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CIIAFITHK  \L11 
Le  €liniH'aii  de  Tublt^  IMibois 

(  Avril-l)i'conil)ro  i  7  1  (j) 


Dubois  vise  !«•  canlinalal.  —  Ses  motifs.  —  Hostilité  au  cardinalat.  — 
Ihihois  s'associe  Lafilaii.  —  Initiative  de  Saint-Saphoiin.  —  Accueil  fait  à  lord 
Slair  par  le  Hégonl.  —  Zèle  excessif  de  Saint-Sajiliorin.  —  Li-ltre  ostensible 
(!e  lord  Slanliope.  —  Dubois  s'aboucbe  avec  Uifilau.  —  Son  choix  est  fait, 
mais  il  ne  veut  pas  froisser  les  apjx-iants.  —  Il  repousse  un  proj<'l  trop  liai<li.  — 
Insl mêlions  données  à  Lafilmi.  —  Accueil  et  projet  du  Pape.  —  Proposition 
de  nomination  in  petto.  —  Torcy  évenio  la  correspondance.  —  Hepaise  de 
l'inN-rvenlion  an},'laisc.  —  [.ettre  de  (ieorges  I*^""  à  rKmp<'reur.  —  T^nimen- 
f.iiiv  de  Sainl-Saphorin.  —  l.cltrc  du  roi  d'Angleterre.  —  L<ltii"  du  Mégenl. 
—    Kclicc    de    Dubois. 

Depuis  le  succès  de  sa  mission  di|)lomatique  à  Hanovre,  Dubois    Dubois  vi.se 
avait  senti  jaillir  rétincelle  de  lu  giande  ainl)ition  sous  cette  for-    "^^"^  '"^'''' 
me  que  Saint-Simon  a  joliment  nommé  le  <(  poison  très  dange- 
reux  du   cardinalat'    ».    De   la  Tlaye,   en    1716,   il   écrivait  à   son 
eonfidcMit  Noce  :  '.  Il  n'y  a  pas  un  ministre  étranger  qui  ne  croie 
qu(>  ji^  vais  avoir  le  chapeau  de  cardinal  pour  récompense,  et  vous 
seriez  étonné  par  quelles  têtes  une  si  grande  ridiculité  passe^.  » 
Un  mois  plus  tard,  s'adressant  au  Régent  :  <(  Je  vous  suis  plus 
redevable,  écrit-il,  de  m'avoir  donné  eette  marque  d'honneur  de 
votre  confianee,   que  si  vous  m'aviez  fait  eardinaP.    »   Madame, 
que  sa  haine  pour  «  le  plus  méchant  et  le  plus  avide  personnage 
qu  on  puisse  voir^  »  rend  clairvoyante,  interroge  son  fils  qui  la 
rassure  et  proteste  «  que  l'abbé  ne  songe  pas  à  être  cardinal'  ». 
D'autres  lui  épargnent  ce  soin!  ce  J'ai  recherché  sur  vos  ordres, 
lui  écrit  Chavigny,  par  quelles  faveurs  dans  les  siècles  passés  les 

*  Saint-Simon,    Mémoires,    t.    XYI,    p.    22a. 

'  Dubois  à  Noce,  la  Haye,  11  décembre  1716,  dans  P.-E.  Lémontey,  Histoire 
de  la  Régence,  t.  II,  p.   2,  note   i. 

^  Dabols  au  Régent,  la  Haye,  à  janvier  1717.  ibid.,  t.  II,  p.  2,  note  i. 

*  Madame  à  la  raugrave  Louise,  6  mars  1721,  dans  Correspondance,  édit, 
G.    Brunet,    t.   Il,   p.    3o/i. 

'   Madame  à  la   raugrave  Louise,   17  août,    1717,   ibid.,   t.   I,  p.    012. 
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princes  témoignent  leur  satisfaction  à  ceux  qui  s'étaient  employés 
au  service  de  leur  patrie;  les  premiers  mouvements  de  quelques 
gens  sensés,  à  qui  j'ai  donné  occasion  d'en  parler  ne  leur  ont 
pas  inspiré  autre  chose,  sinon  qu'un  chapeau  de  cardinal  devoil 
être  la  récompense  de  vos  travaux  et  de  vos  (succès^  »  Dubois  est 
déjà  loin  de  son  désir  quasi  honteux  du  début,  à  peine  en  con- 
tient-il encore  l'expression  prête  à  devenir  une  véritable  fréné- 
sie. Sa  grandeur  ministérielle  est  trop  fragile  pour  l'illusionner 
sur  les  périls  qui  le  menacent.  11  sait  à  merveille  que  la  Triple- 
Alliance,  honnie  du  public,  ne  tient  qu'à  un  fil,  la  volonté  du 
Régent,  dont  l'inconstance  d'esprit  lui  est  connue.  Que  le  Régent 
change  de- politique  et  l'instrument  de  l'alliance  sera  écarté,  reje- 
té, disgracié  aux  applaudissements  de  tous.  Contre  cette  perspec- 
tive redoutable,  Dubois  ne  connaît  qu'une  garantie  sûre  :  le  cardi- 
nalat. C'était  tout  ensemble  un  éclat  qui  effaçait  l'obscurité  de 
sa  naissance;  un  degré  qui  l'élevait  à  tout;  une  protection  contre 
les  retours  de  fortune;  un  état  quand  tout  viendrait  à  manquer. 
Ses  motifs  L'alliance  anglaise  était  la  raison  d'exister  de  Dubois,  il  le 
savait,  le  sentait  et  s'y  attachait  dans  une  sorte  de  crispation. 
Cette  alliance  lui  imposait  la  rupture  avec  l'Espagne  qui  achevait 
de  le  perdre  dans  l'esprit  des  partisans  de  l'ancienne  politique 
et  de  soulever  contre  lui  des  rancunes  impitoyables.  Pour  l'ache- 
miner vers  cette  rupture,  les  ministres  anglais,  Stanhope  et 
Sunderland,  avaient  compris  que  Dubois  exigerait  une  garan- 
tie exceptionnelle  et  ils  disaient  à  Chavigny  :  ((  Il  faut  songer 
à  le  faire  cardinal^;  il  le  mérite  au  jugement  de  tous  les  plus 
sages\  »  Chavigny,  à  qui  la  leçon  était  faite,  en  convenait  volon- 
tiers, et  s'employait  à  convaincre  l'abbé'  qu'il  n'avait,  à  l'en 
croire,  «  jamais  trouvé  susceptible  de  cette  ambition  ».  Or, 
depuis  l'été  de  1718,  Dubois  ne  détournait  plus  sa  pensée  de 
l'obtention  du  cardinalat  et  son  rival  Albeixjni  exprimait  avec 
justesse  la  conséquence  de  cette  passion  :  «  Il  ne  fera  désormais 
plus  rien  qui  ne  soit  dirigé  vers  ce  but'".  »  Moins  pénétrant,  lord 
Stair  s'était  étonné  des  «  frivoles  finesses  »  de  Dubois  pendant 

*^  Arch.   des  Aff.  Ëlrung.,  Angleterre,  t.   3i8,  fol.    112    :  Chavigny  à  Dubois, 
Londres,    iS   mai    1718. 

Archiv.    des  Aff.   Étrang.,   Angleterre,   t.   3ao,   fol.    208    :   Chavigny  à  Du- 
■     bois,  Londres,  17  juillet  1718. 

*    Archiv.    des   Aff.    Etrang.,    Angleterre,    t.    827,    fol.    168     :    Sunderland    à 
Dubois,    Londres,    18    déccmbro    1718. 

'  Arch.  des  Aff.   Etrang.,  Angleterre,  t.  820,  fol.   208    :  Chavigny  à  Dubois, 
17  juillet   1718. 

"   Alberoni   à  Cellamare,    10  octobre    1718,   dans   P.-E.    Lémontey,    op.    cit., 
t.    n,    p.    2,    note   3. 
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l;i  ll('';,'U(i;i|i(i|i  de  I.oikIh'v;  ijcn  ne  lui  ;i\;ii|  ;il<»|s  <\|)|i(j\i<''  les 
(•!ll<ul>     ni\  sli'-i 'fll\     ri     li>     loi  llirii»  -s    (It-liliiicllrs    (l<i|||     s'rnV(.'l<ip- 

piiil  l.i  (li|il()tiiiili('  (Ir  r;il»l»r.  Sliiiili< t|M'  lui  iiiriiii'  s'était  étoiinr 
<•!  |»rvs(|iic  (''imi  i\t'  riusisliiiirc  ;i|i(Mir Ire  par  Diilxtis  à  soulrnir 
les  piôlrnlimis  du  Saiiil-Sirfrc  sur  les  diiclit'»  df  l'iiiinr  ri  de  IMai- 
saiicr  rr\ciidi(pirs  par  rKinprrvur  à  l'irr  de  lirls  niasculins". 
(■rllr  insistance  ni-  \isait  à  rirn  d'auhy  (pi'à  se  crrci'  un  titio  à 
la  i)i«M)vt'illancr  pordilicalr.  Ainsi  fallut  il  pru  d'i'iHpiriicc;  p(jur 
piMsuadrr  Dubois  dr  la  coiixcnancc  d'unr  si  (''clatantc  iliu,stia- 
lion.  ^undciland  faisait  valoir  l'inténH  général,  le  sorvico  du 
roi  (jiH>rpros  v\  du  Uégcnt,  égalnnont  ch«'rs  au  candidat,  laffcr- 
inissruiont  de  l'alliance,  Duhois  savait  assez  son  intéièl  ijcrson- 
ricl  pour  n'y  inèk'r  l'intéièf  ji^énéral  (p.ie  connue  un<?  excuse  ou 
un  prôtexie.  I/Anirletenc  pouvait  le  servir  dans  la  conquête  du 
cliapi'au,  mais  i!  lui  fallait  d'autres  alliés  pour  réussir  et  lord 
Stair  s'en  étonnait  :  <(  Mylord,  écrivait-il  à_StanhoiK',le  chapeau 
(îe  cardinal  a  tout  à  fait  tourné  la  tète  à  notre  pauvre  ami  l'abhé, 
ii  paraît  (Milièremenl  livié  aux  «jens  qu'il  croit  en  état  de  lui 
faire  n\oir  Ir   plus   promptemenf'     » 

Dubois  ne  pouvait  ignorer  (jue  la  dignité  cardinalice  soulevait  HoMiiité 
en  Fraiice,  parmi  les  grands  seigneurs,  une  antipathie  qui  ne 
demandait  qu'à  se  manifestei-  sous  forme  d'oi)position.  Saint- 
S'mon  était  iniriilable  à  l'égaid  de  ces  personnages  qui,  pas- 
sant sur  le  corps  des  ducs,  prenaient  rang  à  la  suite  des  princes 
du  sang.  Le  duc  d'Antin,  plus  courtisan  et  plus  modéré,  s'expri- 
mait ainsi  :  «  Je  ne  comprends  pas  comment  on  souffre  des  cardi- 
naux dans  un  état  bien  poHcé.  Ils  sont  à  charge  à  tout  le  monde 
soit  pai-  le  rang  ridicule  qu'ils  ont,  soit  par  la  quantité  de  béné- 
lices  qu'ils  absorbent,  soit  par  la  dévotion  que  la  plupart  ont 
pour  le  pape.  Et  ce  n'est  pas  encore  le  plus  grand  mal;  mais  le 
voici  :  comme  beaucoup  de  prélats  y  aspirent,  ils  ont  une  com- 
plaisance aveugle  pour  la  Cour  de  Rome  et  oublient  fort  sou- 
vent ce  qu'ils  doivent  au  Roi  et  à  leur  patrie,  pour  tout  sacrifier 
à  leur  ambition'\  »  Le  maréchal  de  Tessé  allait  répétant  :  «  J'ai 
entendu  dire  au  feu  Roi  qw  la  chose  principale  que  le  cardi- 
nal Mazarin  lui  avoit  recommandée,  c'étoit  de  ne  jamais  mettre 
dans  son  conseil,   ni   prince  du  sang,   ni   princes  étrangers,    ni 

"  Public  Record  Office,  France,  vol.  352  :  lord  Stair  à  Craggs,  Paris,  i8 
juillet    1718. 

*-  Public  Record  Office,  France,  vol.  352  :  lord  Stair  à  lord  Statihope,  F> 
ris.    .i   décembre    17 18. 

"  D'Antin,  Mémoires  manuscrits,  t.  VIII,  dans  P.-E.  Lémontcy,  Histoire  Je 
la  Régence,   t.    II,   p.    3. 
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Dubois 

s'associe 

Lafitau 


cardinaux'.  »  Dubois  ne  s'allarda  pas  à  réfuter  ces  apophtegmes 
ni  à  contredire  qui  ne  voulait  se  laisser  convaincre;  il  laissa  les 
uns  maudire  et  \vs  autres  branler  la  tête,  ayant  rencontré  l'hom- 
me de  cette    besogne   il  l'employa. 

C'était  un  jésuite  gascon  nommé  Pierre  Lalitau*'.  Ayant  à 
peine  dépassé  la  trentaine,  il  avait  su  s'évader  d'une  classe  de 
rhétorique  et  se  faufiler  dans  la  diplomatie.  La  querelle  soulevée 
à  l'occasion  de  la  Bullle  lui  ouvrait  une  earrière  où  les  intrigues 
conduiraient  aux  honneurs,  il  s'y  jeta  et  la  remplit  brillamment. 
INous  l'avons  rencontré  déjà  eourant  la  poste  de  Rome  à  Paris, 
chargé  d'une  mission  secrète  par  le  cardinal  de  la  Trémoille.  11 
s'agissait  d'entraîner  Dubois,  à  peine  nommé  secrétaire  d'État, 
du  camp  des  appelants  dans  celui  des  constitutionnaires;  en 
outre  d'obtenir  la  décardinalisation  d'Alberoni  que  ce  coup 
inattendu  précipiterait  du  pouvoir^*.  Le  pape  ne  promettait  rie/i, 
laissait  tout  espérer  et  subordonnait  son  intervention  en  Espagne 
à  la  réception  préalable  de  la  bulle  Unlgenitus  en  France.  Avant 
de  s'être  rencontré  avec  Dubois,  Lafitau  était  éclairé  par  la  cor- 
respondance de  l'abbé  sur  les  hautes  visées  qu'il  poursuivait,  il 
jugea  l'affaire  profitable  à  poursuivre  et  s'insinua  comme  inter- 
médiaire officieux  entre  la  oour  de  Rome  et  le  Palais-Royal. 
L'agent  était  adapté  parfaitement  à  l'opération;  portant  la  subti- 
lité jusqu'à  la  fourberie,  la  gaieté  jusqu'à  l'indécence,  l'avidité 
jusqu'à  la  friponnerie,  Lafitau  vivait  parmi  une  société  interlopi* 
et  ne  comptait  plus  le  nombre  de  ses  dupes^^  Dès  le  mois  de 
décembre  1718,  Lafitau  se  mit  à  l'œuvre  :  «  Je  suis  jour  et  nuit, 
écrit-il,  à  pied  sur  le  pavé  sans  pouvoir  certainement  suffire  à 
tout;  un  autre  en  trouvera  encore  plus  à  faire  qu'il  ne  pourroit 
s'imaginer.  Nous  nous  partagerions  de  manière  qu'il  seroit  con- 
tent de  son  ouvrage  et  qu'il  ne  seroit  pas  mécontent  de  moi'*.   » 

Parti  incognito  pour  Paris,  à  la  fin  de  décembre,  Dubois  le 
retint  près  de  lui  une  partie  de  l'année  1719,  l'employant  à  batail- 
ler avec   Rome   par   correspondance   et   à  préparer  le   terrain   à 


^*  Le  maréchal  de  Tessé  aa  duc  de  Bourbon,  ik  janvier  1726,  ibid.,  t.  Il, 
p.    3. 

*'  Né  à  Rordeaux  en  i685,  entré  au  noviciat  en  1708,  évêqu'O  de  Sisteron 
en   1719;   il   aura   quitté   la   Compagnie   à  cette  époque  ou   peu   auparavant. 

'*  Dubois  à  Lajitau,  27  décembre  1718,  dans  C.  de  Sévelinges,  Mémoires 
secrets  du   cardinal  Dubois,   in-8,   Paris,   i8i5,  t.    I,   p.    268   suiv. 

^'  Arch.  des  AJf.  Ëtrang.,  Rome,  t.  63i,  fol.  280  :  cardinal  de  Rohan  à 
Dubois. 

'*  .4rc/i.  des  Aff.  Elrang.,  Rome,  t.  689,  fol.  176  :  Lajitau  à  Dubois,  6  dé- 
cembre   1718. 
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Paris  iiiiii  (rohlcnif  à  moindivs  frais  h's  plus  l;iif(4's  oonccftsions'*. 
i.aiitaii  M*-  iiiiin(|M;iil  |i;is  de  déploicr  rattitiidi-  imslilc  au  H<'^4>iit 
j'ilsc  par  1rs  (•()M'^tiliilinmiiiii«'s,  relevait  riiiipnidcnce  avoc  !a- 
(picllc  ses  ctiMlièie^  ('liiinit  crilrés  dans  la  conspiration  do  Cella- 
marc.  se  |iliii;,'-iiiMt  du  peu  de  uiesufc  f,'ai(lé  à  R(>iu<'  par  certains 
«•outre  le  due  dOrléaus  ef  deuiaiidait  (pTou  le  laissât  faire  :  «  Ixîs 
circonstances  prés<'iites  snid  très  uiauvais«'s  [)<)ur  la  Cour  de 
Monje;  nuiis  altiudez-iuoi.  <'[  je  vous  niontreiai  un  temps  qui 
n't'st  pas  (''loi^Mié  où  tout  changera'**.   » 

Tandis  (pio  Lalitau  s'eiuploic  avec  zèle,  d'autres  amis  de  Dubois  iniiieii»e 
ne  deuK'urent  pas  inactifs.  (Icorgos  I"  et  lord  Stanhope,  tous  tTanMlriD 
i\i'ii\  prolfslauls.  n'avaient  pas  (pialité  pour  adix'sseï*  une  re<|uèle 
a  Rome,  mais  ils  savaient  que  l'Empereur  n'avait  rien  à  leur 
refuser  ni  lo  Pape  rien  à  refuser  à  l'Empereur.  Ce  formidable 
voisin  pouvait  à  tout  moment  faire  sentir  sa  lourde  épée  aux 
l^tafs  pontilicaux,  mais  lui-même  devait  compter  avec  la  flotte 
britarmique  sans  laquelle  il  pouvait  considérer  la  Sicile  comme 
perdue.  L'An^'Ieterre  restait  définitivement  maîtresse  de  la  situa- 
tion, et  savait  le  faire  souvenir.  Déjà  elle  avait  exigé  l'arresta- 
tion de  la  fiancée  du  Prétendant,  aujourd'hui  elle  demandait  un 
chapeau  de  cardinal. 

L'initiative  de  cette  démarche  fut  prise  spontanément  par 
l'ambassadeur  britannique  à  Vienne,  Saint-Saphorin.  Un  certain 
abbé  Strickland  négociait  à  Vienne  au  nom  de  Georges  P';  au 
Pape  qui  demandait  que  l'on  se  relâchât  en  Angteterre  sur  l'exé- 
cution des  lois  contre  les  catholiques,  le  Roi  répliquait  qu'on 
cessât  de  donner  un  chapeau  à  la  nomination  du  Prétendant, 
<(  mai^  que  si  on  le  juge  nécessaire  dans  la  suite  il  en  donnera 
un,  comme  motii  proprio,  à  quelque  personne  non  suspecte  à 
ia  Cour  d'Angleterre,  et  qui  sera  recommandée  par  l'Empe- 
reur"*. »  En  même  temps,  l'Empereur  entend  mettre  son  con- 
cours au  plus  haut  prix.  Son  ministre  Sinzendorf  demande  que 
la  France  s'engage  à  ne  point  conclure  la  paix  avec  l'Espagne  si 
celle-ci  ne  donne  juste  satisfaction  aux  griefs  du  pape.  A  cette 
condition,  Clément  XI  pourra  consentir  à  travailler  contre  Albe- 

"  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I,  p.  268-278;  V.  de  Seilhac,  L'abbé  Dubois, 
premier   rriinisfre   de   Louis   XV,   in-S,   Paris,    1862;    t.   II.   ch.    IX. 

-"  P.  Laptau  à  J.-F.  Lafitau  (son  frère),  Paris.  11  février  1719.  dans  C.  de 
Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I,  p.   271-272. 

-'  Public  Record  Office,  Gei-many,  vol.  212  :  Saint-Saphorin  à  lord  Stan- 
itope.  Vienne.  25  janvier  1719;  mémoire  sur  l'Etat  présent  de  la  religion  ca- 
tholique en  Anglelerre  et  sur  les  moyens  d'en,  prévenir  l'extirpation  par  l'abbé 
Strickland  (en  français). 
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roni  H  à  favoriser  Dubois".  Saint-Saphorin  voudrait  faire  croire 
à  Slanhopc  que  rinilialive  qu'il  a  prise  €st  tout  à  fait  spontanée, 
il  y  voit  une  conibina-son  jjoIiliqiH?  «  d^es  plus  salutaires  aux  in- 
térêts,de  toutes  les  parties  qui  composent  la  Grande  Alliance"  ». 

Arctieii  fait        i\  Qgj  malaisc  d'admettre  que  Dubois  n'ait  connu  ces  démarches 
par         que  par  1  avertissement  de  lord  Stair  des  les  premiers  jours  du 

le  Hé^eni  j^-,QJg  (] 'avril.  1/Écossais  consent  à  jouer  sa  partie  dans  la  comé- 
die^ (pii  se  p]épan>  :  il  sunfgèrera  au  Régent  cette  idée  du  cliap(>au 
et  l'abbé  continuera  à  tout  ignorer.  Stair,  toujours  pllus  sou- 
eieux  de  son  pays  que  de  tout  le  reste,  ne  voit  en  tout  ceci  que 
l'intérêt  de  l'Angleterre.  «  C'est  la  plus  heureuse  pensée  du 
monde,  écrit-il  à  Craggs,  que  vous  avez  eue  de  luy  faire  avoir 
ce  chapeau.  C'est  le  seul  moyen  d'être  sûr  de  luy,  de  le  luy 
mettre  sur  la  tête,  car  tant  qu'il  ne  l'a  pas  on  ne  peut  pas  comp- 
ter sur  luy^'.  »  Dès  le  lendemain,  g  avril,  Stair  eut  audience  du 
Bégent  et  aborda  la  question.  A  sa  stupéfaction,  le  prince  coupa 
court  déclarant  que  jamais  il  ne  consentirait  que  l'abbé  fut  car- 
dinal, à  cause  qu'alors  il  dépendrait  moins  de  hii  et  ferait  dans 
l'État  un  personnage  qui  ne  lui  convenait  pas".  Ce  n'était  pas 
la  première  fois  que  cette  idée  lui  était  lancée  et,  dans  l'intimité 
orageuse  de  leurs  tête-à-tête  le  duc  de  Saint-Simon,  tout  comme 
la  vieille  Madame,  agitait  le  spectre  d'un  Dubois  cardinal.  Sou- 
dain le  prince  l'interrompait  •  ((  Voilà  comme  vous  êtes,  disait-il, 
î^uivant  toujours  vos  idées  aussi  loin  qu'elles  peuvent  aller  : 
Dubois  est  un  plaisant  petit  drôle  pour  imaginer  de  &e  faire  car- 
dinal; il  D.'esl  pas  assez  fou  pour  que  celte  chimère  lui  entre 
dans  la  tête,  ni  lui,  si  elle  y  entroit  jamais,  pour  la  souffrir".  » 
Et  encore  ((  qu'il  le  feroit  mettre  dans  un  cachot,  s'il  osoit  jamais 
faire  un  pas  vers  la  pourpre^^  ». 

Lorsqu'il  venait  d'arracher  quelque  protestation  dans  ce  style, 
Saint-Simon  ne  se  contenait  plus  et  le  Régent  devait  se  résigner 
à  entendre  tous  les  maximes  de  cette  tête  échauffée  «  sur  l'aveu- 

'^  Public  Bei^ord  Office,  Gormany  ,vol.  212  :  Saint-Saphorin  à  lord  Ston- 
hope.  Vienne,  7  mai  1719. 

'^  Public  Becord  Office,  Germany,  vol.  212  :  Saint-Saphorin  à  lord  Slan- 
hope,  Vienne,  7  mai  1719. 

**  Public  Record  Office,  Franee,  vol.  353  :  lord  Stair  à  J.  Craggs,  Paris, 
8  avril  1719. 

^^  Public  Record  Office,  France,  vol.  354  :  lord  Stair  à  lord  Stanhope,  Pa- 
ris,  i^'"  juillet  1719. 

-®  Saint-Simon,  Additions  au  Journal  de  Dangeau,  t.  XVII,  p.  45o-453  ;  Mé- 
moires, édit.  Chéruel,  i858,  t.  XVII,  p.  66;  Dorsanne,  Journal,  t.  III,  p. 
180. 

^'   Saint-Simon.  Mémoires,  t.   XVII,  p.   70. 
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glriiinil   (le  s(iii(ïiir  di.s  t'('|('->iii.sli(jiic>  diiiis   N's  jiffiiircs,   siiituut 

(les   <ill(lillim\,   (Iniil    Ir    [ili\ilr<rc    le    plus   SIK''tiîll    est    I  illl|)llll!ti'>    (N; 

Iniil  (T  i|iii  r>|  (If  |llll^  iiil';iiii;iiil  v[  de  |(|iis  crimiiu'l  en  tout  g<'nrL'. 

hi^Miililiidc,    itdidt'lilr,     n'-vollc,     frlitiiii-,     indr'iK'ndiiiicc!...    'loul 

<'ccl<''si;isli(|iir  i|iii   ;ini\r,  de  (|iicl(|iir   l);isscss«'  qiir  cv.  puisso  Ciln; 

J\   nifllrc  l<'  pied  d;ms  1rs  affaires,   a   pour  but  d'être  caidinul  l't 

d'y   sacrilicr  Ion!   sans   réserve".   »   l,e  duc  d'Orl«''aiis  laissait  diro 

et    Saiid  Simon    eroyail    (pi'il    l'i'eoulait;    il|    l'éeoulail    sans    doute 

mais    pour    n'-pc-lei    à    Didiois   ce   «pi'il    \eiiail    (reiil<iidre,    Dubois 

savait    U'   caractère   de   celui    (pii    navail    jamais   cessé   tout   à    fait 

d'èlre   son    élève  -el    prenait    pidience.    I, 'issue    de    la    tentative   <lv 

lord    Slair   lui    montra    la    nécessité    de    mener    I  affaire    avec    plus 

d'alliés   alin  de   |)eser  sur  le  duc  d'Orléans  <?t   de   le   rassurer  en 

mèuje    temps.    Ix*    piinc(>    craignait    que    l'élévation    de    Dubois 

ne  déplut   aux  a|)pelanls,   il    ne   s'agissait   (pie  de   le   rissurer  et   de 

disposer  le  cardinal  de  Noailles  et  le  duc  d'Antin,  au  moyen  du 

nuuéclial  d'Estrées  et  de  Law,  à  parler  en  faveur  de  ^abbé"^ 

Stair  avait  dû  faire  l'aveu  à  son  gouvernement  du  p€U  de  suc-         Zèle 
>j  iii-  1  ••!■'         1-1  •  ji  .  excessif  de 

ces  de  sa  tentative,   le  ministère  britannique  pendant  ce   temps        saini- 

f)Oussail.  sa  pointe;  il  continua  d'agir  sur  Vienne  et,  par  Vienne,      Saphorin 
sur   le   pape.   Celui-ci    faisait    des   réponses   dilatoires^"   et   Sainl- 
vSaphorin  se  dépitait,  s'inquiétait  à  l'idée  que  Dubois  ne  cherchât 
dans  un  autre  camp  des  patrons  plus  influents,  plus  habiles  ou, 
en  tout  cas,  plus  heureux^'.  Pour  éviter  cette  extrémité  il  pro- 
posait le  recours  à  la  force  :  «  Les  ministres  de  l'Empereur  qui 
étaient  les  plus  disposés  à  juger  bien  [du  Pape]  sont  obligés  de 
convenir  qu'il  n'y  a  eu  dans  toute  sa  conduite  qu'un  tissu  d'obli- 
quités et  que  l'on  échouera  toujours  vers  lui  par  la  voie  de  la 
négociation,  si  elle  n'est  soutenue  par  la  force  et  si  l'on  ne  lui 
inspire  de  la  crainte...  Je  ne  désespère  pas  tout  à  fait  que,  si  l'on 
pousse  bien  la  chose,  l'on  ne  dispose  cette  Cour  à  prendre  un 
parti  rigoureux  contre  le  pape  pour  l'obliger  à  donner,   malgré 
qu'il  en  ait,  le  chapeau  de  cardinal  à  M.  l'abbé  Dubois".  »  Lord 
Stanhope  n'en  était  pas  là!  Il  n'eut  songé  à  recourir  à  l'hostilité 

-*  Saint-Simon,  Mcmoirer,  t.  XVII,  p.  357-358. 

-'  Public  Record  Office.  France,  vol.  35'i  :  lonl  Stair  ù  lord  Stanhope,  Pa- 
ris i*""  juillet  1719. 

'°  Public  Becoj-d  Office,  Gcrmany,  vol.  212  :  Saint-Saphorin  ù  lord  Stan- 
hope, Vienne.  3i   mai,  3  juin  171g. 

^-  Public  Record  Office,  Germany,  vol.  212  :  Saïnt-Saphorin  à  lord  Stan- 
hope, Vienne  7  juin   1719. 

^^  Public -Record  Office,  Gormany,  vol.  212  :  Saint-Saphorin  à  lonl  Stm- 
liope.  Vienne,  i4  juin  1719;  The  Stair  Annals,  vol.  Il,  p.  Sqi,  ?>ç)i. 
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ouverte  contre  le  Pape  que  si  Clément  XI  s'était  laissé  entraîner 
à  quelque  manifestation  en  faveur  du  Prétendant;  cependant  il 
attendait  de  la  Cour  de  Vienne  le  service  d'insinuer  à  Rome 
qu'une  telle  concession  serait  payée  de  retour  par  la  restitution 
des  revenus  pontificaux  en  Espagne  dont  Alberoni  s'était  em- 
paré. Stanhope  ne  paraît  pas  douter  que  cet  argument  n'obtienne 
à  Piome,  gain  de  cause,  et  il  termine  sa  lettre  par  ces  mots  :  «  La 
Cour  impériale  e-st  plus  intéressée  que  personne  à  procuier  le 
chapeau  de  cardinal  à  M.  l'abbé  Dubois,  et  je  ne  doute  point 
qiie  quand  nous  en  ferons  l'ouverture  au  Régent,  il  ne  concoure 
volontiers  à  mettre  par  là  M.  l'abbé  à  couvert,  et  en  liberté  de 
suivre  ses  vrays  intérêts  et  ceux  de  ses  alliez  avec  moins  de  cir- 
conspection". »  (i5  juin). 
Letire  Le  lendemain,   Stanhope  écrit  à  Stair  cette  dépêche  en  fran- 

ostensihle  •        j      *•     '      >     a,  .  ,  j       d  '  .34 

de  lord  çais,.  destmee  a  être  mise  sous  les  yeux  du  Régent  : 
stanhope  ^^  ^  Hanovre,  ce  16  juin  17 19,  My  Lprd,  il  y  a  déjà  quelque 
tems  que  j'ay  mandé  confidemment  à  votre  Excellence  qu'il 
me  sembloit  qu'il  seroit  du  service  de  Monseigneur  le  Régent 
que  M.  l'abbé  du  Rois  fût  fait  cardinal,  laissant  à  votre  discrétion 
d'en  faire  l'ouverture  à  S.A.R.,  laquelle,  à  ce  qu'il  me  paroit, 
çlevroit  tâcher  de  mettre  par  là  solidement  à  couvert  un  Ministre 
qu'elle  honore  de  sa  principale  confiance. 

((  J'ay  en  même  temps  écj'it  à  M.  de  Saphorin  pour  qu'il  son- 
dât la  Cour  Impériale,  si  elle  voudioit  concourir  par  des  offices 
à  Rome  à  faire  le  chapeau  de  cardinal  à  M.  l'abbé  du  Rois,  si 
M.  le  Régent  le  ilésMoit.  Il  m'a  répondu  qu'elle  y  étoit  i'sse/ 
disposé,  et  il  tâche  de  l'entretenir  dans  ces  idispositions  comme 
vous  le  verrez  par  les  copies  cy-incluses  de  ses  lettres.  Mais 
comme  présentement  je  crois  la  conjoncture  favorable  pour 
pousser  cette  affaire,  et  que  vous  ne  m'avez  jamais  appris  que 
vous  vous  en  fussiez  ouvert  à  S.A.R.,  je  vous  réitère  ma  prière  de 
prendre  votre  tems  pour  l'en  entretenir;  et  je  vous  répète  pareil- 
lement d'empêcher  avec  soin  que  M.  l'abbé  du  Rois  n'en  ait 
connoissance  jusqu'à  ce  que  la  chose  soit  bien  emmanchée.  Car 
j'appréhenderois  de  sa  délicatesse  qu'à  moins  que  S.  A.  R.  ne 
le   luy    ordonnât   bien   expressément,    il    n'eût   une    répugnance 

^^  Public  Record  Office,  Gcrmany,  vol.  212  :  Lord  Stanhope  à  Saint-Sapho- 
rin,   Hanovre,    i5  juin    1719. 

3*  Public  Record  Office,  France,  vol.  353  :  lord  Stanhope  à  lord  Stair,  Hano- 
vre, 16  juin  1719;  G.  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I,  p.  276;  Wiesener,  Le  Régent, 
Vabbé  Dubois  et  les  Anglais,  1899,  t.  III,  p.  i84-i86,  rétablit  contre  Sévelinges 
et  Lémontey  la  date  du  .16  ■et  non  du   27. 
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iii\  iiK'ihlr    à    |>('nii('ll  If    (|iii'    l'nii    fil    ;i^mi     hi    ncii^Mn    d' Xiilriclic 
|)«)ur  s«'s  iiiir'r<'sls. 

((  l)('|niis  (|iH'  celle  i(|('-e  iir<'sl  \cinir,  il  est  arrivé  div^'ises 
cliitscs  <|iii  iii'v  oui  eniifiniié.  Siiiloiil,  les  hiiiils  ([iii  se  répjiii 
(leill  cniiiiiie  <"\\  \  iiNojl  4|iie|(|iie  iieeoillllioilcniciit  pai'liculiei 
^111  |»i<'(l  eiilre  ri']lli(ieiH'lir-  <•!  le  l{(i\  (ri']s()Jipfm',  cl  Ulixqiicl.s  IV'- 
vasioii  (Ir  la  princesse  Sohieskv  semble  donner  une  nonvelle 
\(t^»'ue.  me  foni  croire  (pie  M.  le  Héfj;<'iil  dans  le  nièiiK'  lenis  <pj"il 
doil  èlre  foil  iilleiilif  cl  en  «raide  sur  la  conduite  de  la  Cour  de 
\  ieiine,  dcN  roil  aussi  lâcher  (!<•  faire  paroîh'C  <'n  public  iino  [dus 
^Miinde  liaiinonie  (pie  jamais  enire  tous  l<'s  Allie/.  Or  rien  ne 
seroil  plus  pi'opK'  à  faire  (''dater  C'clle  union  cl  ;'i  donner  de  la 
ivpulalion  à  notre  Alliance  (pie  si  IMiupereur  et  S.  A.  \\.  aj^^is- 
soient  de  eonciM'l  |)our  ('U-ver  au  cardinalat  (xduy  qui  en  a  ('te  U; 
principal  instrumeni,  tandis  (pi'ils  s'attaoh'eroiont  à  pordrc  AI- 
beroni,  à  W  cbasseï-  de  rEs|)afrne  et  à  le  déf?rader.  Aussi  mo  pa- 
loît-il  nalur<'l  (|ue  IV'porpio  de  l'ahaissement  de  l'un  et  de  l'élé- 
^  al  ion  d<>  l'aulre  doiv€  v\vv  la  même.  Si  Mgr.  \c  lU'gent  agréoit 
<pie  nous  tirassions  là-dessus  une  parole  positive  de  la  Cour  Tm- 
p(3riale,  j'espère  qu'elle  ne  nous  le  refuseroit  point  à  l'heure 
qu'il  est,  si  nous  le  demandions  comme  une  compensation  des 
gri(>fs  dont  nous  pourrions  nous  plaindre;  au  lieu  rpie  si  l'on 
lardoit  un  peu  à  se  prévaloir  de  cette  circonstance,  je  ne  sais  si 
nos  instances  conserveroient  le  même  poids  à  Vienne,  où  notre 
crédit  diminue  de  jour  en  jour  avec  celuy  des  ministres  alle- 
mands. C'est  pourquoy  je  crois  qu'il  faut  tirer  parti  d'eux  le 
plutôt  qu'on  pourra  ». 

La  ruse  était  si  grossière  qu'elle  fait  peu  d'honneur  à  Stan- 
liO])e  qui,  à  la  réflexion,  le  lendemain  écrivait  à  Stair  que  la 
lettre  était  «  couchée  exprès  pour  pouvoir  être  montrée  au  Ré- 
gent, si  vous  le  trouviez  à  propos,  et  que  M.  l'abbé  l'approuvât; 
sinon  vous  la  supprimerez'*.  »  On  ne  la  supprima  pas.  mais  Du- 
bois jugea  inopportun  de  la  faii^  lire  au  Régent  dans  la  crainte  de 
provoquer  de  sa  part  un  refus  dont  il  serait  difficile  de  le  faire 
revenir'";  Stair,  encore  sous  le  coup  de  la  rebuffade  du  mois 
d'avril  précédent  augurait  que  le  caractère  du  Régent   était  tel 

'^  Public  Record  Office,  Franc*,  vol.  354  :  lord  Stair  à  lord  Stanhope,  Pa- 
ris, i^""  juillet  1720;  Stair  n'avoua  qu'alors  son  échec  du  mois  d'avril. 

^*  Public  Record  Office,  France,  vol.  353  :  lord  Stanhope  à  lord  Stair.  Ha- 
novre, 17  juin  1719. 

'^  Public  Record  Office,  France,  vol.  354  :  lord  Stair  à  lord  Stanhope,  Pa- 
ris, I*''  juiUet  1730. 


Lalitau 


10  HISTOIRE    DE    LA    REGENCE 

tlii'on  lie  l'amènerait  jamais  à  consentir^*.  Stanhopc  lui-même 
iélait  pris  -de  doutes,  faisait  des  vœux  pour  le  succès  et  se  retour- 
nait vers  le  concours  de  VicnH'C.  «  IJ  faut  présentement,  écri- 
vait-il à  Stair,  vous  laisser  agir  suivant  vos  lumières  et  ks 
siennes,  et  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  de  notre  côté,  c'es! 
d'entretenir  cependant  la  Cour  impériale  dans  la  disposition 
où  nous  l'avons  mise'"  »  (lo  juillet). 
Dubois  Dubois  suivait  cette  négociation   avec  cette  ardeur  passionnée 

s  abourhc  ,  -  .    •  .,■,,- 

^\er        qu  il  savait  niethc  chaque  fois  que  son  intérêt  était  en  jeu,  mais 

son  inipatienco  ne  s'arrangeait  pas  de  ces  lenteurs  et  Lalitau, 
initié  à  la  conduite  des  affaires  romaines,  lui  découvrait  d'antres 
perspectives  et  lui  révélait  de  sûrs  raccourcis.  Sa  fonction  de 
secrétaire  d'Ëtat  le  mettait  en  mesure  de  traiter  directement  avec 
la  Cour  romaine  les  affaires  ecclésiastiques.  La  bulle  Pastoralis 
officii,  du  8  septembre  1718,  par  laquelle  le  pape  «  séparait  de  la 
charité  de  la  Sainte  Église  romaine  tous  les  prélats  de  France 
qui  ne  se  soumettaient  pas  à  la  bulle  Unigenitus  »  donnait  à  la 
querelle  une  vivacité  extrême  et  mettait  la  Régence  à  deux  doigts 
d'un  tschisme  officiellement  déclaré.  Entré  au  ministère  à  l'heure 
où  cette  guerre  religieuse  était  menaçante,  Dubois  trouvait  un 
vestige  des  conseils  dans  la  commission  laïque  instituée  pour 
lemédier  au  refus  d'institution  canonique  des  évêques;  son  pre- 
mier soin  fut  de  l'embarrasser  dans  des  ruses  et  de  l'empêtrer 
dans  des  délais,  il  la  réduisit  à  l'inaction,  le  Pape  lui  en  sut 
bon  gré.  En  même  temps.  Dubois  songea  à  s'épargner  les  ser- 
vices du  cardinal  de  la  Trémoille,  qui,  dans  une  maison  au 
pillage  et  le  cerveau  ébranlé  des  suites  d'une  apoplexie,  subsis- 
tait réellement  des  aumônes  du  Pape.  Lafitau,  actif,  effronté, 
ambitieux,  se  glissa  dans  l'ambassade  et  offrit  ses  services  à 
Dubois  qui,  dès  la  première  ouverture,  fit  accorder  au  jésuite 
une  gratification  de  deux  mille  livres,  simple  obole!  L'arche- 
vêque de  Bordeaux,  Bezons,  frère  du  maréchal,  et  qui  s  était 
fait  une  réputation  de  canoniste  émincnt,  loua  fort  Lafitau  et 
conseilla  à  Dubois  de  recourir  à  ce  séduisant  aventurier.  Lafitau 
tenait  prêt  un  projet  de  pacification  de  l'Église,  projet  inspiré  par 
Clément  XI  et  dont  le  succès  était  peut-être  réservé  au  glorieux 
ministère  de  Dubois*".   Il  tenait  prête   aussi   une  tentation  plus 

'*  Hardwicke   Papers,    t.    II,   p.    58o    :    lord    Stair   à   Craqgs,    Paris,    8    juilVl 

1719- 

'*  Public  Record  Office,  France,  vol.  354  :  lord  Starihope  ù  lord  Stair. 
Hanovro   i5  jnilliet   1717. 

■*"  .4rr/i.  dea  Aff.  Étrang.,  Romo.  t.  089  :  Lafitau  à  Duboir.  i5  novcmbro 
1718 


i.i;  c.iiM'iM'  1)1    i-Miiir:  diiudis  h 

siihlilr  :  (I  A  r<tc('iisioii  t\r  \,\  fnlinc  |ii-i>nii)li<)ii  de  cardiiiiMix, 
<'tri\iiil  il.  j  iii  |i;iil(''  (le  \(ilic  l'!\ic|l('iicc.  Suc  (jiii»i  N-  (-ardinnl 
I  \ll);iiii,  iicNcii  (lu  |);i|)r|  iii;i  dit  deux  choses,  la  |)r<'niièrc,  (|n  il 
lii  snviiail  ItM  on  lard,  mais  (|ii('  si  NOtrc  r]\cell('nco  [xntail  S(,ii 
Allcssc  hn\al('  à  liriii  |>iniii|th'iiiriil  ce  (|n Ou  lui  |)I<i|m>>(',  il  ne 
(l(''scs|M''iail  pas  d'y  ri-iissir  en  peu  de  jours.  Il  a  fini  par  uir  dire 
ces  propres  paroles  :  (hie  l'uu  <•!  raiilre  liiiisseiil  noire  affaiie, 
el  sùr'Mueul  jr  liuiiai  la  leur'',  d  |,e  pKijel  de  paciiicalioh  consis- 
lail  dans  la  |)iéscular!(Mi  pai'  le  Sai  ul-Siè^''e  au  cardinal  de  Noaillos, 
chef  des  «  ajipi  laiils  »  d'explicalious  de  la  Bulle  dn'ssées  sous 
l(  s  yeux  du  Pape''.  Si  Noailles  acceplail,  le  parti  u'avail.  plu.s  de 
(  hef  el  s'éuiiellail;  s'il  refusait,  le  schisme  élail  notoire.  Pout- 
èlre  envisa<x<'ait-ou  de  juéférence  la  deuxième  alt^'riiativo.  Lafi- 
lau  éciivait  :  <<  Si  raiTh(Mè([ue  dv  Paris  persiste  dans  son  refus, 
\otr(>  Ivvcellence  peut  r<>«>ai(l<^r  son  cliajK'au  comme  assuré""  »;  et 
Dubois  lui  écrivait  à  ce  moment  même  :  <(  Jo  n'ai  besoin  d'au- 
cun autre  attrait...  (pic  de  pouvoir  contiibner  aux  avantages  de 
la  indigion  et  à  la  jtaix  dans  les  l-'gli&es  d^c  France''^.  » 

Mieux  instruit  probablement  do  l'inutilité  de  semblables  pro-  Son  choix 
teslations  adressées  à  un  ï.alitau,  Dubois  ne  lui  cacha  pas  long- 
l(  iiips  (]i!(*  son  choix  était  fait;  c'était  Clément  XI  et  non  pas 
Noailles  (|ui  détenait  les  chapeaux,  il  se  tournait  sans  hésitation 
vei's  Clément  XI;  disposé  à  voguer  «  à  pleines  voil(>s  à  ce  que  le 
Pape  peut  souhaiter  de  plus  éclatant  pour  sa  satisfaction^^  », 
mais  aussitôt  il  calme  los  espérances  trop  vives  qu'il  aurait  pu 
faire  naîtro  :  a  I.e  seul  moyen  de  préparer  une  fin  à  ces  contes- 
'  a 'ions,  honorable  à  Sa  Sainteté,  et  sans  danger  pour  la  religion 
et  le  Saint-Siège,  c'est  d'avoir  recours  à  la  sagesse,  à  la  dissimu- 
lation et  au  silence".  » 

Désormais  l'affaire  de  la  Bulle  et  l'affaire  du  chapeau  sont  mais  il  ne 
inséparables,  et  suivant  la  tactique  de  Dubois,  elles  seront  condui-  froisser  les 
tes  en  silence.   Le  r>8  octobre   1718,  le  Régent  a  requis  les  evê-     appelants 

**  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Rome,  't.  58ç)  :  Lafitau  à  Dubois,  16  et  22  no- 
vembre 17 18. 

*^  Lafitau,  Histoire  de  la  ConstHiition,  Unigenitus,  in-4.   Avignon,   1787. 

*^  Arch.    des    Aff.    Ëtrang.,    Rome,    t.    689,    Lafitau    à   Dubois,    6    décembre    ■ 
1718. 

**  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Rome,  t.  689,  Dubois  à  Lafitau,  6  décembre 
1718. 

■*'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  689;  Dubois  à  Lafitau,  27  décembre 
1718;  C.  de  Sévelingcs,  op.  cit.,  t.  I,  p.  270  (n'a  donné  que  la  dernière  partie 
de  cette  dépêche). 

"•  .4rc/r.  des  Aff.  Ëtrang.,  Rome,  t.  089  :  Dubois  à  Lafitau,  27  décembre 
1718.  .  • 
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ques  •et  les  Parlements  de  faire  trêve  aux  diiscussions  dont  on 
ne  pouvait  plus  attendre  éclaircissement  ni  apaisement.  Trois 
mois  plus  tard,  Lalitau  arrive  à  Paris  (.>.o  janvier)  et  aussitôt 
entame  les  négoeiations.  Du  premier  coup,  Dubois  écarte  le  pro- 
jet romain,  il  ne  veut  pas  obliger  Noailles  à  un  refus  qui  donne- 
rait le  chapeau  sans  doute,  mais  brouillerait  pour  toujours  le 
secrétaire  d'État  avec  le  pai'ti  janséniste.  Celui-ci  était  en  pleine 
effervescence,  à  laquelle  la  publication  de  Vlnstrucfion  pastorale 
d(;  Noailles  n'était  pas  étrangère.  Pendant  que  les  appelants  repro- 
chaient aux  Jésuites  leur  complicité  dans  l'affaire  de  Gellamare, 
les  constitutionaires  s'alarmaient  à  la  nouvelle  de  conférences 
tenues  à  Paris  entre  lord  Stair  et  le  docteur  en  Sorbonne  Ellies 
du  Pin  en  vue  d'arriver  à  l'union  du  schisme  janséniste  avec  le 
schisme  anglican  sous  l'égide  du  primat  de  Cantorbéry^\  La  situa- 
tion, était  à  ce  point  compromise  qu'on  n'y  voyait  plus  d'issue. 
'(  L'affaire  de  la  Constitution,  écrivait  de  Rome  le  cardinal  de  la 
Trémoille,  est  réduite  à  un  point  qu'il  faut  une  protection  par- 
ticulière de  Dieu  pour  la  terminer  heureusement.  Depuis  le 
mois  de  septembre  jusqu'à  aujourd'hui  on  a  bien  fait  du  che- 
min... Il  y  aura  bientôt  rupture  entière  et  schisme  ouvert  sous 
toutes  les  formes''\  »  Excitée  par  tout  ce  que  lui  écrivait  de  Paris 
ie  nonce  Bentivoglio,  la  Cour  de  Rome  semblait  prête  aux  der- 
nières rigueurs  :  <(  On  est  menacé,  écrivait-on,  de  quelque  pièce 
sanglante  avant  la  fin  du  Carême^^  »  et  le  public  en  savait  quel- 
que ehose  :  «  La  Cour  de  Rome,  disait-on,  est  plus  mal  avec  la 
nôtre  que  jamais*".  » 

Clément  XI  cependant  ménageait  Dubois.  Celui-ci  ajoutait  à 
se  riche  couronne  de  bénéfices  l'abbaye  de  Bourgueil  et  le  Pape 
lui  accordait  l'induit  gratuit.  Ces  petits  présents  font  naître  les 
bons  procédés  et  Clément  XI  souhaitait  par-dessus  tout  que  le 
Régent  se  déclarât  pour  la  Constitution.  «  Que,  sans  s'embar- 
rasser des  événements,  S.  A.  R.  se  déclare  pour  Dieu  et  Dieu  se 
déclarera  pour  elle*^  »;  or,  comme  S.  A.  R.  ne  croyait  pas  en 
Dieu,  le  cardinal  neveu  parlait  en  clair  :  «  Que  le  duc  d'Orléans 

'■'  P.-E.  Lémontey,  Histoire  de  la  Bégence,  in-8,  Parii?,  1882,  t.  I,  p  i65. 
note  I  ;  Lafitau,  op.  cit.,  t.  II,  p.  86;  Gazette  de  la  Régence,  p.  3oi  ;  26  dé- 
cembre  17 18. 

**  .Arch.   des  Aff.   Ëtrang.,  Rome,  t.    596    :  La  Trémoille  au   Boi,   28   février 

*^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  696  :  La  Chausse  à  Dubois,  l'i  mars 
1719;  Lafitau  (l'aîné)  à  son  frère,  Rome  i/|  mars  1719. 

*"   Gazette  de   la  Bégence,  p.    3i/i;   3o   janvier   1719. 

*^  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Rome,  t.  595  :  Lafitau  (l'aîné)  à  son  frère  rap- 
porte deux  entretiens  qiv'il  a  eus  avec  Clémçnt  XI,   10  et  i3  janvier  1719. 
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se  (lécliirc  pour  le  l'iipc;  Ir  V;\\u'  s<'  (léclar<'ru  pcjiir  lui,  il  y  est 
Iciiii  piir  sii  «•oiisciciicr,  piir  ^;i  |)t»lili(pi<''''^.  »  (l'rliiil  nfl'iiii*-  ;"i  l)ii- 
Imis  (le  l'y  dvcid»  i.  (  )r  Diilxiis  aviiil  mis  son  <',sp(»ir  (hiiis  les 
ili'lais  ri  dans  le  siltiuc  ol  ces  délais  ai<,'rissaicnl  le  soupçon  et 
s()ul('vai<'iil  d«'s  N'iiiprlcs.  (Méinciit  sV'toiiiiail  de  uc  pas  voir  reve- 
nir L.aiitan  <|  soupronnail  de  sa  |i;ifl  (pudijuc  louche  mani- 
gance^", mais  le  Jésuite  avait  à  Uojiie  un  lière  aîné  qui  prenait 
sa  défense,  veillait  sur  ses  intérêts,  distribuait  ses  largesses.  «  11 
faut  foncer  de  l'argent,  a\ail  écrit  le  cadet  à  Dubois;  je  niainpie- 
rais  à  mon  devoir,  si  je  ne  tenais  à  Votre  Ivxcellence  un  tel  lan- 
gage. C'est  le  seul  qui  soit  éloquent  et  efficace  en  un  temps  et  en 
un  li<'U  où  on  ne  rougit  pas  de  toujours  demander"'.  »  De  Paris, 
il  avait  tarifé  les  consciences  de  l'entourage  pontifical,  le  seul 
«pii  exerçât  une  influence  durable  sur  l'esprit  du  pape  :  domes- 
ti(iues,  iniirmiers,  médecin,  maîtix)  de  chambre,  maître  du  Sacré- 
Palais,  commissaires  du  Saint-Uffice.  Avec  deux  mille  éH:us,  ré- 
partis avec  discernement,  on  pouvait  se  les  attacher  jusqu'au  mo- 
ment où  le  tentateur  ébianlerait  leur  fidélité**. 

Tiraillé,  intlécis,  le  Pape  linit  par  pi-ètcr  l'oreille  à  ceux  (jui  '!  repousse 
exploitaient  contre  Lafitau  sa  trop  longue  absence,  vers  le  mois  ii"o"p''bardi 
de  juin  sa  patience  était  à  bout  et  sa  santé  déclinait  assez  rapide- 
ment pour  lui  faire  envisager  une  mort  prochaine.  Il  souh.iitait 
finir  cette  longue  querelle  qui  avait  troublé  son  pontificat  et  à 
ce  moment,  toujours  pour  gagner  du  temps,  une  Déclaration  du 
roi,  du  ?>  juin,  prescrivait  aux  Parlements,  aux  Facultés,  aux  doc- 
leurs  et  théologiens  une  nouvelle  période  de  silence  complet  sur 
la  Constitution.  Le  cardinal-neveu  qui  sentait  le  pouvoir  prêt 
a  lui  échapper  fit  répondre  à  cette  invite  par  trop  platonique  par 
l'avertissement  que  si  le  Régent  consentait  à  la  décardinalisation 
de  Noailles,  le  chapeau  devenu  vacant  serait  attribué  à  Dubois,  l^e 
coup  était  hardi,  désespéré  et  Dubois  ne  voulait  pas,  même  au 
prix  du  cardinalat,  s'exposer  à  des  haines,  peut-être  à  des  atten- 
tats. Les  appelants  avaient  l'oreille  fine  et  guettaient  les  moindres 
bruits.  Précisément  à  cette  époque,  Dubois  était  averti  que  ((  l'a- 
larme est  dans  le  parti  opposé  aux  Jésuites.   On  dit  que  Votre 

^^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  596  :  Le  cardinal  Albani  à  Lafitau, 
17  janvier  1719. 

"*  Arch.  des  Aff.  Ëlrang.,  Rome,  t.  ogô  :  Lafitau  (l'aîné)  à  son  frère,  Ro- 
me, 25  février  1719. 

**  Arcli.  des  .Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  SSg  :  Lafitau  à  Dubois,  Rome,  6  dé- 
Ci-mbrc  1718. 

'^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  SgS  :  Mémoire  de  Lafitau  à  Dubois, 
février    1719   (officiers  qui  sont   dans   la   confidence  du   pape). 
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Excelloiicx3  prendrait  des  oiigageineiits  avec  le  Pape  eoiilraires 
aux  intérêts  du  Roi  et  de  S.  A.  R.,  et  que  la  pourpre  vous  avoit 
fait  chang€r■'^  »  Mèm€  sans  cet  avertissement,  Dubois  eut  trouvé 
l'appât  trop  grossier;  il  refusa  l'offre  à  ilui  faite  sur  un  ton  magna- 
nime" sauf  à  confier  le  fond  de  sa  pensée  à  Lalitau  :  Sa  Sainteté 
a  dit  hautement  que  si  l'abbé  Dubois  contribuait  à  faire  dépouil- 
ler le  cardinal  de  Noailles  de  sa  dignité,  il  pourrait  en  profiter. 
Voilà  un  panneau  dans  lequel  vous  devez  être  bien  persuadé  qu'il 
ne  donnera  poinf^\  » 
Instructions  Laiitau  quitta  Paris  le  12  juillet  1719,  muni  des  instructions 
données  à     jg  Dùbois*'  et  emportant  la  promesse  de  sa  prochaine  nomina- 

jLsiniHu  If  11»» 

tion  à  un  évêché.  Lafitau  devait  se  plaindre  hautement  de  1  attr- 
tude  et  des  manœuvres  du  nonce  Rentivoglio,  surtout  il  devait 
faire  valoir  l'intention  pacificatrice  dont  s'inspirait  la  Déclara- 
-  tion  du  Roi  du  3  juin  précédent  et  solliciter  le  rappel  d'un  nonce 
qui  ne  craignait  pas  d'écrire  contre  le  Régent  et  de  le  traiter 
d'empoisonneur.  Une  fois  cet  encombrant  personnage  éliminé, 
Lafitau  presserait  l'octroi  des  bulles  aux  éveques  de  Bayeax  et 
de  Tours,  la  cessation  de  la  procédure  contre  le  cardinal  de  Noail- 
les, en  un  mot  s'efforcerait  de  faire  prévaloir  la  modération  et  de 
faire  triompher  la  patience.  L'accommodement  se  ferait  alors  au 
gré  du  Pape  «  par  une  acceptation  solide  de  la  Bulle  ».  Le  Régent 
s'engageait  à  faire  inscrire  dans  cet  acte  l'obligation  du  respect 
dû  au  Saint-Siège,  à  déterminer  la  soumission  de  tous  les  évo- 
ques, à  faire  reconnaître  enfin  l'autorité  de  la  Bulle.  Il  promettait 
d'employer  jusque-là  tous  les  moyens  efficaces  contre  la  témé- 
rité des  personnes  ou  des  corps  qui  entreprendraient  d'entrete- 
nir le  trouble  dans  l'Église.  C'était  la  victoire  définitive,  absolue 
de  l'ultramontanisme,  la  défaite  édlatante,  irrémédiable  du  Jan- 
sénisme que  le  duc  d'Orléans  offrait  au  Pape  sans  faux  détour  et 
à  brève  échéance*". 

Comment  s'y  prendrait-il  pour  obtenir  l'adhésion  et  la  sou- 
mission du  clergé.»^  Dubois  y  avait  songé  avec  Lafitau  pendant 
que,  de  son  côté,  la  Trémoille  découvrait  une  solution  à  peine 
différente  et  qui  lui  ferait  grand  honneur*'.   Il  se  ressouvenait 

•"  Arch.    des  Aff.   Etraiig.,   Romo,   t.    097    :   Crozat   à  Dubois,    aC   juin    1719. 

^'  G.  de  Sévelingos,  op.  cit.,  t.  I,  p.   278,  a'^A- 

*^  G.  d-e  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I,  p.   282. 

*'  Arch.  des  Ajf.  Etrang.,  Rome,  t.  697  :  Le  Boi  à  Im  Trémoille,  fi  jui'JIct 
1719;  Instructions  a  Lafitau,   11  juillet  1719. 

*"  E.  Bourgeois,  Le  secret  de  Dubois,  cardinal  et  premier  ministre,  in-8, 
Paris,  s.   d.    [191 1]    p.   160. 

*^  P.    Lafitau,    Histoire   de    la   Constitution   Unigenitus,   t.    II,   p.    io4,   suiv. 


itc  .son  lilM"  (l';ir(li('V(\jii('  |)()ur  a{lnîJiS(!i'  à  mi»  ouaiillcs  soij.s  furiiic 
(l<'  ,W<j/i(/<  /;((•/(/  <iiir  fidi'lfs  de  ('.dinhrai  unr  oxplicalioii  dt;  la  IJulk* 
it''ili;^'(''<'  à  Uiiiiic,  a|i|ii  «MIN  ('(•  |»af  \v  l'apo,  |)r(''.si'iiU''o  au  caidinal 
dv  iNoaillus"'  .  DiiluMs  sciitil  rinulililé  et  i)(miI-oIic  le  ilangci 
(lu'il  y  aiiiail  à  |ut''srnli'r  à  (llcnicnl  M  deux  [)i()jt'ls  tiop  scin- 
l)i|al)K's,  il  rcMiiiK'a  au  sien  cl  laissa  à  Laiilaii  le  soin  d'appuyer 
I  un  <•!,  s'il  n\''lait  pas  a^j^irô,  de  i<.'j)rcndi<'  l'aulro"'.  Outre  ses 
insiruclions,  Kal'ilau  cnipoilail  niicuv  (|u  un  (-Iiirfi'<>;  |)ul)()is  ri 
lui  étaient  d'ai-eorii  sur  un  langage  secret.  Mme  de  Gadagne  — 
celait  l'abbé  —  souU'nait  un  vieux  procès  devant  la  Rote  —  le 
consistoire  —  et  chargeait  siui  honune  d'affaires  —  Lalilau  — 
d'y  niellre  lin  en  gagnant  le  président  —  Clément  XI  —  et  le 
rapporteur  —  cardinal  Albani;  —  en"  échange  de  leurs  bons 
offices  elle  les  servirait  en  Avignon  —  à  la  Cour.  — 

Lalilau  arri\a  à  Kome  le  •>.'')  juillet"'  cl  obtint  sa  première  au-  Accueil 
liience  le  i  aoùl. 'Clément  XI  lit  fête  à  l'enfant  jModigue,  se  répan-  ^dJl-ape* 
dit  en  promesses,  reconnut  la  convenance  et  l'opportunité  de  la 
nomination  de  Dubois,  à  cpii  Lifitau  rendit  compte  de  tout  en 
ajoutant  ses  impressions  personnelles.  Le  Pape  baissait  rapide- 
ment et  sa  succession  s'ouvrirait  sans  larder.  La  France  y  aurait 
son  mot  à  dire  si,  d'accord  avec  le  parti  Albani,  elle  savait  faire 
((  briller  au  Conclave  la  lueur  de  l'argent  et  exigeait  du  l'ape  de 
linir  l'affaire  de  la  Constitution  au  gré  du  Régent".  »  Mais  Clé- 
ment XI  pouvait  durer  quelque  temps  encore  et  son  tempéra- 
ment batailleur  n'était  pas  terrassé  par  l'âge  et  la  maladie.  La 
politique  de  délais  et  de  silence  ne  lui  agréait  pas,  il  lui  préfé- 
rait celle  des  coups  rapides  et  éclatants,  et  rumiriait  la  convoca- 
tion d'un  Consistoire  où  il  accorderait  les  bulles  aux  évoques  de 
Bayeux  el  de  Tours  tandis  qu'il  condamnerait  la  conduite  et  les 
écrits  du  cardinal  de  ^'oailles'^  Lafitau  fut  plus  heureux  sur  un 
autre  point  et  obtint  le  rappel  du  nonce  Bentivoglio^'.  Il  laissait 

"-  Arch.  des  Aff.  Êtrang.,  Rome,  t.  597  :  La  Trémoille  à  Dubois,  26  mai 
1719  :  Mémoires  sur  un  projet  dont  je  lui  avois  insinué  quelque  cliose  par 
rajtport  à  Vaf faire  de  la  Conslitutioi-t  ;  Id.,  t.  598  :  Projet  d'instruction  pas- 
torale, G  juillet  1719. 

^^  .4rc/i.   des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.   597    :  Dubois  à  La  Trémoille,   20  juin 

1719- 

^*  Arch.  des  Aff.  Êtrang.,  Rome,  t.  598  :  La  Trémoille  à  Dubois,  20  juil- 
let 1719. 

*•"'  Arch.   des  Aff.   Êtrang.,   Rome,   t.    698    :   Lafitau    à  Dubois,'  4  et   5   août 

**  Arch.  des  Aff.   Etrang.,  Rome,  t.   598    :  Lafitau  à  Dubois,  8  août  1719. 
*'  Arch.   des  Aff.   Êtrang.,  Rome,  t.   699    :  Lafitau  à  Dubois,   16   septembre 
1719. 
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à  La  ïrémoillc  le  soin  de  soutenir  son  projet  de  Mandement  et 
s'appliquait  tout  entier  à  la.  négociation  du  cardinalat. 

Proposition        Dès  sa  première  audience  il  en  avait  tiré  de  vagues  assurances; 

norahfaiion    P^^  après  il  lui  fallu  reconnaître  que  le  Pape  l'avait  joué  :  une 
in  petto     de  ces  rumeurs,  dont  l'origine  se  retrouve  sous  forme  d'avertisse- 
ment beaucoup  plus  que  d'indiscrétion  annonçait  une  promotion 
prochaine  de  cardinaux  dont  feraient  partie   deux   prélats   fran- 
çais. M.  de  Gesvres  archevêque  de  Bourges  et  M.  de  Mailly  arche- 
vêque de  Reims.   Dubois  comprend   à  demi-mot  et  avertit  son 
confident  que  ((  si  son  affaire  n'étoit  pas  jugée  dans  la  présente 
Rote,  [Mme  de  Gadagne]  retirerait  sûrement  sa  procuration**.  » 
-Le  confident  se  rend  à  Castel  Gandolfo,  où  le  Pape  prend  des  va- 
cances, et  obtient  l'assurance  que  Dubois  sera  nommé  au  prochain 
Consistoire,   mais    in  petto;   au   besoin   Clément  XI  en   prendra 
l'engagement  écrit  et  Lafitau  le  mande  sans  tarder  :  «  J'assure  de 
la  part  de  Monsieur  notre  Premier  Président  que  si  Mme  de  Gada- 
gne fait  à  ses  juges  le  plaisir  qu'ils  en  attendent,  son  procès  finira 
certainement  dans  la  séance,  et  qu'un  des  articles  qu'elle  sou- 
haite sera  formellement  inséré  dans  l'arrêt,  le  tout  sans  aucune 
ambiguïté".    »   Dubois  déçu  ne  perd  pas  cependant  l'espoir  de 
réussir,  il  répond  à  Lafitau   :   «  "Mme  de  Gadagne,  ma  cousine, 
vous  prie  de  ne  rien  oublier  pour  faire  en  sorte  que  son  procès 
soit  terminé  définitivement  à  la  première  séance,   parce  qu'au- 
trement elle  est  déterminée  sans  retour  à  ne  plus  poursuivre  ce 
jugement  à  la  Rote.  Elle  croit  devoir  à  son  honneur,  à  ses  inté- 
rêts et  à  son  repos  de  prendre  cette  résolution  et  de  ne  pas  em- 
ployer à  chicaner  et  à  essayer  des  subterfuges  sans  fin  un  temps 
précieux  qu'elle  peut  employer  très  utilement  à  profiter  des  avan- 
ces qu'on  lui  a  faites  pour  un  accommodement  dans  lequel,  sans 
faire  aucune  injustice  à  ses  associés,  elle  peut  trouver  des  avan- 
tages certains.  Elle  vous  prie  donc  de  déclarer  qu'elle  aime  autant 
perdre  son  procès  que  d'obtenir  seulement  une  sentence  inter- 
locutoire dans  laquelle  elle  ne   fût  pas  nommée  et  qui  ne  fût 
pas  signée    aussitôt   qu'elle   sera   rendue'".    »    L'insuccès    n'était 
pas  imputable  à  Lafitau  et,  avec  cette  lettre,  Dubois  en  expédiait 
une  autre  annonçant  à  son  chargé  d'affaires   sa  nomination   à 

**  Arch.  des  Aff.  Êlrang.,  RoiiK,  t.  599  :  Dubois  à  Lafitau,  19  septembre 
1719;  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I,  p.  281. 

®'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  600  :  Lafitau  à  Dubois,  i*"",  7  et  3i  oc- 
tobre 17 19. 

'"  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Rome.  t.  600  :  Dubois  à  Lafitau,  8  novembre 
1719  ;   C.   de  Sévelinges,   op.    cit.,   t.    I,  p.    28A   suiv. 
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Irv^cln    (le  SisU-rnn  '    :        |).iii<   \r   lcin|ts   (jiic    \(His   1 1  ;i\  jiillr/,    lui 
(lisiiil  il,    |i(>iir    lu    K'Ii^Mun,    le    Siiiiil  Sir;,T    cl    |iniir    l'i';!;!!,    il    ik- 
.s<'rt>il   pjis  jiisic  (Ir   NOUS   laisser  ('\|)ost''  à    l.-i     iii;ili;^fiiil(''   (!■(•   Inns 
cillUMiiis  cl.  tic  larder  [iliis  lini{jfl('iii|»s  à  vous  iifl'riiiieliir  el  à  fciids^' 
jiiistici'  à   volrv  iiK'rilf...   »   I^cs  aiilres  a^^rnls  notaient  |ia>  muins 
hli'U   Iraitrs    :    \v   V.    Drsiraiide,    llirolo^rjen   du    paj»',  ^iccepla   ciii- 
(|iianl('    pisloU's    <mi    es[)èees'';    rassessciii'    cl     je    onnmissaire    du 
Saiiil-Oriici'   avairiil    un    iuduk  ni   «Multairassé    Lafitau    ipii    les  ju 
yc.iil     inaccfssihle    à     I  ai;,n'iil  ',     ils    s'IiuuiaMJsèr'cnl     el     le     pie 
niicr    s'afcouinidda    d'un    bureau    (•ouvcrl    de    placjues    d'ai-piTid 
fisclc,    d<'U\     llainhraux    dar^Tiil,     une    tabalicre.     un     llacnn    (!<• 
Ncrnicil  l'I  Irculf-ciiK]  pisloles;  le  dciixièinc  accepta  deux  labicaiix 
iiicadrcs,  \in  bciiiticr  de  \cnneil  et  vingt-trois  pist/)!<'s,  en  oiilic 
(•n   remplit   ses  armoires  de  dix   livres  de  chocolat,  dix   li\res  de 
labae    d'l''spaixne,    soixante   livres    de    sncie,    qnatre-vingls    livies 
de  ciiandelle";  Massoi,  (jui  visait  à   une   nonciature,   s<^  contenta 
«l'un  couvert,  une  coupe  <'t  des  salières  d'argent  avec  dix  j)istoles, 
plus   neuf  pistoles  à  partager  entre  son  seciétaire,  son   valet  de 
chambre  et  sa   cuisinière''.    Le   neveu   du   Pape,   don   Alexandre 
Albani,  écrivait   f.afitau,   <(   commence  à  être  affligé  de  ce  (ju'il 
n'a  rien  touché  en  dernier  lieu,  il  souhaite  extrêmement  qu'on  y 
remédie  le  plus  tôt  possible'^  »  Dubois  y  consentait,  mais  con- 
naissant la  conduite  privée  de  Don  Alexandre  exigeait  <(  un  mai- 
ché     particulier    avec    lui   dans   chaque   affaire   particulière".    » 
Pour  son  frère,  le  cardinal-neveu,  Dubois  ne  lésinait  pas  autant 
et  lui  destinait  une  miniature  du  Régent  dans  un  cadre  de  cris- 
tal et  treize  pistoles'*;  ajoutant  que  le  duc  d'Orléans  serait  tou- 
jours prêt  à  donner  au  prélat  «.  les  marques  les  phis  généreuses 
de  son   amitié'".    «    Le  cardinal  Tolomei   refusa    longtemps   une 
montre  à  répétition,  puis  succomba  et  presque  aussitôt  la  rendit 

"  ArcJi.    des   Aff.    Etrang.,    Roni'C,    t.    600    :   Dubois   à   Lcifitau,    8   novembre 

1719- 

""  Arch.    (la:   Aif.    Ëtrang.,    Ronio,    t.    600,    fol.    uGo    :    Mémoire    do    Lafitau, 
4   novembre   1719,  acquitté  par  Dubois. 

'^   Voir  note   72. 

'•'  Ibid. 

'■'  Arch.  <les  Aff.  Ëlrung.,  Rome,  t.  600    :  Lafitau  à  Dubois,  10  et  i>4  octobre 

1719- 

''  Arch.    des    Aff.    Ëtrang.,    Rome.    t.    690    :    Dubois    à    Lafitau,    3    octobre 

1719- 
"'  Voir  note  72. 
''  .4rch.    des   Aff.    Étrang.,   Rome,   t.    599    :   Dubois  à  Lafitau,    i3  décembre 

1719- 
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au  tentateur*".  Enfin,  le  Pape  lui-même  n'était  pas  à  l'abri.  «  Sa 
passion,  écrivait  Lafitau,  est  de  se  faire  une  Bibliothèque*'  ». 
L'insinuation  sera  entendue. 

Tony  Lafitau  soutient  son  personnage,   car  il  est  entendu  entre  les 

^^rs*!o'if-     ^^^"^  complices  qu'il  ne  fait  rien  que  de  lui-même  et  sans  l'aveu 

dance  de  Dubois,  à  qui  il  écrit  :  «  Votre  Excellence  m'encourage  à  lui 
parler  d'une  affaire  dont  je  l'entretenais  mal  volontiers  à  cause 
du  peu  de  part  qu'elle  y  prend"  »  et  Dubois  de  répondre  :  Si 
Mme  de  Gadagne  gagnait  son  procès  et  que  son  jugement  pût 
ê.tre  publié,  je  crois  que  le  solliciteur  devrait  écrire  au  vice-légat 
d'Avignon  (le  Régent)  pour  lui  demander  excuse  d'avoir  pour- 
suivi cette  affaire  sans  avoir  reçu  ses  ordres,  et  s'excuser  sur  ce 
que  le  juge  lui-même  (le  Pape)  lui  avoit  conseillé  d'agir  et  de  ne 
dire  à  personne  que  ce  fût  par  son  conseil".  »  Or,  quelques 
mesures  que  prit  Dubois  pour  cacher  son  intrigue,  Torcy  dépis- 
tait tout  par  le  secret  de  la  poste;  il  fut  frappé  de  ce  style  énig- 
matique,  et  comme  il  voulait  peu  de  bien  à  l'abbé,  il  avertit  le 
duc  d'Orléans  avec  sa  mesure  accoutumée,  que  si  cet  abbé  tra- 
vaillait pour  son  chapeau  de  l'aveu  de  S.  A.  R.,  il  n'avait  rien  à 
dire;  mais  que,  dans  l'incertitude  il  avait  cru  de  son  devoir  de 
l'avertir  de  ce  qu'il  en  voyait.  Le  duc  dOrléans  se  mit  à  rire. 
('  Cardinal,  ce  petit  faquin!  vous  vous  moquez  de  moi;  il  n'ose- 
roit  y  avoir  jamais  songé.  »  Et  sur  ce  que  Torcy  insista  et  mon- 
tra les  preuves,  le  Régent  se  mit  en  colère,  et  dit  que,  «  si  ce  petit 
impudent  se  mettoit  cette  folie  dans  la  tête,  il  le  feroit  mettre 
dans  un  cul  de  basse-fosse^*.  »  La  lettre  du  i4  novembre  fut 
mise  sous  les  yeux  du  Régent  et  Dubois  le  fit  savoir  à  Lafitau  : 
((  Mgr  le  Régent  a  su,  je  ne  sais  par  où  que  dans  vos  lettres  il  était 
parlé  souvent  d'une  Mme  de  Gadagne,  avec  un  jargon  qui  sem- 
blait inintelligible,  et  qui  pourtant  ne  l'a  pas  été  pour  Son  Altesse 
Royale  ».  En  conséquence,  il  recommandait  à  son  agent  de  gar- 
der le  silence  lorsqu'il  ne  disposerait  pas  d'une  occasion  sûre, 
lui  prescrivait  dans  sa  première  lettre  de  renouveler  ses  excuses 
de  s'être  engagé  dans  cette  affaire  sans  ordre,  sans  permission 
et  malgré  la  défense  expresse  de  Dubois!  ((  Je  persiste  à  penser 

^^    Arcli.    des    Ait    Etrang..    Rome,    f.    600     :    Lafitau    à    Dubois,    3    octobre 

1719- 
*^  .4rc/i.   des  Aff.   Étrang.,   Rom.   t.   6001    :   Lafitau   à  Dubois,   27   novembre 

1719- 

"^  Arch.    des    Aff.    Ëtrang..    Rome,    t.    600    :    Lafitau    à    Dubois,    3i    octobre 

1719- 

*'  Arch.    des  Aff.    Ëtrang.,   Rome,   t.    600    :   Dubois   à  Lafitau,    li  novembre 

1719- 

*'  Saint-Simon,  Mémoires  édit.   Chéruel,  t.  XVIII,  p.    I2G. 
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l.l'.    CII.M'I-AI      \)\:    l,'\ltltr,    l»l  linl-  )() 

i|ll'il  raill  (|lic  Ir  |iHMrs  (le  Mlih-  de  (  i;i(lii;,Mir  soil  jll^i'-  (iilli.s  lii  pic- 
initM'('  st''jiii('t'  cl  l'iiirt'l  |ii(tiiiiiir<''  |iiil)l'(|iiciiiriil ,  ou  (ju'clh'  i<'rK)nc(' 
:'i  loiil  JM^'ciiii'iil .  Si  (•ll<'  iir  |iiiil  ii'dinir  SCS  sùrch'sS  d'un  colr,  il 
l;iill  (luCllc  1rs  lutniic  de  I  iiiilir.  l'IU'  iiiiiM'i'dil  iiiiriix  siiiis 
|(-()iii|)ariiis()n|  (-elles  qui  peineiil  \etiir  (In  (M^ll'■  di-  Moimc,  (|U(; 
Irs  |diis  ^Maiids  H'lid)lisseiiieiils  ((iiOii  puisse  lui  pi  (leuivr  ici;  mais 
eu  idicud.iul  iuulileuu-ul  ce  (pTelIc  aiinemil  le  uiieuv,  il  ne  S'Ci'oii 
pas  juste  (pi'ejlc  pridit  Idccasioii  de  se  nicllrH'  à  I  ahri  d(.'  tous 
U's  ('véneuieids  daus  ce  pays-ci**.   » 

1-e  (ou  de  celle  lellre  cl  N's  sùreh's  dciil  il  élail  l'ail  iiieididii  s'<'X  MciPiisc  d 
|tli(pieut  par  1-e  nouveau  lour  (pie  preiiail  la  hieuveillanco  do  l'An- 
^'lel('ii<'.  Dans  sa  lellre  du  8  iioveiul)r<.'  à  Lalitau,  Dubois  nf)rn- 
iiiail  un  (!<»  ses  anciens  jiartenaires  dans  les  nî-fifociations  de  Lon- 
(lies.  «  M.  de  l'endleiiriedler,  uioii  ami  particulier.  Il  a,  ajoii- 
lait-il,  une  ^nande  inlluenrc  à  sa  Cour'".  »  Ce  nouvel  allié  toiilo- 
fois  Miontraif  plus  de  circonspection  que  son  collèj?uc  à  Paris, 
lord  Slair.  I,e  lo  octobre  celui-ci  avait  écrit  à  Stanhopo  qu<'  Du- 
bois était  toujouis  féru  du  cbapeau  et  priait  son  vieil  ami  de  lui 
continuer  ses  bons  offic+'s  à  Vienne,  pour  y  obtenir  à  tout  le 
moins  de  la  Cour  impériale  qu'elle  lit  savoir  à  Rome  qu'elle  ne 
souhnait  pas  d'objection  et  n'exifrerait  aucune  compensation  si 
Dubois  était  nommé.  Mais,  ajoute  loid  Sfair,  ((  il  y  aurait  un 
autre  moyen  de  procurer  le  chapeau  à  l'abbé,  et  qui,  à  mon  gré, 
serait  le  |)Ius  propre  à  réussir;  je  veux  dire  que  si  les  choses  tour- 
nent bien,  comme  probablement  elles  ne  manqueront  pas  de  le 
faire,  conformément  au  système  de  la  Quadruple-Alliance,  ce 
serait  que  le  Roi  prît  cette  occasion  de  recommander  l'abbé  au 
Régent  -{)our  la  nomination  de  la  France,  comrme  une  marque 
de  sa  faveur  envers  l'homme  qui  lui  aurait  rendu  un  service  si 
éiuin(mt.  .Te  me  flatte  que  le  Régent  ne  repoussera  pas  la  requête 
du  Roi:  et  en  même  temps,  je  crois  qu'il  sera  très  difficile  d'ob- 
l(  nir  son  consentement  par  aucun  autre  moyen.  »  Dans  un  post 
scripfnm.,  Stair  ajoute  qu'il  a  vu  l'abbé  qui  approuve  cette  sug- 
gestion et  désire  que  Georges  P"*  recommande  à  M.  de  Senectère. 
quand  il  se  rendra  en  France,  de  parler  de  sa  part  au  Régent  en 
sn  faveur,  ou  au  seul  Régent  en  prenant  garde  que  l'abbé  conti- 
nue à  ignorer  tout  ce  qui  se  manigance  à  son  profit*^  » 

"  Dnhoir  n  ï,nfitau,   r>()  novonibiv,   dans  C   de   S<5volinp-<^?.   op.   cit..   t.   I,   p. 

277-391- 

**  Arch.    (les   Aff.    Eirnng..    Romp,    f.    6(X>    :    Dubois   a   Lafilau .    8    novembre 

1710- 

*^  PuhUr  Piccord  Office.,  Franco,   vol.   35/t    :    lord  Stair  à  lord  Stauhope,   20 
octobre   1710. 
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i.ciire  de  Georges  I"""  acquiesce  à  cette  manœuvre  qu'on  lui  propose  et 
Gcortjis  i""  jç  jer  novembre,  il  écrit  de  Hanovre  à  l'Empereur  qu'en  raison 
riMn|.urcur  de  l'indisposition  du  Pape  qui  pourrait  avanc-er  la  piomolion 
de  cardinaux,  il  communique  <(  une  idée  essentielle  pour  l'avan- 
c(;nient  de  l'intérêt  commun  »  afin  que  l'Empereur  «  puisse  sans 
perte  de  temps  contribuer  par  ses  offices  à  Rome  à  la  faire  réus- 
sir. Il  est  à  présumer  que  le  Régent  de  France  recommandera 
l'abbé  Dubois  au  cardinalat.  Or  cette  dignité  ayant  enhardi  Albe- 
roni  à  entreprendre  et  pousser  avec  tant  d'opiniâtreté  ses  des- 
seins pernicieux,  il  me  semble  qu'il  seroit  juste  et  i)rudent  d'en 
récompenser  et  soutenir  le  courage  d'un  autre  ecclésiastique, 
dont  le  ministère  a  si  fort  contribué  à  l'Union  formée  par  la 
Quadruple-Alliance,  et  par  conséquent  aux  suites  heureuses  qui 
en  ont  résulté,  tant  pour  la  cause  commune  que  pour  les  intérêts 
de  V.  M.  Imp.  et  Cath.  en  particulier.  Si  elle  pensoit  là-dessus 
comme  moy  j'espère  qu'elle  fera  témoigner  au  Pape  que  la  pro- 
motion de  l'abbé  Dubois  lui  sera  agréable...**  »  Stanhope  trans- 
mit cette  lettre  à  Saint-Saphorin  en  lui  expliquant  qu'il  la 
devait  remettre  en  mains  propres  et  y  ajouter  les  explications 
orales  indispensables  pour  en  assurer  le  bon  effet  :  «  M.  l'abbé 
Dubois  souhaite  le  cardinalat  autant  pour  sa  sûreté  que  par  ambi- 
tion; et  l'Empereur  doit  mieux  aimer  l'y  aider  que  de  le  réduire 
à  le  rechercher  par  un  canal  où  les  Alliés  ont  moins  leur 
compte*^  »  Il  fallait  que  le  comte  du  Rourg,  ministre  de  France 
à  Vienne  ignorât  tout,  et  aussi  que  la  Cour  impériale  ne  perdît 
pas  de  temps. 
Commeii-  Saint-Saphoriu,  reçu  en  audience  par  l'Empereur,  le  i3  no- 
taire (le      vembre,  s'acquitta  de  sa  mission  avec  une  belle  ardein*.  Il  montra 

Sailli-  ^ 

saphoriii  combien  il  serait  avantageux  que  l'abbé  lui  eût  l'obligation  de 
cette  dignité  suprême  et,  en  cas  d'échec,  on  s'y  prendrait  de 
façon  que  la  responsabilité  tombât  sur  l'obstination  malveill- 
lante  du  Pape.  Le  roi  d'Angleterre  avait  eu  maintes  occasions 
de  se  plaindre  des  machinations  pontificales,  il  s'était  tu  unique- 
ment par  égard  pour  son  allié  impérial,  préférant  employer  la 
flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée  dans  l'intérêt  de  Charles  VI 
plutôt  que  de  la  faire  servir  à  châtier  Clément  XI. 

Parlant  d'ordre  de  son  gouvernement,  Saint-Saphorin  fit  enten- 
dre des  menaces  si   le  Pape  tolérait   le  Prétendant   à   Rome,  ou 

*'  Public  Record  Office,  Gcrmany,  vol.  2i3  :  George  /"  à  Chorlex  17.  Hano- 
vre   ?.i   octobre  (=1"  novembre)    1719. 

""  Public  Record  Office,  Germany,  vol.  2i3  :  lord  Stanhope  à  SainlSa- 
phorin,   Hanovre,   4  novembre   1719. 


Il:    (.IIM'I.AI      l>l.    I.MIIU,    1)1  hol.s  21 

s'il  faisiiil  un  (Midiiiiil  h  s:i  iioiiiiti;iliuii.  Il  |)ria  I  r!iii|iririii  (!<■ 
lui  fair<3  de  .sriiciiscH  rcMioulranios  |M)ur  r^'Uipèchci  di-  s  iihan 
(loinuM-  à  loul  ce  (pic  lui  suggérail  Albcioui  cl  \v  l'iôlnidaiil. 
ri'jii|)ci'cui'  |u'(uui!  (le  donner  des  ordres  au  cardinal  dcl  .In- 
dice poui'  (pi'il  s'eiiiployàl  à  faire  obtenir  le  chapeau  à  Dubois. 
('.e|H^ndanl  il  r(''serva  ses  dri)ils  à  deux  eha|)cau\  (pi'il  piélcndail 
CDUiine  empereur  el  souv(Main  des  lvspagn<'s;  il  prcjjuil  (!<•  s'cnlrc- 
mellH'  à  propos  du  l'rélenilanl"".  Va^nics  |M<)nicss<'s  <|ui  ne  Iroin- 
paienl  personne,  pas  UMMue  celui  à  (jui  elles  élaienl  adix,*sséc8  car, 
l'cnuiripiail  Saint-Sapboiin  <(  la  Cour  de  Vienne  n'a  pas  la  eoii- 
lunie  de  s'opiniàlicr  pour  auliui.  » 

Mis  au  eonranl  de  ces  déniarelies,   l)id)ois   nianilesla   une  vive        '«II""* 

,  ,.,,..        ,.  (lu  roi 

reconnaissance,  el   insisia  sur  la   nécessite  d  af^ir  direcle-nient  sur    dAnyieicirt 

le  IU'g(>nt.  11  revint  à  l'idée  d  une  lettre  autographe  apportée  par 

M.   de  Scn<H'lère,   remise  et  commentée  par  lord  Stair  dont  l'in- 

sistanc(.'   savait    parfois    entraînci'    sans   convaincixi.    GcHDrgcs    l""" 

se  montrait  d'une  complaisance  sans  bornes.  Rentré  de  ses  États 

de    Hanovre  à    Londres   1(>    i4   (lîô)    novembie    1719,    il    écrivit    l<' 

jour  même  la  lettre  suivante  : 

((  Mon  freine  et  cousin,  M  de  Senectèrc  vous  rendra  eom[)tc 
de  la  conlidence  (pie  je  lui  ai  faite  d'une  chos:^  que  je  souhaite 
depuis  longtemps  el  que  je  crois  convenable  à  \ous  et  aux  alliés. 
Nous  devons  cettie  reconnaissance  à  la  personne  dont  il  s'agit, 
et  cette  mortification  à  nos  enemis.  Ne  pouvant  pas  le  faire,  par 
moi-même,  je  ne  veux  plus  différer  de  vous  exhorter  à  nous 
acquitter.  Si  vous  y  pensez  vous-même,  je  vous  prie  de  n'avoir 
aucun  égard  à  la  modestie  de  la  personne,  mais  aux  services 
importants  qu'il  nous  a  rendus.  En  mon  [)arliculier,  je  vous  en 
serai  obligé,  comme  d'une  marque  d'amitié  essentiellie  que  je 
vous  demande  de  tout  mon  cœur*'.  »  On  aurait  lieu  d'être  sur- 
pris qu'un  allemand  sut  composer  cet  adroit  billet,  si  on  r.e 
savait  que,  rédigé  tout  entitn-  de  la  main  de  Dubois,  il  fut  tr ms- 
mis  par  lord  Stair,  de  sorte  que  le  roi  d'Angleterre  n'avait  eu 
qu'a  le  copier  et  le  renvoyer". 

Le  coup  porta,  nous  apprend  lord  Stair,  qui  présenta  la  lettre 
au  Régent  et,  avant  que  de  sortir  de  son  cabinet,  en  tira  parole 
qu'il   ferait  toutes -les   démarches   nécessaires   pour  faire   réussir 

""  Public  Uccon}  OfUce.  Gcrniiinv.  vol.  9.\?>  :  Saint-Saphorin,  Vii-nnc.  iG 
novonibix^  1719- 

"^  Arch.  des  Ajj.  Elrang.,  Angletorro.  \.  828,  fol.  ^82  :  Georges  /"  au  Ué- 
f7''/i<,  C.   (]c  ^é\e][ngcs.,  op.   eit.,  t.  I.   p.   2S7. 

"-  PnbUc  rtecord  Office,  FiiiiK'o,  vol.  354  :  ''^rr/  f^tair  à  lord  Sfar!}()pr. 
l'iiris,    i/j   novembre    1719. 


(lu  HéL'eiil 
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les  prétentions  de  l'abbé  au  cardinalat.  «  Mons""  le  duc  d'Orléans, 
écrit-il,  ayant  Icu  la  lettre  du  Roy  m'a  dit  que  je  savois  bien 
qu'il  n'étoit  pas  fort  amateur  des  cardinaux  en  France,  mais  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  refuser  quelque  chose  au  Roy  et  qu'il 
étoit  {jersuadé  qu'il  n'auroit  pas  lieu  de  se  repentir  de  sa  com- 
plaisance en  cette  occasion".  »  Quand  ils  reçurent  cette  dépêche, 
lord  Stanhope  et  lord  Sunderland,  qui  venaient  d'apprendre 
d'autre  part  les  dispositions  favorables  de  l'Empereur  ne  purent 
contenir  leur  satisfaction  et  l'exprimèrent  chaleureusement  à  Des- 
touches, qu'ils  rencontrèrent  à  la  Chambre  des  lords"';  le  Roi 
lui-même,  croyant  l'affaire  faite,  en  témoignait  sa  joie  très 
.vive'^. 
Leiir.i  Le  jour  même  où  lord  Stair  rendait  compte  à  sa  Cour  du  suc- 

cès obtenu,  le  Régent  tenait  parole  et  écrivait  à  Clément  XI  : 

«  Très-Saint-Père, 

«  Il  y  a  longtemps  que  je  diffère  de  demander  à  Votre  Sainteté 
une  nouvelle  marque  de  bonté  et  damitié  qui  me  seroit  aussi 
sensible  qu'aucune  autre  que  j'aie  reçue.  Elle  sait  que  l'abbé 
Dubois  a  ma  princi|)ale  confiance  dans  les  mesures  que  je  con- 
tinue de  prendre  pour  procurer  le  rétablissement  de  la  paix  de 
l'Église;  que  les  dispositions  prochaines  à  la  tranquillité  géné- 
rale de  l'Europe  qui  sont  le  fruit  des  négociations  que  je  lui 
ai  confiées  me  mettent  en  état  d'avancer  ce  grand  ouvrage  auquel 
il  peut  encore  beaucoup  contribuer,  et  qu'il  a  toujours  agi  avec 
toute  l'application  et  tout  le  zèle  possible  pour  les  avantages  réci- 
proques du  Saint-Siège  et  du  royaume,  aussi  bien  que  pour  la 
gloire  de  Votre  Sainteté.  La  place  qu'il  a  remplie  auprès  de  moi, 
les  ambassades  dont  il  a  été  revêtu  et  son  élévation  au  ministère 
des  Affaires  Étrangères  sont,  Très-Saint-Père,  autant  de  progrès 
qui  ont  pu  l'approcher  de  la  dignité  de  cardinal,  que  je  supplie 
très  instamment  Votre  Saint-été  de  lui  accorder  dans  la  premièie 
promotion.  Si  Votre  Sainteté  veut  bien  avoir  égard  à  ma  prière 
en  faveur  d'un  sujet  pour  qui  j'espère  la  trouver  favorablement 
disposée,  elle  me  donnera  de  nouveaux  moyens  d'avancer  la 
snlisfaction   de  Voire   Béatitude,   et   do   dissiper   ce   qui   pourroit 

^^  Pablic  Record  Office,  France,  vol.  S54  :  lord  Stair  à  lord  StanJiope, 
Paris,  29  novembre  17 19. 

'*  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  AnglckMTO,  t.  827  :  Desfouchcs  à  Dubois,  3  dé- 
cembre  1719;  C.  de  Sévclingcs,  op.  cit.,  t.  I,  p.   298. 

'^  Arch.  des  Aff.  Ëtranq.,  Angleterre,  î.  827,  fol.  i48  :  Destouches  à  Du- 
bois,  i4  décembre  17T9. 


Il;  ciiM'i M    i>i    i/.Minr:  hiiiois  2.^ 

encore  eiilii'N'iiir  !<•  lidul^le  diiiis  iTi^jfliM'.  .!<•  iir  veux  point  faire 
valoir  la  considéialion  allaeliée  à  l'anloiilé  (|ue  j'exerce,  ni  le» 
raisons  (pu*  je  pourrais  avoii  -de  demander  à  \olr<'  Sainlefé,  au 
nom  du  Hoi,  une  compensation  dns  |>la<'es  (pj'PJIes  a  acconh-es 
à  d'autres  [)ui8sanc(!s  dans  le  collè/^e  des  carrlinaux.  Je  ne  veux 
devoir  la  ;,Mace  i\\U'  j'alletids  {ri*',lle  en  celU^  occasion  (pi'aux  l)on 
lés  dont  elle  ma  si  somm'mI  renouvelé  le-;  assurances,  et  (pie  je 
nw  flalle  (pri'llje  Miiidr.i  l)ien  me  corilimiei'"'.  )•  Il  est  pres(pii' 
superllu  dajouler  (pie  celte  lellre  du  lté<j^<'nl,  comme  c<'ll<'  du 
Uoi   d'An^H<'lcirc,  a\ait  éti'  rédigée  pai'  l)ulj<jis. 

I.c  cardinal  de  l,a  Trénioillc  avait  mission  de  la  présenter  au 
Pape  ClénuMil  M  «  et  d(>  n'oublier  rien  de  ce  (pli  peut  le  tou- 
cher..., de  ne  négliger  aucun  des  nioyons  (pii  peuvent  assurer  <:t 
avancer  l'effil  de  ce  plaisir"'.  »  Dubois  joignait  ses  instances  h 
cxîUes  de  son  maître,  s'estimant  «  heureux  que  S  .A.  R.  dé()ose 
entre  les  mains  de  Votre  Excellence  l'excès  de  bonté  qu'Elle  a 
pour  moi,  et  qu'elle  lui  confie  le  soin  d'obtenir  la  grande  dis- 
tinction qu'elle  veut  m^e  procurer"*,  »  Par  le  même  courriei  il 
piévenait  Lalitau  (pi'il  |)ersistait  ((  à  penser  qu'il  faut  que  le 
procès  de  Mme  de  Cîadagne  soit  jugé  dans  la  première  séance, 
(  t  l'ari'èt  prononcé  publiquement,  ou  qu'elle  ren<  ;ice  à  tout  juge- 
ment; si  elle  ne  peut  obtenir  ses  sûretés  d'un  côté,  il  faut  qu'elle 
se  les  procure  de  l'autre.  Elle  aimerait  mieux,  sans  difficulté, 
celles  qui  peuvent  venir  du  côté  de  Rome  que  les  plus  grands 
établissements  qu'on  peut  lui  procurer  ici.  Mais  en  attendant 
inutilement  ce  qu'elle  aimerait  mieux,  il  ne  serait  pas  juste  qu'elle 
perdît  l'occasion  de  se  mettre  à  l'abri  dans  ce  pays-ci"".  » 

Ainsi  engagée,  patronnée,  soudoyée,  la  candidature  semble  de-  tthec 
voir  aboutir  à  une  nomination.  Cependant  à  l'heure  même  oià,  ''"^  Liubois 
à  Paris,  le  Régent  écrit  au  Pape,  à  Rome,  Clément  XI  tient  un 
consistoire  et  déclare  dix  nouveaux  cardinaux,  parmi  lesquels 
Dubois  n'est  pas  nommé.  La  nouvelle  en  arriva  à  Paris  le  9' dé- 
cembre dans  la  soirée  et  elle  éclata  le  lendemain'"".  La  stupéfac- 
tion fut  générale  d'apprendre  que  les  deux  prélats  français  choi- 

""'  Arc.h.  der  Aff.  Étmng.,  Rome,  t.  6on  :  le  Bégont  au  Pape,  39  novonibiv 
1719;  C.  de  Sévelingcs,  op.  cit.,  t.   I,  p.   291. 

'^  Arch.  des  Aff.  Ëfrang..  Romo.  t.  600  :  le  Bégent  à  La  Trémoille,  39  no- 
vembre 17 19. 

^^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Romo,  t.  600  :  Dubois  à  La  Trémoille,  29  no- 
vembre  17 19. 

"  Dubois  à  Lafilau.  ag  novembre  1719,  clan8  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I, 
p.    ago,   291. 

"""  Dangeau,  Journal,  t.  XVTIT,  p.  170;  Additions  de  Saint-Simon,  ibid.. 
p.    176. 
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sis  par  Clément  XI  étaient  M.  de  Gesvres  et  M.  de  Mailly.  La  nomi- 
nation de  ce  dernier  semblait  une  bravade  et  presque  une  insulte, 
puisque  le  gouvernement  français-  avait  formellement  exclu  ce 
singulier  personnage'".  Le  choix  du  nonce  Bentivoglio  dont 
la  maîtresse  et  la  fillette  était  la  fable  de  tout  Paris*"^  soulignait 
encore  la  ma]\eillance  de  ces  ^choix  auxquels  la  Cour  romaine 
ajouta  un  procédé  désobligeant  par  l'envoi  à  M.  de  Mailly  de  la 
nouvelle.de  sa  promotion  et  de  la  calotte  rouge'"\  Dubois  dévora 
le  contretemps  et  exhala  sa  mauvaise  humeur  dans  une  lettre  à 
Stanhope  :  «  Voilà  mes  plus  grandes  espérances  à  vau^'eau""*  » 
et  il  fit  entendre  une  sorte  de  menace  à  Lafitau  :  «  C'est  la  plus 
grande  offense  que  le  Roi  ait  reçue  depuis  sa  minorité,  et  cela 
au  moment  où  le  Régent  travaillait  à  ramener  les  évoques  au 
Saint-Siège  ^"^  .  »  Lafitau  ne  s'émeuvait  pas  pour  un  échec  qu'ill 
entrevoyait  réparable  vu  l'état  de  santé  de  Clément  XL  Sept  jours 
après  la  promotion,  il  pronostiquait  la  mort  prochaine  du  Pape  : 
«  Le  président  pense  efficacement  à  se  démettre  de  sa  charge.  Je 
ne  crois  pas  la  chose  fort  éloignée.  Si  Mme  de  Gadagne  veut  con- 
tinuer à  honorer  son  agent  de  ses  ordres,  il  tâchera  de  faire  en 
sorte  que  le  nouveau  président  n'entrera  pas  en  charge  qu'il  n'ait 
auparavant  signé  toutes  ses  prétentions.  »  C'était  tout  un  i)ro- 
gramnie,  mais  Dubois  ne  ressentait  pas  moins  vivement  son 
échec  et  l'incertitude  de  sa  situation.  Consolations  et  promesses, 
doù  qu'elles  vinssent,  de  Lafitau  ou  de  Stanhope"'  ,  pouvaient 
difficilement  tempérer  l'amertume  que  l'abbé  ressentait  lorsque  le 
Régent,  pour  lui  faire  sentir  le  peu  qu'il  était,  l'obligeait  à  tra- 
vailler isous  ses  yeux  avec  deux  hommes  qu'il  haïssait  comme 
des  rivaux  possibles   :  Torcy  et  .Tohn  Law"\ 

'"*  Arch.  des  Âff.  Etrang.,  Romo.  t.  5ç)9  :  Dubois  à  La  TrémoiUe,  3  oc- 
tobre  1719. 

*"-  Saint-Simon,  Additions  au  .Jmirnal  ik'  Dang<?an,  t.  XVIII,  p.  177;  Dii- 
clos,   Mémoires  secrets,    in-S,    Pari.'.    1791.    I.    1,    p.    iSg. 

'"^  Dangcau,  Journal,  t.  XVIII,  p.  iSii  ;  i4  décembre  1719;  M.  Caumarlin 
lie  lioissy  à  Mme  de  Balleroy,  iG  drc^nibrc,  dans  Les  correspondants  de  la 
marquise  de  Balleroy,  16  décembre,  t.  II,  p.  90-91. 

'"*  Arcli.  des  Aff.  Etrang.,  Angleterre,  t.  827  :  Dubois  à  lord  Stanhope. 
iS  décembre   1719. 

'""  .4rc/i.   des  Aff.    Etrang..   Rome,   t.    601    :   Dubois  à  Lafitau,    12   décembr<' 

1719- 

'"•^  Arch.    des    Aff.    Etrang..    Rome.    t.    601    :   Lafitau   à   Dubois,   6   dé<vmbn' 

1719- 

'"'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Angleterre,  t.  3'.>7  :  St/mhope  à  Dultois,  ■.)9  dé- 
cembre 1719. 

u>8  Pulilic  Record  Office,  France,  vol.  354  :  lord  Stair  à  lord  Stanhope. 
27    décembre    1719. 
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La  Sin'«ilc  sncrilUV  à  l'alliiiiic.'  im;,'l.iis('.  —  Sa  plato  dans  iiotro  Iradilion 
|)olilit|ni\  —  Rôlr  do  La  Maivk  vu  Surdc  —  RcMo  de  Koticrnbourg  à  IJ<Tliii. 
—  NoiivclK'  Triplo-.MliaiK-f.  —  Plan  de  SUmhopo.  —  Plan  du  Régent.  —  Dcr- 
nièiv  lenlalivv  <r/VllHMoni.  —  Nén[oc'iations  de  l'Ajiglelerrc.  —  lîésilalions  du 
roi  de  Prusse.  —  I^n  Fran<c  livre  la  Suè(U'  à  l' Angleterre.  —  L«;  roi  <le  Pnij»r 
aecède  à  l'allianeo.  —  TraiU-  <le  Berlin.  —  I^-  Su^de  fait  sa  paix  avec  le  Da- 
noniark.  —  Ravage  de  la  SjiMe  par  Kvs  Russes.  —  Triomphe  pour  !'\ng!e- 
terrc. 

DorriciH^  la  guorre  et  los  conspirations,  oe  qu'on  voit;  il  y  a  la     u  Su^de 
politique  cl  la  diplomatie,  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Alberoni,  jus-     j'iaiiiance 
qu'au  d(Mni(>r  moment,  exerça  son  prestige  en  vue  de  suseilcr      anglaise 
aux  adversaires  qu'il  s'était  donné,  les  contrariétés,  les  inf|iiiétu- 
des  dont  il  comptait  tirer  pour  lui-même  un  utile  parti  et  peul- 
ètro  un  retour  de  fortune  inattendu.  Chaque  événement  lui  était 
désastreux  et  cependant  il  restait  redoutable  et  obligeait  de  comp- 
ter avec  lui.  Plus  qu'aucun  souverain  de  l'Europe,  Georges   P' 
redoutait  l'aventurier  italien  dont  les  artifices  et  les  galions  pou- 
vaient, à  tout  moment,  ressusciter  cette  ligue  du  Nord  fatale  au 
Hanovre.  Il  savait  la  Prusse  besoigneuse  et  avide,  disposée  à  se 
contenter  de  bonnes  terres  à  la  place  de  subsides  et  à  is'emparoi' 
des  territoires  suédois  qu'elle  occupait  en  Poméranie.   Pourvue, 
aux  dépens  de  la  Suède,  elle  trouverait  mauvais  que  le  Danemark 
ne  fût  pacifique,  la  Suède  résignée  et  le  Tsar  isilencieux,  confiné 
dans  son  état  lointain,  évincé  de  Revel,  claquemuré  au  fond  de 
la   Baltique  tout  à  l'extrémité  du   golfe   de  Finlande.   L'électeur 
de  Hanovre  y  trouvait  son  compte  tout  autant  que  le  roi  d'An- 
gleterre, le  premier  s'assurait  de  la  possession  de  Brème  et  de  Ver- 
den,  le  deuxième  conservait  la  prépondérance  navale  sur  la  Bal- 
tique. Le  Régent  prêtait  les  mains  à  cette  politique  et  Dubois  lais- 
sait entendre  que  la  France  n'objecterait  rien  à  la  pacification  dont 
la  Suède  ferait  tous  les  frais.   Au  prix  de  Brème  et  de  Verden, 
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livrés  au  Hanovre,  et  de  Stettin,  abandonné  à  la  Prusse,  elle 
s'épargnait  de  plus  douhjuri'ux  déniembreni'cnts  et  k  duc  d'Or- 
léans lui  conseillait  en  conséquence  de  conclure  même  à  un  prix 
onéreux  des  alliances  qui  le  mettraient  en  mesure  d'exiger  du 
Tsar  une  [)aix  honorable  et  pas  tix>p  oncreuse,  La  visite  du  Tsar 
à  Paris,  en  1717,  avait  donné  de  lui  au  Régent  l'impression  d'un 
brouillon,  Dubois  connaissait  trop  imparfaitement  les  Cours  du 
Nord  poui'  avoir  une  opinion  différente  de  celle  de  son  maître 
qui  recourait  de  préférence  aux  conseils  de  Torcy,  opiniâtrement 
fidMe  au  système  politique  de  Louis  XIV,  hostile  à  l'Angleterre. 
Sa  place  L'intérêt   durable   de   la  France   demandait    un   règlement  des 

iia.iiiioQ  affaires  du  Nord  qui  ménageât  la  Suède,  son  alliée  séculaire,  et  la 
politique  Russie,  à  la  puissance  mystérieuse  et  formidable.  Point  de  guerre 
nouvelle  où  l'Angleterre  seule  trouverait  son  profit.  Mais  poui 
imposer  cette  politique  il  eut  fallu  que  Philippe  d'Orléans  se 
désintéressât  de  ses  droits  à  la  couronne  de  France  et  que  Guil- 
laume Dubois  renonçât  à  ses  chances  au  chapeau  de  cardinal; 
or  tous  deux  poursuivaient  âprement  une  illustration  qu'il  dépen- 
dait de  Georges  P"'  de  leur  faire  obtenir.  Pour  complaire  à  ce  po- 
tentat la  France  avait  abandonné  Jacques  Stuart,  assailli  Phil- 
lippe  V,  sacrifié  Charles  XII,  dédaigné  Pierre  le  Grand.  L'alliance 
anglaise  lui  coûtait  cher  et  un  diplomate  avait  raison  d'écrire  : 
('  La  maison  d'Orléans  ne  refuse  rien  à  la  maison  de  Hanovre; 
l'ancien  système  de  la  France  a  entièrement  changé\  »  Mais  la 
politique  du  Régent  n'oserait  pas  braver  l'opinion  si  peu  après 
lui  avoir  fait  accepter  la  guerre  contre  un  Bourbon.  Depuis  très 
longtemps  on  observe  ce  fait  incontestable  que  les  Français  pos 
sèd'ent  une  sorte  d'aptitude-née  dans  les  questions  de  politique 
générale;  en  réalité,  ce  n'est  que  le  bon  sens  perspicace  et  l'expé- 
rience aiguisée  qui  leur  confèrent  ce  sentiment  vif  de  ce  qui 
importe  à  la  sûreté,  à  la  puissance  et  à  l'honneur  de  leur  pays. 

Lorsque  des  hommes  d'un  mérite  supérieur  ont  projeté  la  lu- 
mière éblouissante  de  leur  génie  sur  la  voie  à  parcourir,  la  nation 
entière  s'y  engage  avec  le  sentiment  de  sécurité  qu'il  n'appartient 
qu'à  des  intelligences  comme  celles  de  Richelieu  et  de  Louis  XIV 
de  lui  communiquer.  La  ruine  des  Habsbourg,  but  assigné  à  la 
politique  française,  s'imposera  à  tous  les  régimes,  malgré  les 
alliances  passagères,  comme  une  vérité  suprême  contre  laquelle 
Dubois,  moins  audacieux  que  Choiseul,  n'osera  s'inscrire.  Il 
n'osera  sacrifier  le  système  d'alliances  que  la  politique  de  Riche- 

'  Droyscn,  Preussisclic  Polilik,  t.  IV.  part,  i,  p.  257,  note  2  :  leltro  de 
M.   de   Sallentin  .iu   roi   de  Prusse. 
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lieu   cl   li<-'    Louis   \l\  ,    (lcv<'Iliir    (l'ill>lill(;l   nAlr    dr    tous    les    l'i;ili 
vais,  uvail  iiulicl'ois  gioiijiécs  coiilrc   l'ijnpi-irm  .   dlU'  (xdilirjur 
rialioniilf  (MMisislail  en  une  coalition  jtcj  niiuiciilc  de   l;i   Siicd^'  ri 
(les  princi's   |Udl<'slaiils  all<'maii(l.s   contre   l 'Autriche. 

C'ioniine  il  tombait  sous  lo  scn.s  que  le  ij^'onxei  nemenl  ins<'n.v<'  "nhuliiuiion 
(le  ('.liailes  Ml  avait  é|iuisc  tjon  pays,  on  (lésait  admettre  (}u  il  i,,  Cru»»? 
ne  ti'uait  |dus  la  premiT'ic  place  ilans  cctt<;  coalition,  mais  à  dé- 
faut de  la  Suèdf  sa(rili(''e,  la  l'iusse  héritière  de  sa  haine  contic 
î'Aulriche  et  d(î  ses  tradilifuis  coudjati\<'s,  ^Moiipeiait  autour  d'cdlc 
les  états  (pii  avai(Mit  fait  partie  du  syst('me  traditionnel  d"o[)posi- 
tion  politi(|ue  à  ri-lmpeicur.  A  aucun  prix  la  Prusse,  lésée  par 
h'  Hanovre,  ne  devait  se  touiner  voi^s  le  l'sar;  l^russc  cl  Hano- 
vre roc4'vaient  d'assez  beaux  accroissements  pour  s'en  contentei 
et  monter  la  garde,  unies,  contre  l'Autriche. 

Ce  <iu<,'  l'aveuglement  volontaire  du  Uégent  et  l'étroitesso  de 
vues  de  Dubois  les  empêchait  de  voir,  c'est  que  le  sacrifice  de  la 
Suède  à  la  Prusse  livrait  la  Balti(jue  à  l'Angleterre,  accroissait 
lu  puissance  de  notre  alliée  temporaire  et  affermissait  celle  de 
ce  jeune  royaume  aussi  ennemi  de  la  France  que  de  l'Autriche, 
(îeorgeis  1*""  avait  intérêt  à  piendre  la  direction  de  cette  nouvelle 
crise  politicpu*  alin  d'en  tirer  avantage^  comme  en  1716  il  avait 
exploité  une  situation  analogue.  Les  circonstances  s'y  prêtaient. 
Trois  ans  plus  tôt,  son  voyage  à  Hanovre  avec  Stanhope  avait  per- 
mis la  rencontre  de  Dubois  et  les  négociations  secrètes,  or  il  se 
trouvait  (ju'au  printemps  de  l'année  171 9,  Georges  P  se  préparait 
a  revoir  le  Hanovre^  toujours  accomipagné  de  Stanhope'.  Retenu 
par  sa  dignité  nouvelle,  Dubois  ne  pouvait  comme  jadis  aller 
se  mettre  sur  leur  chemin,  mais  il  se  ferait  remplacer  par  un 
apprenti  diplomate,  d'une  fidélité  à  toute  épreuve,  le  poète  Des- 
touches qu'un  séjour  prolongé  à  Londres  avait  familiarisé  avec 
le  personnel  du  foreign  office.  Destouches  ne  voguerait  que  dans 
le  sillage  de  son  ambassadeur,  M.  de  Senectère,  qu'il  surveille- 
rait, doublerait  et  corrigerait  au  besoin,  rôle  effacé,  déplaisant  et 
périlleux  parfois  auquel  le  poète-secrétaire  essaya  en  vain  d'é- 
chapper; non  seulement  Dubois  le  désignait  mais  encore  Stan- 
hope le  réclamait  «  pour  lui  confier  des  choses  secrètes  à  dire  en 
grande  confidence*  »  et  lui  offrait  une  place  dans  son  yacht.  Quoi- 

'  Arch.  des  Aff.  Ëlrang.,  Anglototrc,  t.  Sai,  fol.  36  :  Destouches  à  Dubois, 
'i  mai   17 19. 

^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Angleterre,  t.  Sa^,  fol.  5o  :  Robetlwn  à  Dutiois, 
S  mai  1719. 

*  Arch.  dec  Aff.  Etrang.,  Anglotcrro,  t.  Sa^,  fol.  62  :  Destouches  à  Dubois. 
18  mai   1719. 
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qu'il  en  eût,  Destouches  se  résigna  au  rôle  d'agent  secret  et  s'em- 
barqua avec  le  roi  Georges  et  sa  suite,  le  aa  mai  1719.  Au  moment 
d'entrer  en  Allemagne,  il  se  détacha  du  cortège  et  vint  prendre 
langue  à  Paris*. 
Rôle  de  \\  y  rencontra  le  comte  de  La  Marck,    notre  ambassadeur   à 

en  Suède  Stockholm,  rappelé  de  son  poste  lointain  depuis  quelques  semai- 
nes afin  d'éclairer  le  gouvernement  sur  la  situation  créée  par  la 
mort  de  Charles  XII.  La  Marck  n'avait  pas  laissé,  avant  son  dé- 
part, que  de  peser  sur  cette  situation  et  de  conseiller  la  paix  avec 
l'Angleterre.  Les  ministres  Spaar  et  Horn  souhaitaient  par-des- 
sus tout  la  paix  avec  la  Russie,  mais  La  Marck  contredit  et  com- 
battit leur  tendance  et  arracha  la  promesse  de  ne  ri<'n  conclure 
avec  la  Russie,  pendant  dix  semaines  où  il  pourrait  entendre  les 
propositions  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Cela  fait,  il  accou- 
rut à  Paris,  annonçant  un  plan  de  sa  façon  pour  ja  paix  du  Nord. 
Un  mot  de  Dubois  l'avait  fait  connaître  à  lord  Stair  qui  trépi- 
gnait d'impatience.  Quel  plan?  Élait-ice  la  paix  avec  l'Angle- 
terre et  avec  le  Danemark,  ou  bien  l'intervention  des  puissan- 
ces en  faveur  de  la  Suède .!^  Dubois,  pour  se  délivrer  de  ces  ques- 
tions, s'emporte  et  crie  :  Stair,  pour  lui  tenir  tète,  rage  et  va 
trouver  le  Régent  qui  contredit  les  affirmations  de  Dubois.  Enfin 
Stair  parvient  à  se  saisir  de  La  Marck  et  à  l'interroger.  Il  (  n 
apprend  que  la  reine  Ulrique-Éléonore  incline  à  faire  des  conces- 
sions au  Hanovre  et  au  Danemark,  Jiiais  qu'elle  réclame  la 
Poméranie,  qui  est  aux  mains  des  Danois  et  des  Prussiens.  — 
Mieux  vaudrait  conserver  la  Livonie,  dit  Stair,  et  empêcher  le 
Tsar  de  se  rendre  maître  de  la  Baltique  par  la  possession  du  Re 
vel.  —  Mais,  répond  La  Marck,  elle  n'a  pas  moins  à  cœur  la  Po- 
méranie et  ses  États  d'Allemagne;  et  la  France  s'intéresse  au 
moins  autant  que  la  Suède  elle-même  à  ce  qu'elle  garde  un  pied 
dans  l'Empire.  La  Suède  espère  y  parvenir  par  le  moyen  du 
Tsar  et  du  roi  de  Prusse.  L'union  de  ces  deux  princes  est  très 
forte  et  parfaite,  presque  impossible  à  rompre;  et  le  lien  de  cette 
union  consiste  dans  les  vues  qu'ils  ont  l'un  et  l'autre  sur  la  Polo- 
gne, La  Suède  elle-même  se  flatte  de  recouvrer  Stettin  en  pro- 
posant au  roi  de  Prusse  un  équivalent  du  côté  de  la  Pologne;  et 
La  Marck  conseille  de  modérer  les  prétentions  de  chacun,  de  r-en- 
dre  les  conditions  suppoitables  à  la  Suède  du  côté  de  l'Empire  et 
de  s'unir  tous  pour  contraindre  le  Tsar  à  donner  de  bonnes  con- 

^  Arch.  lies  Aff.   Ëlrang.,   Angleterre,  t.   Su'i,   fol.   80    :  Destoiiches  à  Dubois, 
■il   mai    1719. 
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(litioiis   (lu   t-i'iir-  (!<■   lii    l.ixnnii'".  'roiil    n-r'i    iw   coiist iliiiiil    |t;i'^    un 
|iliiii  jinur  l.'i  piiix  (lu   Nord. 

I,'.\ii^'lcl('iH'  ru  ^Midail  riiiicuiM'  à  M.  de  i.ii  Maick  dont  clU' 
ouhliail  (l'op  Noliiulict  s  le  <^i'iind  xinjcc  (|u'il  \cn<iil  de  lui  icndic 
ni  reliirdanl  la  [»iii\  du  r>ar  d  de  la  Sur(]<!.  File  ne  sr  montrait 
fifurit'  plus  icconnaissanlc  à  M.  de  Hotlcuilxturp  <|ui  i  (  piV'si'n- 
lail  la  l'iaucc  à  licrlin  et  consolidait  inrati^ra|)lciiicut  rauli<|U4- 
faisceau  d<'s  alliauc'cs  [iroteslantes  dans  U'  \()ni.  D'abord  iud)u 
dos  anoiiMincs  niavinics  de  notre  diidouiatic,  il  a\ait  t<'rd(''  d'é- 
vilxM'  la  ^U(Mi<'  cidic  la  Piiisse  cl  la  Suède,  i-nsuiti'  il  avait  iiégo- 
civ  un  tiaitô  entre  la  Frano*  et  la  l 'russe,  onfin  il  avait  favorisé 
l'inelinalion  du  roi  Krédérie-duillaunie  I""  pour  la  Russie.  Alors 
|)id)ois  lui  aNaif  fait  eiitendiv  (pi'il  lui  fallait  mettre  l'influcnoe 
(loril  il  jouissait  à  Berlin  au  sciviee  du  llaiiovi'e  et  Rottcmbourg 
s'y  était  lési^^ni'.  Maiiil-enant  il  marciiait  docileni'ent  dans  cette; 
voi<\  aidait  au  rapproeliemcul  du  llanoMc  et  de  la  Prusse  et 
U'ur  faisait  prendre  rengafî<Mnent  de  ne  conclure  que  conjoin- 
tcnKMit  la  ])ai\  av<'c  la  Suèd<'\  rapprochement  purenuMit  officiel 
car  les  deu\  souverains  demeuraient  hostiles  l'un  à  lautic  autant 
qu'il   (''tait    possible   de   ['(^'tre. 

Pendant  ce  t.enqjs  rAiigleterre  désignait  un  nouvel  ambassa- 
deur à  Stockholm,  lord  Carteiet  qui  ne  quitta  son  île  que  le 
i,*^  juin  et  un  nouveau  ministre  à  Berlin,  lord  Witworth  qui  ne 
rejoignit  son  post(^  que  vers  le  i5  mai.  Celui-ci  se  trouva  dans 
une  posiliim  difficile  dont  la  France  l'aida  à  sortir  et  le  diplomate 
anglais  eut  le  bon  goût  de  le  reconnaître*.  Quant  à  Carteret  il  s'é- 
loigna des  côtes  d'Angleterre  en  même  temps  qu'une  flotte  de  vingt 
vaisseaux  faisant  voile  vers  la  Baltique  et  notre  ambassadeur  Senec- 
tcre  jugeait  avec  raison  que  Carteret  avait  ((quelque  autre  vue  que 
de  forcer  la  Suède  à  s'expliquer'  ».  En  ce  moment  Stanhope  rêvait 
une  triple  Alliance  de  la  Suède,  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
dirigée  contre  la  Russie.  La  Prusse  pourrait  s'y  joindre  et  ce  serait 
la  deuxième  Quadruple-Alliance. 

Cette  deuxième  Triple  ou  Quadruple-Alliance  portait  en  elle 
le   même  vice   que  la  première;   instrument   de   contrainte  pour 


le  Knltein- 

lioui'i; 
à  l{e(  lin 


Nouvelle 
Triple- 
Alliance 


^  Public  Hccord  Office.  Franco,  vol.  353:  lord  Stair  à  Craggs.  Pari?,  6  et  7 
mai   1719. 

^  Arcb.  des  4ff.  Elranq.,  Antrlrtorro,  t.  323.  foî.  2-3  :  Dubois  à  Stanhope. 
5  mai   1719. 

*  Arch.  des  Afj.  Eirang..  Pru«*i'.  I.  62.  fol.  93  :  Bottembourg  à  Dubois, 
12  juin   1719. 

•'  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Angleterre,  t.  SaD.  fol.  ^9  :  senectere  au  Roi, 
i4  jnilk't   17 19. 
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la  jjuix  elle  produirait  la  guerre.  Comme  Philippe  V,  Pierre  l""" 
n'entendait  pas  subir  les  volontés  d'une  coalition  et  il  signifia 
h  l'Angleterre  que  u  si  Georges  l"  faisait  une  paix  particulièi'e 
avec  la  Suède  tandis  qu'il  était  en  guerre  avec  elle,  il  considé- 
rerait sa  conduite  comme  un  casus  bclli.  Il  avait  pris  la  résolution 
définitive  de  ne  pas  se  laisser  contraindre  à  la  paix  et  de  conti- 
nuer la  gueire  à  n'impoiic  quel  prix  ».  A  la  Prusse  il  fit  savoir 
qu'une  entente  entre  elle  et  l'Angleterre  signifierait  la  fin  de 
tous  les  traités  de  la  Russie  avec  la  Prusse;  et  à  Frédéric-Guillaume 
il  écrivit  :  ((  Je  vois  bien  où  l'Angleterre  tend,  à  me  séparer  de 
vous,  à  nous  sacrifier,  et  à  faire  à  nos  dépens  une  paix  avanta- 
geuse. »  L'avertissement  fut  conipris  et  le  Prussien  griffonna 
en  marge  de  la  lettre  :  «  Je  me  tiens  coi,  et  ne  signerai  pas  avec 
l'Angletere  sans  le  Tsar'"  ».  Assuré  de  la  neutralité  de  la  Prusse, 
Pierre  P""  promit  son  concours  au  Danemark  qui  prenait  sa  revan- 
che de  la  Suède,  s'emparait  de  la  Scanie,  mettait  le  pied  en  Pomé- 
ranie  et  devenait  un  allié  utile  à  la  flotte  russe  reparaissant  dans 
la  Baltique.  A  la  Pologne,  Pierre  V  rappelait  d'un  mot  au  roi 
Auguste  qu'il  tenait  de  lui  sa  couronne.  Ainsi  subsistaient  les 
éléments  d'une  ligue  du  Nord  contre  laquelle  on  ne  trouvait 
qu'un  plan  inexécutable  projeté  p,ar  Georges  P""  sous  le  couvert 
du  duc  de  Brunsw^ick". 
Plan  de  Stanhope  proposait  autre  chose.  Il  laissait  Prussiens  et  Danois 

aniope  g'^j^p^i-ier  de  territoires  à  leur  convenance  et  regardait  plus  loin, 
vers  l'extrémité  orientale  de  la  Baltique  et  du  golfe  de  Finlande 
oïj  s'élevait  et  grandissait  chaque  jour  la  menace  d'une  nouvelle 
puissance  maritime.  Une  contre-ligue,  sous  les  auspices  de  l'An- 
gleterre, aurait  expulsé,  rejeté  loin  de  tla  mer  cette  formidable 
menace  moscovite  et,  à  sa  place,  réintégré  la  Suède,  inoffensive 
gardienne.  A  la  base  de  cette  contre-ligue  devaient  se  placer  la 
Prusse  et  la  Pologne.  On  grandirait  le  roi  de  Prusse  de  tout  ce 
qu'on  pourrait  arracher  à  la  Suède  et  on  l'amènerait  à  garantir 
le  roi  et  le  royaume  de  Pologne  «  parce  que,  disait  Stanhope, 
nous  voyons  bien  d'un  côté  que  ce  seroit  le  moyen  le  plus  effi- 
cace de  rompre  des  liaisons  bâties  principalement  sur  un  démem- 
brement de  la  Pologne;  et  que  d'un  autre  côté  le  concours  de  ce 
royaume  seroit  d'une  nécessité  absolue  s'il  s'agissoit  d'arracher 
par  la  force  des  armes  au  Tsar  ses  conquêtes'^  ». 

*"  Arch.  des  Aif.  Etrang.,  Anfrktcrr.',  t.  SaS,  fol.  4i  :  Chammorel  à  Dubois, 
10  juillet   1719. 

'ï  L.  Wieson<:r,  Le  Régent,  Vahhé  Dubois  et  les  Anglais,  t.  III,  p.  gi-qi. 

^'  Public  Record  Office,  France,  vol.  354  :  Stanhope  à  Dubois,  Hanovre  ?. 
(=i3)   juillet    1719- 
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I.f  ru'^'ciil ,  >liiiiiil('-  |);ii  l<'s  intrîgiK's  (l'Allx-ioiii  <jii'il  sciil.iit 
|i:ii'loul  iiiiloiii  (le  lui,  iiiKigiiia  un  iiiilic  |ihiii  (|iii  ivIiiMissail  la 
Suoflf  ssm-  le  loiriloir»'  g('riiiaiii(|n<'  m  lui  K-ndant,  avrc  la  l'onic*- 
rnuio  cit^rieiirt*.  sn  |)I;h('  dans  ri'",ui|iiiy'  rf  sa  voix  dans  la  diète. 
hin  inéme  f«"rii(is  il  lil  piici  avci-  iuslancr  (loorgcîs  1""^  (!<•  surmon- 
ter I<*s  obstacles  (|ui  iclardaiciii  sou  critcntc  avec  la  lMus><''\  à 
cause  de  la  grande  inipoilaiicc  «juil  y  avail  poui'  lui  iW'gml, 
dans  celte  silualioii  eriliijue,  à  d'tiuiic  les  a|)[)arence.s  d'iinr 
ligue  du  Noi'd  destinée  à  agir  en  faveur  de  rKsi»agne'\  I^uis- 
([u'on  attendait  d'elle  un  service,  rAriglelcrrc  li-  ferait  payei'. 
Il  fallut  lui  sacrifier  notre  andtassadeui'  à  Stockholm,  M.  de  la 
Mai'ck,  à  (pli  U'  ministère  anglais  reprochait  de  trop  bien  servir 
la  Kraïu'c;  on  lui  donna  pour  successeui"  M.  de  Campicdon  (pii 
partit  le  lo  août  pour  la  Suède  c'mp<ulant  dans  sa  ■chais<'  de  [Kiste 
trois  cent  millK>  lixdales  en  lingots  dOi'  (environ  soi/e  c-enl  miile 
francs). 

Suédois  ou  moscovite,  la  main  s'ouvrait  toute  grande  <'t  le  bon- 
net s'ouvrait  à  plein  i)our  recevoir  le  subside.  Le  Régent  pou- 
vait encoïc  disposer  fTiiiie  certaine  (pianlité  de  numéraire,  Albe- 
roni  en  était  à  peu  près  réduit  aux  promesses,  mais  il  promettait 
intiépidement.  Pour  le  seconder  dans  sa  tentative  de  reconsti- 
tution de  la  ligue  du  Nord  il  avait  envoyé  en  Hollande  un  Ir- 
landais intrigant  et  rusé,  le  jacobite  Patrick  Lawless,  mué  en 
don  Patricio  Laulès,  avec  mission  de  trouver  de  l'argent  pour  le 
Nord.  De  Hollande,  Laulès  gagna  Hambourg  et  la  Russie.  A 
Saint-Pétersbourg  il  eut  des  conférences  secrètes  avec  le  Tsar  et 
son  ministre  Schaffirof.  Le  Russe  parla  aussitôt  de  subsides, 
l'Espagnol  parla  de  mariage,  demanda  un  portrait  de  la  fille  du 
Tsar,  lequel  songeait  à  autre  chose  qu'à  découvrir  un  gendre. 

L'Angleterre  aurait  eu  le  droit  de  sourire,  mais  l'ombre  d'Al- 
beroni  suffisait  à  troubler  son  repos  et  Stanhopc  se  chargeait  de 
la  tenir  en  haleine.  La  Triple-Alliance  du  Nord  menaçait  de  pro- 
duire la  guerre,  la  Quadrupli^-Alliance  la  ferait  naître  presque 
à  coup  sûr,  mais  heureusement  la  Prusse  répugnait  tout  autant  à 
en  faire  partie  que  la  Hollande  hésitait  à  s'agréger  à  la  premièie 
Quadruple-Alliance  où  sa  place  était  marquée  à  l'avance.  La 
Hollande  s'était  refusée  à  entrer  en  lice  contre  l'Espagne  comme 
la  Prusse  se  refusait  à  rien  entreprendre  contre  la  Russie.  Fré- 
déric-Guillaume ne  faisait  des  armements  que  pour  obtenir  sans 


l'Iaii 


bernière 
tentative 
d'Alberoni 


Négociation 

de 
l'Angleterre 


*^  Lord  Mahon,  Hislory  of  England,  t.  W,  p.  372. 

'*  Lord  Stair  à  Craggs,  Paris,    i4  juin   1719,  dans  Hardwicke  Papers,  t.   II, 
p.    678,   574 
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butuillc  des  avantages  plus  considérables;  les  Provinces-Unie« 
ne  faisaient  de  promesses  que  pour  multiplier  isans  rupture  les 
bénéfices  de  la  temporisation.  Leur  timidité  ressemble  à  un 
calcul  inspiré  par  Dubois  qui  voulait  le  maintien  des  expecta- 
tives sur  les  duchés  italiens  en  faveur  de  l'Es'pagne  et  à  qui  les 
subterfuges  des  Hollandais  rendaient  l'inestimable  service  de 
lui  faire  gagner  du  temps.  La  Hollande  offrait  sa  médiation  avec 
l'Espagne  on  l'en  remercia,  comme  on  remercia  Frédéric-Guil- 
laume de  ses  offres  de  médiation  avec  la  Russie.  Le  ministère 
anglais  travailla  avec  une  énergie  accrue  à  les  détacher  des  puis- 
sances qu'ils  voulaient  ménager.  Stanhope  fit  un  nouvel  effort 
pour  entraîner  le  roi  de  Prusse  dans  l'orbite  de  la  politique  an- 
glaise. Soutenu  par  notre  ambassadeur  Senectère'^  il  livra  un 
vigoureux  assaut  à  Georges  P""  pour  le  détacher  des  ministres 
hanovriens,  principalement  d(^  Bernstorff,  qui  prétendait  le 
brouiller  avec  la  Prusse.  Georges  fit  de  larges  concessions  à  Fré- 
déric-Guillaume, permit  de  n'exiger  rien  de  lui  contre  la  Russie 
et  le  gagna^*. 
Hésitatién  Le  12,  lord  Witworth  reprit  la  route  de  Berlin  oi^i  il  ariva  le  i5, 
de  Prusse  presque  à  la  même  heure  qu'y  rentrait  Tolstoï,  apportant  de  Saint- 
Pétersbourg  les  dernières  propositions  de  Pierre  P"".  Entre  la  séduc- 
tion et  la  menace  le  parti  de  Frédéric-Guillaume  était  pris,  il  choi- 
sissait l'offre  la  plus  avantageuse  :  Stetlin  et  les  embouchures  de 
l'Oder  avec  la  promesse  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  Tsar*\ 
Deux  jours  après,  le  roi  de  Prusse  maudissait  sa  décision  en  appre- 
nant que  l'attitude  des  Suédois  allait  peut-être  rouvrir  la  guerre 
avec  la  Russie.  Dans  son  angoisse  le  roi-sergent  monologuait 
et  on  l'entendait  se  dire  à  lui-même  :  <(  Dieu  voulût  que  je  n'eusse 
rien  promis,  voilà  la  ruine.  Bonne  histoire  que  cette  réconcilia- 
tion avec  les  Russes.  Je  n'y  crois  pas.  L'Angleterre  n'épargnera 
pas  le  Tsar.  Ils  ne  lui  laisseront  que  Pétersbourg  et  pas  de  flotte, 
h  cette  puissance  qui  naît.  Hs  veulent  l'abattre.  Est-ce  mon 
intérêt  ou  non.*^  Je  suis  encore  trop  jeune.  Je  ne  comprends  rien, 
mais  je  crois  pourtant  que  mon  intérêt  est  que  le  Tsar  soit  puis- 
sant. Si  je  lui  reste  attaché,  je  dors  aussi^  tranquille  qu'en  Para- 
dis. »  Après  avoir  bien  réfléchi,  Frédéric-Guillaume  ne  put  nier 

*^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Angleterre,  t.  Sa/i,  fol.  ig,  i64-325;  Senectère 
à  Dubois,  3o  juin;  Senectère  aU  Roi,  4  juillet  1719. 

^^  Lord  Stanhope  à  Cragçis,  10  juillet  1719,  dans  Mahon,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  872;  Stanhope  à  Dubois.  i3  juillet  1719,  dans  Wiesener,  op.  cit.,  t.  III, 
p.   ï3^. 

'^  Arch.  des  Aff.  Étrang..  Prusse,  t.  65,  fol.  33i  :  Frédéric-Guillaume  I" 
à  lord  Witworth,  21   juillet   1719. 
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qu'il  j)v;iit  <Mi;,M<ir<''  sa  paroN;  royah»  <'t,  ce  faisant,  oonipiis  «es 
inl('r(^ts.  il  drroiu  ril  une  solution  conciliatrice  :  k  ,]<•  si^'nerai 
!<'  traité,  dit  il,  mais  jo  no  rex<''cut<'iai  pasi  »  Ft  il  fj^a/^nait  du 
temps,  arfifuail  des  oxi{„'ences  noijvelles  des  Ilanoviicns.  Pour  vu 
linir,  loid  Slaidiope,  ap[)uy(;  par  Smectèrc  ol  par  Dcslouches, 
evor<,',a  une  pression  irrésistible  sur  le  roi  Georges  et  lui  arracha 
loules  l(»s  concessions  (jue  le  roi  de  Prusse  réclamait  (fi  août). 

Slanliopc  ne  se  laissait  pas  absorber  par  cette  uni(pie  affaire, 
lui  flt)ttc  de  l'amiral  Norris  était  entrée  dans  la  Baltique  et  lord         iivi. 
Carterot  avait   ffa^né  son    poste   à   Stockholm   où,   le   •.>■>,   juillet;    lAiig.eterKî 
il  avait  signé  a>i  nom  de  son  maîtn-  avec  les  ministres  de  Suède 
un   traité   cédant   Brème  et  Vcrden   au    Hanovre'*.    Starihoi)e  se 
hàla  d'en  tirer  parti.   Il  voulait  réveiller  la  Suède,   lui   faire  ar- 
mer une  flotte  qui  combattrait  à  côté  de  celle  de  l'amiral  Norris 
cf  ferait  subir  au.v  vaisseaux  du  Tsar  le  sort  qu'avaient  éprouvé 
ceux  de  Philippe  V  l'année  précédente.   A  cet  effet  il  demanda 
des  subsides  à  la  France  et  les  obtint.  On  a  vu  Campredon  les 
emporter  dans  sa  chaise  de  poste;  notre  diplomate  n'emportait 
d'autres  instructions  (pie  de  conformer  sa  conduite  aux  indica- 
tions de  Stanhope  et  de  lord  Carteret,  de  prendre  les  Anglais  pour 
modèles.  Une  fois  de  plus,  malgré  les  réticences  et  les  dénégations, 
Dubois  avait  soumis  la  politique  française  à  l'impulsion  de  l'An- 
gleterre. La  France  ne  jpouvait  expédier  une  flotte  qu'ellle  n'avait 
plus,  mais  elle  payait  une  flotte  qu'elle  créait  à  peu  près  de  toutes 
pièces,  et  la  Triple-Alliance  du  Nord   aboutissait  à   une   guerre 
dans  la  Baltique,  comme  l'autre  Triple-AHianoe  avait  aboutit  à 
une  guerre  dans  la   Méditerranée.   M.   de  Senectère,   bien   pllacé 
à  Hanovre  pour  voir  et  pour  entendre,  le  disait  sans  détours  : 
((  Voilà  le  plan  de  M.  Stanhope  qui  conduit  l'Angleterre  à  faire 
la  guerre  au  Tsar  et  au  roi  du  Danemark,  s'ils  restent  unis  par 
•un  traité  comme  ills  paraissent  de  concert  dans  leurs  opérations 
millitaires.  Il  espérait  que  S.  A.  R.  enti^eiait  dans  les  mêmes  vues, 
puisqu'il  avait  le  même  intérêt  et  la  même  inclination  à  main- 
tenir la  Suède  prête  à  suocomber,'^  »  Le  plan  de  Stanhope  était 
bien  d'anéantir  la  flotte  russe   :  a  Avec  les  quatre  vaisseaux  qui 
vont  se  joindre  à  notre  amiral,  pourvu  que  la  Suède  en  ait  six 
ou  huit,  nous  hasarderons  un  combat,  quoique  nous  ne  soyons 
pas  sans  appréhension  que  les  Danois  ne  viennent  au   secouis 

^*  Dumont,  Corpus  diplomatique  universel,  t.  VIII,  2^  partie,  p.   i4. 
*'  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Angleterre,  t.  325,  fol.    io3;  Senectère  à  Dubois, 
3i   juilk't  1719. 
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des  Russes^".  »  Peu  importait  à  Dubois  détermine  à  tout  pour 
obtenir  ia  pix)tection  du  roi  d'Angleterre  duquel  l'Empereur 
transmettrait  et  appuierait  les  demandes  en  Cour  de  Rome.  A 
ce  dessein  personnel  il  sacrifiait  la  tradition  nationale.  «  Aucune 
puissance,  écrivait-il  le  5  août,  ne  fait  un  plus  grand  sacrifice  que 
b.  A.  R.  en  consentant,  entre  les  dispositions  du  traité  de  West- 
phalie,  que  la  Suède  aliène  les  duchés  de  Brème  et  de  Verden, 
et  Stettin  avec  ses  dépendances.  Mais  ojle  préfère  à  tout  la  satis- 
faction du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  dans  l'espéranoe  que  l'in- 
time union  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Suède  adoucira 
les  reproches  qu'on  peut  lui  faire.  Tout  cela  peut  donner  lieu 
d'offrir  à  la  Suède  un  plan  propre  à  la  rassurer  contre  le  Tsar 
et  pourrait  même  dans  la  suite,  le  réduire  à  des  conditions  qu'il 
n'a  pas  voulu  écouter  jusqu'ici.  Pour  l'exécution  de  ce  plan, 
chacune  des  puissances  alliées  doit  sacrifier  quelque  ehose  au 
bien  comnmn  d'empêcher  le  Tsar  d'être  le  maître  dans  Ha  Bal- 
tique^\  »  Le  subside  envoyé  à  la  Suède  ne  pouvait  conduire 
celle-ci  qu'à  de  nouveaux  conflits  où  la  France  n'avait  rien  à 
attendre  d'un  pays  démembré.  <(  Il  est  aisé  de  juger  que  la  France, 
consentant  à  la  cession  [de  Brème,  Verden  et  Stettin]  ne  peut 
plus  espérer  aucun  secours  de  la  Suède  pour  son  utilité".  » 
Ainsi  il  scellait  la  pierre  du  tombeau  sur  notre  ancienne  alliée, 
réduite  au  rang  de  colonie  anglaise.  C'est  de  sa  main  qu'^ont  été 
tracés  les  mots  suivants  :  a  A  parler  naturellement,  c'est  la 
disposition  de  S.  A.  R.,  à  concourir  à  tout  ce  qui  pourra  contri- 
buer aux  avantages  de  S.  M.  Britannique  comme  Électeur  de 
Hanovre,  et  de  la  couronne  britannique,  qui  la  porte  à  entrer 
avec  joie  dans  l'ouverture  que  le  roi  d'Angleterre  lui  fait  faire... 
et  qu'elle  fait  partir  sur-le-champ  un  secours...  capable  de  secon- 
der la  résolution  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  prend  pour 
délivx^er  la  Suède  et  la  mer  BaJtique  de  l'empire  du  Tsar"\  » 
Le  roi  Cette  négociation  avait  coûté  moins  de  peine  à  Stanhope  que 

'^^accTtiT     ^^^^^  ^^  Berlin.  Georges  P'"  s'était  laissé  arracher  tout  ce  que  récla- 
à  l'alliance    niait  l'insatiable  Frédéric-Guillaume  à  qui,  le  8  août,  lord  Wit- 
worth  signifia  un  ultimatum  de  trois  jours  pour  se  faire  com- 

^°  Lord  Sianhope  à  Dubois,  3i  juillet  1719,  dans  lord  Mahon,  History  vf 
England,  t.  I,  p.  368. 

^^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Angleterre,  t.  Sao,  fol.  iio  :  Dubois  à  Senecterre, 
5  août  1719. 

^-  .4rc/j.  des  Aff.  Etrang.,  Angleterre,  t.  325,  fol.  129  :  Dubois  à  Stanhope, 
9  août  1719. 

-'  Arch.  des  .Aff.  Etrang.,  .^ngkterro,  t.  Saô,  fol.  112  :  Duhuis  à  Stanhope, 
g  août  1719. 
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pinidir  (l;iiis  \.\  piiix  Jivcc  le  lliinovic  et  la  Sm'.do.  Stcttin  clail 
Itirl,  iill(''(li,iiil ,  m. lis  Ir  Tsar  V-lail  bien  Iciiililr,  l*'n''(|<'-iic  (  iiiil 
liiunic  Iniiihii  iiialadr.  Wilwoitli  le  iii<>iiarail  d'iiii  iM<tiii|il 
(Irpail,  k'  nii  «-xin^rail  uni!  (Irclaralidii  lui  pciiiicltanl  de  ic'C(;voir 
It'.^i  pidpositioiis  du  Tsar'"',  W'ilwoilli  promit,  .si«,Mia  sa  pr<)iu('>s(?, 
UolU'inbour^»'  juil  !'«  ii^'-a^n'UMiM  au  nom  de  la  Fraiic«î  de  secourir 
la  Prusse  ati\  lôlés  dv  rAn<j:lil<,'rrL'  si  la  Russie  l'allaquait.  Frc- 
déric-CJui  lia  unit!   respira. 

Le  if)  août  fut  si^Mié  le  traite  d<.'  Berlin  entre  le  ministre  prus-  ïraiié  do 
vsit'U  llousch  et  le  ministre  britaunicpu'  Witworth,  La  prudence  '*'''""" 
la  plus  rafiinée  fut  a[»portée  à  la  rédaction  d<'  cette  pièc<!  anglo- 
prussienne  ré(li<4-«''e  en  frjinçais.  On  y  a|)f)rend  que  les  deux  rois 
ont  jugé  nécessaire  d(>  s'unir  très  étroitement  pour  travailler 
avec  plus  d'i'riiiMcc  à  la  j)ai\.  Ils  s'engagent  à  «  travailler  de 
concert  à  ce  «[ue,  par  les  traités  de  paix  à  faire  avec  la  couronne 
de  Suèile  il  soit  pourvu  à  leurs  intérêts  respectifs  ».  Pas  un  nom 
de  territoire  n'est  prononcé;  mais  de  part,  et  d'autre  on  a  les 
mains  garnies  (^t  on  s'entend  à  d^Mui-mol.  Ils  ne  feront  de  paix 
avec  la  couronne  de  Suède  qu'à  la  condition  de  rétablir  le  com- 
merce dans  la  Baltique  sur  le  même  pied  qu'il  était  avant  la 
rupturo  «  et  cela  en  quelques  mains  que  restent  les  ports  de 
ladite  mer  ».  lis  se  garantissent  réciproquement  leurs  États  pour 
eux,  leurs  héritiers  et  leurs  successeurs  et  fixent  le  contingent 
en  hommes  ou  en  argent  qu'ils  s'engagent  à  se  fournir  récipro- 
quement". 

A  ce  traité  fut  annexé  un  article  secret  relatif  à  la  Pologne 
que  convoitaient  également  la  Russie  et  la  Prusse.  Une  garantie 
donnée  à  la  Pologne  était  un  coup  porté  à  la  ligue  du  Nord  et 
une  limite  posée  aux  envahissements  de  la  Moscovie.  En  con- 
séquence, le  roi  de  Prusse  promet  <(  de  ne  pas  vouloir  troubler 
le  roy  de  Pologne  dans  la  paisible  jiossession  ny  de  sa  couronne 
ny  de  ses  Ëtats  en  Allemagne,  ny  d'être  ou  de  vouloir  entrer 
dans  aucunes  mesures  contraires  à  la  liberté,  aux  constitutions 
et  aux  droits  de  la  République  de  Pologne,  moyennant  que  ledit 
roi  de  Pologne  laisse  aussi  le  roi  de  Prusse  dans  la  libre  posses- 
sion de  ses  droits  et  États,  et  particulièrement  dans  celle  de  la 
souveraineté  qu'il  a  incontestablement  sur  le  royaume  de 
Prusse  ».  Il  accepta  la  médiation  de  S.  M.  Britannique  pour  le 
rétablissement    d'une    bonne    et  parfaite   intelligence  entre   les 

-*  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Prusse   ,  t.   65,  fol.   109    :  Frédéric-Gailhuimc  l^' 
à  lurd   Witworlh,   11  août   1719. 
"  Il  fi'aiîit  de  l'Élcctorat  de  Saxe. 
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fioux  Cours;  el  le  roi  d'Angleterre  s'emploiera  à  faire  reconnaî- 
tre le  titre  de  roi  de  Prusse  en  Pologne  et  en  Saxe. 

Ce  traité  de  Berlin  était  un  acte  d'importance  majeure,  «  un 
grand  coup  »  disait  Dubois"^  dont  l'effet  était  double  :  «  une 
Quadruijlo-Ailliance  entre  la  France,  la  Suède,  rAnglet(>rre  et  la 
Prusse  dont  les  suites  heureuses  poiivaient  s'étendre  au-delà  de 
la  pacification  du  Nord"  »  et  une  rupture  décisive  de  la  ligue 
du  Nord  «  qui  véritablement  étoit  à  craindre  pour  [l'Angleterre], 
et  de  laqui'ille  le  cardinal  attendait  sa  principale  ressource^*  ». 
Le  eoup  frappait  en  effet  Alberoni  et  mettait  à  néant  les  espoirs 
({u'il  avait  fondé  sur  les  puissances  du  Nord. 
La  Suède  Après  Une   négociation   si   ardue,    la   conclusion,   à  Stockolm, 

faitsapaix  fP^^^  deuxième  convention,  i8  (  =  29)  août,  semblait  n'offrir  au- 
Hnnemark  cune  diffieulté.  On  y  stipulait  le  renouvellement  de  l'ancienne 
aUiance  entre  l'Angleterre  et  la  Suède,  avec  la  promesse  des  bons 
offices  du  roi  Georges  pour  faciliter  la  paix  avec  le  Danemark 
et  avec  la  Russie.  Si,  en  haine  de  cette  convention  et  des  secours 
que  le  Roi  fournirait  à  la  Suède,  quelque  puissance  que  ce  fût 
déclarait  la  guerre  au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  la  Suède  ne 
ferait  pas  de  paix  séparée  avec  eette  puissance".  Ces  conven- 
tions étaient  passées  parmi  les  plus  graves  périls  qu'ait  connu 
la  Suède.  A  Charles  XII  avait  succédé  la  reine  Ulrique-Éléonore 
qui  n'eut  pas  plus  tôt  en  sa  possession  les  lingots  apportés  par 
M.  de  Campredon  qu'elle  en  dissipa  une  partie  à  l'achat  des  séna- 
teurs dont  le  vote  ferait  passer  la  couronne  de  la  tète  légère  de 
cette  reine  sur  la  lêle  frivole  de  son  mari.  Ce  couple  sans  talents  se 
croyait  assuré  de  la  jouissance  d'une  longue  paix  moyennant 
les  eessions  faites  à  la  Prusse  et  au  Hanovre,  le  Danemark  n'é- 
tait pas  moins  avide  et,  d'ailleurs,  aussi  obéré  que  la  Suède""',  il 
ne  s'agissait  que  le  payer  grassement  pour  le  détacher  de 
Pierre  l'\ 

F'rédéric  IV,  roi  de  Danemark,  voyant  l'Angleterre  envisa- 
ger l'éventualité  d'un  conflit  avec  la  Suède  à  ses  côtés,  se  hâta 

2*  Arch.  des  Ajf.  Ëtnm\g.,  Angkteiio,  t.  325,  fol.  109  :  Dubois  à  Senectèrc, 
5  aoiit  17 19. 

^^  Arcli.  des  Ajf.  Étrang.,  Angleterre,  t.  828,  fol.  243  :  Lord  Stanhope  à 
Dubois,  i3  juillet  1719. 

"*  Public  Record  Office,  France,  vol.  354  :  Lord  Stanhope  à  Dubois,  Ha- 
novre,  22  août  (  =  2  septembre)   1719. 

^'  Public  Record  Office,  Sweden,  n°  4o  ;  Droysen,  Preussische  Politik,  t. 
IV,  part.  2,  I,  p.   772,  suiv. 

^'  Craggs  à  Schoub,  i3  octobro  1719,  dans  L.  Mahon,  History  0/  England, 
I.  I,  p.  369,  note  I. 
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(le   raiiioïKM-  U's  (r()ii(K'.s  (ju'il  <'iilrctonait  en  No|•v^^<•  vA  fit  con- 
iiiiîlrc    h    SciK'cIrrc    ses    coiidilidris.     I''ll<'s    rlainif    iniu'<'>c[ifa|)|('s, 
<"V'taif.  la  rcssinn  <lo  Slialsimil,    Kii^'cn  o\,  Wisinai-,   1er  Slc.sviff  <'t 
la  i<Mioii(Mafi()ii  h  loulc  <'X('iMi)ti(m  de  rlioils  au  jiassaj^o  du  Sunrl 
<'t  des  Bclts.  I/opiniou  en  l'ranro  no  l'eut  pas  [x-rniis  et  h;  Régorit, 
qui   le  sacliaut,  t'^rivait  au  roi  d'Auj^'-lcIcrro   :   «  Voire  Maj"s|r  ik; 
permettra  on  aucun  cas  qu'il  «oit  fait  des  dispositions  qui  puis- 
sent laisser  Sliaisund,  .ses  dépendances  et  l'isle  de  Rup<'n   sous 
une  autre  puissance  (pio  celle  dcr  Suède.   Ce  point  est  si  capital 
pour  ma  réputation  dans  le  Hoyaume,  que  je  demanda*  h  V.  M. 
cclto  attention  comme  une  marque  essentielle  de  l'honneur  de 
son  amitié,  et  comme  une  preuve,  ffu'en  me  portant  [)our  ses  in- 
térêts, j'ai  eu  raison  de  compter  qu'elle  ne  m'exposcroit  jamais  à 
perdre  un  crédit  que  j'ay  employ<5  jusques  à  présent  et  que  je 
destine   à    l'avenir    j\    ses   avanlapfes".  »   On   put  croire  d'abord 
que  celte  plainte  serait  entendue.  Georges  I"""  repoussa  les  pro- 
positions du  Danemark  qui  se  retourna  aussitôt  vers  le  roi  de 
Pr'usse  et  lui  offrit  la  Poméranie  tout  entière  contre  une  somme 
d'ai'gent,   à  la  condition,   qu'il  se  détachât  de  l'Angleterre  et  se 
rapprochât   du   Tsar.    L'offre   était   IcMitante   à    l'éirard    d'un    per- 
sonnage tel  que  Frédéric-Guillaume  F"";  il  fallut  tout  l'art  de  notre 
<-nvoyé  Rottembourg  pour  l'en  détourner.  Il  fallut  aussi  l'argent 
de  la  France.  Le  Danemark  et  la  Suède  étaient  également  ruinés, 
Slanhopc  suggéra  au  premier  de  garder  le  Slesvig  et  à  (la  seconde 
de    racheter   la    Poméranie    moyennant   six   cent   mille    rixdales, 
l'accord  se  fit  et  fut  signé  le  /j  novembre,  mais  la  Suède  n'avait 
rien,   ce  fut  la  France  qui   paya.  Elle  les  avança  secrètement  à 
rAng'icterre   <(   qui  eut   l'orgueil   de   les   compter  et   l'air  de  les 
fournir"    ».    La   politique    des   alliances    imaginées    par   Dubois 
était  onéreuse.   En  cette  seule  année,  la  guerre  d'Espagne  coû- 
tait 82  millions,  le  relèvement  de  la  Suède  8  millions,  le  rachat 
de  la  Poméranie,  5  millions  et  demi.  Mais  la  Suède  avait  un  en- 
nemi en  moins  et  la  Russie  n'avait  plus  d'alliés. 

Pierre  P'"  en  tirait  sur  la  Suède  une  vengeance  terrible.  Quand 
la  reine  Ulrique-Éléonore  fit  mine  de  repousser  les  exigences 
territoriales  des  Moscovites,  le  Tsar,  maître  de  la  mer  promena 
la  désonation  sur  les  côtes  de  Suède.  Pendant  vingt  jours  de  suite, 
du  21  juillet  au  10  août,  l'amiral  Apraxin  vengea  la  rupture  des 
conférences   d'Aland   et   les   préliminaires    de   la    convention    de 

^*  Public  Record  Office,  Franco,  vol.  354  :  le  Régent  à  Georges  I"^,  20  oc- 
tobre   1719. 

'"  P.-E.  Lémontey,  Histoire  de  la  Régence,  t.  I,  p.   289,  note  i. 
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Stockholm.  L'incendie,  lie  niasst^cre,  le  pillage,  l'exhumation  des 
cadavres,  l'envoi  en  esclavage  des  adiilt^'s  et  des  enfants  furent 
les  principales  atrocités  dont  le  Tsar  tira  l'occasion  d'un  triomphe 
célébré  en  son  honneur  à  Pétersbourg  le  lo  septenibre.  Le  gé- 
néral Les^y  rivalisait  d'honneur  avec  Apraxin  et  une  relation  of- 
ficielle énuméra  leurs  prouesses  :  huit  villes  détruites,  cent  qua- 
rante et  un  châteaux,  mille  trois  cent  soixante  et  un  villages  ou 
hameaux,  vingt-six  grands  magasins,  seize  mines,  etc.  L'écho 
de  ces  destructions  arriva  jusqu'à  Stanhope  qui  en  fut  ému  et 
songea  à  l'oppoTtunité  d'une  exécution  qui  supprimerait  d'un 
seul  coup  la  flotte  russe.  Le  ministre  Sunderland  équipait  une 
flotte  de  renfort  et  se  proposait  a  de  ne  pas  laisser  perdre  cette 
occasion  de  ruiner  la  marine  du  Tsar"  ».  Stanhope  écrivait  à 
l'amiral  Norris  :  «  Si  vous  vous  croyez  en  force,  attaquez  au  nom 
de  Dieu  :  vous  connaissez  les  vues  de  Sa  Majesté  qui  sont  de 
sauver  la  Suède  et  de  détruire  la  marine  russe^*.  »  Norris  ne  fit 
rien  et  laissa  tout  faire.  Apraxin  put  mettre  sa  flotte  à  l'abri"  et 
James  Craggs  conclut  philosophiquement  :  ((  C'aurait  été  un  coup 
d'importance  de  détruire  la  force  navale  du  Tsar...  Mais  notre 
commerce  en  Russie  en  aurait  souffert'*.  » 
Triomphe  La  pficifieation  du  Nord  avait  fait  un  progrès  dont  la  France' 
l'Angleterre  isavait  le  prix  et  dont  l'Angleterre  tirait  tout  le  bénéfice.  Geor- 
ges P'",  Stanhope,  Sunderland  s'attendrissaient  en  parlant  de  la 
façon  dont  «  Son  Altesse  Royale  faisait  non  seulement  tout  ce  qui 
pouvait  convenir  à  Sa  Majesté  Britannique,  mais  encore  bien 
au-delà  de  ce  qu'elle  pouvait  en  désirer'^...  au-delà  de  ce  que 
ses  engagements  lui  prescrivaient'\  »  Grâce  à  ces  prévenances, 
l'Angleterre  était  réellement  maîtresse  des  Eiffaires  du  Nord. 

Au  cours  de  ces  longues  négociations  la  diplomatie  française 
v«;'était  montrée  des  plus  actives,  son  rôle  n'en  avait  pas  moins 
été  un  rôle  de  dupe;  il  avait  consisté  à  dépouiller  son  ancienne 
aliliée  la  Suède  au  profit  du  Hanovre  et  de  la  Prusse,  qui  ne  lui 

"  Sunderlqnd  à  Stanhope,  3i  juillet  1719,  dans  Lord  Mahon,  op.  cit.. 
t.    II,  p.   372. 

'*  Mahon,  op.  cit.,  t.   Il,  p.   875. 

*'  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Angleterre,  t.  286,  fol.  19  ;  Senectère  à  Dubois, 
II   septembre   1719. 

^"  Oxenfoord  Castle,  Stair  Papers,  vol.  XIX  B  :  /.  Craggs  à  lord  Stair, 
Whitehall,    24  septembre  (=    5  octobre)    1719. 

^''  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Angleterre,  t.  826,  fol.  128  :  Destouches  à  Du- 
bois, 8  octobre  1719. 

*'  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Angleterre,  t.  827,  fol.  81  :  Destouches  à  Du- 
bois, 3  décembre  1719. 
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on  ^Midail  .iiinino  reronnaissancr,  au  (Irltiimiil  de  l;i  Russie 
(lui  lui  en  fj^iiidciiiil,  une  lou'juc  raurutH-.  La  [•'ihwca;  icliiail-cU»' 
un  avanlaf^M*  (jurlcoiMiur,  visible  v\  durable,  dr.  rainoiiidrisse- 
«em<*i»t  de  la  Suùd<;?  Aucun  autre  que  celui  de  courir  de  nou- 
veaux risques  et  d'assumer  de  nouvelles  charges.  Désormais 
impuissante  en  tous  [loints,  t4'rritoin\s,  populations,  linanceK, 
|j^  Su<"^d(^  n<'  pourrait  lien  pai-  i-ille  seule  pour  elle-mArne  et  l'an- 
ciiMino  alliance  devait  se  trai»sf()iin<M"  en  tutelle  onéraire  et  sans 
compensation.  .\u  Nord  eonune  au  Midi  dcî  l'Euiojje,  Dubois 
sacrifiait  l'intérèl  national  à  l'intérêt  du  Régent  parce  que  celui- 
ci  poursuivait  la  reconnaissance  de  son  droit  de  succession  au 
pri.\  de  toutes  les  com|)laisance.s  imposé<'S  par  l'Angleterre.  Car 
c'était  l'Angleterre  qui  avait  conduit  toute  cette  politique  et  qui 
en  recueillait  le  fruit  :  la  flotte  siiédfjisc  devenait  un  simple 
ap|)oint  aux  escadres  britanniques;  le  ministère  hanovrien  était 
subt^rdonné  aux  inféièls  de  la  nation  anglaise,  l'amitié  prussienne 
ne  sérail  di-  longtemj)s  que  la   dZ-férencc  d'une  parente  pauvre. 


GIIAl'ITHK    XMV 
La  Rétrocession  de  (iibraltar 

(KcM  ici-Mars  1720) 


L'An^'U'toiTf  «lispos/'O  à  la  o-ssion  <lc  Cibrallar  revient  sur  s;i  décision.  — 
lIumtMir  du  H<';f<Mit.  —  Sa  lettre  au  roi  Georges  I".  —  Attitude  do  l'An- 
gleterre. —  •  Uéponsc  au  Régent.  —  Ordres  donnes  ù  Schaub.  —  r-iiKitif)ri  à 
Londre*.   —  Mission  de  Stanhope  à  Paris.    Accord  provisoire. 

A  l'heure  où  les  ambitions  d'Alberoni  menaçaient  la  France  L'Angie- 
d'uno  jïiicire  avec  l'Espagne,  le  duc  d'Orléans  avait  espéré  dé-  disposée 
tourner  Philippe  V  de  cette   extrémité  en   lui  offrant  une  con-         ^  '* 

cession 

qucte  pacifique  :  la  restitution  de  Gibraltar  par  l'Angleterre,  de  Gii.iaitar 
A  cette  époque,  Gibraltar  n'était  pas  eiicore  l'inestimable  joyau 
qu'il  est  devenu  dans  l'écrin  de  l'Angleterre.  Acquis  de  la  veille 
{170I),  mal  organisé,  c'était  une  source  de  dépenses  excessives 
et  désordonnées.  Au  contraire,  les  Anglais  avaient  à  Minorque 
un  établissement  complet,  port  et  forteresse,  d'où  ils  comman- 
daient la  Méditerranée  occidentale.  Stanhope  qui  l'avait  conquise 
en  1708  à  cause  de  l'immense  avantage  de  la  position,  n'avait- il 
pas  des  raisons  de  faire  moins  de  cas  de  Gibraltar\  »  A  son 
voyage  à  Paris  et  en  Espagne  au  mois  de  juillet  1718,  l'offre 
faite  par  le  premier  ministre  n'était  pas,  comme  on  l'a  pensé^ 
un  vain  appât.  Une  lettre  de  Craggs  à  Stanhope  ne  permet  aucun 
doute.  <(  Depuis  que  j'ai  commencé  la  présente  lettre,  dit-il,  la 
malle  est  arrivée  de  France  apportant  une  lettre  de  Votre  Excel- 
lence à  lord  Sunderland.  J'en  ai  pris  connaissance  ,et  lord  Sun- 
derland  l'ayant  mise  sous  les  yeux  du  Boi,  j'ai  ordre  de  S. M.  de 

*  L.  Wiesenor,  Le  Bégent,  Vabbé  Dubois  et  les  Anglais,  in-8,  Paris.  1899, 
t.  Il,  p.  2^1  •  Gibraltar  n'a  acquis  sa  valeur  qu'après  le  retour  de  Minorque 
à  l'Espagne  en  1788;  P.  Bliard,  La  question  de  Gibraltar  au  temps  du  Régent, 
d'après  les  correspondance  officielles,  1720-1721,  dans  Revue  des  Questions  his- 
toriques, t.  LVII,  p.   192-210. 

^  P.-E.  Lémontey,  Histoire  de  la  Régence,  in-8,  Paris  i832,  t.  II,  p.  Sgi, 
suiv. 
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revient  sur 
sa  décision 


Humeur 
du  Régent 


VOUS  faire  savoir  qu'elle  approuve  votre  proposition  relative  à 
Gibraltar;  et  en  eas  que  Votre  Excellence  trouve  que  ce  soit  le 
moyen  de  tout  conclure  et  de  tout  terminer,  vous  êtes  autorisé 
par  la  présente  à  faire  cette  offre  quand  vous  le  trouverez  con- 
venable*. » 

Philippe  V  parut  faire  à  peine  attention  à  cette  offre  séduisante, 
voulut  la  guerre  et,  quand  il  se  trouva  vaincu,  se  rappela  la  pro 
position  et  en  réclama  l'exécution,  eomme  si  Gibraltar  n'avait 
appartenu  à  l'Angleterre  par  le  traité  d'Utrecht  auquel  il  pré- 
tendait faire  adhésion  sans  réserve  en  entrant  dans  la  Quadruple- 
Alliance;  il  est  vrai  qu'il  n'y  entrait  qu'avec  l'intention  de  la 
discuter  et  peut-être  de  la  dissoudre.  Un  mémoire  rédigé  par  le 
secrétaire  d'État  Grimaldo  énonçait  les  revendications  suivantes  : 
Restitutions  des  places  prises  par  les  Français;  rétrocession  de  Gi- 
brallar;  occupation  par  les  troupes  espagnoles  des  duchés  de 
Parme  et  de  Toscane  rendus  indépendants  de  l'Empereur.  L'An- 
gleterre admit  la  restitution  des  conquêtes  françaises,  l'occupa- 
tion des  duchés  italiens  sous  la  suzeraineté  impériale,  elle  refusa 
toute  discussion  rollative  à  Gibraltar.  Avant  de  rendre  une  ré- 
ponse catégorique,  elle  laissa  à  Pendtenriedter  le  soin  d'en  faire 
connaître  le  sens. 

Le  Régent  ni  Dubois  ne  s'attendaient  à  un  refus,  ils  pensaient 
reprendre  la  proposition  au  point  oij  elle  se  trouvait  dix-huit 
mois  auparavant  et  mener  l'affaire  rondement.  <(  S.A.R,,  écri- 
vait Dubois,  ne  craint  pas  de  trouver  aucune  difficulté'.  »  Lors 
de  son  voyage  à  Paris  au  mois  de  janvier  1720,  Stanhope  n'avait 
rien  dit  qui  put  faire  pressentir  un  revirement  d'idées,  et  le 
duc  d'Orléans  ne  pouvait  concevoir  que  les  dispositions  favo- 
rables du  roi  et  du  premier  ministre  pussent  être  mises  en  échec 
par  le  véritable  souverain  britannique  :  le  Parlement.  Ce  fut 
ce  que  lui  apprit  une  dépêche  de  Destouches,  datée  du  12  février, 
dépêche  qui  le  bouleversa  et  le  mit  au  désespoir.  Il  se  croyait 
engagé  à  l'égard  du  roi  d'Espagne  et  perdu  d'honneur  devant 
l'Europe  témoin  de  son  affront.  Son  humeur  tomba  sur  Dubois 
à  qui  il  reprocha  d'avoir  montré  à  Stair  et  à  Pendtenriedter  l'ac- 
ceptation du  roi  d'Espagne  dont  se  prévalait  Georges  I*'  pour 
manquer  à  sa  promesse.  Comme  rien  n'était  longtemps  secret  au 


*  J.  Craggs  à  L.   Stanhope,   17  (  =  28)  juillet  1718,  dans  Mahon,  History  of 
England,  t.  II,  p.  36i. 

■*  Arch.  de  Naples,  Farnesiana,  t.  6A    :  Landi  à  Scotti,  27  décembre  1719. 

*  Arch^   des    Aff.    Etrang.,    Angleterre,    t.    h5    :    Mémoires:    et    Documents, 
t.   A5,  fol.   9    :   Dubois  à  Destouches,   5  février  1720. 
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F*alj|is  Hoyfil,  IViildiinigc  apprit  sans  fardor  los  roprorhr.s  î.iWa  h 
Diihoif»  rf  ciiil  à  sa  disf^rAcr.  \a'  [)arli  de  la  vioillc  Cour  doiinnit 
dos  conseils  violents.  I,aw  dctnandait  la  {^iK'rrc  fonlr»*  l'An^'Ir- 
l(  ir\  ^nicn^'  (|iii  sciait,  d'saif  il,  la  pi<Mrc  (!<'  tourhc  du  Syst<>ino, 
(Ml  plutôt,  répondait  Dubois,  la  picrn'  d'a(lio[)[)cni(>iil*.  VA  sans 
s'attarcU'r  h  des  disputes  oiseuses,  il  /'crivail  à  lord  Slardiopn,  lui 
drerivant  la  colèr'C  du  lléfrent  qui  "  ne  |>eut  mettre  enseud)Ie  la 
lidélité  et  la  di-liValesse  qu'i/î  a  imk's  dans  tout  le:  cours  de  l'idliance 
pour  tout  ce  (pii  a  pu  convenir  <'t  |)laire  au  roi,  votre  maître,  et 
l'injure  (pion  lui  fait  en  lelirant  les  paroles  qu'on  lui  a  [)ermis 
de  donner  ».  Dubois  cherchait  ensuite  à  apitoyer  l'arif^lais  en 
lui  disant  QU^".  pour  lui,  il  était  perdu  sans  ressource  et  leur  al- 
liance mise  en  périr.  S'adrcssant  à  iord  Stair,  il  lui  confiait 
«  qu'il  prévoyait  de  tr^s  mauvaises  suites,  si  l'on  s'opiniatrail 
vi\  Aniïlet(^vi'i'  de  ne  ])oint  iv.ndre  Gibn.'tai'*  ». 

Ia".  Rég'ent  ne  s'en  tenait  pas  à  des  reproches  adressés  à  Dubois,  S'i  •«Urc 
il  adressait  ses  récriminations  à  lord  Stair  qui  se  présenta  chez  r.e.^rpes  1  «• 
lui  et  reçut  î'avalanclie  sans  broncher'.  Le  prince  rappelait  qu'il 
avait  |)rom!s  la  rétrocession  de  Gibraltar  dans  son  manifeste  au 
commencement  de  la  guère  contre  l'Espaorne.  Stair  répliqua  que 
Philippe  V  avait  opposé  un  refus  à  l'offre  à  lui  faite,  que  lia 
guerre  avait  suivi  entraînant  de  lourdes  dépenses  qui  modifiaient 
la  situation.  Le  duc  d'0rl(5ans  répondit  qu'en  dernier  lieu,  il 
avait  eu  des  raisons  de  croire  que  le  Roi  n'avait  pas  changé  de 
sentiment  par  rapport  à  Gibraltar,  en  conséquence  il  lur  écrivait 
par  la  voie  de  notre  ambassadeur".  Voici  sa  lettre   : 

<(  Monseigneur,  j 'envoyé  en  diligence  le  comte  de  Senectere 
auprès  de  Votre  Majesté  pour  lui  représenter  la  situation  dan- 
gereuse où  m'a  jette  la  réponse  qui  a  été  faite  au  nom  de  V.M. 
sur  la  restitution  de  Gibraltar.  Depuis  que  l'abbé  Dubois  m'eut 
écrit  d'Angleterre  que  V.M.  lui  avoit  dit  qu'elle  me  permettoit 
d'offrir  cette  condition  aii  roy  d'Espagne,  je  l'ay  fait  renouvel- 
1er  à  ce  Prince  jusqu'à  ce  jour  dans  toutes  les  occasions  qui  se 

•  Hardwicke  Papers,  t.  II,  p.  607,  608  :  lord  Stair  à  Craggs,  Paris,  22  fé- 
vrier   1720.  ■?  T 

^  Arch.  des  Aff.  Efrang.,  Angleterre,  t.  33o,  fol,  98  :  Dubois  à  Stanhope, 
17  février  1720. 

*  Hardwicke  Papers,  t.  II,  p.  607.  608  :  lord  Stair  à  Craggs,  Paris,  22  fé- 
vrier  1720. 

'  Il  eut  son  audîeince   le   20  février. 

'"  Public  Record  Office,   France,   vol    .36i    :   lord  Stair  à  J.    Craggs,   Paris,  ' 
22  février  1720;  Hnrdvûcke  Papers,  t.  II,  p.  607,  60S. 


44  HISTOIRE    DE    LA    REGENCE 

sont  présentées,  et  même  dans  les  manifestes  que  j'ai  fait  publier 
et  répandre  dans  toute  l'Europe. 

«  Ainsi  je  consentirois  aussi  tant  à  ma  perte  qu'au  déshon- 
neur de  manquer  à  un  engagement  si  public,  et  je  suis  persuadé 
que,  sans  cette  condition,  l'Espagne  essuyeroit  encore  des  extré- 
mités et  qu'inutilement  nous  nous  flatterions  de  consommer 
incessamment  votre  grand  ouvrage  de  la  paix. 

«  Votre  Majesté  sait  mieux  que  personne  le  prix  de  la  fidé- 
lité et  de  la  bonne  foi,  puisqu'elle  s'est  toujours  distinguée  par 
ces  grandes  qualités.  Mais  elle  juge  bien  que  si  on  pouvoit  m'ac- 
cuser  en  France  d'y  manquer  dans  cette  occasion,  je  perdrois 
toute  ma  considération  et  tout  mon  crédit  dont  j'ai  tâché  tou- 
jours de  faire  usage  autant  pour  l'interest  de  l'Angleterre  que 
pour  le  mien. 

«  Déjà  sur  ce  qu'on  a  su  de  la  réponse  de  vos  ministres  par 
M.  de  Pendtenriedter  et  par  la  Hollande,  j 'essuyé  ici  des  discours 
fâcheux,  et  j'ai  des  motifs  très  puissants  de  supplier  instamment 
V.M.  de  prendre  les  mesures  que  ses  bontés  pour  moi  et  sa  sa- 
gesse lui  inspireront  pour  faire  cesser  cette  importante  difficulté 
et  d'estre  persuadée  que  je  suis..." 
Altitude  Dubois,  de  son  côté,  écrivait  à  Destouches  que  «  si  le  gouver- 
l'Anaieterre  ncment  d'Angleterre  ne  trouvoit  pas  moyen  de  la  satisfaire,  S.A.R. 
pourroit  se  jeter  dans  les  extrémités  qu'on  lui  conseille.  Sup- 
pliez milofd  Stanhope  de  mettre  tout  en  usage  pour  la  contenter 
sur  cet  article  sur  lequel  elle  est  trop  frappée  pour  en  revenir'^  ». 
Ces  deux  lettres  montraient  suffisamment  la  naïveté  du  Régent  et 
de  son  ministre  qui  s'étaient  flattés  que  leurs  bons  procédés,  leurs 
concessions,  leurs  faiblesses  seraient  payées  de  retour  par  l'An- 
gleterre. Celle-ci  n'abandonne  jamais  que  ce  qu'elle  ne  peut 
garder  et  la  contrainte  peut  seule  lui  arracher  ce  que  le  Régent 
réclamait  d'une  loyauté  imaginaire.  Lord  Stanhope  protestait 
d'une  bonne  volonté  purement  verbale,  déplorait  le  malentendu 
qui  affligeait  son  ami  Dubois,  déplorait  le  mécontentement  du 
duc  d'Orléans  qui,  d'ailleurs,  avait  mal  interprété  l'offre  faite 
pour  prévenir  la  guerre  et  pour  ce  cas  seulement".  Mais  à  son 
dernier  voyage  à  Paris,  un  mois  auparavant,  Stanhope  avait 
parlé  à  Dubois  et  au  duc  d'Orléans  de  manière  qu'ils  avaient  cru 

^^  Public  Record  Office,  France,  vol.  357    •  ^^  Régent  à  Georges  /",  28  fé- 
vrier 1720. 

»    *^  Arch.   dec  Aff.  Etrang.,  Angleterre,  t.   33o,  fol.   116    :  Dubois  à  Destou- 
ches, 2.'i  février  1720. 

^'  Arch.   des  Aff.   Ëtrang.,  Angleterre,  t.  33o,  fol.   laS,   129    :  Desiouches  à 
Dubois,  26  février  1720.- 


i.\  mriitocKssioN  i)i;  (;ihhai.i  \ii  45 

(|ii»-  le  liiii  iir  fcuiil  \t,\s  (lilliciilti;  ilt:  iciidio  (iil)r;illiii '*.  Ttvle  cluil 
liiniriiialioii  tl«'  Diilxiis  hiiiisiniso  par  lord  Stair.  La  di^'concrr- 
taiilc  iiaïvctô  du  di|)l(iiiiat('  (|iii,  (U'piiis  ({iiali'e  ans,  tiaituit  d<?8 
affaires  d'État  avec  les  ajj^t'iils  tir  !  Anj^Hotnio  <i  croyait  encore 
à  knir  loyauté  est  uu  sujet  d'élonnrnH'iit.  (Juoitiuc  Slaiiho|>e  eut 
laissé  cnlendri;,  ou  dit,  ou  [u<»ini><,  ou  \oyail  à  ré[)n'uv<,'  co  <ju(' 
valait  un  oii^j^a^'t  lucul  non  (m  lil.  l'as  jdus  i-ii  i'jao  4ju'en  1718  le 
prcuiii'r  uiiuislir  n'avait  donné  une  ^^Miantie  et  sans  doute  s'éton- 
nait-il ^Manch'juent  (ju'on  eût  la  prétention  d'exiger  un  sacrifie*; 
quand  on  n'avait  aucun  litre  à  présenter  et  que  les  nioycna  de 
contrainte  étaient  inipossihlK's  ou  illusoires. 

Pas  plus  (|ue  son  niinislro  favori,  le  roi  Georges  n'était  dis-  H(-|.oiis(? 
posé  à  ce  (lu'on  attendait  de  lui  sans  pouvoir  l'exiger.  Le  29  fé-  '"  "•'ge"^ 
vrior,  il  chargeait  James  Craggs  de  ré|)ondre  à  la  lettre  person- 
nelle du  Ké^ent".  Craggs  résumait  à  grands  traits  la  situation  : 
l'agression  de  l'Espagne  contre  l'Empereur  sous  des  prétextes 
presfjue  imaginaires;  les  menées  d'Alberoni  en  France  pour  pro- 
curer à  IMii lippe  V  la  régenC'C  ou  même  la  couronne;  l'Autriche 
attaquée  en  Italie  et  contrainte  à  y  envoyer  ses  armées;  les  lignes 
du  Nord  destinét-s  à  jeter  le  trouble  en  Allemagn<';  l'Angleterre 
menacée  d'une  invasion  du  Prétendant.  Ce  bouleveiscment  géné- 
ral avait  paru  assez  redoutable  pour  l'égitimer  des  concessions 
importantes  en  vue  de  détourner  l'Espagne  d'une  guerre  :  inves- 
titures de  la  Toscane  et  de  Parme  et  mieux  encore  :  la  rétroces- 
sion de  Gibraltar.  Craggs  ajoute  qu'en  échange  de  cette  restitu- 
tion on  aurait  demandé  des  privilèges  commerciaux  et  il  pour- 
suit :  ((  Cette  offre  n'eut  point  d'effet^^.  Le  roi  d'Espagne  persista 
à  vouloir  la  guerre.  Il*  nous  en  coûte  ici  quelque  sang  et  beau- 
coup d'argent;  nous  ne  l'avons  pas  faite  mallheureusement;  nous 
n'avons  aucun  engagement  humain  à  rendre  Gibraltar;  nous  ne 
demandons  de  l'Espagne  aucune  nouvelle  acquisition,  mais  au 
contraire  de  remettre  les  choses  in  statu  quo.  Et  cependant  sans 
que,  dans  tout  cet  intervalle,  on  nous  l'ait  proposé,  sans  que  nous 
l'ayons  jamais  promis,  la  paix  même  ayant  été  refusée  à  laquelle 
le  Roi,  de  son  pur  mouvemeut,  attachoit  la  cession  de  Gibraltar, 
sans  nous  offrir  le  moindre  équivalent,  sans  nous  permettre  de 
négocier  avec  l'Espagne  pour  une  chose  qui  dépend  absolument 

^*  Public  Record  Office,  France,  vol.  36i  :  lord  Stair  à  J.  Craggs,  22  fé- 
vrier  1720. 

^^  Oxenfoord  Castle,  Stair  Paper*,  vol.  XXIV  :  J.  Craggs  à  lord  Stair,  Lon- 
dres 18  (  =  29)  février  1720;  Stair  Annuls,  t.  II,  p.  ii3. 

"^  Phrase  souliarnée  dans   le  texte. 
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de  la  volonté  du  Roi,  —  la  France,  son  alliée,  son  amie  intime, 
le  somme  péremptoirement  de  rendre  Gibraltar  à  leur  ennemi 
commun  I 
Ordres  Après  une  allusion  à  l'utilité  que  le  duc  d'Orléans  avait  tirée  de 

Schiiub       1  amitié  du  roi  d'Angleterre,  on  le  priait  de  réfléchir  ((  à  l'indis- 
position où  sont  les  peuples  du  Roi  contre  une  restitution  après 
une  guerre  dont  il  ne  leur  doit  revenir  d'autre  fruit  que  la  paix  ». 
Au   milieu  de  tous  ces  faux-fuyants,    le   gouvernement  anglais 
donnait  lui-même  la  preuve  qu'il  avait  fait  considérer  Gibraltar 
comme  une  monnaie  d'échange.  Le  chevalier  Schaub,  parti  pour 
Madrid  après  avoir  escorté  Stanhope  à  Paris,  avait  mission   de 
parler  de  Gibraltar.  Dubois  recommandait  à  Scotti  d'exploiter  à 
fond  ce  personnage^',  assez  disposé  de  lui-même  à  escompter  un 
succès  qui  lui  semblait  faci'e  et  destiné  à  balancer  le  crédit  de  la 
France  à  Madrid".  Ce  disant,  il  s'aventurait  fort;  l'intention  de 
Georges  P""  avait  rencontré  en  Angleterre  une  opposition  déclarée. 
Au  commencement  du  mois  de  février,  le  ministère  proposa  à  la 
Chambre  des  Lords  un  bill  tendant  à  autoriser  le  Roi  à  disposer 
de    Gibraltar   pour   l'avantage   de   ses   sujets.    Cette   proposition 
souleva   une   réprobation   générale   chez    cette    nation  qui    p'iace 
les  profits  du  commerce  avant  les  intérêts  de  la  gloire.  Gibraltar 
devint  une  des  garanties  de  la  prospérité  commerciale  de  l'An- 
gleterre.   Telle   fut   l'émotion    du    Parlement   que    les    ministres 
durent  prendre  les  membres  des  communes  à  part  individuelle- 
ment et   leur   affirmer  qu'il  n'était  question  de  rien   de  pareil. 
Cette  équivoque  détourna  la  tempête,  sans  quoi,  mandait  Craggs 
à  lord  Stair,  en  moins  d'une  demi-heure,   une   adresse  au  Roi 
aurait  été  proposée  pour  la  conservation  de  Gibraltar^\ 
Rmoiion  Vïi  moiS  après,  Stanhope  envoyait  de  Paris  à  Schaub,  alors  à 

Madrid,  un  bref  récit  de  l'émotion  soulevée  par  li  perspective  de 
perdre  Gibraltar.  ((  Vous  ne  vous  faites  pas  d'idée  du  vacarme 
que  la  proposition  a  occasionné.  Le  public  s'est  indigné  sur  le 
simple  soupçon  qu'après  une  guerre  heureuse  et  si  injustement 
commencée  par  le  cardinal  Alberoni,  nous  irions  céder  cette 
forteresse.  Une  circonstance  qui  contribua  beaucoup  à  exciter 
cette  indignation  générale,  ce  fut  le  bruit  que  l'opposition  fit 
■courir  que  le  Roi  était  entré  dans  un  engagement  formel  pour 

^^  Le  c}ievalier  Schaub,  dans  J.  Pichon,  Histoire  du  comte  d^Hoym,  in-8, 
Paris,   iS8o,  t.  I,  p.   280-288. 

**  Public  Record  Office,  France,  vol.  36i  :  Schaub  à  lord  Stair,  Madrid, 
7-8  mars  1720;  Schaub  à  lord  Stanhope,   11  niai's  1721). 

''  J.  Craggs  à  Stair,  Wliitcliall,  18  (=29^)  février  1720;  Stair  Annals,  t.  II, 
p.   i45. 
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icstiliit  r  (iiliiiilliir.  Il  y  iiMiil  <lc  (juoi,  disiiit  on,  iiMlhr  Ir  niiitis 
It'i'C  m  aciMisalion.  I)>'s  |i:nii|ililrl.s  mil  Ole*  piihl'K's  |Miur  iiliiuiHi 
lii  iialioii  «l  l'cxciicr  à  cnnlimiiT  i:i  f^iicirt'  pliilùl  ijik*  do  cc-drr 
iiiu;  |)IiK<'  (le  celle  imjK>rUiin<'.  l'ar  coiisinjuriil  nous  avons  clé 
foiT/és  df  suivit"  lo  lonciil  ri  d-c  pniulK?  le  suf^e  parti  de  rclirei 
(a  lUdlion,  parei'  que,  si  nous  avions  insislt'*,  cela  aurail  produit 
un  i'ffti  (MUilrairc  à  (•cliii  (pie  nous  avions  en  vue;  le  résultat 
aurait  été  un  bill  ipii  rùl  lie'  U-s  mains  du  l\oi  pour  toujours.  Tel 
étant  au  vrai  l'état  di'  e<'lf<'  alïaire,  vous  làeherez  de  faire  corii- 
prondre  à  la  Cour  de  Madrid  que  si  le  roi  d'Espagne  veut  que 
nous  traitions  un  jour  de  la  cession  de  Gibraltar,  le  seul  moyen 
de  réussir  serait  do  laiss(>r  tomber  l'affaire  pour  lo  momorit. 
Nous  regrettons  que  la  France  se  soit  mêlée  de  celle  négocia- 
tion; renqjresscmonl  qu'ello  a  montré  nous  a  été  bien  nuisible; 
c'est  au  point  <pie  (piohjues  lettres  et  mémoires  publiés  à  ce  sujet 
nous  ont  fait  craindre  une  rupture.  L'alarme  a  été  si  forto  quo 
l'on  commonçait  à  penser  que  la  France  méditait  un  changemoiit 
de  système,  et  qu'elle  prenait  prétoxtc  de  Gibraltar  pour  cacher 
d'aulivs  vues.  Le  peu  d'emprossoment  qu'olle  montrait  pour  réa- 
liser l'évacuation  [do  Fontarabio],  son  profond  silence  à  l'égard 
do  la  négociation  avec  l'Espagne,  ainsi  que  le  langage  extraordi- 
naire tenu  par  certaines  personnes  de  la  plus  haute  catégorie 
somble  confirmer  ces  opinions^".  »  Ces  soupçons  se  retrouvent 
dans  la  correspondance  officielle  de  Destouches  :  <(  On  commence 
à  être  jaioux  ici,  dit-il,  que  S.A.R.  s'empare  de  cette  négocia- 
tion, et  on  soupçonne  que  le  mécontentement  qu'elle  témoigne 
n'est  qu'un  prétexte  qu'on  lui  inspire  pour  l'autoriser  à  changer 
de  système,  à  prendre  les  plus  étroites  liaisons  avec  le  roi  d'Es- 
pagne, et  à  rompre  ensuite  eolles  qu'il  a  contractées  avec  le  roi 
'd'Angleterre'*.  »  Le  ministère  anglais,  afin  de  faire  complète- 
ment dévier  la  question,  affectait  maintenant  d'être  <(  persuadé 
que  toute  cette  affaiix?  n'avait  été  suscitée  et  portée  à  un  point 
si  extrême  que  par  une  cabale  formée  pour  discréditer  [Dubois] 
et  lui  faire  ôter  sa  place"  »  et  Stanhope  se  disait  «  en  état  et 
intention  de  convaincre  S.A.R.  que  si  elle  prenoit  le  parti  d'ôter 
du  ministère  M.  l'abbé  Dubois,  il  ne  fallait  plus  qu'elle  comptât 
que  l'union  et  la  parfaite  intelligence  pussent  subsister  entre  les 

'°  Lord  Stanhope  à  Schuub,  Paris,  28  mars  1720,  dans  W.  Coxe,  Histoire 
des  Bourbons  en  Espagne,  t.  II,  p.   260;  Mahon,  op.  cit.,  t.  II,  p.   i35. 

^*  .4rc/i.  des  Ajj.  Etrang.,  Angleterre,  t.  33o,  fol.  129  :  Destouches  à  Du- 
bois, 29  février  1720. 

-^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Angleterre,  t.  33o,  fol.  200  :  Destouches  à  Du- 
bois,  19  mars  1720. 
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princeo,   parce   qu'on    regarderait    ici    son   éioigncmcnt   comme 
une  espèce  de  rupture"  ». 
Mission  Cependant  la  crise  devenait  tellement  aiguë  et  le  danger  tel- 

à  Paris"^  iemont  prochain  que  Dubois  avait  pri<3  Stanhopc  de  venir  à  Paris 
où  il  vint  accompagné  de  Schaub  et  précédé  d'une  note  de 
J.  Craggs,  ainsi  conçue  :  «  Le  Roi  pri-e  V.  Exe.  d'informer  le 
Régent  en  termes  polis  qu'il  ne  peut  pas  s'empêcher  de  regarder 
comme  très  «xtraordinaire  l'argument  de  S.A.R.  que  nous  devons 
restituer  Gibraltar  parce  qu'elle  vient  d'en  renouveler  l'offre  à 
l'Espagne.  S.  M.  ne  i)eut  pas  comprendre  sur  quels  fondements 
ou  quelLe  autorité  une  telle  promesse  aurait  été  renouvelée,  et  il 
lui  est  complètement  impossible  de  s'expliquer  que  de  nouvelles 
démarches  aient  été  faites  dans  c-ette  affaire  sans  son  consente- 
ment, aussi  bien  que  sans  sa  participation.  A  ce  sujet,  V.  Exe. 
voudra  bien  faire  observer  à  S.A.R.  combien  cette  manière  de 
procéder  diffère  de  la  conduite  de  S.  M.  qui  n'a  jamais  pris 
aucune  mesure  soit  pour  les  occupations  de  la  guerre,  soit  dans 
L'intérêt  de  la  paix,  sans  en  donner  eommunication  à  la  France 
et  à  ses  autres  alliés.  Ce  qui  rend  encore  plus  surprenante  l'in- 
tervention si  particulière  du  Régent  dans  une  question  qui  ne 
regarde  que  S.  M.  seule,  et  contrairement  à  ses  sentiments,  c'est 
que  S.A.R.  ne  paraisse  pas  admetUe  que  S.  M.  ni  d'autres  puis- 
sances aient  le  droit  de  se  mêler  des  difficultés  qui  s'élèvent  à 
propos  de  la  restitution  des  places  conquises  et  qu'il  veuille  les 
régler  lui-même  avec  le  roi  d'Espagne'^*.   )> 

Stanhope  arriva  à  Paris  le  26  mars,  où  l'opinion  commençait 
à  s'intéresser  à  l'affaire  de  Gibraltar".  Il  vit  Dubois  qui  lui  débita 
les  mensonges  obligés  en  niant  tout  concert  secret  avec  la  Cour 
d'Espagne,  simple  entrée  en  matière.  La  partie  sérieuse  se  jouait 
chez  le  Régent.  «  Depuis  quelques  semaines,  mandait  le  «  pre- 
mier ))  britannique  à  Saint-Saphorin,  nous  avons  été  à  deux 
doigts  de  notre  perte.  Cette  cour  icy  s'est  crue  assurée  de 
pouvoir  disposer  de  l'Espagne  comme  elle  voudroit.  Cela  posé, 
une  cabale  qui  étoit  la  plus  forte  il  y  a  quinze  jours,  et  qui 
pourra  le  redevenir  dans  quinze  autres,  n'a  point  balancé  de 
proposer  à  Mgr  le  duc  d'Orléans  de  nous  faire  la  guerre  à  l'empe- 

"  Ihid., 

24  oxenfoord  Castle,  Stoir  Papers,  vol.  XXIV  :  Craggs  à  lord  Stair,  White- 
hall,    10  (=21)   mars   1720. 

"  Buvat,  Journal,  t.  I,  p.  62,  70,  71;  Dangeau,  Journal,  l.  XVIII,  p.  268; 
3  avril  1720. 
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iftii   t'I  il  iHuis.  M.   r;il»|»i'  hiilinis  sVsl  nu  |tir(lii,  .1  ci  ii'-  ini  >c((iiii> 
»'l   iii'ii  liiil    \riiir  icy''.    .. 

Slimli»>|H'  cul  ;ni<licncc  du  IW-f^fcnl  le  '7  niiiis.  Il  <'l;ilii  ilr  soji 
iuicu\,  (lil  il,  les  Ml(ilil'>>  (]<•  se  |)|;iiii(lrr  (le  lii  viviic'l»''  i  llli'Ul|)rs- 
li\i'  iuiU(jui''('.  (iiins  i'  une  ;ilï;iir<'  (|ui,  de  s(ti  iiirnir,  t-sl  de  si  peu 
d'imporljuirc  )»,  Ahordjuil  les  clioscs  (ri''s|(;i<,Mic,  Sl;iidi<)|M'  iric>i- 
uiiriii  lil  Mcinc.  cxciisiiiil  riiili|t|ir  \,  |tliis  |»(trl(''  i"i  Nivr»^!!  repos. 
.'  Au  cniihilir^',  dil  le  Hi'-nciil,  c'est  lui  (|ui  IHH'  \('Ul  le  |)lus  i\v 
ni:d;  et  je  U'  siiis  piii  lu  dt-eoiiNcrlc  i|ue  je  viens  (!•<•  fiiire  d'urn' 
li'idiison  i|ue  le  loi  d'Kspiiorne  um'  l'iiil  iicluclIrMicnl.  >>  Sl;iM)ui[ie 
«Ml  prit  i'i  riusliini  i(\  jinlii^'-i',  s'cloinui  (pic  k-  Hé;,'-eiil  m-  fui  liiiss<'' 
proposer  par  l.iiw  cl  \.c  Bliuie  iiii  cliiiuf^cuieid  (!<•  syslrnir  cl 
mrinc  lii  ffuerro  coiihv  rAn^l4'1eri('.  Là-dessus  le  prince  euliuiiii 
IV'Iofjc  do  Dubois,  qui  ii\;iif  louk'  s;i  coidiaiice,  |)iirlii  de  lui  iivec 
plus  do  bonté  ([u'il  n'en  ii\iiit  januiis  niarquô,  bref,  s'oxpriiuii 
■'  d'un  stylo  bien  difféicnt  de  colui  qu'il  avoil  lenii  (piel(ju<'s 
jours  au[)ai".»vimt .  ol  on  ôorivanl  au  Roi,  ot  on  pai  lanl  i'i  M.  d'O 
l'ondtonriotltor.  Il  promet  i'i  présent  tout  ce  que  l'on  peut  oxigoi' 
dt  lui.  M.  l'abbé  Dubois  a  reg-agné,  du  moins  on  apparence,  le 
dessus:  et  ce  nuao(>  <jui  paroissoit  prêt  i^i  crever,  a  passé  pour  \o 
présent". 

Un  accord  inteivint  entre  les  deux  parties,  la  discussion  et  Acrord 
la  décision  étaient  renvoyées  au  Congrès,  et  si  le  Régent  n'y  poii-  P''o^'so"^e 
vait  faire  prévaloir  ses  vues,  il  luiiintiendrait  néanmoins  dans 
tout  le  reste  une  parfaite  union'*.  Stanhope  était  satisfait  et  no 
tarissait  pas  déloges  :  «  M.  le  duc  d'Orléans,  écrivait-il,  m'a 
fiiit  un  accueil  plus  gracieux,  si  faire  se  peut  qu'il  n'avoit  jamais 
fait  par  le  passé.  Il  a  écouté  avec  patience  et  avec  beaucoup  de 
bonté  plusieurs  choses  très  fortes  que  je  luy  ai  dites  sur  son 
jirojii'e  état,  sur  celuy  de  la  France,  sur  quelques-uns  de  ses 
ministres,  et  sur  la  nécessité  où  je  croyois  qu'il  étoit  de  cultiver 
l'amitié  de  ses  alliés,  à  moins  que  de  vouloir  s'exposer  à  une 
[jorte  certaine.  Il  est  convenu  avec  moy  sur  la  plupart  des  choses 
que  je  lui  ay  dites  et  m'a  parlé  surtout  avec  une  grande  ouver- 
ture et  franchise,  si  bien  que  je  crois  qu'il  a  véritablement  à 
présent  les  sentiments  qu'il  m'a  exposés.    » 

L'affaire  de  Gibraltar  'ferait  l'objet  de  discussions  nouvelles 
(luelques  mois  plus  tard. 

-*"'  Public  Record  Office,  Gcrmany,  vol.  au  :  lord  Stanhope  à  Sainl-Saplia- 
rii).    i"^  avril    1720. 

''  Public  Record  Office,  Gcrmany,  vol.   211. 

-*  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Angleterre,  t.  33i,  fol.  5i  :  Dubois  à  Senectère, 
.'>  mai  1720. 
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(.11  \i'ni{i:  \i,v 

La»   ruiitri'    Dubois 

(^.liinviiM-.liiiri    i7'<o) 


!>ii<  1  (le  lui'il  SUùv  <l.  <!<•  Liiw.  —  Slair  rapiR'l<'r  cl  (lis<;riiCM'.  —  Lonl  Slaii- 
liii|><'  cl  Duliois  «onlir  l-aw.  -  'Irioiiiplp-  du  (lu<-  d'Orlôaris.  —  TacliqiK'  de 
t'AiifîU'U'in'.  —  EII<'  ohficlK'  à  ciitriMiirr  \v  I\éfî4'iil.  —  AUiliidv  dr  la  Tur- 
quU'.  —  Alfitudiî  d<;  la  Piiissc.  AvaiKcs  de  i'icirc  I*""  au  Urgent.  —  ."^laiiliojx- 
acharné  h  la  {ktIc  do  I^nv.  —  Sa  disgràc4-  «-l  son  retour  di-  faveur.  —  Happ<'l 
lU'  l)agu«'.<sean.  —  Complot  contre  Dubois.  —  l)ul)ois  vise  à  l'.Trchcvèché  (]<: 
ranilu-ai.  —  Il  sondi-  le  Uôgont.  —  Fait  <''<riro  le  roi  d'Angleterre.  —  Lord 
Slair  olilii-nl  !a  noinirialion.  —  Noailles  refuse  la  dimissoirc.  —  Ordination 
ptT  sallatn.  —  Opposition  de  Ltw.  —  Retards  apportés  à  l'Induit.  —  L'In- 
duit est  donné.  —  Pi'éparatiifs  du  sacre.  —  Le  sacre  de  D\ibois.  —  Dubois 
l'emporte    sur   L;iw. 

< 

Do  jour  en  jour  l'accoid  de  Dubois  avec  Law  faisait  place  à  Uuei 
l.i  mésentente,  prélude  de  la  brouille.  Entre  autres  torts,  Law  '^ll'l^^H^^'' 
avail  celui  d'entretenir  d'excellents  rapports  fivec  Torcy,  le  rival 
toujours  redouté;  pis  que  cela,  peut-êti^  visait-il  pour  lui-même 
au  ministère.  Lord  Stair  n'avait  pas  dû  se  faire  faute  d'insinuer 
j  Dubois  ce  qu'il  écrivait  à  Craggs  :  <(  Considérez  dorénavant 
Law  comme  premier  ministre\  »  L'inquiète  méfiance  qui  avait 
présidé  depuis  quatre  ans  aux  relations  entre  Dubois  et  Stair, 
semblait  s'atténuer  devant  le  péril  que  l'entente  de  Torcy  et  de 
Law  faisait  courir  à  la  politique  de  Dubois  et  à  la  prospérité  de 
l'Angleterix?.  Le  patriotisme  exclusif  et  hargneux  de  Stair  lui 
montrait  Law  et  le  crédit  français  comme  une  menace  et  presque 
lin  attentat  permanent  à  la  grandeur  de  son  pays  et  son  insis- 
tance irritait  lord  Stanhope,  moins  pessimiste  et  assez  justement 
5-atisfait  du  degré  de  puissance  où  sa  politique  avait  élevé  le 
royaume  britannique.  Grâce  à  lui,  la  dynastie  de  Hanovre  était 
définitivement  assise  sur*  le  trône  d'Angleterre;  le  Prétendant 
Négétait  à   Rome,   les  i^enonciations  qui  séparaient   à  jamais  les 

^  Hardwicke   Papers,   t.    II,   p.    bSg    :   lord  Stair  à  J.   Cragçjs,   i*""  septembre 
1719;  ibid.,  t.  II,  p.- 593,  59A  ;  lord  Stair  à  J.  Craggs,  9  septembre  1719. 
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couronnes  do  Fiance  et  d'Espagne  s'ago-iavaiiont  d'une  guerre 
entre  ces  deux  royaumes,  Dunk<'rque  et  Mardyek  étaient  ruines, 
Li  marinf  espagnole  anéantie,  la  marine  française  disparue,  la 
marine  suédoise  reconstituée  et  mise  à  la  remorque  de  la  marine 
anglaise  maîtresse  de  la  Méditerranée,  de  la  mer  du  Nord  et  de 
la  Baltique  où  la  marin(>  russe,  seule,  pouvait  encore  lui  porter 
ombrage.  De  semblables  résultats  valaient  bien  le  prix  qu'on 
avait  mis  pour  les  acquérir  et  Slanhope  ne  s'effrayait  nullement 
du  chiffre  de  la  dette  ])ublique  s'élevant  à  cinquante-deux  mil 
lions  de  livres  sterling.  Lord  Stair  ne  partageait  pas  cette  séré- 
nité et  ses  inquiétudes  iiritaient  le  premier  ministre  au  moins 
autant  que  l'avaient  fait  ses  disputes  toujouis  renaissantes  avec 
Dubois.  On  a  vu  qu'à  un  moment  Stanhope  avait  offert  de  rap- 
peler Stair^  les  incidents  soulevés  à  l'occasion  de  l'entrée  soleji- 
nelle  de  l'ambassadeur  n'avaient  pu  que  confirmer  cette  velléité, 
ses  incursions  maladroites  sur  le  domaine  financier  ajoutèrent 
encore  à  l'aigreur  que  Stanhope  ne  prenait  presque  plus  la  peine 
de  déguiser,  en  sorte  que,  finalement,  il  prit  contre  lord  Stair  le 
parti  du  Régent,  de  Dubois  et  de  John  Law.  Toujours  préoc- 
cupé des  destinées  de  la  Quadruple-Alliance,  son  œuvre,  Stan- 
hope n'en  concevait  pas  la  durée  en  dehors  de  l'union  étroite 
des  diplomates  et  des  finances.  Lors  de  son  passage  à  Paris,  dans 
Tété  de  1718,  il  avait  recommandé  à  Stair  de  mettre  bien  en- 
semble Dubois  et  Law;  un  an  plus  tard,  leur  dissentiment  était 
public  et  Dubois  essayait  de  donner  le  change  en  écrivant  à 
Stanhope  :  ((  My  Lord  Peterborough  a  dû  être  désabusé  que  je 
fusse  mal  avec  M.  Law  par  le  soin  que  eeluy-ci  a  pris  de  le  mener 
chez  moy,  d'abord  qu'il  a  esté  à  Paris.  Je  n'ai-  point  connais- 
sance que  M.  Law  soit  mécontent  de  moi.  et  je  mérite  le  con- 
traire'. » 

Ces  protestations  ne  comptal<'nt  pas  devant  les  faits.  Stair  atta- 
quait la  Banque  et  Law  dénonçait  Stair  au  Régent;  Stair  s'en  dé- 
fendait comme  de  «  la  ealomnie  du  monde  la  plus  atroce  et  la 
plus  indigne  «  tendant  à  brouiller  les  deux  pays;  d'ailleurs, 
ttjoutait-il,  ((  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  je  scay  les  bonnes 
intentions  de  M.  Law  pour  sa  i^atrie  et  les  desseins  qu'il  a  de 
mettre  le  Roy   mal  avec   S.A.R.    »   Naturellement   le  Régent   lui 

-  Public  Record  Office,  .France,  vol.  358;  J.  Craqqs  à  Dubois,  v.o  (  =  3i)  jan- 
vier 17 19. 

^  Public  Record  Office,  France,  vol.  354  :  Dubois  à  lord  Stanhope,  Paris 
20  octobre  1719.     ' 
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(loiiiiiiil  iiii«>ii.  Il'  (•< Hiilthiil  (le  iriinici^'iiu'iils'  cl  Sl;iir  sr  croyait 
lioil  si-illrinriil  (iisi'iil|M'-  iiiiiis  iriilrr  en  riiNciir  iKIpirs  lir  son  (^ou- 
\<'i'iM'Mi('iil  jiis(nrj"i  ce  (|iM'  ('.i;i;j:y:>  \'*'ù\  rcliiiii''.  «  Si  \.  S.  me 
(iriiiiindt'  iiioii  ii|)iiiiMii.  j'.iiiiiiis  Mnilinih-  tiuiiiurs  nous  iivoir 
(lil  si  sonvcnl  (pu-  nons  devions  (•onsi<l(''i<'i  l.iiw  (Irsorniais  coniiiM' 
l*ri'nii('r  Minishc.  vous  noms  fnssic/  iihsicini  de  riillii<|iicr'  on\cr- 
It'Mivnl  sans  l'oidrc  du  Koi  h  ccl  r'«rai'd\  >>  Loin  drliM'  calnir, 
Slaii'  n'en  csl  (pic  plus  cxcitr  à  dénoru'i'.r  les  relations  (!<•  I,a\\ 
avec  les  membres  dn  [»arli  jacohile'**,  s's  sympathies  poiii-  j'ai 
lianee  espagnole  el  pniir  I  aceord  niosco\  ile''.  \(''rilal)|e  ( ',a>^a  ridre, 
il  n'a  qn<'  de  sinislivs  prrdielions  à  faire  eidendie  et  chaeiine 
(k^  ses  dépêches  scmhic  lintcr  le  fjhis  de  la  (  hiadi  iiph'-Alliance. 
Se  crovant  incom|)ris,  HK-conini,  il  demande  s.)n  rappel,  car  <-  je 
pivvois,  dil-d.  |)ar  le  train  (pic  -les  affaires  prennent  ((pR-)  je  ne 
scray  phis  en  ('"tal  d<'  |ion\()ir  rendre  auenn  service  au  Hoy  dans 
cette  Cour'  ». 

La  d('j)celie  alarmante  de  lord  Staii-  ■c\p(3diée  le  27  dôcombre  siair 
arriva  à  Londr<'s  le  i*"'  janvier  17:^0  au  matin.  A  midi,  le  Roi  o.\\y\sorn<\é 
donnait  ordre  à  loid  Stanhope  de  se  rendre  à  Paris  et  de  con- 
vers'Cr  avec  le  ]\vrrcu\ ,  avec  Dubois  et  avec  Law.  Le  motif  officiel 
du  voyage  ('«tait  de  s'entendre  sur  la  conduite  à  tenir  à  legard 
df  rEs|)agnc  après  la  disgrâce  d'Alboroni;  en  réalité  les  deux 
problèmes,  l'un  jiolitirpie  l'autre  financier,  allaient  être  appro- 
fondis. 

Stanhope  parti  de  IvOndres  le  3  janvier,  ai  riva  à  Paris  le  9,  el 
alla  aussitôt  faire  visit(>  à  Law  à  qui  il  proposa  des  grâces  et  des 
faveurs  pour  ses  proches  parents.  On  ignore  l'accueil  qui  fut 
fait  à  ces  avances,  mais  il  est  certain  que  le  premier  ministre 
anglais  promit  au  nouveau  contrôleur  général  le  rappel  de  lord 
Stair.  Après  avoir  fait  la  m('''me  promesse  au  Régent  et  abordé 
l'affaire  d'Espagne,  Stanhope  .regagna  Londres^  laissant  lord 
Stair  suffoqué,  abasourdi,  [)uis  violent  et  furieux  s'abandonnant 

'  Oxenfoord  Casilr,  Sinir  PnpiT?.  vol.  ITI  B  :  lord  Stnir  à  Craggs,  Paris, 
ir   décembro   1719. 

■'  The  Stair  Annals,  vol.  IT.  p.  10',  ;  J.  Crnggx  à  lord  Stmr,  Coclipit,  iS 
i=:>.i))   (iôoenibre    1719. 

■"*  1,1  pcnsionnail  le  Pivtendant.  voir  L<''niontc\,  op.  cil.,  t.  T.  p.  326,  note  i. 

*  Oxenfoord  Casile,  Stair  Papers.  vol.  II,  p.  895  :  lord  Stair  à  tard  Stanhope, 
Paris.   27   décembre   1719. 

'  Oxenfoord  Castle,  Stair  Papors.  vol.  ITI  B  :  lord  Stair  ù  Craggs,  Pari.*. 
7  janvier  1720;  reproduite  en  partie  dans  The  Stair  Annals.  t.  II.  p.  l'n: 
llardwicke  Pcpers,  t.  II,  p.  602. 

"  Dan^ïean.  Jounial.   I.   WIIT,    p.    :>n'i,   ojo  ;    10  et   20  janvier   1720. 
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aux  récriminations  sans  s'interdire  les  grossières  injures*.  Cette 
disgrâce  causait  en  France  un  véritable  soulagement  et  à  peine 
fut-elle  annoncée  par  lord  Stanhope  que  la  Cour  et  la  ville  en 
furent  instruites'",  les  lettres  de  rappel  furent  expédiées  au  com- 
mencement de  mars  et  pendant  plusieurs  mois  l'ambassadeur 
continua  l'expédition  des  affaires,  mais  son  rappel  et  sa  dispa- 
rition mettaient  fin  à  des  procédés  d'une  incorrection  délibérée 
et  soutenue  que  Dubois  avait  hâte  de  voir  abandonner.  Dès  !e 
mois  de  février,  il  réclamait  à  Londres  un  prompt  départ  de 
cet  encombrant  diplomate  dont  l'aigreur  menaçait  d'un  éclat 
qui  serait  irrémédiable".  Law  était  plus  impatient  encore,  ayant 
pensé  que  le  compatriote  à  qui  il  avait  fait  gagner  u  trois  bons 
millions'"  »,  (sans  parler  de  ce  que  l'entourage  avait  grappillé'^) 
lui  en  aurait  su  gré. 

Lord  Lord  Stair  succombait  h  la  tâche,  mais  ses  dénonciations  veni- 

Slanhope  ,    .  ,.,  .        ,,         .  •        ,,   i 

et  Dubois     meuscs   contre    celui    qu  il    accusait    d  avoir   promis    d  élever   la 

contre  Law  pj-ancc  sur  les  ruiiies  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ne  pou- 
vaient manquer  de  trouver  des  échos  dans  un  pays  profondément 
jaloux  —  comme  il  le  serait  d'un  préjudice  —  de  la  prospérité 
d'autrui.  Le  cri  d'alarme  fut  entendu,  répété,  mais  le  cabinet 
anglais  préféra  à  une  campagne  retentissante  une  guerre  sour- 
noise et  les  coups  fourrés  de  la  banque  et  du  commerce.  Stan- 
hope si  rempli  de  bienveillance  pour  Law  dans  sa  lettre  du 
39  décembre  à  Dubois'^,  ne  venait,  semble-t-il  à  Paris  que  pour 
y  recruter  des  complices  mieux  stylés  sui-  la  conduite  à  tenir. 
('  C'est  myl.  Stanhope  qui  à  son  dernier  voyage  a  conseillé  à 
Dubois  de  se  mettre  au  courant  des  finances  d'Angleterre,  f)Oijî 
que  vous  puissiez  faire  voir,  à  S.A.R.  les  défauts  du  système 
dans  lequel  M.  Law  l'avait  embarqué.  Vous  ne  devez  pas  perdie 
^n  ce  moment  cet  objet  de  vue,  écrit  Destouches  à  Dubois,  c'est 
ïv.  plus  sûr  et  le  plus  noble  moyen  pour  maintenir  et  augmenter 

®  L.  Wic'Sener,  Le  Régent,  Vabbé  Dubois  et  les  Anglais,  in-8,  Paris,  1S99, 
t.   III,  p.    260-270. 

^"  Lord  Stair  à  Craggs,  20  janvier  1720,  ibid.,  t.  III,  p.  260;  Dangean, 
op.  cit.,  t.  XVIII,  p.   2/19;  9  mars  1720. 

^^  Dubois  à  Destouclies,  ilx  février  1720,  dans  C.  de  Sévelingos,  op.  cit.,  t. 
I,  p.  3ii,  3i2. 

'"  Madame  à  In  raugrave  Louise,  27  janvkT  1720,  dans  Correspondance, 
Âdit.  G.  Brunct,  t.  II,  p.  216;  voir  la  ]r[\rc  du  20  février,  ibid.,  t.  II, 
p.   221. 

^*  Buvat.  Journal,  t.  I,  p.   /i58. 

^■*  Lord  Stanhope  à  Dubois,  18  (  =  29)  décembre  1719,  dans  Mahon,  Hirtnry 
ni  England,  t.  II,  p.  38o. 
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\nlix'  crtMlil.  rn  ;iltiiis>iiiil  ciliii  de  M.  I.iiw''.  ,,  |,r  lidrN-  scfn''tiiiir 
cl  iitiii,  |>iiiir;j:N  I  isic  aussi  de  Diilxtis,  riioiiiirir  \  c  Draii.dil  tic 
iiiriiH"  :  Il  Slaiiliopc  viiil  à  l'aiis.  Les  Aiif^'lais  iiiar<|iiaicnl  Inii 
iiKliiicI  iiilr  (Ir  la  < '.(iiiipa^j'uir  des  Indes  cl  d<;  <'t'rlaiiics  iiicsiirfH 
de  liliaiiecs  cl  tU'  eoiiiiiieree.  hnixtis  les  1 1  aii(|iiillisa.  l/iiiiioti  fui 
(U''(iiiiti\'eiiieMl    affermir'".  » 

Ainsi,  des  !<•  mois  de  janvier  r^'o,  Dubois  «fuellail  |,a\v  <n 
(j^ii  il  voyait  le  futur  sui  inleiidanl,  je  lucmici'  miuislie  avec 
Um|u<'I  il  faiidrail  com|u)s<'r  cl  sous  l<'s  oïdics  du(pn'l  il  faudrait 
servir.  C'est  (|ue  l,a\v  aussi  avait  si's  vues  |)oliti(|ues,  opposée»  à 
l'alliaiRv  anglaise,  favorablics  à  rKspaffiic  cl  à  la  liiissic.  A  l'heuie 
(u'i  Dubois  sollicilail  le  dépari  ur^n'ul  de  Slaii-,  dont  la  préseric<' 
à  Palis  excitait  l'animosité  de  Law,  Dubois  redoutait  un  esclandre 
dont  les  suites  sci'aicnt  irréparabb-s  :  "  M.  Law  vsl  fort  altéré  conlic 
l'Angloteri^.  Il  a  fait  cntivr  M.  I.e  MIanc  dan.s  ses  vuos.  Ils  m'at- 
tatpienf  commo  prévenu  rX  favorisant  l'Anglcteric.  Son  Altesse 
lloyale  fort  irritée  pourrait  s(^  jetci'  en  des  extrémités".  »  C'est 
dans  de  pareils  moments  que  Dubois  sentait  le  péril  de  sa  situa- 
lion  et  la  nécessité  du  cbapeaii.  Plus  (jug  par  le  passé,  si  c'eût 
été  possible,  il  se  jetait  dans  les  bras  d<'  Stanhope,  son  génie 
tutélaire.  Pendant  le  séjour  du  ((  Premier  »  à  Paris  il  avait  pu 
lui  (exprimer  sa  leconnaissance  pour  les  efforts  infructueux  et 
esquisser  le  plan  d'une  deuxième  cam|)agne.  En  outre,  il  avait 
du  s'entendre  avec  l'anglais  au  sujet  de  la  conduite  à  suivre 
en  Espagne  et  dans  la  Baltique. 

Avant  son  départ  pour  Londres,  Stanhope  avec  Dubois  et  Pend-  Trinmphe 
tenriedter  signaient  une  Déclaration  à  l'issue  d'une  conférence  du  duc 
tenue  au  Palais-Royal;  en  conséquence  ils  signifiaient  à  Phi- 
lippe V  «  leur  volonté  de  maintenir  dans  tous  ses  termes  [la 
Quadruple-Alliance]  essentielle  à  l'équilibre  européen^*  ».  Schaub 
porta  cette  pièce  à  Madrid^'  oii  il  n'arriva  que  le  8  février^";  mais 
un  courrier  de  Dubois  à  Scolti  était  arrivé  dans  la  nuit  du  24  ?.u 

'*  Arch.  des  AjJ.  Etrang.,  Angleterre,  t.  33i,  fol.  i/jS-i^g  :  Destouches  à 
Dubois,  3o  mai  1720. 

"^    Bibliotli.    Mazarine,    n°    a35.4  ;    Vie  anonyme    de    Dubois,   p.    203. 

^^  Dubois  à  Destouches,  2^  février  1720,  dans  C.  do  Sévelinges,  op.  cit.. 
I.   I,  p.  3ii. 

'*  Wien  Staatsarchiv.,  dans  Weber,  op.  cit.,  p.  102  :  Pendtenriedter  à  VEm- 
pereur,  22  janvier  1720. 

'"  Lenglet-Dufrt'snoy,  Mémoires  de  la  Régence,  I.  IV.  p.  86;  Dangeau,  op. 
cit.,  t.  XVIII.  p.  210;  20  janvier  1720;  W.  Coxe.  Histoire  des  Bourbonr  l'Es- 
pagne, t.  ni,  p  .0. 

-"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Parme,  t.  VI,  fol.  i^i  :  Landi  à  Dubois.  26  jan- 
vier  1720. 
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25  janvier  résumant  la  décision  prise".  Philippe  V  comprit  qu'il 
n'avait  plus  qu'à  se  soumettre  et,  le  26.  annonçait  son  accession 
à  la  Quadruple-Alliance.  C'était,  pour  Dubois,  un  succès  qu'il 
lui  était  facile  de  présenter  comme  une  sorbe  de  triomphe  pour 
le  duc  d'Orléans,  puisqu'aprcs  tant  et  de  si  longues  résistances 
ses  droits  au  trône  de  France  se  trouvaient  solennellement  recon- 
nus par  la  renonciation  des  Bourbons  d'Espagne  au  trône  de 
France'", 
Tactique  de  C'est  à  cc  succès  personnel  qu'avait  abouti  la  diplomatie  secrète, 
puis  la  diplomatie  officielle  de  Dubois.  Lxî  Régent  était  comblé, 
mais  la  France  n'avait  rien.  Au  moment  où  la  disgrâce  d'Albe- 
roni  mettait  fin  à  la  guerre  d'Espagne  et  011  la  Triple-Alliance 
du  \ord  paraissait  couper  court  à  une  politique  belliiqueuse, 
l'Angleterre  ne  désespérait  pas  de  provoquer  la  guerre  dans  la 
Baltiqu(\  Toutes  ses  démarches  tendaient  à  grouper  les  puis- 
sances contre  la  Russie  et  à  procurer  la  répétition  de  ce  qui 
s'était  fait  contre  l'Espagne.  A  celle-ci  la  bataille  de  Passaro  avait 
coûté  sa  flotte,  à  celle-là  quelque  action  heureuse  vaudrait  peut- 
être  un  pareil  désastre. 

Le  but  étant  identique,  le  procédé  ne  changea  pas.  L'Angle- 
terre offrit  la  paix  à  la  Russie  comme  elle  l'avait  offerte  à  l'Es- 
ppgne.  Mais  cette  Paix  était  humiliante  pour  le  Tsar,  elle  ne  sup- 
posait pas  moins  que  la  restitution  de  Revel  à  la  Suède,  de  la 
Finlande,  de  l'Esthonie  et  de  la  Livonie,  c'est-à-dire  le  sacrifice 
des  conquêtes  dues  à  vingt  années  de  labeurs  et  de  génie.  Il  sem- 
ble que  Pierre  P""  n'enait  jamais  rien  su,  ses  ministres  n'osèrent 
lui  proposer  ces  conditions,  il  apprit  seulement  que  la  négocia- 
tion était  rompue  et  s'apprêta  à  faire  la  guerre.  En  peu  de  temps 
la  Livonie  se  vit  inondée  de  Cosaques,  Kalmouks,  Baskihrs;  l'An- 
gleterr^^  équipa  une  flotte  dans  la  Baltique  et  songea  à  attirer  les 
vPollonais  en  Livonie  au  secours  des  Suédois  pédant  qu'on  déchaî- 
nerait Turcs  et  Tartares  dans  le  sud  de  la  Russie".  C'était  une 
nouvelle  ligue,  et  formidable,  que  l'Angleterre  organisait  et,  en 
vue  de  laquelle,  elle  faisait  alliance  avec  la  Suède,  alliance  défen- 
sive, disait-on,  bien  qu'il  n'y  parût  guère^\  La  France  s'y  trou- 

='1  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Es.pagne,  t.  294.  fol.  36  :  Scolii  à  Dubois,  26 
janvier   1720. 

^^  Arch.   d'Alcala,  liasse  2555. 

2^  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Angloterre.  t.  326.  fol.  lo'j  :  Jord  Stanhope  à 
Dubois,  8  octobre  17 19. 

^*  Roussel,    Actes  et    Négociations,    t.    II,    p.    /J76,    sniv.    :    Traité    (i'allianct' 

entre  les  couronnes  fie  la  Grancle-Rr;'lafrne  i^l  ilr  Siièil-;',  conelu  à  Stnekbolm, 
le  27  janvier  1720.. 
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\iiit  i  iii|)|i(-ilriii('iil  ri  iiiipr  isr.  >  \  Il  joiiid  liiii ,  ili-'.iit  le  pi  (Minhiili- 
(l(  riiclc,  (•'•'sl  |iiii'  lii  iii(''(li;il  il  iii  cl  ^iiii>  l:i  n;ii;iiili<'  de  S.M.'I'.C. 
(|lli    II    (l/'si;,Ml(''    cl     l'Iliir^'»''    (II'    ««(••.    iikIic     m.     (je    ( ',iilil|)|i'(|(i|l     i|ll<'    <  I- 

liailr  a  rlr  coiiclii".    » 

(icnr^M's   1'''  seconda  Slaiili(i|K'   .   (''crivit   (M'isdiitM'Iic'iiicnl    au   !<<'•-    Kllecl.crrhe 
,  Il  II  !•       I      '  I       *    ••iilrdiuer 

;^'('iil   |i()iii'  lin  lU'inaihici    de  ciMi'-oinir  aii\   nioyi-iis  d  <>nlrairii-i'  [v     U;  \Uue.ui 

loi  (le  Polo^Mic'".  (Icliii  ri  vii\ii\ai|  alors  à  l.oiidn-s  son  iiiinislii', 
l'Icinin^,  (|ui  olïiil  !<•  concoins  de  la  Sa\c  conlir  la  Hnssic  pourvii 
(|ii'on  lui  vrrsàl  de  larjj^cs  subsides  poiu"  coiivcrlir  les  Polonais 
:\  leni'  roi  cl  h  sa  polil  i(jiM'.  Slanliope  approii\a  e|  pria  le  H(''<,M'nl 
de  foiniiir  rai^ciil  nécessaire.  Il  lui  expédia  un  sieur  L<'co(|. 
calvinisie  réru^«-ié  de  Saxe  à  l-ondres"',  mais  le  duc  d'Orléans 
refusa,  faute  d"ar^<'nt  el ,  inal^né  joules  les  instances  los  plus 
pressaiiles"*,  répondit  au  l'oi  d"  \n^f|e|erre  (pie  «  la  n<3ces.sifé  de 
p(>urv(iii'  aux  en^a;a(Miienls  où  le  hoi  est  entré  avec  Sa  Majesté 
est  la  seuk'  raison  (pii  suspend,  (piant  à  présent,  oe  qu'il  dési- 
icrait  pouvoir  faire  pour  niarcpiei  à  Sa  Majesté  la  confiance  par- 
faite dans  la  solidité  dt>  ses  projets  et  pour  en  parta«ifer  les  événe- 
ments avec  olle"  ». 

FkMuin^  ne  pouvant  rien  gagner  profita  de  la  mort  du  résident 
de  Saxe  à  Paris  |)Our  confier  les  affaires  de  son  gouvernoment 
à  un  tout  joune  diplomate,  Charles-Henri  de  Hoyni,  très  élégant, 
très  instruit,  très  mondain  et  capable  d'exercer  une  réelle  influence 
sur  r(uilourage  du  Régent,  Hoym  r^eçut  pour  instructicms  de 
décider  la  France  à  soutenir  la  Saxe  contre  la  Russie''",  dès  lors 
son  dessein  fut  de  détourner  sur  la  Saxe  «  les  libéralités  que 
depuis  un  siècle  la  France  faisait  à  la  Suède,  incapable  désor- 
mais de  lui  servir^'  ».  Outre  ce  jeune  Chérubin,  Auguste  II  en- 
voyait à  Berlin  un   vieux   soldat,    le  général  Wackerbarth   pour 

lenouer  avec  la  Cour  de  Prusse  et  retirer  à  la  France  tout  pré- 

é 

^*  Roussel,  op.   cii..  t.   II   ,p.   477- 

^*  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Angleterre,  t.  3^7  :  fol.  27  :  Georges  P""  au 
Régent,  7  nov<>mbre  1719. 

-"  .T.  Pichon,  Vie  de  CharJes-Hcnry  Comfe  de  Hoym,  1694-173C,  in-S. 
Paris,  18S0,  t.  I,  p.  67,  note  2. 

-*  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Angleterre,  t.  327.  fol.  118,  i44  •"  Destouches  à 
Dubois,  II  et  i4  décembre  171 9. 

^'  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Angleterre,  t.  327,  fol.  218  :  le  Régent  à  Geor- 
ges P^,  6  janvier  1720. 

^°  Les  Instructions  sont  datées  de  Leipzig,  28  avril  1720:  J.  Pichon.  op.  cit., 
t.  I,  p.  27. 

^*  Arch.  de  Dresde,  t.  646,  I  :  Réponse  du  comte  d'Hoym  à  ses  instructions, 
Leipzig,   29  avril    1720. 
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texte  de  lui  tenir  rigueur".  En  môme  temps,  à  la  dicte  de  Var- 
sovie, Auguste  faisait  miroiter  les  subsides,  les  conquêtes,  les 
titres,  tout  ce  qui  pouvait  réduire  et  entraîner  l'aristocratie  polo- 
naise. 

Pour  que  le  succès  fut  certain  il  suffirait  d'obtenir  le  concours 
des  Turcs  qui  occuperaient  les  armées  moscovites  sur  les  côtes  de 
la  mer  Noire;  mais  les  Turcs  ne  souhaitaient  alors  que  la  paix. 
Le  traité  de  Passarowitz  les  avait  laissé  épuisés,  plus  que  lassés, 
et  un  repos  de  plusieurs  années  leur  était  indispensable".  Ils 
pousseraient  la  condescendance  jusqu'à  une  sorte  de  renonce- 
ment ainsi  qu'en  témoignaient  des  hommes  éclairés.  <(  Les  Turcs, 
écrivait  le  marquis  de  Bonnac,  notre  ambassadeur,  '  feront  tout 
pour  éviter  la  guerre  avec  les  Russes.  Ils  les  laisseront,  quoi 
que  fassent  les  Anglais,  faire  la 'guerre  en  Pologne  et  empêche- 
ront le  Khàn  des  Tatàrs  de  s'en  mêler''^.  »  Et  l'ambassadeur  de 
Hollande,  Theyls,  reconnaissait  que  ((  tous  les  ministres  étaient 
d'avis  de  ménager  l'amitié  de  Sa  Majesté  Tsarienne...,  jusque-là 
même  qu'on  devait  fermer  les  yeux  sur  le  séjour  des  Mosco- 
vites en  Pologne''.  Bonnac  et  Theyls  approuvaient  et  appuyaient 
cette  politique  opposée  à  celle  de  l'Angleterre,  laquelle  s'efforçait 
de  faire  le  jeu  des  Allemands  et,  dans  ce  but,  de  pouisser  les 
Turcs  contre  le  Tsar''\  Bonnac  s'était  créé  à  Coustantinople  une 
situation  presque  indépendante  et  y  demeurait  attaché  aux 
maximes  de  la  vieille  diplomatie  française.  C'en  fut  assez  pour 
que  Stanhope,  qui  avait  bouleversé  notre  personnel  diplomatique 
dans  les  Cours  du  Nord,  demandât  le  rappel  de  cet  ambassadeur 
ou  qu'il  ise  conduisît  mieux  «  suivant  nos  idées^^  ».  Bonnac  admo- 
nesté par  Dubois  prit  bonne  note  de  ce  qu'on  attendait  de  lui, 
s'en  écarta  absolument  et  demeura  à  son  poste^*. 

A   Berlin,   Rottembourg  se   montrait    plus  docile   que   Bonnac 


Preussischen    Poliiik    in-8,    Berlin,     i855-i886, 

Lxi    tnis- 


^^  Droysen,    Geschichte    der 
t.  IV,  2®  partie,  I,  p.   2S1. 

'"    A.   Vandal,    Une   ambassade  française   en   Orient   sous   Louis   XV 
sien  du  marquis  de  Villeneuve,  1728-17^11,  in-8,  Paris,   1887,  p.  62. 

^*  Arch.  des-  Ajf.  Ëtrang.,  Turquie,  l  Ci,  fol.  202,  209.  2i3  :  Bonnac  à 
Louis  XV,  5,  25  juin  et  21  juillet  1719. 

^*  Theyls,  Mémoires,  dans  Zinkeisen,  Geschichte  des  Osmanischen  Pleichs, 
t.   V,  p.    58/i. 

^^  Arch.  des  Aff.  Êtrang.,  Turquie,  t.  61,  fol.  277  :  Bonnac  à  Louis  XV, 
28   jjinvier   1720. 

^'  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Angleterre,  t.  826,  fol.  io4  :  lord  Stanhope  à 
Dubois,  8  octobre  1719,  Ibid.,  t.  SSa,  fol.  6?>,  98,  Destouches  à  Dubois,  16 
juillet,    2    août    1720,   contenant   do   nouvelle   plaintes    très   vives   dé    Stanhope. 

^^  E.  Bourgeois,  Le  Secret  de  Dubois,  cardinal  et  premier  ministre,  p.    182. 
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.'  < '.i)ii>^liiriliii<>|)|c.  rmllriiilxiiir^'  y  MTViiit  de  son  mieux  les  An- 
j^'Iais  <•!  avait  su  (IflcrmiiH-r  le  loi  de  l*iii-«-<'  à  rnidrc  visite  à 
si>ii  l)eaii-(>èrv  (leor^n-s  1"  à  llaiio\ir  An  rel(»iii  di-  celle  visite, 
l'rédérie-<Hiillaiiiii<'  1"  adressa  au  Tsai  une  note  ((ininiinatniie 
rédi}^''ée  par  WilNSoilli  el  Uollenduinr^^r  :  a  \.n  eondnile  dn  'Isiii, 
y  l.isail-on,  ses  «'\i<,N'nces  ;\  l'é^'ard  de  la  Suède,  in(|ni('lairnl  lonli- 
ri']ui()|H'  an  inniiieni  oTi  l'Italie  allait  i^lie  eu  paix,  du  la  Suède 
avait  relruu\é  de  nombreux  amis,  où  louti's  l+'s  grandes  puis 
sauees  avaient  piis  leurs  mesures  pour  rétablir  le  re{)os  [)ublie 
dans  la  eln('ti<'nlé"'.  »  l,e  'l'sai'  i'e(,Mit  assez  mal  cette  not<'  <t  l'en- 
voyé prussien  Scblippcnbaeb  :  «  C'est  dommagi',  dit-il,  que  la 
{•russ<>  se  sépare  du  Tsai";  si  elle  ><•  joint  à  l'Angleterre  et  à  la 
Siièd*'  il  la  traitera  en  oniKMuie  »;  <'t  cet  avertissoiuenl  plongea 
le  roi  (1-e  l*i  nsse  dan«  une  vivo  perplexit^:^".  Le  i"''  février  il  signa 
un  tiaitc  d'alliance  avec  la  Suède  et,  dix  jours  après,  il  adressa 
au  Tsar  une  déelaiation  de  neulialité. 

Pierre  l'""  n'en  \ovait  pas  moins  r<irage  se  former  contre  lui  et  ..  ^  „  j 
i!  était  assez  perspicace  et  assez  renseigné  pour  découvrir  tous  Picrrp  i»- 
les  symptômes  d'une  coalition;  il  ne  négligea  rien,  dès  lors,  ""  '  ' 
pour  la  ronifire.  l/alliance  franco-anglaise  lui  apparaissait 
connue  le  noyau  solide  autour  duquel  s'amoncelaient  d'autres 
conveiuinces  et  de  vigoureux  appétits.  Le  i5  janvier  1720,  il 
cliargea  son  ministre  à  Paris,  le  comte  de  Schleinitz  de  deman- 
der des  explications  au  duc  d'Orléans  :  <(  une  déclaration  par 
écrit  portant  que  S.M.T.C.  n'a  aucun  engagement  ni  direct  ni 
indirect  avec  la  Reine  et  la  couronne  de  Suède,  ni  avec  aucun 
autre  de  ses  Alliés  contraire  ou  opposé  au  troisième  article  secret 
ou  séparé  du  traité  d'Amsterdam.  »  De  plus,  le  Tsar  déclaiait 
(•  savoir  à  n'en  pouvoir  douter,  la  part  que  les  envoyés  du  Roi 
avaient  prise  aux  traités  du  Nord  et  les  envois  d'argent  à  la 
Suède"*'  ».  Pour  toute  réponse,  Dubois  laissa  La  Marck  offrir  au 
l'sar  la  médiation  de  la  France.  Le  Marck  n'avait  pas  oublié  ses 
propres  griefs  contre  l'Angleterre  il  s'empressa  donc  de  pro- 
poser à  Pierre  V  une  alliance  entre  la  France,  la  Suède,  l'Es- 
pagne et  les  puissances  protestantes  à  l'exclusion  de  l'Angle- 
terre. Rien  ne  convenait  mieux  au  Tsar  qui  envoya  à  Paris  un 
plénipotentiaire  porteur  d'une  lettre  destinée  au  duc  d'Orléans'^. 

''  Droysen,  op.   cit.,  t.   IV,  2®  partie,  I,  p.   279. 

*"  Droysen,  op.   cit.,  t.  IV,  2^  partie.  I,  p.   279,  295. 

*^  Mémoires  de  la  Société  Impériale  d'Histoire  de  Russie,  t.  XL,  p.  -^. 
suiv. 

"^  Arch.  des  Àff.  Etrang.,  Russie,  t.  10,  fol.  99  :  Pierre  P^  au  Régent,  29 
mai   1720. 
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Il  s'y  montrait  toujours  aussi  sévère  pour  la  Suède,  réclamait, 
à  l'exception  de  la  Finlande  et  d'une  partie  de  la  Carélie,  toutes 
les  provinces  conquises;  mais  il  acceptait  la  médiation  de  la 
France  et  priait  le  Régent  de  ilui  faire  savoir  les  avantages  parti- 
culiers qu'il  souhaitait.  Dubois  coupa  court  à  ce  commencement 
de  négociation.  Une  note  de  sa  main  fait  observer  qu'«  en  parois- 
^  sant  se  prêter  au  plan  du.  Tsar,  l'on  s'exposeroit  à  mécontenter 
l'Angleterre  et  l'Empereur  par  des  liaisons  prises  à  leur  insu. 
S'il  est  vrai  que  dans  d'autres  conjonctures,  les  liaisons  avec  le 
Tsar  puissent  devimir  utiles  et  même  nécessaires,  il  seroit  con- 
traire à  toutes  les  règles  de  la  prudence  de  rechercher,  au  prix 
de  l'amitié  des  seuls  Alliés  qui  nous  préservent  présentement, 
des  engagements  que  nous  ne  pourrons  soutenir".  » 
sianhope  Au   moment  ori   ils   se   dérobaient   ainsi    aux   sollicitations   de 

perdre"Law  ^coi'ges  P""  et  aux  avances  de  Pierre  P'",  le  Régent  et  Dubois  étaient 
accablés  d'embarras.  Le  Système  succombait,  mais  Law  ne  se 
rendait  pas  encore,  ne  voulant  pas  comprendre  que  les  Anglais 
avaient  juré  sa  perte.  Au  mois  de  janvier,  Stanhope  avait  essayé 
de  le  séduire;  le  27  mars  il  était  de  nouveau  à  Paris  «  pour  ses 
affaires  particulières,  ayant,  disait-il,  bea'icoup  d'actions  à  la 
Banque'**  »,  en  réalité  pour  donner  à  Law  un  assaut  qu'il  croyait 
décisif  ou,  comme  l'écrit  Destouches  à  Dubois  pousser  «  le  con- 
,  trôleur  général  à  toute  extrémité  ou  le  ramener  à  l'Angle- 
terre*^  ».  Dubois  était  pleinement  gagné  à  tout  ce  qui  pourrait 
se  faire  contre  Law,  mais  celui-ci  conservait  une  partie  de  son 
ascendant  sur  le  duc  d'Orléans.  Ce  fut  Destouches  qui  servit  d'in- 
/  termédiaire  à  cette  intrigue  destinée  à  ruiner  Law  dans  l'esprit 

du  Régent.  <(  Appliquez-vous  à  tout  ce  qui  pourra  vous  instruire 
sur  les  finances  et  le  crédit,  lui  avait  recommandé  Dubois**.  » 
De  son  côté,  Law  traversait  de  son  mieux  la  diplomatie  de  Dubois, 
recourait  aux  services  de  Berthelot  de  Pléneuf,  l'envoyait  à 
Londres  et,  par  lui,  cherchait  à  s'emparer  de  notre  ambassadeur 
M.  de  Senectère;  pendant  ce  temps,  à  Paris,  il  s'attachait  au 
parti  de  la  ((  vieille  Cour  ».  Cette  fois  c'en  était  trop;  la  coalition 
de   Dubois,   d'Argenson  et   Le   Blanc   l'accabla  et   lui   fit   retirer 

*^  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Russie,  t.  10,  fol.  io3  :  Dubois,  Observations 
sur  la  lettre  de  S.  A.  R.,  dans  A.  Rambaud,  Instructions,  Russie,  t.  TI,  p. 
202-204. 

*'^  Dangeau.  Journal,  t.   XVIII,  p.   258,   27  mars  1720. 

^*  Arch.  (les  Aff.  Etrang.,  Angk'terre,  t.  o3o,  fol.  2o5  :  Destouches  à  Du- 
bois, 19  mars  1720. 

*^  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Angleberre,  t.  33i,  fol.  Sg  :  Dubois  à  Destouches. 
3  mai   1720. 
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If  («hiIkMh'  ;ji''ii(''riir'  .  I.cs  Aiif^Hiiis  1 1  iom|tlirr  <iil .  Ils  mc  rrjoui»- 
sciil,  rrrivail  I  )rs|(iiic|ics  d{'  lu  cliiiU'  de  co  iiiinislr*-  (|iii  iillri.iil 
In  Ixilllic  illlrlli^n'licr  «'iihr  lo  d-ciix  (Imiiis  ri  Miiiloil  ii)rii|iii-  !<' 
Irailr   de    l.diidirs'". 

1,'iinvl  du  ■>-  iiiiii  iiiclliiil  I,;i\n  liurs  du  coiilrolc,  iii;iis  le  jour  ^'  •li'gràce 
même  il  cliul  imiiiiiic  sccrcliiiir  d  IJal  d  cpcc,  avec  1  iiispi-ctioii  .i,.  laviur 
<'l  dircci  inti  <r(''ii(M'idr  dr  la  Uaii(|iii'.  (le  n'i-lail  diiiic  (|it'iiiM;  dniii 
\icl<)ii'<'  cl  sinliml  une  \i(l()iir  doiilciisc''.  D'ailleurs  Law  ne 
;;'al»and(»iiriail  pas,  icccvail  piiiires  et  ducs  coinnic  au  f<'iM(ts  i]i' 
sa  favcui'"  cl  le  pnldic  sa\ail  cpid  il  \  a\ail  dr  ;^Taiids  nioiive- 
incnls  au  Palais  hoval  pour  chasser  cl  pour  r('*lat)lir  l.aw,  à  (pii, 
sui\aiil  le  uiol  de  \\.  Marais,  on  no  savait  <piel  nom  donner"  ». 
(les  grands  niouM'Uicnls  ne  lardèicnl  pas  à  ahoulir;  le  7  juin, 
l.aw  ('tait  rétabli  dans  sa  chaiii^o  cl  son  retour  allait  èlre  niar(pn' 
par  dos  Vi-n^n'ances.  Dans  la  soiiée  lin  (i,  Lavv  el  le  clu'valioi'  de 
Coidlans  rendirent  \isile  au  cliaticelior  Dag^uesseau  exilé  à  Ficsne 
«  et  on  s'allendil  à  voir  (pH'lqU'Cs  changements  considérables"  ». 
Le  7,  le  duc  d'Orléans  envoya  le  chevalier  de  Conflans  à  Kr^'sno 
pour  en  ramener  le  chancelier*\  «  .loi<'  univcisclk"  pour  tous  les 
gens  de  bion*\   » 

Dans  la  journée,  Dubois  fut  chez  d'Argenson  lui   redemander     Kappei  de 
les  sceaux  de  la  part  du  duc  d'Orléans.  D'Argenson  les  rapporta       »8"esseau 
le  soir  meni(\  au  Palais-Royal,  sans  se  hâter,  donna  sa  démissicm 
de  l'air  le  plus  tranquille'*  et  se  retira  chez  les  Jésuites  de  la  rue 
Sainl-Anli^inc   et   (>nsuite   au  couvent   de  la   Madeleine   de  Traîs- 
nel,   poursuivi   par  l'ironie  des  salons**,  les  sarcasmes"  et  bicn- 

'"   Biirhi T.   .lounwL   t.-  I.   p.   .îG-iî;  :   mai    j--:n. 

**  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  An^'Ieterro.  t.  33n,  fol.  3S  :  Dcstunrht's  à  Dubois. 
3  juin  i-j'i'K 

""  M.  (le  Ballcroy  à  sa  fcDirne,  3i   mai   1720,  dans   Les  correspondants,  t.   lî. 

p.   ir,C)-](î-. 

•''"   I^arbicr.  .Journal,  t.   I,   p..   07;   3o  mai   1721). 

'"  M.  Marais,  Jotirnal  et  Mémoires,  t  .1.  p.  -269,  jnin  1720;  M.  de  Balleroy  à 
sn  femme,  3  jnin,  op.  cit.,  t.  II,  p.   168. 

"'  Dan,a:oiiu.  Journal,  t.  XYIII,  p.   299;  fi  juin   1720. 

^^,  Ibid.,  l.  XVII.  p.    299;  7  juin   1720. 

■'*'  M.   Marais.   Journal  et  Mémoires,  t.   I.   p.    270:   7   juin    1720. 

■"'''  Dîingoau.  Journal,  t.  XVIII,  p.  3oo  :  8  juin:  Buval.  Journal,  t.  I.  p.  98: 
7  juin   1720. 

^'^  M.  Cauirnartin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,  10  juin  1720.  dans  op.  cit., 
t.  II.  p.  170-171  ;  172:  M.  Maraiis.  Journal  et  Mémoires,  t.  I,  p.  372;  Saint- 
Simon.  Additions  au  Journal  de  Dangoau.  t.  XVIII.  p.  299;  Mérhoires,  édit- 
Chéruel,   i858,   t.   XVIII,  p.    19-20. 

■"''  Barbier.  Journal,  t.  I,  p.  42-^3:  juin  1720:  Buvat.  Journal,  t.  î.  p.  iv». 
juillet. 
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tôt  les  invectives  de  la  .foiile^\  Lo  chancelier  Daguesscau,  arrive 
à  Paris  le  8,  à  deux  heures  après  minuit  à  l'Hôtel  de  la  |)lace 
Vendôme  fui  conduit  à  neuf  heures  du  matin  au  Palais-Hoyal 
où  le  Régent  lui  rendit  les  sceaux,  l'embrassa  avec  toutes  les 
démonstrations  les  plus  fortes  de  joie  et  d^amitic.  Ensuite  ils 
eurent  une  conférence  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre  à  la  vue 
de  tout  le  monde  et  Law  y  fut  en  tiers.  Le  chancelier  sortit  avec 
la  cassette  des  sceaux  que  portait  un  gentilhomme,  il  fut  accueilli 
par  les  acclamations  de  la  foule.  Peu  après,  le  Régent  le  eondui- 
sit  saluer  le  Roi  au  Louvre.  Viïléroy  prit  la  parole  :  «  Le  Roi, 
dit-il,  n'a  jamais  signé  d'ordre  et  n'en  donnera  jamais  qui  lui 
fasse  plus  de  plaisir  que  celui  de  votre  rappel.  A  présent  que 
vous  êtes  à  la  tête  des  affaires.  Sa  Majesté  espèr<'  que  vous  tra- 
vaillerez à  les  rétablir.  »  Le  petit^Roi  ouvrait  de  grands  yeux 
et  garda  obstinément  le  silence.  <(  Comment  trouvez-YOUs  le 
Roi.î^  »  demanda  le  chancelier.  —  «  Je  trouve  qu'il  se  porte  bien  », 
répondit  le  chancelier.  —  «  Combien  y  a-t-il  que  vous  n'avez  vu 
Sa  Majesté.»^  »  —  «  Il  y  a  un  an  et  demi  et  je  la  trouve  crû  de  toute 
la  tête.  »  Daguesseau  baisa  la  main  de  l'enfant  et  se  retira.  Alors 
ce  furent  les  visites  et  les  eomplimenls.  ((  Toute  la  France, 
grands  seigneurs,  gens  de  robe  et  d'épée  )>  vinrent  à  l'hôtel  du 
chancelier  devant  lequel  stationnait  la  foule,  prête  à  l'acclamer. 
('  Tout  Paris,  dit  encore  Mathieu  Marais,  est  charmé  de  le  revoir 
et  content  de  voir  le  garde  des  sceaux  chassé*^  »  Ces  sentim.ents 
ne  dureraient  pas  longtemps.  ((  Tout  le  monde,  écrira  bientôt 
l'avoeat  Rarbier,  croit  que  le  chancelier  est  livré  à  la  Cour  et 
qu'il  deviendra  aussi  méchant  que  les  autres.  On  afficha  la  nuit 
a  sa  porte,  en  grosses  lettres,  un  fort  joli  mot*"  : 

Et  Homo  factus  est. 

Lav^^   n'était   pas  satisfait   encore.    D'Argenson   ne  succombait 

contre       pas,  il  battait  en  retraite  laissant  son  fils  lieutenant  de  police, 

Dubois       voyant   en    cachette   le   Régent",    laissant    supposer   une  entente 

secrète  entre  le  prince  et  lui".  Law  en  prit  ombrage.  Rientôt  on 

apprit  que  M.  de  La  Vrillière,  secrétaire  d'État,  s'était  rendu  à  la 

^^  Rarbier,  Journal,  t.  I,  p.    127;   10  mai  1721. 

"  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  I,  p.   272  ;  8  juin  1720. 

*"  Rarbier,  Journal,  t.  I,  p.  Ai;  2  juillet  1720.  M.  Marai.s,  op.  cit.,  t.  I. 
p.    3o8. 

®*  M.  de  Balleroy  à  sa  femme,  2/i  juin,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  176;  Saint- 
Simon,  Additions  au  Journal  de  Dangeau,  t.  XVIII,  p.   299. 

*-  Le  marquis  d\Argenson  à  Mme  de  Balleroy,  27  juin,  dans  op.  cit.,  t.  II, 
p.    176. 
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Miiilclil  lir    (lu     TniNlirl    cl     (|iii'    le    ji'illir    (I    \  I  ;,'c||m  i|i    rliiil     iniici 

(•i(''  cl   rcmpliu'»''*';   M.  de  J  i  iidiiiiK-,   |ir(''\<M   dis   iii;ii'(-|i:iii<is,   l't'lail 
lui  aussi'';  N-s  (|Uidr<'  firics  l'àris,  rxij/s  en  haiipliiiH'' ';  |diisi('iiiw 
autres  claicnl  fia|>|M''s  e|  «  Ituiles  ces  miilalions  pnmv  aieiil   iiii-.on 
lestalileiiieiil    (Hie    Lau    élail    mieux    (|uc    jamais    dans    i^'-pril    du 
Hé^'eul'".   "   l/al)l)é  Dubois  é(lia[ipeiail-il  à  la   Ncu^reanc*-  <lc  |,a\\  !' 
1,4'  couhoU'ur  général    ne   maii(|uail    pas   de   complices  dans    l'as 
saul    ipiil    menai!    conlic    le   seeiélair<'   d'IUat    des    affaiics   élraii 
^'èrcs.   i.e  due  de  Houihon   ci(»yail   eoufluire   l'inliif^Mio  biou   (pi'il 
ne    l'ut    capable    d'aulic    cliose    ipic    de    la    faii4>    inaïKjUor,    Valin- 
cour  jjfi'oupail  (i<>s  reciiK  s  ■et  s'adressait  à  Saint-Simon    :  «   Il  me 
s<MnbIe,  lui  éciivait-il,  «jue  ce  qui  vient  d'arrivei'  à  M.  \v  Chancc- 
li«M-   dexroil    rapproclu'i    et    réunir    pour   jamais   deux    personnes 
(pii    se  eouvieunent   si   fort   l'une  e|    l'iiuti-e  pac   leur   vertu,    leuis 
uwmièi'es  de  piMiseï"  et   leurs  sentiments  pour  le   bien  de   l'ittat"'. 
Saint-Simon  f<'i^'-nil  d'autres  préoccupations;  à  l'en  croire  il  n'é- 
tait v<'nu  à  l'aris  (\\ic  rap|)elé  pai*  la  santé  di*  sa  femme.  Le  12  juin 
cependant,   il  sollicitait   une  amlience  du  Régent,  car  «  le  point 
(^es  points,  disait-il.  est  d'ôler  l'abbé  Dubois.  Il  ne  faut  compter 
sui'  lien  s'il  demeure.   On  jK'ut  compter  que  le  fort  et   le  faible 
.-^eiont  emjvloyés  de  ma  paît  sous  toutes  sortes  de  faces.  »  Il  pria 
nettement  le  prince  <(  de  renvoyer  son  ministre  à  Cambrai  »,  et 
emjtloya  «  tous  ses  moyens  pour  i^enverser  cet  honnête  homme 
tandis  qu'il  étoit  ébranlé*^  ».  Il  croyait  toucher  le  but  :  "  Je  l'ai 
cru  perdu  l'autie  semaine  et  encore  celle-ci*\  »  Voyons  011  il  en 
était. 

Le  eardinal  de  La    Trémoilh^  était   moit  à   Home,   le  9  janvier       Oubois 
1700,    ((   assez  méprisé  et  à   peu   près  Joanqueroutier  ».   Il  avait   rarcl^'vêrh^ 
oopendant    en    traitement,     pensions    et    bénéfices     des     sommes    <ie  Camijraï 

•^■'  R;irl)i<'r,  Journal,  t.  I,  p.  l"!  ;  j\iil]cl  ;  Dan^jr'au.  Jnurfial.  t.  XVTIÎ.  p.  3o^  ; 
•i6  juin;  M.  Mnrais,  op.  cit.,  l'.  I,  p.  3o8  ;  M.  de  Balleroy  à  sa  femme,  3  juil- 
let, op.  cit.,  t.  n,  p.  176. 

"*  RarbifM'.  Journal,  t.  T.  ]>.  'j5  ;  Danecni.  Joumnl.  t.  WTTÎ.  p.  .Snçi  :  M. 
Murais,  op.  cit.,  l.  I,  p.  3o4  ;  M.  de  Balleroy  à  sa  femme,  dans  op.  cit.,  t.  II, 
p.    176,    i8o. 

"^  Rarbier,  Journal.  I.  T.  p.  '|3.:  Dani-rm.  Journal,  t.  WTTT.  p.  3oo  :  M. 
Marais,  op.  cit.,  t.  I.  p.  3o5  ;  Buvat,  Journal,  t.  I,  p.  m;  M.  de  Balleroy  à 
sa  femme,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.   179. 

•^•^  M.   de  Balleroy  à  sa  femme,  3  juilkt,   dans  op.   cit..  f.   I.   p.    178-179. 

*^  Valin^our  à  Saint-Simon.  0  ji'in  17205  dans  E.  Bourgeois,  op.  cit., 
p.   198. 

"'  Saint-Simon  à  Millain.  i.5  im'n  T79.0.  dans  A.  Baschrf.  T.r  duc  de  Saint- 
Simon,  son  cabinet  et  Vhisforique  de  ses  manuscrits,  in-8,  Paris,  1874.  p. 
421-^22;  P.   Chéruel,  dans  Renie  historique,  t.  I,  p.   liç).  note  5. 

^^  Saint-Simon   à  Millain.    i5  juin    1720. 
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impoiUmlcs.  «  Son  ignorance,  S'Cs  mœurs,  l'indéconcc  de  sa 
vie,  sa  ligure  étrange,  ses  faeéties  dcplaeces,  le  désordre  de  sa 
conduite,  ne  puient  être  couverts  par  son  nom,  sa  dignité  et 
son  emploi,  la  considération  de  sa  s<XMir  la  fameuse  princesse 
des  Ursins  »  qui  avait  imposé  sa  |)romotion.  ((  C'étoit  un  homme 
qui  ne  se  soucioit  de  rien  et  qui  j)ourtant  craignoit  tout,  tant 
il  étoit  inconséquent,  et  qui,  pour  plaire  ou  de  peur  de  déplaire, 
n'avoit  sur  rien  d'opinion  à  lui^°.  »  Cette  mort  faisait  vaquer 
le  plus  riche  archevêché,  Cambrai,  estimé  à  cent  cinquante  mille 
livres  de  rente;  Dubois  en  fut  tenté.  Après  l'échec  de  la  campa- 
gne pour  le  cardinalat,  il  voulait  sa  revanche;  cet  archevêché 
encore  illuminé  de  la  gloire  de  Fénelon,  ce  bénéfice  dont  l'opli- 
lence  permettait  tant  d'entreprises,  ce  poste  qui  créait  son  titu- 
laire prince  d'Empire  était  un  degré  providentiel  pour  s'élever 
au  cardinalat. 
11  sonde  «  Quelque  imprudent    qu'il   fût,    quel   que   fût   l'empire   qu'il 

le  liégeui  jjYolt  pris  sur  son  maître,  il  se  trouva  fort. embarrassé  et  masqua 
son  effronterie  de  ruse,  il  dit  au  duc  d'Orléans  qu'il  avoit  fait  un 
plaisant  rêve,  et  lui  conta  qu'il  avoit  rêvé  qu'il  étoit  archevêque 
de  Cambrai.  Le  Régent,  qui  sentit  oii  cela  alloit,  fit  la  pirouette 
et  ne  lépondit  rien.  Dubois,  de  plus  en  plus  embarrassé,  bégaya 
.et  paraphrasa  son  rêve;  puis,  se  rassurant  d'effort,  demanda 
brusquement  pourquoi  il  ne  l'obtiendroit  pas;  Son  Altesse  Royale 
de  sa  seule  volonté  pouvant  ainsi  faire  sa  fortune.  Le  duc  d'Or- 
léans fut  indigné,  même  effrayé,  quelque  peu  scrupuleux  qu'il 
fût  au  choix  des  évêques,  et  d'un  ton  de  mépris,  lui  répondit  : 
(i  Qui!  toi,  archevêque  de  Cambrai!  »  en  lui  faisant  sentir  sa 
bassesse  et  plus  encore  le  débordement  et  le  scandale  de  sa  vie.  ' 
Dubois  s'étoit  trop  avancé  pour  demeurer  en  si  beau  chemin, 
lui  cita  des  exemples'^  »,  mais  comprit  que  l'affaire  était  à  repren- 
dre. Il  n'hésita  pas  à  adopter  la  méthode  qui  lui  avait  réussi  déjà 
pour  vaincre  la  résistance  du  prince,  rintervehtion  des  diplo- 
mates étrangers.  Celte  fois,  pour  gagner  du  temps,  après  avoir 
chargé  Destouches  d'agir  à  Londres  auprès  de  Stanhope,  Dubois 
mit  en  campagne  l'ambassadeur  impérial,  M.  de  Pendtenriedter 
qu'il  avait  sous  la  main. 

''"  Snint-Simon.  M^mofr^s.  <^<lit.  Chôrnol.  tSBS.  t.  XVIII.  p.  38o  :  Ail/litions 
au  Joiinml  de  Dangeau,  t.  XVIII,  p.  210.  Lafitau  n'en  écrivait  pas  moins  à 
Dubois  le  10  janvier  :  Dieu  vient  de  nous  enlever  Mgr  le  card.  de  la  Tré- 
moille  qui  a  vécu  et  est  mort  comme  un  prédestiné.  Arch.  des  Aff.  Etrang., 
Rome,    606,    fol.    i3â. 

^'  Public  Record  Office,  Franci-.  vol.  36i  :  lord  Stair  à  J.  Cnujgv,  Paris, -26 
janvier    1720. 
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AlIssiliM  ilil'ui  im-,  crliii  ci  «IniMiidii  iiiiiliriii'i'  iiii  r.('-;rr|i|  cl  |)im-  ¥%\l  icrïrt 
liilii  riiichcxrcli»'  Njuiiiil  |MMii  hiihuis.  Il  riii)li\ii  mxi  iiilrr\  fiiliun  '''Ji'ei,''rre" 
par  ce  fiiil  (|iic  la  plus  nr|..|,,(|c  |i;iilir  du  diocrsr  riait  .siliin-  Imis 
(II'  l'iaiicc,  dans  les  Icrics  df  I  r!iii|ifit'iir  ;  ainsi  Dubois  nv.  Irouvn- 
lail  4'n  nu'suic  dCnln-lcnir  l'Iiaruionic  <'t  la  JxuirM'  int<'lli^'('nce 
cnlrc  les  allirs.  I.c  h('';fcnl  l'iMoula  sans  je  d(''<(iur  a^'cr  <•!  au  sortir 
(lu  Palais  r,()\;i|,  rand»a>s;idciir  i  iii|i(''iial  sr  rmdil  rln/  lord  Slair 
le  priant  d'ohlcnir  l'inlcrNcnlion  pcrsonn<'ll<'  «le  (Jcor^'cs  I'"".  Slaii' 
rendit  compte  à  Duhois  (pii  stinuila  l'ardeur  toujours  prèle  de 
I)eslouclies,  pendant  (pii-  le  niiiiisirr  impérial  à  l,<ui(lix'S  ne  vou- 
lut pas  moins  faii'c  (pie  siui  co|l(''«rue  de  l'aiis  et  donna  lecture 
au  l'oi  (rAnj^lelerre  d'une  lettre  de  I'en(lt<'niiedt4'r  (pii  produisit 
l'effet  di'siré".  Moins  heuicu\  ou  moins  respe<'t(''.  Destouclies,  (pu; 
lo  hoi  admettait  à  une  sort<'  de  familiarité,  n'avait  recueilli  (pi'un 
éclat  de  lire  :  ((  Sire,  lui  dit-il,  je  sens  comnio  Votre  Majesl('', 
la  sinfifularité  de  la  demande;  mais  il  est  de  la  [)lus  «grande  inipor- 
tanee  pour  moi  île  l'obtenir.  —  (".(uumcnt  v<'u\-tu,  lépondil  le 
]\oï  en  continuant  de  lire,  (pi'un  prin(M^  proleslaut  se  mêle  de 
faire  un  iirchevéquo  on  France?  1-e  Hé^ent  en  rira  lui-même  et  n'<'n 
fera  rien.  —  Pardonnez-moi,  Sire;  il  en  rira,  mais  il  le  fera;  jue- 
miorcment  par  respect  |)oui-  \()tr(>  Majesté;  en  second  lieu,  parce 
qu'il  le  trouvera  plaisant.  D'ailleurs,  l'abbé  Dubois  est  mon  supé- 
rieur; mon  sort  est  entre  ses  mains;  il  me  [)crdra,  si  je  n'obtiens 
de  Votre  Majesté  une  lettre  pressante  à  ce  sujet  :  la  voici  toute 
écrite,  et  les  bontés  dont  Votre  Majesté  m'honore  me  font  espérer 
qu'elle  voudra  bien  la  sig^ner.  —  Donne,  puisque  cela  te  fait  tant 
de  plaisir  »,  dit  l(>  Hoi  et  il  la  signa''.  La  voici  : 

«  Le  S""  de  Pendtenriedter  m'a  fait  savoir  que  vous  aviez  à 
disposer  de  rarclievi'ché  de  Cambrai,  et  m'a  fait  remarquer  que 
dans  l'incertitude  d'obtenir  un  chapeau  de  cardinal  pour  M.  l'abbé 
Dubois,  ce  bénéfice  feroit  le  même  effet  et  lui  donneroit  la  consi- 
dération et  la  seureté  que  tous  vos  aliez  lui  souhaitent  par  rccon- 
noissance  et  pour  le  mettre  en  état  ide  contribuer  longtems  au 
maintien  de  la  bonne  correspondance.  D'ailleurs  l'Empereur,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  ont  un  intérêt  égal  qu'il  y  ait  à  Cambrai 
un  sujet  prudent  qui  ait  à  cœur  d'entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  ces  puissances  et  la  France,  de  sorte  que  vous  épargneriez 
beaucoup  d'inquiétudes,  et  peut-être  des  inconvéniens  si  vous 
y  placiez  un  homme  dont  nous  connaissons  toutes  les  bonnes 
intentions  et  la  sagesse.  L'amitié  avec  laquelle  vous  avez  reccu 

"-  Duclos,  Mémoires  secrcis.  u\-^.  Paris.  18^4,  t.  H,  p.  67  ;  il  tenait  ce  récit 
«le    Destouches    lui-même. 
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nia  Icltr-e  au  sujet  du  chapeau  de  cardinal  me  fait  espérer  quo 
vous  n'aurez  pas  moins  d'égard  à  celle-ci  pour  une  grâce  qui 
dépend  entièrement  de  vous.  Il  s'agit  de  l'intérêt  conunun  et  de 
votre  gloire,  et  je  puis  vous  assurer  que  mon  empressement  dans 
cette  occasion  est  l'effet  de  l'attachement  isincôre  que  j'ai  pour 
vous".  » 
Lord  siair  Destouch'Cs  expédia  cette  lettre  à  l'instant,  ne  manquant  pas 
obtient  la     cl'aiouter  qu'il  lui  «  seroit  impossible  d'exprimer  l'empressement 

noininalion  -,  ■    , 

de  Milord  Stanhope  à  exécuter  ce  que  vous  avez  souhaité,  et  la 
joie  avec  laquelle  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  s'est  employé  en 
cela  pour  votre  satisfaction'*.  )>  Armé  de  cette  lettre,  lord  Stair 
se  i)résenta  chez  le  Régent,  le  4  février  1720.  L'instant  était  pro- 
pice; on  venait  d'apprendre  l'accession  définitive  de  Philippe  V 
à  la  Quadruple-Alliance'\  Stair  y  fit  allusion  et  ajouta  que  cette 
coïncidence  ne  lui  permettait  pas  de  croire  au  refus  de  la  demande 
qu'il  présentait.  Le  duc  d'Orléans  répondit  que  le  jour  était  vrai- 
ment favorable,  qu'il  accordait  la  demande  du  Roi,  mais  deman- 
dait quelques  jours  de  silence  parce  qu'il  pensait  que  l'accommo- 
dement très  prochain  de  la  Constitution  lui  fournirait  l'occasion 
d'une  déclaration  publique'*.  Averti  par  Stair,  Dubois  accourut 
chez  le  Régent  qui  ilui  dit  :  ((  Mais  tu  es  un  sacre,  et  qui  est  l'au- 
tre sacre  qui  voudra  te  sacrer.!^  —  Ah!  s'il  ne  tient  qu'à  cela, 
reprit  vivement  l'abbé,  l'affaire  est  faite;  je  sais  bien  qui  me 
sacrera,  il  n'est  pas  loin  d'ici  —  Et  qui  diable  est  celui-là  qui  osera 
te  sacrer.»^  —  Voulez-vous  le  savoir .►*  et  ne  tient-il  qu'à  cela  encore 
une  fois?  —  Eh  bien!  qui?  dit  le  Régont.  —  Votre  premier  aumô- 
nier qui  est  là  dehois,  il  ne  demandera  pas  mieux,  je  m'en  vais 
le  lui  dire.  »  Il  sort,  tire  l'éveque  de  Nantes  à  part,  lui  dit  qu'il  a 
Cambrai,  le  prie  de  le  sacrer,  qui  le  lui  promet  à  l'instant;  rentre, 
earacole,  dit  que  l'affaire  est  faite,  remercie,  loue,  admire  et 
scelle  la  promesse  à  ne  s'en  plus  dédire".  »  Puis  on  s'en  va  dîner 
à  Saint-iCloud,  la  Fare,  Brancas,  Noce  et  le  Régent  dans  un 
carrosse.  Tout-à-coup,  Noce,  pour  égayer  la  conversation,  dit  : 
(•  Monseigneur,  on  prétend  que  ce  eoquin  de  Dubois  veut  être 
archevêque   de  Cambrai?  —  Cela  est   vrai,  répondit  le  prince, 

"  Public  Record  Office,  Franco,  vol.  36i  :  Georges  P''  au  Régent,  Saint-Ja- 
mes, 18  (=29)  janvier  1720. 

^*  Destoiiches  à  Dubois,  29  et  3o  janvier  1720,  dans  C.  de  Sévelinges,  op. 
cit.,  t.  I,  p.  297. 

'*  Dangeau,  Journal,  l.   "XVIII,  p.    227;  fi  f«^vricr  1720. 

■'■'  Public  Record  Offic,  l'ninco,  vol.  3Gi  :  lord  Stair  à  lord  Stanhope,  Pa- 
ris,   5  février  1720. 

^^   Saint-Simon,   Mnuoirec,   édit.    Chérnd,    i858,   t.    XVII,   p.    /(22. 
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i'\  cclii  |tciil  ('(mNciiir  il  mes  alTiiiics.  ».  (Jii  ^c  lui",  hiihnis  icjoi- 
^'iiil  lis  soiipcuis  cl  |M>n<l:iiil  Ir  l'cpas,  k*  Hrj^'riil  dit  :  «  J'ai 
iiomiiK-  î\  riii'li<'Vt''(:lu''  (U'  (liiiiiljray ;  je;  i\v.  crois  |i;i-  i|ii<'  l)i«ii 
in'i'ii  siiclif  l>c;mcnu|»  de  >îyr,  ciii  j'ai  iioniriK''  !<•  plus  i^Miind 
(•0(|uiii,  le  plus  f^Tiiud  iiliu'i-,  le  plus  ^^natid  sci'-lériil  cl  je  pjiis 
mauvais  pivlir  qu'il  y  ail  au  uioiidc.  »  i/al)bc  sans  alIciidK- 
iju'oil  le  Mouuuàl,  se  lc\a,  alla  haiscr  la  luaiii  du  r)r-;4'<-til  (-1  |r 
ii'UK'iria  '.    >> 

Hulxiis  ne  lui  pas  moins  rcconnuissanl  au\  solliciteurs  d'An-  Noailles 
^'h^lt'i'ic  cl  icmrrcia  a\cc  clïusion  le  loi  (Jcor^rs,  les  lords  Slan- 
hopc  o.l  Sundcrland'"".  Des  le  (i  l't''\  licr,  il  lil  cliar^ci  l.alilau, 
charpé  d'affaiios  à  Home,  de  demander  au  pape  l'indull  néces- 
saire poni-  la  nomination''.  I,a  nomination  élait  ébruitée  cl  fai- 
sail  (I  un  éliangc  bruit""  ».  Il  fallut  si-  |irécautionner  et  mollro 
en  état  de  recm'oir  celte  éclatante  dijL,niité.  L'abbé  n'était  [)as 
dans  les  ordres,  il  s'agissait  de  conféici-  la  prêtrise  à  l'homme  le 
plus  taré  de  France.  Les  contemporains  pensaient  avoir  tout 
^n,  ils  ne  laissèrent  pas  d'être  surpris;  ils  se  croyaient  blasés  en 
fait  de  turpitudes  et  on  allait  leur  montrer  qu'ils  avaient  à  peine 
(  flleuré  le  scandale.  Dubois  avait  songé  à  se  faire  oiçlonner  dans 
la  ebapelle  du  Palais-Royal,  mais  il  lui  fallait  l'autorisation  de 
l'Ordinaire.  Massillon,  évoque  de  Clermont,  l'alla  demander  su 
cardinal  de  Noailles,  il  n'en  rapporta  qu'un  refus.  «  Les  vices 
d'esprit  et  de  cœur  et  les  mœurs  si  publiques  de  l'abbé  Dubois 
lui  étoient  connus.  Il  eut  horreur  de  contribuer  en  rien  à  le  faire 
cntix^r  dans  les  ordres  sacrés.  11  sentit  toute  la  pesanteur  du 
nouveau  poids  dont  son  refus  l'alloit  charger  de  la  part  d'un 
homme  devenu  tout  puissant  sur  son  maître  qui  sentiroit  dans 
toute  l'étendue  l'insigne  affront  qu'il  recevroit  et  quelles  en 
seroient  les  suites  pour  le  reste  de  leur  vie.  Rien  ne  l'arrêta,  il 
refusa  le  dimissoire  pour  les  ordres  avec  un  air  de  douleur  et  de 
modestie  sans  que  rien  le  put  ébranler,  et  garda  là-dessus  un 
parfait  silence".  » 

'*  Duclas,  Méti^oires  secrels,  iS6.'i,  t.  II,  p.  68;  il  tenait  cotte  anecdote  du 
maréchal   de    La    Fare. 

^'  Le  chev.  de  La  Cour  à  Mme  de  Balleroy,  3  juin  1720,  daiis  op.  cit.,  t.  11. 
p.   169. 

""  Dubois  à  Dcstoudies,  Pari^,  r>  février  1720,  dans  G.  de  Sévelinges,  op. 
cit.,  t.  I,  p.   299. 

''-  Cauibnii,  conquis  par  Louis  XIV,  en  1G77,  restait  soumis  au  Concordat 
en    vigueur   en    terre    germanique  ;    la    nomination    nécessitait    un    induit. 

*-   Saint-Simon,   Mémoires,   édit.    Chérucl,    i858,   t.    XVII,   p.    ^^22. 

''   Ibid.,   t.   XVll,   p.   423. 
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Ordinaiion  11  fallut  sc  toumcr  ailk'Uis.  Massillon  ne  laissait  pas  que  d'of- 
per  sa  tum  ^^,-^^^  qvielqucs  prises  à  la  calomnie,  ou  à  la  médilSaT^ce*^  piqué  de 
ison  éclicc,  il  offrait  ses  services,  mais  Clenniont  en  Auvergne  était 
tiop  loin.  Dubois  se  rabaUil  sur  un  ancic;n  proleclcvir  de  l.afitau, 
Bczons,  transféré  depuis  peu  de  lîordeaux  sur  le  siège  de  Rouen. 
Co  dernier  diocèse  [)oussait  des  pointes  jusqu'auprès  de  Paris, 
rarchevôque  accorda  le  dinnssoire  et,  sous  prétexte  des  affaires 
dont  il  était  chargé,  Dubois  partit  un  matin,  pour  Ghanteloup, 
dans  le  vicariat  de  Pontoise  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Paris,  pour 
y  recevoir  tous  les  ordres  mineurs  et  le  sous-diaconat,  des  mains 
de  Tressan,  évéque  de  Nantes  et  premier  aumônier  du  duc  d'Or- 
léans (samedi  2-4  février) *\  Le  lendemain  dimanche,  il  reçut  le 
djaeonat  et  huit  jours  plus  tard  la  prêtrise  (3  mars).  Ce  fut  l'af- 
faire d'une  matinée,  au  retour  il  se  rendit  au  Louvre  et  se  présenta 
au  Conseil  de  régence*^  On  fut  surpris  de  l'y  voir  arriver.  Il  n'a- 
vait pas  perdu  de  temps  en  actions  de  grâces.  Il  venait,  à  oe  que 
Hit  plaisamment  le  duc  de  IV.azarin,  de  faire  sa  première  commu- 
nion. Tout  le  monde  se  trouvait  dans  le  cabinet  du  conseil,  mais 
encore  debout  et  épars.  Quand  l'abbé  entra  quelques-uns  se  récriè- 
rent, il  tourna  la  tête  et  voyant  le  prince  de  Conti  venir  à  lui, 
ricanant,  de  ces  ordres,  de  ce  sacre,  et  qui  fit  un  pathos  avec  tout 
resprit  et  la  malignité  possible.  «  Dubois  qui  n'avait  pas  eu  l'ins- 
tant de  placer  une  seide  parole,  le  laissa  dire,  puis  répondit  froi- 
dement que,  s'il  étoit  un  peu  plus  instruit  de  l'antiquité,  il  trou- 
veroit  ce  qui  l'étonnoit  fort  peu  étrange,  puisque  lui  abbé  ne 
faisoit  que  suivre  l'exemple  de  saint  Ambroise,  dont  il  se  mit  à 
raconter  l'ordination  qu'il  étala.  Cette  impie  citation  de  saint 
Ambroise  courut  bientôt  le  monde  avec  l'effet  qu'on  en  peut 
penser* \  » 

Opposition  Cette  comédie  sacrilège  de  l'ordination  n'avait  pas  môme  com- 
porté la  messe  célébrée  par  l'ordinand,  Dubois  s'étant  réservé  de 
la  dire  pour  la  première,  fois  le  jour  de  son  sacre,  après  qu'il 
aurait  reçu  les  bulles  de  Rome;  en  attendant,  il  se  faisait  instruire 
par  son  neveu,  chanoine  de  Saint-Honoré,  dans  une  chambre  de 

**  Nous  n'adoptons  pa«  ce  qui  s'est  dit  olors  contre  Massillon,  nous  le  rap- 
pelons seulement.  Le  talent  chez  lui  s'élevait  plus  haut  que  le  caractère  ;  voir 
AI.  Marais,  op.  cit.,  t.  I,  p.  275;  Les  Correspondants  de  la  marquise  de  Bal- 
leroy,  in-8,  Paris,    iSS3,   t.    T.   p.    2:^1,    222. 

*'  Dangcau,  Journal,  t.  Xvill,  p.  2^0;  27  février  1720;  Dorsanne,  Journal, 
1753,  t.  I,  p.  509. 

^'''  Danfï<'aii,  Journal,  t.  XVIII,  p.  ihG  ;  3  mars  1720;  Saint-Simon,  Mémoires, 
édit.   Chéruel,    iS5S,  t.   XVII,  p.   424. 

'■'^    Saint-Sfiinuii,    Mémoires,    cdil.    Chéruel    i858,    t.    XVII,    p.    424-425. 
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.«on  ;i[)[);ii  li'inciil  où  il  ;i\;iil  f;iil  iImsmt  ii\u-  rsprrc  d'iiiilrl", 
(  >ii  ri-iilviMliiil  jiirrr  cl  siic|-«>r«  siiiviinl  son  iiiihilinlr,  m  .-i|i|in'ii;int 
(le   iiM'liioiiT   1rs   MT.scLs  dr    riiilioïl    :    <<    Monlirii,   jr    ii*;i[i|»icii(lriii 

jiiiiiiiis  i-r  h (Ir  V('i'S('t-l;V".   i'  Siiii|i|t'  di»! riitl 'un  nilic  de  plus 

^M'iivcs  soucis!  I,:iw  iridtiiiidoiniiiil  piis  lu  liillr  (-onti'<-  le  pri'slolcl, 
il  s'iissoci.ijl  le  IM.inc,  iniiiisirc  de  \;\  ^nicnc,  nlin  de  !<•  f;iir<' 
cxcliiK'  du  ('.oii'^ril  sons  prclcxlc  (pic  hi  diji^nitc  ;iicliicpiscopid<' 
«''lai!  inconipalililc  -.wrr  les  occnpidions  niinisl»''ricllcs.  |)nl)ois  le 
savait  cl  portail  ses  |ilainlcs  à  Slair.  \  l^-ntcndrc,  il  ne  s'en  inct- 
lail  pas  a\drcnicnl  iii  prini-,  si  (•<•  ncst  cpi'il  \oN;iil  (pic  ces  mes- 
sieurs allaient  (Mnl)ar(pi(  r  le  dne  d'Oih'ans  dans  d<'s  inesnres  (pii 
le  |KM(lraienl  cl  I  î'.tal  en  nKwnc  temps;  mais  lui.  l'ai)!).''  ('tait 
ohlifjfc  do  so  coidcnii-  cl  de  tout  ((  avaler  »,  juscpi'à  ri'  (pi'il  fut 
(M  possession  de  rarehcvcchc'". 

Ce  n'était  pas  chose  facile.  Kn  sollicilani  lindull  ncccssaiio, 
le  Héfjent  a\ait  fait  savoir  au  Pape  qu'il  t-lait  néc-essaire  «  de 
cimenter  les  fondements  do  l'union  étioite  et  <l«^  la  correspon- 
dance parfaite  (pi'il  était  si  nécessaire  de  conserver  entre  le  chef  et 
1"  lils  aîné  di^  1  rij^lisc"'.  n  l/inslruclion  envoyée  à  Lafilau  s'effor- 
çait de  palliiM"  la  rc'-'putalion  infâme  d<;  Dubois  en  le  représentant 
comme  constilutionnaire.  ((  Vous  connaissez  par  vous-même  quel- 
les sont  ses  dispositions  par  rap|»ort  à  la  l^ulle  lni(jenitii^.  L'ap- 
plicùtion  qu'il  ap|)o]tc  sous  mes  ordres  à  la  faire  recevoir  dans 
tout  le  royaume...  est  un  bon  garant  de  la  conduite  (pi'il  tiendra. 

Tous  ces   motifs  doivent  dissi})er  •entièrement   les   iurpiiétudes      F^cianis 

apporlés 

*'    Buvat,   Joariml,    I.    II,    p.    /|.S,    mars    1720. 

^'  M.  Marais,  Journal  et  inémoi'rea,  t.  I.  p.  276.  juin  1720.  Un  hagiographe  a 
Iciilr  Ho  ti'nn<4fornn'r  cvl  l'tiisodo  de  la  \'w  ri;'  Dubois  i>n  nVif  d'édifiralion.  Le 
refus  du  oaidlnal  do  Noaillos  osl  u  un  prolonfrcmont  de  la  querelle  »  de  la 
bulle,  car  il  «  no  eonnaiss;iil  «ruèro  ces  scrupules  de  conscienc<;  ».  Cet  h.igio- 
graphe  ignore  qu'on  donne  le  nom  d'inlroïl  aux  versels  récll(!'S  au  pied  de 
l'aut-el,  et  qu'une  messe  d'ordination  exlra  tempora  n'est  pas  une  expression 
dépourvue  de  sens;  il  pivnd  Barhier  pour  un  anecdotior  et  M.  Marais  pour 
un  panipliléfaire.  i1  pn-nd  lo  premier  pour  le  siK-ond,  étant  avocats  tons  deux; 
enfin,  il  envoie  Dul)nis  se  préparer  «  par  quelques  joiu's  de  prière  et  de  ré- 
flexion »  à  la  eonspcration  épiscopale.  et  il  omet  de  dire  que  cette  retraite 
fut  prècht^e  par  la  Tenein,  sa  maîtresse;  voir  P. -M.  Masson,  Une  vie  de  femme 
au  VV///"  siècle,  Mme  de  Tenein,  iCiSv.-i-^^ç),  in-12,  Paris,  1909.  C'est  sans 
doute  par  inadvertance  (  ?)  qu'il  laisse  entendre  qu*  Duclo^  invente  les  propos 
qu'il  prèt-e  à  Destouches,  alors  que  Duclos  écrit  dix  lignes  plus  bas  qu'il  les 
tient    de    Desfouch.s    lui-m*nie. 

'*  Hardwicke  Papers,  t.  II,  p.  608  :  lord  Staîr  à  J.  Craggs,  Paris,  28  février 
1720. 

"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  606,  fol.  271  :  Le  Régent  à  Lafitau, 
G   février  1720. 


l'iaduit 
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quo  le  Pape  aiiroit  pu  avoir  sur  les  sentiments  du  sujet'^.  »  Dubois 
renchérissait  sur  ce  plaidoyer.  «  l^e  nom  de  celui  que  S  .A.  R. 
destine  à  cet  archevêché,  écrivait-il,  pourra  lever,  je  m'en  flatte, 
toutes  les  inquiétudes  du  Pape",  et  il  parlait  de  sa  nomination 
comme  «  du  plus  grand  fléau  »  qui  pût  atteindre  le  jansénisme**. 
Malgré  l'extrême  impatience  qu'avait  Clément  XI  de  hâter  le 
triomphe  de  la  Constitution,  les  garanties  que  lui  présentait  un 
pareil  candidat  ne  pouvaient  le  convaincre,  il  atermoyait,  il  lam- 
binait et  Dubois  s'irritait,  il  écrivait  à  T.afitau.  ((  On  a  été  fort 
surpris  que  vous  ayez  fait  partir  de  Rome  votre  courrier  sans 
qu'il  fut  chargé  de  l'induit.  Vous  deviez  dire  ou  faire  dire  à  Sa 
Sainteté  que  vous  ne,  pouviez  vous  résoudre  à  lui  rendre  ce  mau- 
vais office  que  de  renvoyer  les  mains  vides  un  homme  que  le 
Roi  vous  avait  dépêché  pour  demander  une  grâce  qu'on  ne 
doit  pas  lui  refuser  et  qu'il  est  extraordinaire  de  différer...  Le 
délai  du  Pape  est  étonnant  surtout  dans  le  temps  que  S.  A.  R.  se 
donne  des  mouvements  incroyables  pour  les  intérêts  du  Saint- 
Siège  et  que  je  travaille  avec  un  zèle  qui  est  remarqué  de  tout  le 
mondc''^.  »  Il  rappelait  la  maladroite  provocation  qu'avait  été 
la  promotion  de  M.  de  Mailly  au  cardinalat.  Dix  jours  plus  tard, 
nouvelles  récriminations  sur  un  ton  plus  chagrin  encore.  ((  JV'y 
avait-il  pas  Heu  d'être  surpris  qu'on  mit  le  marché  à  la  main 
pour  un  induit  que  le  pontife  n'est  pas  en  droit  de  refuser... 
Pourquoi  le  Pape  veut-il  nous  imposer  des  conditions  sur  tout 
ce  que  nous  lui  demandons,  et  n'en  recevoir  aucune  sur  tout  ce 
qu'il  exige  de  nous.'*  Si  donc  le  courrier  qui  part  aujourd'hui 
revient  sans  porter  l'induit,  on  peut  chercher  à  Rome  quelque 
autre  qui  les  serve'^  »  Cette  humeur  hargneuse,  ces  menaces  à 
peine  déguisées,  donnaient  la  mesure  de  l'impatience  de  Dubois 
qui,  à  la  nouvelle  que  la  santé  du  Pape  déclinait,  écrivait  à  son 
compère  :  «  Si  Dieu  nous  juivait  de  Sa  Sainteté,  dans  quels  incon- 
vénients ce  malheur  nous  jetterait  par  le  délai  de  l'induit  et  à 
combien  d'accidents  je  serais  exposé"!   » 

*-  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  Co6,  fol.  271  :  Le  Bégent  à  Lafitau, 
iC   février   1720. 

'*  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Rome,  t.  607,  fol.  AS?  :  Dubois  à  Lafitau,  19  fé- 
vrier  1720. 

**  Arch.  des  Aff.  Étrang. ,  Ro-me,  t.  607,  fol.  60:  Dubois  n  Lafitau,  28  fé- 
vrier   1720. 

"  Arch.    des    Aff.    Etrang.,    Rome,    t.    607,    fol.    344    :    Dubois    à    Lafitau, 

l4    irus    Iy20; 

**■•   Arcii.  cref-  Aff.  Étrang.,  t.  608,  fol.  83    :  Dubois  à  Lafitau,  i!\  m.irs  1720. 
'"  Arch.  des  Afj.  Etrang.,  Rome,  t.  60S,  fol.  87    :  ùuKois  à  Lafliau  24  mars 
1720. 
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Doviuil  II"  |iiil»lic,  il  (li><^iiiiiil;iil  (•(•>^  iM(|iii<'liid«îfl.  «  l.c  '.\  ;ivr'I,  l/imlull 
<'crif.  .Icjin  Mii\i.f,  M,  lal.l.r  Diilx.is.  noiiiinr  ;i  l'iiirlicv.'-l,/.  ,j,.  "'i  •'"""' 
flaiiihiiii,  iiiiiii^hi'  ri  s<'(irliiii c  dr,!;!!,  fiivuii  de  M.  le  lir^'crit, 
(lomiii  s|iU'ii(li(lriiiciit  ;"i  (lîiici  ;"i  M.  le  iiiiii  t'-cluil  de  \ilU'r<»y,  à 
]\I.  le  in.ir/'cliiil  (le  TiilliiKl,  i"i  M.  Ir  iiiiiir-cliiil  d'I'lslrcM's,  ;'i  niilord 
Sliiir  ;iml>;issiid»Mir  d'Aii^j^Irlcnc,  ;'i  M.  Hop  jiinhjissijdt'iir  de  flol- 
liiiidc,  M  r<'iiv()yc  de  ri*]iii|)i'irur'  M.  di-  l'ciidlrni'icdlcr  •cl  ;'i  d'.iu- 
In's  miiiishcs  /'Irjiii^jfiMs,  où  licii  ne  fui  ('•|)iuj»'nc  pour  lii  horiiK; 
<'lirit'  cl  [loiii'  la  dclicalcssc  des  mets.  I*ariiii  le  fruit  (|ui  fut  servi, 
il  \  a\oil  des  poires  de  l)oii  eliicrK'ii  (pi'oii  assurait  avoir  coûté 
(piiiizc  cl  \iuel  francs  i|a  [)i('Co"*,  »  Lo  5  a\ril  l'iiidull  fut  accordé'*. 
(déuM'ul  M  ne  s  y  était  lésipné  qu'après  avoir  consulté  l'ancien 
nonce  Hentivo<;lio;  colui-ci  prononvn  :  ((Kjaissiinus,  et  l'induit  fut 
.sij^né  (I  en  considération  de  Dubois,  était-il  dit,  et  ])oui'  l'arnour 
de  lui'"".  »   lanf  il  est  vrai  de  tlirc  (\\w  l'amour  est  a\('U<,'"lc! 

le  I 'i  avril,  l'induit  arriva  à  l'aris'"';  les  bulles,  le  pallium  et  Préparatifs 
le  «^natis  vinreid  un  inoi<  plus  lard'""  et  le  sacre  fut  li\é  au  diman- 
che ■>  Juin'"%  mais  une  iiulisposition  \v  lit  letarder  de  buit  jours. 
Ce  sacie  —  que  les  petites  gen»  a|)pclaicnt  un  massacre'"'  —  était 
la  fable  de  tout  Paris.  T^cs  polissons  s'étaient  emparés  du  mot  du 
duc  de  Mazarin  sur  cette  première  messe  qui  serait  un(>  première 
communion'"'',  certains  attribuaient  à  l'évêque  Tressan  cette  autre 
épig-ramme  :  <(  Ne  lui  faudrait-il  pas  aussi  le  baptême?  »  La  rue 
rivalisait  d'esprit  avec  les  salons.  Une  dispute  s'éleva  entre  le  la- 
quais de  Dubois  et  celui  de  rarchevéquc  de  Reims,  ils  disputaient 
de  la  prééminence,  des  prérogatives  de  leurs  imaîtres.  Le  laquais 
de  l'archevêque  de  Reims  disait  :  (c  Tu  es  un  plaisant  faquin;  ton 
maître  n'est  qu'un  archevêque,  le  mien  est  archevêque,  duc  et 
pair,  et  de  plus  sacre  les  roi*.  —  Reau  privilège!  réplique  l'autre, 
en  cinquante  ans  un  archevêque  de  Reims  sacre  un  roi  et  l'ar- 

®*  Biivat,   Journal,    t.    I,   p.    70;    8   nvril    1700. 

"'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,   1670,  fol.    172- 

lou  4,.(>/,  jg5  j[ff^  Etrang.,  Rome,  t.  610,  fol.  io3  :  Lafitau  à  Dubois,^ 
17  avril  1720.  ^ 

^"^  Dangeau,  Journal,  t.  XVIII,  p.  268,  i4  mai;  Buvat,  Journal,  t.  I,  p.  72; 
14  mai   1720. 

"*  Dangeau,  Jourtml,  t.  XVIII,  p.  289,  17  mai;  Buvat,  Journal,  t.  I,  p.  83; 
ifi   mai    1720. 

"*  Dangeau,    Journal,    t.    XVIII,    p.    297,    i®""    juin    1720. 

*"*  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  I,  p.   276. 

""  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   89,  juin  1720. 
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chcvèqU'C  de  Canibrni,  mon  maître,  sacre  Dieu  tous  les  jours'"*.  » 
On  ne  se  divertissait  pas  moins  de  cet  i-trango  billet  d'invita- 
tion'"' : 

Vous  êtes  prié  de  la  part  de  M.  Vabtx''  Dubois,  ci-devant  pré- 
cepteur de  M.  le  duc  d'Orléans,  ministre  et  secrétaire  d'État 
nommé  par  le  Roi  à  Varchevêché  de  Cambrai,  de  lui  faire  Vhon- 
neur  d'assister  à  'a  cérémonie  de  son  sacre,  qui  se  fera  dimanche 
if  juin  1720,  à  neuf  heures  précises  du  matin,  dans  l'ég.ise  de 
l'abbaye  royale  du  Val-de-Grâce,  faubourg  Saint-Jacques. 

Le  Régent,  qui  s'amusait  à  bourrer  son  ministre  de  eoups  de 
pied  dans  le  derrière  quelques  jours  avant  ce  sacre,  lui  disait 
qu'il  n'enverrait  pas  à  Rome  pour  avoir  battu  un  prêtre  indigne"" 
et  ne  voulait  pas  assister  au  sacre.  Saint-Simon  l'était  venu  trou- 
ver la  veille  et  lui  avait  dit  courageuseuient  qu'y  aller  <(  c'étoit, 
à  la  vie  (|ue  tous  deux  menoient...,  s'aller  moquer  de  Dieu  et  de 
la. religion  dans  ses  plus  saints  mystères  et  dans  la  plus  auguste 
cérémonie,  à  la  face  de  l'univers.  Le  prince,  malgré  la  promesse 
faite  à  Dubois,  se  laissa  persuader  et  promit  qu'il  n'iroit  point. 
La  nuit  suivante,  il  coucha  avec  Mme  de  Parabère  chez  lui,  au 
Palais-Royal;  il  lui  conta  la  conversation  de  Saint-Simon  et  dit 
qu'il  n'iroit  point  au  sacre.  A  cela  Mme  de  Parabère  répondit  que 
Saint-Simon  avoit  grande  raison,  mais  que  pourtant  il  iroit,  et 
qu'elle  le  vouloit  ainsi.  Dispute  entre  eux  deux,  la  maîtresse  ne 
démordant  point,  mais  sans  alléguer  aucune  raison;  le  duc  d'Or- 
léans la  pressa  tant  qu'enfin  elle  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  quatje 
jours  qu'elle  étoit  raccommodée  avec  l'abbé  Dubois,  qu'il  savoit 
minute  par  minute  qui  il  voyoit,  et  tout  ce  qu'il  faisoit;  qu'il  ne 
manqueroit  pas  de  savoir  aussi,  dès  en  se  levant  qu'ils  avoient 
passé  la  nuit  ensemble,  et  que  n'allant  point  le  matin  à  son  sacre, 
i!  ne  douteroit  jamais  que  ce  ne  fût  elle  qui  l'en  eût  empêché; 
qu'il  eu  seroit  outré  contre  elle;  qu'il  feroit  si  bien  qu'il  les  brouil- 
leroit  tous  deux,  et  qu'en  deux  mots  elle  vouloit  qu'il  fût  à  son 
sacre,  et,  en  effet,  il  y  alla"'^  » 
Le  sacre  de  Tout  y  ])arut  également  superbe  et  choisi  pour  faire  éclater  la 
faveur  démesurée  d'un  ministre  éperdu  d'orgueil  et  d'ambition 
sans  bornes.  I^  Val-de-Gràce  fut  choisi  comme  ét^nt  un  monas- 
tère royal,  le  plus  maguifupie  de  P#ris  et  l'église  la  plus  singu- 

""^  Le  chevalier  de  la  Cour  à  ht  inuniaise  de  BaUeroy,  3  juin  1720,  <laiis 
Les   correspondatits,   t.    II,   p.    169;   Barbior,   Journal,   t.    I,   p.    Sg,   juin    1720. 

^""   M.    Minais,    op.    cit.,   t.    I,    p.    276. 

^"^  Ibid. 

^"^  Saint-Simon,  Addit.  au  Journal,  t.  XVIII,  p.  3oi-3o2  ;  Mémoires,  édit. 
Chcnicl,  iS5S,  t.  XVII,  p.  hO-hç)- 


lirrc.    !.<■  ciiidin;!!   ilc   H<'li;in,   <^Miiii(l   .nmii'iiiiri ,   ('•vr(|ii<'  de-  SlniH- 
l)(||||'<^^  (iiiiiii;i  la  ('iMis('-(*i  iilinii  t'|>isc(i|iiilc,  I1ari<|iii-  ilr  1  ri».siin  qu'on 
n'dsii  l'-limiiiti'  <•!  de   Miissilliiii  (|iii   M-nlil   l'iiiili^^nitr  r\   rc\(  r.s  du 
scaiidiilf,  Italhiil  ia  ri  nH^a  irl'ii'-ri.  Il  fui  lilàinr  ii/'aiiiin  iiri<  i-l  hcaii 
coiip  dans  le  rnundr,  smiIiuiI   i\vs  ^^'ns  i\i'  iticn  de  innt   parti.   \j'n 
plus    raisonnahlfs    le    plai^fnircnl    cl.  on    conNiid    ass^'/.    <;<'eit''i;d<'- 
ni(  ni    dune   soilr    d"mi|iitssi  j»i  jiir-    de   s'en    di-pcnsor   cl   lU'    rcln- 
s(m"".    I,'(''jiflisc   l'nl    super  It-cnii-rd    parée,    •'    loule    la    KiaiUM-    )>    s'y 
Irouva'",  |>eisonne   n'osaid   liasai'dcr  de  ne  s'y   |)as   nionlier.   Il   y 
eut   iU's  liihunes  à  jalousies   |)ri''parées   poui-   les  and)assad('Ui  s   (I 
aulres   ministres   prolestaids.    Il   y   en   eut    une   autre   plus   nia<jrni- 
lupie  pour  \v  duc  d'()rl(''ans  et  son  Mis  le  due  de  (IhailiH's  (pi'il  y 
nu-na.    Il   y  «-n   eut    pour   les  dames  et    le    monasièic   fut   liltéiaU;- 
ment    en\alii   <•!    livré   à    un   désoidre   ipii   duia    tonte   la   journco, 
par    le   irrand    nonihie    de    laides   (pii    l'ureul    servies    pour    tout   le 
subalterne  de  la   l'èle  et    pour  tout  ce  (\\n  s'y  voidul    fourror.   Los 
premiors  ^'entilsiiomuKs  de   la  cliambie  do  M.   le  duc  d'Orléans 
(1  ses  premiers  ofliciois  lirent  les  honneurs  do  la  cérémonie,  pla- 
cèrent les  gens  distingués,  les  reçurent,  les  conduisiient,  H  d'au- 
tres de  ses  oflloiers  priront  les   mêmes  soins  à  l'égard  des  gens 
moins  considérabU's,  tandis  qu€  tout  le  guet  et  toute  la  police  étoit* 
<^)ccupée  à  fair(^  aboider,  langf-r,  sortir  les  carrosses  sans  nombre 
avec  tout  l'oidre  et  la  eoiumodilé  possiblo.  Pendant  1(;  sacre  qui  fui 
peu  décent  de  la  part  du  consacré  et  des  spectateurs,  surtout  en 
sortant  de  la  cérémonie,  k  duc  d'Orléans  témoigna  sa  satisfac- 
tion à  ce  qu'il  trouva  sous  sa  main  des  gens  considérables  de  la 
peine  qu'ils  avoient  prise.  Tous  les  prélats,  les  abbés  distingués, 
et    quantité  de   laïques   considérables   furent  invités    pendant   la 
cérémonie  par  les  premiers  officiers  du  duc  d'Orléans  à  dîner 
au    Palais-Royal    où   le   fegtin   fut   servi    avec   la   plus    splendide 
abondance   et   délicatesse,    apprêté   et  servi   par   les   officiers   du 
liégenl  et  à  ses  dépens"\   Dubois  reçut  de  son  ancien  élève  un 
anneau  pastoral  de  la  valeiu*  de  quarante  mille  écus.   La  popu- 
lace but  et  mangea,  elle  aussi,  à  tables  ouvertes  dans  la  rue  Saint- 
Jacques. 

Du  sein  de  cette  apothéose,  Dubois  surveillait  son  ennemi  et  Dubois 
travaillait  à  le  perdre.  Le  parti  de  Law  se  composait  de  princes  surLaw 
du  sang  enrichis  par  l'agiotage  et  d'hommes  de  la  vieille  Cour 

^'"  Sain^-Siman,   Mémoires:,   t.    XVII,   p.  !\6-i. 

"'    M.    Maiiiir-,   Journal    ef   Mémoires,   t  I,    p.    276;   Saint-Simon,   Mémoires, 
édit.  Chérucl,   i858,  t.   XVIÎ,  p.    A.S2. 

"*   Saint-Simon,  Mémoires,   t.   XVII,   p.  433. 
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hostilks  ù  ]a  politique  anti-espagnole.  Des  repus  et  des  évincés. 
Dubois  coni|)rit  que  l'amitié  anglaise  lui  avait  donné,  sauf  le 
cardinalat,  tout  ce  qu'il  on  pouvait  attendre,  il  revint  aux  «<  vieil- 
le Cour  »,  se  rapprocha  des  légitimés,  donna  dos  espéranccvs  à 
Torcy  et  à  d'Huxelles.  Ce  fut  l'affaire  de  peu  de  jours.  Une  semaine 
après  le  sacre,  Saint-Simon  écrit  n'avoir  jamais  vu  à  quel  point 
l'ancienne  Cour  est  maintenant  liée  au  Carde  des  Sceaux  et  à 
l'abbé  Dubois,  et  eux  aux  bâtards  qui  est  l'angle  qui  les  unit"^ 
Dubois  avait  une  autre  ressource,  l'amitié  du  Régent,  qui  le  tenait 
au  courant  des  démarches  les  plus  secrètes  tentées  auprès  de 
lui.  «  Il  a  eu  la  bonté,  écrit  Saint-Simon,  de  lui  racontxîr  de 
point  en  point  tout  ce  que  je  lui  ai  dit,  tant  pour  l'emjjêcher 
d'aller  à  son  sacre  que  pour  le  renvoyer  à  Cambrai'^*  »,  Villeroy, 
qui  conseillait  de  cacher  certaines  ouvertures  de  peur  que  Du- 
bois ne  les  communiquât  aux  Anglais"^  était  trahi  de  même. 
La  cabale  de  Law^  n'en  était  que  plus  impatiente  de  réussite; 
du  If!  au  17  juin  elle  tenta  les  df^^niers  efforts.  Elle  se  réunissait 
chez  le  duc  de  Chaulnes,  fils  du  duc  de  Chevreuse,  ami  intime  de 
Saint-Simon;  on  s'y  répartissait  les  rôles.  Saint-Simon,  toujours  à 
lavant-garde  obtint,  le  16,  une  audience  du  Régent  qui  l'écouta 
avec  bienveillance,  l'encouragea,  sourit  finement  lorsqu'il  parla  de 
Dubois,  le  ((  ministre  des  étrangers,  l'allié  de  la  vieille  Cour  »,  le 
laissa  dire  et  le  remercia.  Au  sortir  de  cette  entrevue,  Saint- 
Simon  chanta  victoire,  il  se  trompait  fort.  Le  Régent  était  résolu 
dès  lors  de  garder  Dubois,  de  sacrifier  Law^^^  et  de  revenir  à 
l'alliance  espagnole.  Le  19  jum,  la  victoire  était  gagnée,  Dubois 
écrivait  à  Destouches  :  «  L'intérieur  est  encore  plus  parfait  que 
les  apparences"'.  » 

"^   Sainf-Sinion,   samedi   i5   juin   1720,   voir  E.    Bourgeois,  op.   cit.,   p.    200. 

^^*   Saint-Simon,    sann-di    i5   juin    1720,    dix   hciiros   du    soir;    ibid.,   p.    200. 

"•■^  Fraq-^'ci  I  '»  .lournn]  de  Dubois,  iG  juin  1720.  (Vente  de  _Fn''mont, 
Catalogue  Laverdet,   p.   852). 

'""'  Dan<T-cnu.  Joiiniol.  t.  >'VITT,  n.  3o)  ;  10  juin  1720  :  «  M.  Law  paroit 
être  mieux  que  jamais  avec  M.  le  duc  d'Orléans  ». 

^^^  Arch.  (icft  Aff.  Ëtrang.,  Angleterre,  t.  33t,  fol.  180  :  Dubois  à  Des- 
touches,   19   juin    1720. 
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Iiilrodticliim  de  la  {msIl;  ù  M.irsciilc.  —  l'iciiiièrcs  prôcaulions.  —  lusinua- 
lioii  r<j,'n'Llabli!  do  M.  df  Bcl/.uiicc.  —  I/ii<liniiiislriiti<Mi  iiniiik-i|):i!4-  <l  occJc- 
siiistU|uc.  —  Asp<'ct  tlo  la  villo.  —  Ineptie  des  inoiletins.  —  Kniolion  en 
Franco.  —   Honiôdes  ni<;d>icaux.  —  Secours   spirituels.   —   Abandon  de  la   tille. 

—  M.   de   Ik'lzuncc.   —  M.    Mousliès.   —  I><«.   clievali<'r   lioz<!.   —  Secours   reçus. 

—  Conflits  lie  préséance.  —  Visioniiaires  cl  rinijrilleurs.  —  Consécration  an 
Sacix'-Ctrur  de  Jésus.  —  Allancli.  Aix,  Toulon,  Arl<'s,  Apt  .<'t  autres  lieux.  — 
Calaniilés  dans -le   reste   de   la    Fiance.    —  L'incendie  tle   la   ville  de   Rennes. 

En  raiinéo  1720,  Marseille  comptait  90.000  habitants  et  sa  inimduction 
l'rospérilé  allait  croissant*.  La  récolte  de  1719  en  Provence  avait  àMarseiiie 
<'lé  normalQ  et  le  pri?c  de  la  vie  eut  été  peu  élevé  sans  la  pertur- 
bation générale  apportée  |)ar  la  rareté  du  numéraire.  Rien  ne 
laissait  prévoir  une  calamité  presque  sans  exemple  si,  par  sa 
situation,  Marseille  n'avait  semblé  destinée  à  expier  sa  richesse 
par  sa  sécurité.  Une  vingtaine  de  fois,  de  mémoire  d'historien^, 
des  maladies  contagieuses  y  avaient  éclaté  et  entraîné  de  ter- 
ribles ravages.  En  1720,  ce  fut  un  vaisseau  qui  apporta  la  peste. 

Parti  de  Saïda,  le  3i  janvier,  avec  patente  nette,  le  Grand- 
Saint-Antoine  capitaine  Chataud,  arriva  le  25  mai  en  vue  du 
château  d'If,  après  avoir  touché  à  Tripoli,  à  Chypre  et  à  Li- 
vourne.  A  Tripoli,  le  capitaine  fut  contraint  d'embarquer  quel- 
ques Turcs  à  destination  de  Chypre.  A  peine  en  pleine  mer,  un 
de  ces  nouveaux  passagers  mourut;  deux   matelots  qui   avaient 

*  Quoi  qu'en  dise  un  anonyme  dans  les  Lettres  dhin  négociant  de  Marseille 
sur  la  peste  (i3  mars  et  i3  juin  1720),  p.  2,  3. 

^  [,T.  Bertrand],  Relation  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Marseille  pendant  la  der- 
nière peste,  in-i2,  Cologne,  1721,  ch.  i.  p.  8-17;  d'après  I^montey,  op.  cit., 
t.  I.  p.  363,  la  dernière  peste  remontait  à  soixinte-dix  ans,  voir  cependmt  : 
E.  Bonnet,  Documents  inédits  sur  la  peste  de  Marseille  et  de  Provence.  i-i3- 
171 'i.  dms  Assohiniion  française  pour  Vavancement  des  sciences,  1891,  t.  XX, 
p.    1006. 
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touché  le  cadavre  expirèrent  avant  d'atteindre  Chypre,  puis 
deux  do  leurs  camarades  et  le  chirurgien  du  bord  les  suivirent. 
A  Cagliari,  le  vice-roi  de  Sardaigne  refusa  l'entrée  au  bâtiment 
({ui  relâcha  à  Livourne  pour  y  prendre  un  chirurgien.  Trois 
matelots  moururent  encore  dans  le  port  de  cette  ville,  mais  le 
médecin  et  le  chirurgien  du  lazaret  prétendirent  qu'ils  avaient 
succombe  à  des  fièvres  malignes  et  à  la  mauvaise  qualité  des  ali- 
ments. Le  Grand-Saint- Antoine  remit  à  la  voile,  mais,  de  Tou- 
lon, le  capitaine  Chataud  écrivit  à  ses  armateurs  qu'il  se  défiait 
de  la  patente  nette  délivrée  à  Libourne;  on  lui  répondit  de  venir 
à  Marseille  ((  où  tout  s'arrangerait^  ».  Chataud  fit  sa  déclaration^ 
mais  il  omit  de  dire  que  «  lorsqu'ils  avaient  un  cadavre  dans  le 
bord,  [)ersonne  ne  voulait  le  toucher,  chacun  s'en  éloignait,  et 
si  on  le  jetait  ensuite  à  la  mer,  on  ne  le  faisait  qu'avec  des  eroes, 
au  bout  d'un  bâton'  ».  Malgré  cette  alarmante  déclaration  de 
neuf  décès  survenus  à  bord  entre  le  2  avril  et  le  19  mai,  on  auto- 
risa le  débarquement  des  marchandises  aux  Infirmeries,  situées 
hors  de  la  ville*.  Le  27  mai,  un  matelot  mourut  encore;  les  mé- 
decins ne  découviirent  sur  son  cadavre  aucun  symptôme  suspect. 
Le  12  juin,  le  garde  de  quarantaine  placé  sur  le  Grand-Saint- 
Antoine  expira,  et  le  ehirurgien  Guérard  affirma  que  le  eorps 
ne  portait  aucun  signe  d'infection.  Cependant,  le  i4,  après  dix- 
neuf  jours  seulement  de  quarantaine,  les  passagers  du  capitaine 
Chataud  furent  rendus  à  la  liberté\  Enfin,  le  23,  un  mousse  et 
deux  portefaix  employés  au  débarquement  des  marchandises 
moururent  encore;  le  24,  deux  autres  portefaix  expirèrent.  Les 
intendants  de  la  Santé  donnèrent  ordre  de  ne  faire  compter  la 
quarantaine  que  du  jour  du  débarquement  de  la  dernière  balle 
de  soie  et  ordonnèrent  l'envoi  du  vaisseau  contaminé  à  l'île  de 
Jaïre  pour  y  recommencer  une  quarantaine.  L'enclos  où  avaient 
été  déposées  les  marchandises  fut  scellé,  les  portefaix  séquestrés. 
Mesures  tardives  et  illusoires  puisque  les  passagers  sortis  du 
lazaret  le  i/i  juin  avaient  eu  le  loisir  de  vendre  leur  petite  paco- 
tille', tandis  que  les  contrebandiers  trafiquaient  les  marchan- 
dises qu'ils  avaient  eu   l'adresse  de  voler  sur  le   navire;   enfin, 

^  Journal   inédit  sur   la  peste   de  Marseille,   par  le   P.    Paul   Girand,   visiteur 
pjovincial   des   Trinitaires. 

*  Extrait  du  livre  des  Dépositions,  26  mai  1720;  Cabinet  de  M.   Crozet,  col- 
lection   de   pièces   manuscrites   sur   Marseille. 

^  Récit   abrégé  de    la   peste    de    1720.    Cabinet   do   M.    Louis   Régis. 

®  MiS.   sur  la   p&ste,  faisant  partie  du   Cabinet  du   marquis  de  Clapiers. 

''  Mémorial   de   VHôtel  de   Ville  de  Marseille. 

*  Journal  inédit  sur  la  peste  de  Marseille,  par  le  P.   Giraud. 
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illl  (lire  (le  lOi  iiloi  iiii  |{iiii;^ii  li,  ■  les  rciiiliKs  <•!  les  ciifaiils  des 
passiif^'ri.s  iillrr<'iil  iiii\  picd^  do  iiiiii  aillfs  (|<'s  Inlii  Jiicrics  cl  ci-iix- 
ci  IcMI  jrlairMl  Iriiis  parnlillo  par  drssUM,  Cv  flll  de  crllr  sotir 
((Uc  la  |H's|(«  .se  r(''|taiidil  |tailMiil'.  ..  ( '.r  fid  «^•idcriii'til  Ir  -  jiiiMcl, 
i{lir  Ir  rliinir<j^icil  ircniniid  la  |ics|r  dati^^  les  I  iiiik-iii '^  (|iii  '^'<'•- 
lairnl,  dÔNi'Iopprcs  à  l'aîiic  de  d-iis  pnili-laix  lia\aillanl  à  Ixud 
(lu  Cirdnd-Sdinl'Anhtiiir.  \.r  N,  une  («iiisiillalion  ciil  li<'ii  |miiii  un 
li()isi(MU('  |){)il<*l'aix,  l't  trois  cliiruif^ncus  iccduiuirrul  la  pcsir'". 
(h\s  trois  luallieurcux  luoururcut  aiu-<i  (pir  le  prrhc  ipii  les 
iivaii'iil  adiuinistrés. 

Di'jà  ou  avait  sij^nalo  drs  décrs  suspects  dans  la  villr;  U-  premières 
•»(•  juiu,  ruc"di'  la  Ik'llc-Tabic;  l«'  l'S,  placée  du  Palais-dc-Justicc;  i"-érau;ions 
h'  i'"  Juillet,  luo  de  l'Kscale.  Mais,  le  <S  juillet  scukineni,  le  i\n'i- 
deeiu  lVy>soMncl  dénonce  un  jx'sliféié  |)lae<'  do  I.enelie;  a  h  us 
on  coine  la  donieure  du  mourant  et  on  liansfùrc  tous  ses  habi- 
tants au  lazaret.  Les  ('Thés  ins  \oyanl  les  cas  se  niultii)licr  dans 
ce  <{uarlier,  sadrosseiil  au  Conseil  do  juarinc  [(j  juillet),  au 
niaré("hal  de  \  illars,  gouverneur  de  Provence,  au  Kégeni  (i4  juil- 
let) pour  les  informer  du  danger,  eidin  a;:\  différents  ports  de 
l'Europe  pour  les  mettre  en  garde  contre  les  faux  bruits  (i5  juil- 
let)": Entre  le  ii  et  le  ?.i  juillet  le  fléau  put  sembler  écarté, 
incomplètement  instruite  et  adroitement  entretenue  dans  Vv.r- 
reur  par  des  affiches  sur  lesquelles  il  n'était  question  que  de 
lièvres  malignes  provixjuées  par  des  aliments  insalubres,  la  po- 
pulation insultait  les  chirurgiens  qui  avaient  donné  l'alarme  et 
les  accusait  de  vouloir  s])éculer  sur  sa  misère.  Un  officier  mu- 
nicipal, irrité  de  ee  qu'il  nommait  leur  indiscrétion  accusa  les 
juédcHMns  de  songer  à  exploiter  ((   im  nouveau  Mississipi*'   ». 

Le  i>i  juillet  éclata  un  orage;  «  les  coups  de  tonnerre  furent  insinuation 
si  violents,  dit  un  contemporain,  que  l'on  crut  qu'ils  avoienf  ''«?|'et''*ti'e 
été  le  signal  de  la  peste.  Dieu  déclarant   ainsi  la  guerre  à  son   iie  Beizunce 

'  Relation    nuinuscrilc    de,    la    Pcsle,    par   le    P.    Bougercl. 

'"  J.  B.  BiMiramI.  ReUilion  historique,  p.  SG-Sy  ;  S.  Piot.  Les  premiers 
mois  de  la  peste  de  Marseille,  dans  Revue  des  Etudes  historiques,  1902, 
t.  LXXIII,  p.  5S3-Goi  ;  Martin.  Histoire  de  la  dernière  peste  de  Marseille,  Aix, 
Arles  et  Toulon,  in-i2,  Paris,  1733;  Précis  historique  de  la  peste  de  Marseille 
avec  lettres  inédites  écrites  en  1721  et  1722  par  un  habitant  de  cette  ville,  par 
le   docteur   Lcmazurier,   in  12,  Versailles. 

^'  Arch.    municip.    de   Marseille,   Registre    des   copies   de    lettres,    1719-1723. 

*^  P.  Lémontey,  Histoire  de  la  Régence  et  de  la  minorité  de  Louis  XV 
jusqu'au,  ministère  du  cardinal  de  Fleury,  in-8,  Paris,  1802,  t.  I,  p.  363; 
son  chap.  ix  a  été  publié  séparément  sous  !<■  lilre  :  Histoire  de  la  peste  dç 
Provence,    brocli.    in-b. 
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peuple".  »  L'évêque  de  Marseille,  entraîné  par  une  passion  pro- 
che du  fanatisme  dans  les  querelles  religicus^es,  n'avait  pas  nuin- 
qué,  dès  ces  premiers  symptômes,  de  suiexciter  l'émotion  naissante 
au  profit  du  parti  ultramontain  en  recommandant  aux  fidèles 
«  une  entière  et  parfaite  soumission  d'esprit  et  de  cœur  aux 
sacrées  décisions  de  l'Église,  moyens  sûrs  et  uniques  d'arrêter 
le  bras  d'un  Dieu  irrité'"  ».  Cette  façon  d'associer  l'appel  de  la 
Bulle  à  la  peste  faisait  plus  d'honneur  au  polémiste  qu'au  pas- 
teur et  ne  pouvait  que  contribuer  à  envenimer  un  conllit  auquel 
le  fléau  le  plus  atroce  aurait  dû  apporter  une  trêve.  N'était-ce 
I)as  ass'Cz  que  l'épouvante  qui,  déjà,  gagnait  tout  le  monde''*. 
L'admiuis-        La  foire  de  Beaucaire  se  tenant  le  aa  juillet  servit  de  prétexte 

I  l'a  j  jon  **  * 

municipale  ù  une  multitude  de  Marseilllais  pour  sortir  de  la  ville,  et,  parmi 
^'  ^Uaue'**"  ^'^^'  ^"^^  hommes  connus,  par  leurs  lumières,  leurs  richesses, 
leurs  professions  et  leurs  emplois  publics.  Tout  à  coup,  dit 
Lémontey",  le  lazaret  se  trouva  sans  intendants,  les  hospices 
sans  économes,  les  tribunaux  sans  juges,  l'impôt  sans  percep- 
teurs. La  cité  n'eut  ni  |)oarvoyeurs,  ni  officiers  de  police,  ni  no- 
taires, ni  sages-femmes,  ni  ouviiers  indispensables.  L'émigra- 
tion ne  se  ralentit  que  le  3i  juillet,  lorsque  le  Parlement  d'Aix 
eut  tracé  la  ligne  qui  enfermait  Marseille  et  son  territoire  et 
prononcé  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  la  franchiraient''. 
Comme  île  fléau  sévissait  le*  plus  cruellement  dans  la  rue  de 
l'Escale  et  sur  la  place  voisine,  des  barricades  et  des  corps  de 
garde  y  contenaient  les  habitants,  mais  la  contagion  franchis- 
sait ces  barrières.  Le  viguier  et  les  quatre  échevins  demeurèrent 
seuls  parmi  une  foule  démoralisée  et  confuse,  avec  onze  cents 
livres  dans  la  caisse  municipale'*.  Les  échevins  Estelle  et  Mous- 
tiès  présidaient  à  l'enlèvement  des  cadavres  et  s'y  employaient 
eux-mêmes  parfois.  Leurs  collègues  Audimar  et  Dieudé  se  con- 

"  Journal  inéilil  sur  la   peste   de  Marseille,  par  le  P.   Paul   Giraud. 
'       ^*  Bibl.    municip.    de    Marseille.    Onlonnancc    de    réciter    l'oraison    de    saint 
Roch,   i6  juillet  1720,  par  M.  de  Beizunce  ;  M.  Marais,  Journal,  t.   I,  p.  869, 
août    1720. 

^^  M.  de  Beizunce  à  M.  Lebret,  intendant  de  Provence,  Marseille,  21  juilKt 
1720,  dans  L'Autographe,  i854,  p.  33/t  ;  voir  J.  Laurentie.  Beizunce  et  le 
Jansénisme,  d'après  une  correspondance  inédile  de  Vévêque  de  Marseille  avec 
le   Premier   Président   Le   Bret,   dans   L'Université   catholique,    juin    1898. 

^*  P.    Lémantey,    op.,  cit.,  t.    I,   p.    365. 

"  Arch.  des  Bouches-du-Bhône,  cart.  90^  :  Arrest  de  la  Cour  du  Parle- 
ment tenant  la  Chambre  des  vacations,  concernant  règleineid  sur  le  fait  de 
la  peste,   du    17  juillet    1629,    Aix,   innpr.   du   Roi,  .1720. 

1*  Arcli.  municip.  de  Marseille,  Registre  des  copies  de  lettres.  Les  échevins 
au  Régent,  2  août   1720. 
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SiKTllii-lll    à    r.l|i|)li)\  i>ii)||||i'ii;rlil  .    I.c    |>|('-,    la    \iilt|(ir   cl    le   jxijs   lllilll- 

<liiiiiriil.  |,4>s  ciiiisiils  (il>liiit'*'i,il  une  l'iilrcx  iK'  an  iiiilini  d  un 
<'liaiii|i  iwrr  livs  |ti(>ciii(iii  s  de  la  prosiiicc,  il  Imi  ciiiiNiiil,  à 
î'aidc  diiii  piirU-  \  (ii\ ,  de  ri-laidi^Ncimiil  {{,■  man  li<'-  inhr  les 
hairirrcs,  à  deux  liciirs  de  la  \ill('.  I.c  iiiar(|ui>  de  l'itijia  lïi'  l'iljcs 
lie  (iiiillail  plus  1  IJiMcl-dc-N  illc  où  le  rclniail  sa  iluirgc  dr  {jfDii- 
V4'riHMii-\  i^niici .  l/<''\r(|in',  M.  de  Mi  l/niicc  .sorliiil  lou.s  les  jours 
A  pied  i'\  parcourait  les  rues  où  la  conla^'iou  sévissait  le  [ilus'", 
un  jcuur  piclrc  du  dioeèse  de  (irassc,  M.  (Jrauelli  vint  y'enfei- 
uiei'  \oloulaiiciucul  au  la/aicl  cl  \  lit  iiii  lon<>f  séjour  siins  ({u^; 
sa  saule  vu  resscidit  aucune  iillciidc  ".  I  n  autre  V(>lonl<iiie,  non 
moins  licioïcjue,  l'ut  le  chcNalier  l'io/t  ,  ànie  yénéieuse',  diyne  de 
l'jula^fcr  i»V(r.  l^lslelle,  ISlousIiès  vl  lielzunce  l'aduiiralion  énnje 
d(!  la  postérité.  Tandis  (pi'ils  nndlipliaienl  les  efforts,  s'ingé- 
niaient de  toutes  façons  |)oui-  seeourir  les  habitants;  l'arsenal 
et  les  galères  ne  prètaieid  (pi'à  regret  de  légers  secours,  la  gar- 
nison, l'etraiuliée  dans  les  forts,  refusait  tout  service  et  exigeait 
des  \i\Kvs  sous  la  nicnaee  du  [lillage,  le  Parlement  d'Aix  se 
liansportait  à  Saint-llemi,  en  bon  ;iir,  plus  soucieux  de  son  exis- 
tence (jue  de  sa  réputation. 

Le  nom  de  peste,  expression  \agu<'  et  Icriihie  (pii  épouvante  Aspeci  de 
les  imaginations,  n'était  pas  même  prononcé,  on  ne  i)arlait  ja-  ""* 
mais  dans  les  ordonnances  des  magistrats  et  dans  les  mandements 
de  l'éveque  que  de  la  c<)nta(jioti'\  alors  que  cinq  cents  personnes 
succombaient  par  jour  et  .même  quand  on  en  compta  mille.  ((  Qua- 
torze tombereaux,  chargés  en  pyramides,  écrit  une  visitandine  de 
Marseille,  ne  suffisaient  pas  à  vider  les  rues  des  corps  morts".  » 
f/aspect  de  Mai'seille,  dit  un  témoin  oculaire,  Pichatty,  «  devient 
alors  effrayant.  De  quelque  paii  que  l'on  jette  les  yeux,  on  voit 
les  rues  jonchées,  dos  deux  côtés  de  cadavi'es  qui  s'enlre-touchent 
et  qui,  étant  presque  pourris,  sont  hideux  et  effroyables  à  voij". 
Tout  le  Cours,  alors  la  grande  promenade  de  Marseille,  toutes  les 

''  Arcli.  dépurtcrn.  des  Bouches-du-Bliônc,  fonds  Évèché,  n°  XVI  :  Journal 
de  [Goujon]  l'Intendant  de  Mgr  de  Belzunce  durant  la  peste,  août  1720; 
Tli.  Bérengicr,  Jourtml  du  maître  d'hôlel  de  Mgr  de  Belzunce  durant  la 
peste  de  Marseille,  1720-1722,  dans  Revue  des  questions  historiques,  1878, 
t.  XXIV,  p.  566-586  :  Le  même,  Mgr  de  Belzunce  s'est-il  enfermé  dans  son 
palais  épiscopal  au  plus  fort  de  la  peste  de  1720,  dans  nième  revue,  1S89, 
t.    XLV,    p.    588-595. 

-"  Eloge  iiistoriqui'  de  Mgr  de  Belsunce,  par  l'abbé  de  Pontclievron,  in-8, 
Versailles,    i85/j,    p.    026. 

^'  Th.  Bér<^npficr.  Vie  de  Mgr  Henry  de  Belsunce,  évêque  de  Marseille,  in-8, 
P.'.ris,    18S7,  l.   I,  p.    227,  note   2. 

^*  Ibid.,  t.  I,   p.   228,  note   2. 
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jilliiccis,  tout  Je  jjoii  sont  n'jiipiis  de  c<  s  coips  iiioils  et  fntassés  les- 
uns  sur  Jes  autres.  Sous  chaque  arbie  du  cours  et  des  places  pu- 
bliques, sous  l'auvent  de  chaque  boutique,  on  voit  entre  tous  ces 
cadavres,  un  nombre  prodigieux  de  pauvies  malades,  et  même  des 
familles  entières  élcndueis  misérablement  sur  un  peu  de  paille  ou 
sur  de  mauvais  matelas.  Les  uns  sont  dans  une  langueur  qui  n'at- 
tend plus  qu'une  mort  secourabUe;  les  autres,  l'esprit  troublé  par 
l'ardeur  du  venin  qui  les  consume  et  les  dévore,  imiplorent  les 
secours  des  passants,  tantôt  par  des  plaintes  touchantes,  tantôt 
par  des  gémissements  ou  des  hurlements  que  la  douleur  ou  la  fré- 
nésie du  inal  leur  fait  pousser.  Il  s'exhale  d'entre  eux  une  puanteur 
insupportable,  et  la  faim  dévore  ce  que  le  fléau  a  épargné^'.  »  La 
contagion  atteignait  de  préférence  les  enfants,  les  femmes,  les 
indigents,  mais  elle  semblait  dédaigner  les  vieillards,  les  fous,  les 
incurables  abrités  depuis  de  longues  années  dans  les  hospices.  La 
durée  de  ses  atteintes  n'avait  point  de  règle  constante  et  elle  ter- 
rassait ceux-ci  par  une  mort  presque  subite,  épuisait  ceux-là  par 
une  longue  agonie  de  sept  jours.  Les  symptôm.es  variaient  d'un 
malade  6  un  autrc  malade  et  ne  se  ressemb*ai«^iit  pas  deux  heures 
d(^  suite  dans  le  même.  On  voyait  des  êtres  livides  et  d'autres  écar- 
iates,  des  malades  silencieux  à  côté  d'irréî>rimables  discoureurs, 
des  victimes  plongées  dans  le  coma  et  o'auties  secouées  de  con- 
vulsions. Si  de  icnsemble  des  obs€n\".tioiis,  do;,t  plusieurs  furent 
tr?'s  attentives  et  méthodiques,  il  est  possible  de  dégager  des  car,)c- 
tr^'res  généraux,  il  semble  que  la  maladie  se  présenta  à  peu  pi  es 
ainsi  :  Une  apparition  presque  générale  de  tumeurs  et  de  char- 
bons, funestes  ou  salutaires  suivant  l'époque  et  la  place  où  ils  se 
déclarent;  une  odeur  douceâtre  sans  être  fétide,  qui  s'exhale  des 
malades  et  s'attache  aux  tissus  voisins  avec  ténacité;  un  trouble  de 
l'âme  et  une  peur  si  profonde  que  les  secours  spirituels  manquent 
rarement  de  piéci]uter  la  mort^*;  un  désespoir  accompagné  de 
larmes  et  de  regrets,  qui  s'éllève  brusquement  dans  les  plus  rési- 
gnés, et  précède  leur  dernier  moment;  enfin,  le  trait  le  plus  sin- 
gulier de  ce  fléau,  c'est  son  étrange  partialité.  Tandis  qu'il  fou- 
droie les  deux  tiers  des  malades,  l'autre  tiers  est  à  peine  effleuré. 

^3  Journal  abrégé  de  ce  qui  s'est  passé  dan^  la  ville  de  Marseille  depuis 
qu'elle  est  affligée  de  la  contagion,  tiré  du  Mémorial  de  la  chambre  du  comeil 
de  l'Hôtel  de  Ville,  tenu  par  le  sieur  Pichatty  de  Croissainte,  conseil  et  ora- 
teur de  la  comminwuté  cl  procureur  du  roi  de  la  police,  qui  a  résidé  à 
Vllôlel   (!>■    V;7/.'   iicitikiiii    toute    la   peste,   in-ia,   Paris,    171U,   p.    28-09.^ 

2'  Je  laisse  la  rvjsponsabilité  de  cette  insinuation  à  Lcniontev  qui  était  incré- 
dule;  je   ne   l'ai   rencontrée   nulle   part. 
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LA   l'KSTl-:   A    NfAhSl  11,1  I  gi 

()iiiiiz('  ;'i  \\i\>^\  iiiilK'  |M's|ifr'rt''s''  voiviil  «'•cldir  Inirs  Ijiilxms  Hiins 
rli<*  «)bli<,N''.s  (11'  s'iililcr,  cl  s.iiis  »|ii'iiii(iiin'>  (l<  Inii^  fonclit>n.s  or^u- 
lli(|UOS  soicill  (l('i;iiif;n«s.  Ils  (tKillirrirfil  (I;im>  le-  i  lies  (les  plait'A 
i)iissi  l)(''iii;/iics  (|iit'  \r  IxMiloii  d  AU'p.  <  h's  ln-iiinix  J»ri\  ilrj^ii's  soiil , 
|M)iir  la  |iliipiirl,  des  iihiidjinils  rt  ilrs  vii^mIx  nxis'*. 

Les  inrdrciiis  ri\  idisiiiciil  d'irit'iilic  cl.  il  va  sans  dire,  ne  <'tiil<ii  inri>ii"  ilr» 
daicid  pas  cnlrc  ■eux,  les  hi/ai  i^rics  du  mal  aclicvaiciil  de  1rs  do- 
loutcr.  Tel  rciiirdc  :  imim'-I  iipic  cl  nisiiilr  du  llic  à  grand<'  dose, 
.sainail  les  malades  •cii  liailcmnil  dans  1rs  fuils  cl  préci]>it;iit  {«-ur 
moil  dans  l'inlérii'ui'  di'  la  ville.  L'aiclie\è(pie  d'Aix  rerivail  à 
l'ablK'  |)nl)i)is  :  <<  On  (^o^^<^it  abolir  les  médecins,  ou  ordonnei- 
(pi'ils  soient  plus  habiles  et  moins  polirons,  l.a  erainlc  los  a  si 
l'oit  saisis  (pi'ils  voient  tout  peste,  cl  c'est  une  ;,Mand('  misère*'.  » 
Fidèles,  en  effet,  aux  traditions  du  lazaicl,  les  médecins  niaiseil- 
lais  prenaient  de  mimdieuscs  précautions.  i<  Quand  je  sors,  écri- 
vait lun  d'eux,  je  porte  un  sachet  au  creu.x  de  l'estomac  ofi  il 
y  a  t(Miles  les  racin^^^  et  tous  los  électuaires  en  poudre  :  le  camphre, 
le  benjoin,  la  vipère,  du  sang  hujnain  en  poudre,  et  par-dessus 
lout  cela  un  ciajjîujd  desséché.  Avec  ces  préservatifs,  j'entre  dans 
l'inlirmerie,  votu  dune  robe  de  toile  cirée,  qui  va  jusqu'aux  ta- 
lons, un  bonnet  de  même,  et  une  éponge  treTni>ée  dans  le  vinaigre 
attachée  ^skhis  le  nez,  ayant  soin  de  ne  pas  respirer  de  la  bouche 
«'t  de  ne  pas  avaler  de  salive.  J'ai,  entre  les  dents,  un  morceau  de 
lacine  dangélique.  Un  infirmier  qui  me  précède  tient  d'une  main 
un  réchaud  avec  du  feu  et  de  l'autre  un  pot  plein  de  vinaigre. 
J'ai  soin  de  mettre  dans  le  réchaud  des  parfums  que  je  porte  à  mon 
bras,  dans  un  sachet.  Avant  de  tâter  le  pouls  aux  malades  ou  les 
bubons,  je  trempe  la  main  dans  le  vinaigre,  et  je  la  retrempe 
de  nouveau  quand  je  les  ai  touchés.  Puis  je  me  retire  de  l'infir- 
merie dans  une  maison  voisine  où  je  quitte  tout  cet  équipage.  Je 
me  lave  le  visage  avec  du  vinaigre,  et  je  parfume  mes  habits  et 
ma  robe  avec  de  da  sauge"*.  »  Cette  mascarade  n'était  pas  réservée 
aux  seuls  hôjjitaux.  <(  Aujourd'hui,  écrit  le  P.  Bougerel,  j'ai  ren- 
contré sur  le  Cours  le  docteur  Bertrand  en  chaise  à  porteurs,  qui 
avait  une  robe  de  toile  cirée.  »  Ses  confrères  s'affublaient  d'une 
longue  robe,  d'un  manteau,  avec  culottes  et  chapeau,  le  tout  en 
maroquin  rouge.  Des  gants  de  maroquin  et  le  bâton  de  Saint 
Roch,  longue  canne  de  six  à  huit  pieds  destinée  à  tenir  à  distance 

-^   P.    Léniontcy,   op.    cit.,    t.    I,    p.    378,   adopte    le    chiffre   do^    nit'dccins   d^.- 
Montpellier. 

-'"•  P.    Lémontrv,    op.   ci/.,    t.    I,    p.    3-3. 

'"  Ibid.,   t.    1.   p.    374. 

-*  A.   Laforèt,  Souvenirs  maneillais.   La  peste  de   1720,  in-8,   Marseilk",   iS63. 

TOME  m  6 


82  HISTOIRE    DE    LA    REGENCE 

Jes  passaiils  ol  les  chiens.  Sur  le  visage,  un  masque  do  maroquin 
avec  des  yeux  de  cristal  ,un  faux  nez  énorme  en  forme  de  bec  de 
perroquet,  rempli  d'aromates  et  tapissé  de  parfums*'. 

L'un  d'eux  s'avisa  qu'Hippocrate  fit  allumer  de  grands  feux 
pendant  la  peste  d'Athènes  et  aussitôt  les  échevins  Audemar  et 
Dieudé  firent  dresser,  sous  les  ardeurs  d'un  soleil  de  juillet,  des 
piles  de  sarments  sur  les  places,  dans  les  rues,  dans  les  impasses. 
A  neuf  heures  du  soir  tout  s'embrasa  et  cette  énorme  conflagra- 
tion, dans  une  saison  torride,  redoubla  la  rage  de  la  maladie;  le 
médecin  Sicard,  auteur  de  cette  trouvaille,  prit  la  fuite  avec  son 
fils.  Aux  bûchers,  on  substitua  le  soufre,  dont  chaque  habitant 
reçut  une  certaine  quantité. 
ÉiuoiioD  Quoique  Marseille  fut  cernée,  la  France  entière  suivait  attentl- 

en  France  yement  les  péripéties  de  cette  calamité  sans  exemple.  Le  parle- 
ment d'Aix,  à  coups  d'arrêts,  avait,  tant  bien  que  mal,  isolé  la 
ville.  Les  autres  parlements  pensèrent  ne  pou\oir  montrer  moin^ 
de  zèle  pour  la  préservation  de  leurs  ressorts,  ils  interdirent  les 
communications  indispensables  sous  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses. Un  souci  les  domine  :  éloigner  les  mendiants,  tous  ceux 
que  chaque  pays  affuble  d'un  nom  bizarre  et  gratifie  d'une  mora- 
lité détestable  :  camps-volants,  chemineaux,  bohémiens,  zingari, 
bateleurs,  etc.  Les  parlements  d'Aix,  de  Toulouse,  de  Besançon, 
le  Conseil  souverain  du  Roussillon  les  bannissent  à  grand  renfort 
de  menaces  qui  répandent  la  terreur  et  préparent  les  voies  à  l'ex- 
pansion du  fléau^^*.  L'administration  municipale  de  Marseille 
iulti])liait  les  règlements,  contenait  à  grandpeine  des  émeutes  tou- 
jours menaçantes  (3   août).   Investis  de  tous  les  dix)its,   ils   ren- 

^"  Célaknt  les  méthodes  en  usage  au  Lazaret;  voir  en  outre  :  Deligiiy, 
Des  épidémies  et  en  imrlicuUer  de  la  gramle  peste  du  XVII^  siècle  en  Lorraine, 
dans  Mémoires  de  VAcadémie  Stanislas,  1889,  t.  LVIII,  p.  44i  ;  X.  Arnozan, 
Comment  on  se  défendait  contre  la  peste  Bordeaux  aux  XV^,  XVI^  et  XVII^ 
siècles,  dans  Bévue  philomuthique  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  1900,  t.  III, 
p.  19.  Manière  de  donner  des  parfums,  dans  AnnaJ  de  la  Soc.  des  Basses-Alpes, 
i9ii7-i9o8,    t.    XIII,    p.    252. 

29*  i\rrèLs  des  3,  7,  i3,  26  août  et  du  4  septembre  1720.  L'opimion  pu- 
blique met  quelque  temps  à  s'alarmer,  voir  Dangeau,  Journal,  t.  XVIII,  p.  336; 
lA  août  (son  Joifrnal  finit  le  surlendemain);  Canmartin  de  Boissy  à  Mme  de 
Balleroy,  18  août,  dans  Les  Correspondants,  t.  II,  p.  187.  D'ailleurs  tout  ce 
qui  se  dit  ou  s'écrit  sur  le  fléau  à  Paris  apprend  peu  de  chose,  ibid,  t.  II. 
'p.  188,  189,  191,  192,  195,  196,  198,  199,  2o4  :  «  M.  Law  a  conseillé  au 
Régent  de  brûler  la  ville,  les  bastides  et  tous  ceux  qui  sont  dedans  »,  p.  207- 
208;  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  122;  8  août;  p.  i55,  i5S,  i65,  167-169,  170, 
172,  181,  i83;  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  95-96,  se  contente  d'une  brève  men- 
tion à  la  fin  de  l'année  1720,  tandie  que  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  I, 
p.  3G8,  annonce  le  9  août  qu'  «  elle  n'aura  point  de  suite  »  ;  p.  387,  Sgi, 
39i,   Ao5,  4i3-Ai4,  454,  458;  t.  II,  p.   i5. 


I,.\   IM'.SIK   A    MMlSlIl.l.i:  ^ 

<liii<'nl  lit  jiisliiM',  fcriiiiiiriil  les  (''culcs,  (iii\riiirril  l<\s  (M.)uv<'iits  <-t 
lliniiiisirrt's.  I.cs  ri<  •mics  s't'li  itrurrcill  ii\cc  rii^'irilicill  (le  r<''V('Mjiii', 
les  r('liji|'i<'ii\  de  Siiiiil  \  iciur  <<•  l>;ii  ric.Kirrciil  diiiis  leur  iil)l»;i><',  U- 
('liii|iil  l't-  (le  hi  (iillit'dralc  ;i\r(-  le  l):is  clKnir  sCii  iilla  psalniiMliiT 
iliilis  une  l)(tm'^M(li'  (In  \  ai'"'.  Mil  iiiriiic  lciii|is,  les  rchcviiis  n''}j;'h- 
ni<MlLèi'<'iil  le  |)ii\  de  la  joiiiiu'-c  d'iiii  Inuniiir  à  (|iiiii/('  sols,  d'uiK; 
ft'iiimr  à  six  sois  l'I  drs  hrlcs  i\r  sDiiiiiir,  à  s-pt  li\rcs,  y  coiiipri.s 
le  coiiduclciir^'. 

(Jiiaiid  <»M  sapciriil  (pic  licaiiidiip  de  iiK'dcciiis  <■(  de  cliiriii-  lu-mède» 
giciis  avaient  pris  la  l'iiilc,  di<s  appoiiilcmciils  (•()iisid('Tal)li's  ""^■•'"a"" 
—  lo.ooo  livres  par  mois—  fiiiciil  oflCils  aux  iii('*di'ciiis  éliun/jfcrs 
(pii  \  iciidraicnl  cxcictT  iciiiail  dans  Marseille.  La  (loiir  eiiNoya  les 
médecins  (".liyeoiiieaii,  \eiiiy  et  Deidier  (h-  riiniNcrsitd'  île  Mont- 
pellier, dont  le  premier  soin  fut  de  conlrediic  IVyssonnel  et  Ber- 
trand. A  les -entendre,  il  n'y  avait  pas  do  pcsle,  pas  de  châtiment 
provid(>ntiel,  mais  des  gens  malpropres  et  mal  soignés;  sans 
sV'iiiouvoii"  ils  s'asseyaient  sur  les  lits  des  malades  et  louchaient 
leurs  hiibons.  Des  na-docins  comnien(,aienl  à  venir  de  Paris  et  se 
comportaient  de  la  nKnne  manière,  un  jeune  .matelot  de  Toulon 
faisait  des  cures  inespérées  et  la  maîtresse  d'un  empiricpie  alle- 
mand apparaissait  comme  un  ang'î  dans  les  hôpitaux  et  les  |:au- 
dis.  Chirac,  premier  médecin  du  Régent,  suggéra  aux  échevins 
l'installation  aux  difCérenl;,  carrefours  de  vastes  marmites  rem- 
plies de  viande -et  de  bonne  coupe,  avec  des  orchestres  pour  faire 
danser  la  jeunesse.  Et,  en  effet,  le  17  août,  raconte  le  P.  Bougerel, 
sous  nos  fenêtres,  je  vis  des  violons  dans  la  rue  qui  faisaient 
danser  la  populace;  ills  le  faisaient  avec  d'autant  pilus  de  plaisir 
qu'ils  comptaient  d'être  pnSservés  du  mal;  mais  ceux  que  je  vis 
danser  le  matin,  je  les  vis,  le  soir,  étendus  morts  dans  la  rue".  » 
Chacun  vantait  son  remède  et  le  vendait  le  plus  cher  possible  : 
le  fr.  Victorin,  quêteur  des  Augustins  réformés,  préconisait  le 
mercure,  le  sieur  Varin  cédait  son  élixir  au  prix  de  20  francs 
!le  flacon;  d'autres  prônaient  le  vin,  les  «  liqueurs  des  îles  »  dont 
Marseille  était  largement  approvisionnée. 

En  réalité,  ces  palliatifs  ne  pouvaient  rien.  Marseille  portait  la     serours 
peine  de  son  abominable  saleté.  Depuis  les  jours  de  sa  fondation     *p'I"''"^'* 
H'ordure    croupissait,     s'encroûtait,    s'engorgeait;    ces    villes   du 
littoral  méditerranéen  sont  incurablement  malpropres  aussi  long- 

*"  P.   Giraud,  Jaumal,  p.    72;  Th.   Bérengicr,   op.   cit.,   t.   I.   p.    228. 
^'    Arrêt  du   8  août   1720. 

^-    P.    Bougerel,    Relation    manuscrite   de    ce   cjui    est   arrivé   durant    la   peste, 
17   août,   Cabinet  de   M.    Crozet. 
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temps  qu'on  en  abandonne  la  poliee  à  des  magistrats  locaux 
étrangers  à  toute  notion  d'assainissement,  d'irrigation,  de  salu- 
brité publique.  Ni  l'affectation  de  dcdaii:  de  la  part  des  méde- 
cins de  Montpellier,  ni  le  calme  héroïsme  du  chevaliei-  Rozc,  de 
1  évoque  Belzunce,  des  échcvins  Estelle  et  Moustiès  ne  pouvaient 
faire  reculer  le  fléau;  ni  les  processions,  ni  les  affiches  non  plus. 
Marseille  était  contaminée  depuis  des  siècles  et  le  courage  porté 
jusqu'à  la  bravade  ne  pouvait  quoi  que  ce  fût  contre  la  terrifiante 
démonstration  des  faits,  l/évèque  se  montrait,  parcourait  la  ville, 
mais  son  clergé  n'était  pas  épargné.  Dès  le  mois  de  septembre,  il 
avait  contribué,  payé  son  tribut  avec  plus  de  cent  cinquante 
prêtres,  tant  séculiers  que  réguliers.  Plusieurs  s'abandonnaient 
au  danger  avec  une  belle  crânerie,  rachetaient  par  le  dévouement 
une  carrière  qui  n'avait  pas  été  exempte  de  faiblesse,  préférant, 
selon  le  mot  de  l'un  d'eux,  ((  faire  leur  salut  en  gros  qu'en  dé- 
tail" ».  D'autres  rivalisaient  de  précautions  avec  les  médecins, 
le  jésuite  Milley  avait  adopté  la  houppelande  de  toile  cirée'*;  le 
curé  de  Saint-Martin  avait  fait  fabriquer  une  pincette  de  huit 
pieds  de  long  pour  communier  les  pestiférés,  et  une  baguette 
de  même  longueur  'pour  leur  administrer  l'Extrême-Onction. 

On  ne  peut^  être  surpris  de  voir  qu'au  milieu  de  cette  catas- 
tiophe  les  rivalités  religieuses,  les  plus  impitoyables  de  toutes, 
continuaient  et  s'envenimaient.  Le  20  août,  M.  de  Belzunce, 
dont  la  charité  à  l'égard  des  pestiférés  demeure  le  titre  le  plus 
glorieux  dunt;  longue  carrière,  écrivait  au  Régent  pour  dénon- 
cer les  appelants  de  son  diocèse  auxquels  il  venait  d'adresser 
une  mise  en  demeure  de  renoncer  à  leurs  opinions^'.  L'évêquf- 
profitait  de  l'absence  de  quelques  curés  fugitifs  et  qu'il  savait 
hostiles  à  la  Bulle  pour  les  remplacer  d'office  dans  leurs  emplois 
et  leur  donner  des  successeurs'^;  en  sorte  qu'on  vit  des  prêtres 
appelants  obligés  de  faire  constater  par  exploit  d'huissier  leur 
présence  parmi  leurs  paroissiens.  Deux  mois  plus  tard,  l'évêque 
écrivait  à  propos  des  Oratoriens  :  «  Po'Ur  la  première  fois,  ils  ont 
été   dans  cette   occasion,    prudents  et   circonspects''   »;   et  cette 

^•'  Tli.    liérengiiM',   oj).    cit.,   t.    I,   p.    226,   noie    1. 

'■*  Journal  inédit  de  la  peste  de  Marseille,  par  le  P.  Giraud  ;  Le  Conserva- 
teur   marseillais,    t.    II,   p.    86. 

^•"^  Lettre  pastorale  contre  1er  appelants  de  la  bulle  Unigenitus,  10  août; 
Af.  de  Belzunce  au  Régent,  20  août,  dans  Th.  Bérengier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  239- 
24o. 

^*  Mandement  ordonnant  aux  prêtres  fugitifs  de  rentrer  à  Marseille,  pour 
secourir   les  pestiférés,    2    septembre,    in-12,    Marseille    1720,    23    pages. 

'^  Pièces  historiques  sur  la  peste,  dans  Mercure  historique  et  politique, 
décembre    1720.    Voir,  aussi    sa    lettre    à    l'archevêque    d'Arles,    M.    de    Forbin- 
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(xmimun.iulr  iiv.iil  dt'\\i\  im-kIii  deux  de  .ses  iiH-iiihirH  viclimc-t  de; 
l.'i  |)rslt'  Son  zrU'  ;ii;i('>;sif  lui  su^'p'raif  l'^-nvoi  d'un  jii«indutuirc, 
cliiiiioiiic  (Ir  lii  ciiIlK'-diiih'.  à  In  .Hii|)('ii<'ni<'  d'une  ruriiiniinaiité  de 
lillcs.  ((  CVsl  à  vous  (|uc  M.  rrvr(|U('  alliihuc  lt>s  (li'aux  <jui  affli- 
«^cnf.  son  diocrsc  >».  disait  le  visiteur;  à  (|uoi  Li  su|><''ri('Ui<*  répon- 
dait sans  s'i'inouvoir  :  ^  Ainsi  les  [)aï<'ns  aulrcfois  acrusoi<'ril  les 
(Il retiens  do  tous  l<'s  inau\  (|ui  ariivoient  à  r<'iM|»in-,  |iai<t'  (|u'îh 
n'adoroi<'nt    |)ns   Icuis  idoU's'^*.    » 

Par  d<'ssus  ces  eliieaiies  un  souci  plus  «^ravc  tenaillait  les  Abtmion  de 
habitants.  Pai'uii  vr\\\  <pii  avaient  jtu  fuii-,  bien  [)eu  <5taient 
demeurés  dans  la  ville,  en  sorte  que  le  vigui<'i'  <'t  les  éelievins 
restaient  pix*s(jue  seuls  chargées  de  l'administration  d'une  multi- 
tude ext<^nué<'  |)ai'  \v  besoin  et  dépriuuV  par  la  teneur.  Ix's  maf,M- 
sins,  les  bouti<pies,  les  eouvenls  sont  feiniés,  à  partir  du  :>Â  août 
plus  une  seule  éf]flise  ne  re^ta  ouverte,  le  dimanche  on  disait  la 
messe  en  plein  air;  les  galères  éloiofnées  du  quai,  étaient  réunies 
près  de  l'arsenal,  derrière  une  estacade  défendue  par  des  bar- 
rières; les  bâtiments  de  eommerce  étaient  hors  d'atteinte.  Dès  le 
95  août,  on  compta  mille  décès  par  jour  et  il  devint  impossible 
de  trouver  assez  d'hommes  pour  l'enlèvement  et  l'inhumation 
des  cadavres.  La  solde  de  quinze  livres  par  jour  ne  suffisait  plus 
à  allécher  des  portefaix  persuadés  qu'ils  ne  survivraient  que  peu 
de  jours  à  leur  lugubre  et  répugnante  besogne;  il  fut  nécessaire 
d'avoir  recours  aux  forçats  lorsque  ceux  qu'on  nommait  cor- 
beaux, tirés  de  la  lie  du  peuple,  refusèrent  leur  service.  Corh€<aux 
et  forçats  pénétraient  dans  les  maisons,  pillaient,  volaient,  en- 
traînaient les  cadavres  à  l'aide  d'un  croc  de  fer;  s'ils  rencon- 
traient un  mourant,  ils  l'achevaient  et  le  dévalisaient.  Ces  misé- 
rables se  livraient  à  des  excès  inouïs,  <(  En  entrant  dans  les  mai- 
sons pour  en  retirer  les  morts,  ils  pillaient  de  tous  côtés,  et  s'il 
s'y  trouvait  un  moribond  témoin  de  leurs  larcins,  ils  avaient  le 
secret  de  l'étouffer  et  de  l'emporter  dans  leur  chariot;  d'autres, 
ayant  perdu  tout  sentiment  d'humanité,  avaient  la  cruauté  de 
jeter  dans  leurs  horribles  tombereaux  des  pestiférés  encore  pleins 
de  vie.  »  Parmi  ces  monstres  il  s'en  trouva  quatre  plus  particu- 
lièrement redoutables  par  leur  audace  et  le  mépris  de  la  conta- 
gion. Arrêtés  par  l'ordre  du  commandant  de  la  ville  et  condam- 
nés à  la  potence,  ils  découvrirent,  pour  sauver  leurs  vies,  le  pré- 
servatif dont  ils  faisaient  usage.   C'était  un   vinaigre   contenant 

Janson,  A  septembre,  Arch.  départem.  des  Bouclies-du-Bhône,  fonds  Nicolay. 
carton  80,  c'est  la  même  acrimonk'  contre  les  appelants,  Th.  Bércngier,  op. 
cit.,   t.   I,  p.    246-247. 

**  M.   Marais,   op.   cit.,  t.   I.  p.   Sôg. 
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une   infusion    de   rue,  .menthe,    absinthe    et    romarin,    vinaigre 
qui  demeura  célèbre  sous  son  patronage  d'?.s  quatre  voleurs''^*. 

Les  objurgations  do  l'évcque  n'avaient  pu  ramener  plusieurs 
prêtres  fugitifs;  l'appel  des  Jiiagistrats  resta  en  j)artie  sans  effet. 
On  vit  ccpend:;nl  quclqu-es  médecins  surmonter  la  peur  et  repa- 
raître; il  fallut  ramener  de  force  les  droguistes,  les  apothicaires, 
'les  sagcs-femnies,  il  falllut  de  iiv^'uie  contraindre  les  notaires  à 
remplir  leur  ministère  auprès  des  mourants,  veiller  sur  le  bureau 
des  g-rains  et  sur  celui  des  boucheries,  réprimer  les  vols  et  les 
crimes.  Les  vols  se  multipliaient  sans  mesure;  des  infirmiers 
et  infirmières  bénévoles  s'appropriaient  une  partie  des  denrées  et 
des  remèdes  dont  la  distribution  leur  était  confiée;  les  pauvres 
cachaient  les  vivri^s,  buvaient  le  vin  qui  leur  était  donné  pour 
quelques  jours.  Parmi  ceux  qui  étaient  sortis  de  la  ville,  beau- 
coup avaient  cherché  un  refuge  à  la  campagne  et  leur  condition 
ne  fut  pas  moins  misérable.  Des  troupes  de  mendiants  feignant 
d'être  pestiférés,  menaçaient  de  leur  approche  ceux  qui  ne  ve-^ 
naient  pas  déposer  en  un  lieu  marqué  de  l'argent  ou  des  vivres. 
Les  paysans  furent  impitoyables,  ils  chassaient  à  coups  de  fusil 
quiconque  s'approchait  de  leur  village;  les  médecins  eux-mêmes 
n'y  pouvaient  trouver  un  morceau  de  pain,  il  leur  fallait  rem- 
porter de  la  ville. 

Les  eommandants  des  galères  n'avaient  consenti  qu'avec  peine 
à  prêter  des  forçats,  et  sous  la  condition  singulière  qu'on  les 
remplacerait  en  nombre  égal.  Le  20  août,  les  vingt-six  forçats 
ainsi  accordés  étaient  tous  morts;  le  r>3,  leurs  remplaçants  avaient 
péri;  le  97,  -les  échevins  en  obtinrent  quatre-vingts  autres  avec 
l'avis  que  ce  seraient  les  derniers  envoyés.  Ainsi  tout  nianquait 
en  même  temps.  Point  d'hôpitaux.  On  perça  une  brèche  dans  le 
mur  d'enceinte  de  la  ville  et  on  installa  des  tentes  sur  l'Espla- 
nade^'  pendant  que  s'élevait  dans  les  allées  du  grand  Jeu  de 
Mair"  un  hôpital  en  bois  et  en  toile;  mais  un  ouragan  le  ren- 
versa. Un  ancien  hôpital,  de  peu  d'étendue  contenait  une  foule 
de  misérables  iTvrés  aux  soins  des  infirmiers  les  plus  scélérats. 
Les  orphelins  furent  réunis  dans  le  eouvent  des  Pères  de  Lorette 
au  nombre  de  trois  mille,  il  en  échappa  moins  d'une  centaine  : 
l'avarice  les  avait  condamnés,  plus  sûrement  que  la  peste,  à 
une  mort  horrible. 
M  de  Les  cadavres   s'amoncelaient   partout.    ((   Toutes  les   portes   et 

Balzuaic 

^'*  Voir  Le  Temps,   59  .juillet    1921    (version   différe^nte). 

'^   Entre   la   porte   des   Fai-néants   et   l^e   monastère   des   Capucins. 

*°    Il   était    situé    dans    l'espace    occupé    par    le    boulevard    de    la    Magdelcine 
le  cours  du   Chapitre> 
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forn^li(\s,  rc.ril.  le  iiKM^'cin  Dcidicr,  rliiiciit  ^'riirr.'ilciiM'iil  frnii/'CH. 
P<'!S(>mi('  n'y  |»;iiiiiss;iil.  'Iniil  le  pavr  «'lail  (mmivviI,  d'iiii  ccMé 
<■!  (raiilrc.  (le  iiialadcs  <iii  de  iiioii laiits,  vtf'iidiis  sur  (l<'.s  inatcliis, 
sans  aucun  sci-ouis.  (  )n  n<'  Noyail  au  niilirn  des  iiws  cl  dans  tout 
le  vaste  ('(Utrs  (|ue  des  cada\r<'s  à  demi  pourris  et,  (lev4'inis  la 
pàlui'C  des  cliiens;  de  \ieill<^  liaides  licmpées  dans  la  houe  et 
di'n  chariots  conduits  par  des  forçats  poui"  l'uh'ver  les  uiorl.s*'.  » 
Ff  révcqU'C  écrit  de  nièîue  :  <«  Les  morts  sont,  mis  dans  h*s  r>ics 
cl  ils  pourrissent  à  demi  sans  être  enterrés.  J'ai  eu  iiien  de  la 
p^'inc  à  en  l'aii<'  cnlev<'r  plus  de  cent  ciiupiante  (pii  étaient  autour 
rio  ma  uiais<Mi  à  (lemi-pourris  -et  ronji^és  |)ar  les  chiens,  (pii  mel- 
taienl  déjà  l'infection  che/.  moi,  de  sorte  (pie  je  me  voyais  forcé 
d'allei'  lo<i^or  aill<Mirs.  I.e  s|UHiac]e  e[  l'ocU'ur  de  ces  cadavres  dont 
les  ru'(\>  S'Ont  plcini's  m'ont  om|K^sché  de  soitir,  ne  [)ouvant  sou- 
"lonir  ni  l'un  ni  l'autre.  J'ai  même  demandé  un  corps  de  garde. 
j:»our  ■empêcher  (pie  l'on  ne  mette  encore  des  morts  dans  les 
rues  qui  m'enviionnenf'".  »  ï.ois(pie  la  preste  eut,  en  sept  jours, 
emporté  six  habitants  de  l'évcché,  l'évêque  quitta  la  place  «  parce 
que  le  mal,  dit-il,  ne  sort  génère  d'une  maison  oii  il  est  entré  sans 
tnlever  tous  ceux  qui  l'habitent"  ».  Son  intendant  laisse  en- 
tendre qu'il  s'éloigna  «  à  cause  de  la  grande  quantité  de  cadavres 
qui  étaient  autour  de  l'évéché,  et  des  morts  et  des  malades  de 
sa  maison"  »;  le  médecin  Bertrand  témoigne  aussi  que  le  palais 
épiscopal  se  trouvait  environné  de  cadavres,  à  tel  point  que 
l'évêque  y  était  comme  assiégé.  Retiré  dans  l'hôtel  du  président 
Le  Brct,  il  continua  à  sortir  dans  la  ville,  entouré  parfois  d'une 
foule  de  deux  mille  indigents*'  auxquels  sa  générosité  inépuisable 
sut  prodiguer  les  aumônes  et  les  consolations. 

Les  fosses  ouvertes  hors  des  murs  ne  suffisaient  j)lus,  il  fallut    m.  Mousiic 
ouvrir  les  caveaux   des   églises   des  Jacobins,    des  Observantins, 

''*  M.  De'ulier  à  M.  Fives,  cabinet  de  M.  do  Crozet,  voir  Th.  Rf'n-n^ïior, 
op.   cit.,  t.   I,  p.    245. 

*-  Arch.  déparlem.  des  Bonches-dii-Uhône,  fond*  Nicolay.  carton  So  : 
M.   de   Belzunce   à  M.   de   Forhin-Janson.   4   septembre    1720. 

*^  Arch.  nat.,  fonds  Clairembault,  Saint-Esprit,  109.  fol.  io5  :  lettre  du 
27    septembre    1720. 

"•*  Arch.  départent,  des  Bouches-dii-Bhône,  fonds  Ëvêché.  n"  XVI,  Journal 
de   Vin  tendant    [Goujon]),    i4   septembre. 

*^  M.  de  Belzunce  à  M.  de  Saint-Amanr,  19  décembre  1720.  voir  Th.  Bé- 
rengier,  op.  cit..  t.  I.  p.  252.  On  peut  consulter  utilement  G.  .îuliiot.  Lettres 
inédites  de  Mgr  de  Belzunce  et  autres  documents  concernant  la  peste  de 
Marseille,  1720-1721".  dans  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  1867. 
t.  IX,  p.  I  ;  Louis- Antoine  (de  Porrentruy),  Correspondance  de  Mgr.  de  Bel- 
zunce évêque  de  Marseille,  composée  de  lettres  et  documents  en  partie  iné- 
dits,  in-8,   Marseille,    191 1. 
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des  Grands-Carmes  et  de  Lorette.  L'échevin  Moustiès  fit  ouvrir 
de  force  les  églises  des  couvents  qui  refusai-ent  de  recevoir  les 
morts.  Rien  ni  personne  ne  l'arrêtait.  Un  jour  qu'il  descendait 
de  la  Tourelle,  où  il  avait  surveillé  une  inhumation,  un  officier 
le  désigne  en  ricanant.  Moustiès  s'arrête,  quitte  son  chaperon, 
dégaine,  se  bat  avec  son  insulteur,  le  blesse,  le  désarme  et 
regagne  ITIôtel-de-Ville''*,  Il  lui  fallait  toujours  avoir  l'épée  à  la 
main  j>our  contenir  les  corbeaux  et  les  forçats,  les  empêcher  de 
briser  les  tombereaux  et  de  détruire  les  harnais.  Un  jour  que  les 
corps  étaient  enterrés  en  trop  grand  nombre  dans  une  même 
fosse,  la  fermentation  ayant  accru  le  volume  des  restes  humains, 
ceux-Hci  reparurent  en  partie  dans  un  chaos  de  terre  et  de 
débris.  Moustiès,  une  pioche  à  la  main,  s'avança  sur  le  char- 
nier et  remit  un  peu  de  décence  sur  cette  scène  effroyable.  Il  y 
eut  ainsi  comme  une  rivalité  d'héroïsme  entre  quelques  grands 
citoyens.  Le  marquis  de  Fortia  de  Pilles,  gouverneur-viguier, 
fut  frappé  le  27  août,  mais  Moustiès  et  Belzunce  bravaient  le 
mal.  Comme  on  n'avait  jamais  pu  arriver  à  faire  rouler  pl-us  de 
vingt  tombereaux  par  jour,  il  fallait  stimuler  les  conducteurs 
épuisés;  un  jour  Belzunce  monta  sur  un  de  ces  chariots  et  le 
conduisit  à  destination^'. 

Le  bailli  de  Langeron,  chef  d'escadre,  fut  nommé  le  12  sep- 
tembre commandant  de  la  ville  et  du  territoire  de  Marseille,  oîj 
il  avait  autrefois  exercé  les  fonctions  de  commandant  des  ga- 
lères'*\  Il  commença  par  départager  la  besogne  entre  les  éche- 
vins*'  :  M;  Estelle  fut  chargé  de  l'expédition  des  affaires  cou- 
rantes, des  correspondances  et  de'  la  police;  M.  Audimar  eut  le 
soin  des  boucheries;  M.  Moustiès  ne  pouvait  être  enlevé  à  la 
police  des  inhumations;  M.  Dieudé  fut  chargé  de  tout  ce  qui 
regardait  le  blé,  la  farine,  les  boulangers  et  le  bois,  car  toutes 
les  fermes  de  la  ville  avaient  cessé.  Le  nouveau  commandant 
s'attacha  surtout  au  rétablissement  de  l'oxdrç,  à  l'enlèvement 
des  cadavres  et  du  soin  des  malades. 
Le  Le  chevalier  Roze,  nommé  commissaire  du  quartier  de  Rive- 

Neuve  y  établit  un  hôpital  pour  3. 000  malades.  Par  son  ordre,  des 
prud'hommes  pêcheurs,  Jacques  Fillet,  Pierre  Négrel,  Jacques 
Gaudin  et  Joseph  Hermitte,  se  dévouèrent  à  repêcher  avec  leurs 

*"  A.  Laforct,  Souvenirs  marseillais  La  peste  de  1720,  in-8,  Marseille,  i863, 
p.    9^. 

*'  P.  Lémontey,  op.  cit.,  t.  I,  p.  '38?. 

""  Éloge  historique  de  M.  de  Belsunce  par  l'abbé  de  Ponich.îvron,  in-8, 
Versailles,    i854,   p.    71- 

■"   J.-B.    Bertrand,   Relation,   p.    268. 


chevalier 
Hoze 
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liN'Is  (les  c.kIiinics  (l'hniimics  et  <N's  «iirciisscs  de  cliioiiH  ri  (raulro» 
.iiiiin;ii:\  i|iii  lldll.iiriil  diiiis  1rs  ciiiix  du  pnrt,  cl  ils  les  cnlraî- 
iirrcnl  ni  li;iiilr  iiiri.  I.c  d;iii<;<T  lr  plus  iuiuiiiiont  consistait  en 
une  S()il<'  de  \(i|c;ui  |»t'slil('rilit'i  l'onu»'-  sur  r<'S|»l;iii;idc  de  l:i  Tou- 
rcllc  (|u<i  s't'lriid  dr|»uis  le  fort  Saiul  .Iriiii  ju>(|u'à  la  ( ■alli(''dr.'ilc. 
l'irs  {\f  deux  uiillc  <(»r|»s  s'y  drcotuitosairnl  (irpuis  troi.s  s<.>in<iincs 
•SOUS  un  sdlcii  de  l'eu,  uiassc  honihlv  (juc  sa  lluiditr  n<'  permet- 
tait plus  dr  Irausporlt'i".  "  C/rlaicul.  <'■(  rit  l'icliatly,  dans  le  Joiir- 
iitil  tir  !<i  Mnnu-'tfxtiHi' ,  dis  uioiiviics  ipii  u'ii\aicul  plus  foi'uir 
liuuiainc  cl  dont  tous  1rs  uicudiics  ifiuuaivrd  par  le  luouvi'inciil 
(|U  y  d()nnai(Md  des  uiillious  de  vers,  eu  fravaillanl  à  les  déta- 
cluM".  »  l.f  clicN  ajii'j-  lîo/c  s'ajx'rcoil  ipir  dc.uv  aucicns  battions  sont 
Vdùl/is.  Il  U's  fait  déblayer,  ()bti(>nt  du  sieur  de  haiicé,  coinuian- 
(lanl  dos  «jalères,  ((ud  nouveaux  foiçats;  car  les  tix>is  à  <|uatre 
cents  d('jà  oniploycs,  avaient  péri  la  plupart;  il  les  range  en  face 
des  cadavres,  tous  ayant  un  mouchoir,  trem|)é  de  vinaigre  et 
attaché  sons  le  nez.  Lui-même  descend  alors  de  cheval,  fait  dis- 
tribuer du  vin  à  tous,  en  boit  lui  aussi  sur  son  chapeau  galonné, 
puis,  saisissant  par  le  pied  l'un  de  ces  horribles  cadavres,  il  trace 
la  route  qu'on  doit  suivre^'.  Dans  une  demi-heure,  il  déblaie 
l'osplanadc  et  l'on  recouvre  ensuite  les  bastions  de  chaux  et  de 
terre".  A  l'exception  de  deux  ou  trois,  tous  les  soldats  et  galé- 
riens employés  à  cette  monstrueuse  corvée  moururent  en  peu  de 
jours,  le  chevalier  n'éprouva  qu'un  léger  malaise.  Il  forma  une 
compagnie  de  trente  hommes  qui  faisait  la  police  de  Rive-Neuve, 
construisit  des  barrières,  dressa  une  potence  pour  tenir  en  respect 
les  malfaiteurs.  Sa  suneillance  s'étendait  sur  le  port,  la  colline 
de  Notre-Dame-de-la-Garde  et  tous  les  vallons  qui  aboutissent  à 
la  mer.  Voyant  l'Hôtel-Dieu  encombré  d'enfants  en  bas-âge  dont 
les  parents  avaient  succombé,  il  parcourut  tous  les  environs, 
acheta  les  chèvres  laitières  et  les  ramena  devant  lui". 

La  générosité  de  ces  héros  fut  sans  mesure,  comme  leur  cou-      Secours 
rage,  Roze  dépensa  22.000  livres  de  son  bien,  Belzunce  distribua 

*"  Pichatty  de  Croissainte,  Journal  abrégé  de  ce  qui  s'est  pasté  en  la  ville 
de  Marseille,  p.    /t5-i6. 

^'  A.  Fabre,  Histoire  de  la  Provence,  in-8,  Marseille  i835.  t.  IV,  p.  229 
suiv.  ;  Louis  XV  et  Louis  XVI,  in-8,  Paris,  an  VI,  t.  I,  p.  90  suiv.  :  Pièces 
historiques  sur  la  peste  de  1720,  21.  22,  trouvées  dans  les  Archives  de  VHôtel 
de  Ville,  dans  celles  de  la  Préfecture,  au  bureau  de  Va^lministration  sanitaire 
et  (ions  le  cabinet  des  mfinuscrits  de  In  Bibliothèque  de  Marseille),  in-8.  Miii'- 
seillf,    1820   (à   l'occasion   de   l'année  séculaire   de   la   peste"). 

*^  Eloges  hi!-torique  du  chevalier  Boze,  par  Paul  Autran,  in-12.  Marseille, 
1821  ;  Lettre  à  M.  le  marquis  de  *  *  *  au  sujet  du  chevalier  Boze,  in-i8, 
Marseille    1722. 
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5o.ooo  livres  en  un  mois;  de  partout  les  dons  en  aro^ent  arri- 
vaient :  le  Régent  donna  600.000  livres;  le  comte  de  Toulouse, 
Sioo.ooo;  une  société  de  philanthropes  parmi  lesquels  on  voyait 
Samuel  Bernard  et  Pâris-Duverney  fournit  3oo. 000  livres  par  mois 
pendant  la  durée  de  la  contagion.  Law,  Le  Pelletier  de  la  Houssaye, 
T 00.000  chacun;  le  pape  Clément  XI  envoya  sa  bénédiction  apos- 
tolique, ajoutant  «  que  Dieu  a  envoyé  cette  funeste  contagion 
pour  que  les  jansénistes  sentant  la  peine  du  péché,  soient  forcés 
•j  baisser  enfin  leur  tête  orgueilleuse  et  à  rendre  au  Saint-Siège 
l'obéisisance  qu'ils  lui  doivent".  »  Avec  ces  paroles,  dont  l'op- 
portunité ne  parut  pas  évidente  à  tout  le  monde,  le  souverain 
pontife  envoya  trois  bateaux  de  blé  que  l'évêque  fit  distribuer 
gratuitement  par  les  soins  du  clergé;  un  mandement  annonça 
les  indulgences  accordées  aux  pestiférés  et  à  leurs  infirmiers*''. 
Conflits  de  Au  début  du  fléau,  des  prières  publiques  et  un  jeûne  général 
avaient  été  prescrits  par  Belzunce.  Depuis  lors,  les  voyantes 
s'étaient  ébranlées,  toujours  impatientes  de  faire  part  des  com- 
munications célestes*^,  et  l'évêque,  excédé,  méfiant,  laissait  dire''*. 
Unp  de  ces  visionnaires  réclamait  ((  deux  processions  où  toutes 
les  châsses  de  la  Major  et  de  Saint- Victor  soient  portées  »  avec 
promesse  qu'aussitôt  ((  la  contagion  cesserait  et  tous  les  malades 
seraient  guairis  dès  le  soir  ».  Ainsi  qu'il  arrive,  ces  prétendues 
révélations  étiaient  colportées  dans  le  peuple  crédule  afin  de 
mieux  forcer  la  prudence  de  l'autorité  ecclésiastique.  Déjà  les 
échevins  avaient  pris  l'engagement  de  servir  à  la  vierge  de  Bon- 
Secours  une  rente  perpétuelle  de  2.000  livres,  au  nom  de  la  ville 
et  leur  serment  avait  été  reçu  dans  la  chapelle  de  l'Hôtel-de-Ville. 
On  n'en  avait  obtenu  aucun  soulagement  sensible,  ceci  fit  adop- 
ter l'idée  d'une  procession  à  laquelle  on  associerait  toutes  les 
reliques  des  saints  de  Marseille.  Les  bénédictins  de  Saint-Victor 
n'y  consentirent  en  ce  qui  les  concernait  qu'à  la  condition  qu'on 
élèverait  deux  autels,  parfaitement  égaux  et  semblables  ou 
l'évêque  Belzunce,  et  l'abbé  Matignon  célébreraient  le  sacrifice 
en  même  temps.   L'échevin  Estelle  s'entremit,   l'abbé  n'accorda 

'^  Bref,  daté  du  i^  septembre  1720,  dans  Pontchevron,  Éloge  historique. 
p.    72-79;  «t  dans   Th.   Bérengier,   op.   cit.,  t.    I,   p.    269. 

**  Circulaire  publiant  les  indulgences  accordées  par  Clément  XI  aux  pesti- 
férés et  à  ceux  qui  les  soignent,  9  octobre  1720. 

^*  Vie  de  la  Vénérée  Sœur  Anne-Magdeleine  Bemuzat.  in-8,  Lyon,  1868, 
ch.  IX;  elle  annonçait,  dès  1718,  des  calamités  quelconques;  quatorze  ans 
plus  tard,  en  1732,  Belzunce  les  précisait  un  peu  semblc-l-il.  Lettre  du  10  may 
1782,    in-4,    Marseille    (Brébion),    18    pages. 

**  Bibl.  des  Jésuites  de  Marseille,  fonds  Segond-Cresp,  M.  de  Belzunce  à 
l'archivaire  Capas,  voir  Th.  Bérengier,  op.   cit.,   t.   I,  p.    27T-272. 
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lirn,    I  ('Nr(|iir    iifiisji    l«tul,    i  iiv<)(|iiiiiit    une   tr.'insartif)!!    (!<•    ifxjS 

(|U!    riilcNiiil    ;iil\     llldilics     le    droit     (le    Cf  )ri  v<h|III'I'    ;'|     IcuI'.S    [)r(KM\S- 

.sioiis  \r<>  K'^nilicis  ('liiMis  <|;iiis  |r  <li->lri(|.  |'',|  puis,  l'abbc  6e 
Sjiiiil  \  irloi'  <■  \,(iii(li(iil  |)iiiiiili(-  (l;iiis  les  riM-s  vu  riiîlrf"  ».  Colle 
[tirlciilidii  rliiil  iiiloli'-iiihlf  cl  |{rl/.iirir<  ('(Hicliuiil  (|ii)-  "  (Us  prières 
i  (•(•()iiipa^fii(''<''S  (le  liiiil  (II-  \aiiil(''  ne  iKiiiriojiiil  (jiirlrc  rcjclécs  de 
Dieu.  Je  prie  dctiic  MM.  les  ('cIm  vin»;  lU'  laisser  ces  riicssieiirs 
(les  iiKiiiics  (le  Saiiil-N  iclur)  liaïKpiilIcs  dans  la  clolurf  (|ii'ils 
iK'  <jf  irdrrciit  jamais  riiiniix  (|iii  pi  t'sciilriiirnf .  ot  nous  ferons,  dès 
(pidn  s<'ra  prêt,  nnli<>  pnieess'idii  en  particulier'*  ».  LV'pi^Manvne 
riaif  jolie,   mais  la   \ cille  il  ('•laif   mort   un  millier  do  porsonnos. 

On  croira  sans  p(»inc  (pTurii'  ralasfrophe  telle  que  la  peste  put     Vjsionoai- 
d(n'(Miir  l'occasion  d'un   renchérissement  non  de  la  T)iét/'  mais  de      .  '««  et 

'  ^  rirntiilleuis 

C(^s  <lévotions  qui  n'en  offr<'nt  (}ue  la  contrefaçon.  "  Je  reçois  tons 
les  jours,  (Vîit  l'éveque.  des  Ivltres  d'avis  pour  la  cessation  du 
lloau...  un  anonyme  (ordonne  de  la  part  de  Dieu  d'avoir  rec/iuis 
au  bienheureux  .Toan-Baptiste  Cault...  On  me  demande  d'avoir 
recours  à  saint  Michel  de  Castres,  en  Langfuedoc;  on  m'écrit  qu'il 
faut  que  la  ville  promette  d'édifier  un  tombeau  au  bienheureux 
François  Ré^is...  On  nous  a  proposé  une  fondation  de  la  Trappe... 
I.e  P.  Combe  propose  l'établissement  de  la  Retraite...  Un  autre, 
qui  -est  inconnu,  propose  une  chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge  et 
à  tous  les  saints".  »  Toutes  les  puérilités,  toutes  les  pauvretés  dont 
s'édifient  trop  volontiers?  le  mauvais  o^oût  littéraire  et  l'ignorance 
théologique  d'une  grande  partie  du  clergé  pullulent  sur  ce  sujet 
nouveau  et  tous  les  rimailleurs  s'escriment  à  produire  qui  une 
Pri'èrr  à  Saint  Roch ,  qui  la  Tisane  universelle  contre  la  peste, 
qui  une  Ode  sur  la  maladie  contagiewse,  et  des  Noë's,  et  des  qua- 
trains, etc.^"  Plusieurs  de  ces  pièces,  dans  lesquelles  l'indigence 
des  idées  n'a  de  comiparable  que  l'incorrection  du  langage,  ne 
laissent  pas  que  de  harceler  les  «  app-elants  »,  afin  de  s'attirer 
la  bienveillance  de  Vévêque  dont  l'âpreté  de  langage  à  leur  égard 

*^  BibJ.  des  Jésuites  de  Marseille,  fond?  S^'-pond-Crosp,  .1/.  de  Belzunce  à 
Varchb^alre    Capus,    i3    octobre    1720. 

'*  Bibl.  des  Jésuites  de  Marseille,  fonds  Scgond-Cro?p.  M.  de  Belzunce  à 
Varrhit^aire   Capiis,   t6   octobre    1720. 

*'  Bibl.  des  Jésuites  de  Marseille,  fonds  ?e?ond-Crc?p,  M.  de  Belzunce  à 
Varchivaire   Capus,    i3   octobre. 

*°  Journal  inédit  sur  la  peste  de  Marseille,  par  le  P.  Giraud.  mai  1721  -. 
T.e  Con.iiervateur  marseillais,  t.  II.  p.  tç)0-^'^'-  Th.  B«'ren£rier.  on.  cit..  t.  I. 
p.  281-285,  cite  quckpie?-nne^5  de  ce?  rapscdies.  Un  prAfre  nommé  B.  eut  même 
a<!<ifz  de  loisir  pour  rimer  une  f.pître  à  Damnn  .«nr  la  pe«te  de  Marseille.  Voir 
L.-G.  Pélissier.  Une  relation  rimée  df  la  peste  d\AiJC,  en  1720,  dan?  La  Corres- 
pondance   historique    et   archéoloijiqiie.    t8oo.    t.    \T.    p.    ïRi-ififi. 
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Consécra- 
tion au 
Cœur  lie 
Jésus 


aurait  lieu  de  surpr-endrc  et  d'attrister*'.  Tout  son  entourage  ne 
rêvait  que  l'écrasement  du  jansénisme.  Une  visilandine  appre- 
nait —  toujours  sous  forme  de  vision  —  que  Jésus-Christ  «  vou- 
lait purger  Marseille  des  erreurs  dont  elle  était  infectée,  en  lui 
ouvrant  son  Cœur*^  »;  il  fallait  donc  introduire  et  propager  la 
dévotion,  alors  nouvelle  et  très  combattue,  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus  pour  faire  reculer  le  fléau  et  pourfendre  l'hérésie.  Bel- 
zunce,  qui  avait  fait  pendant  une  dizaine  d'années  partie  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  propagatrice  de  cette  dévotion,  adopta  cette 
suggestion  et  annonça  une  consécration  solennelle  de  son  dio- 
cèse (22  octobre)".  Elle  s'accomplit  avec  d'rmposantes  manifes- 
tations le  i"  novembre. 

Pendant  le  mois  d'octobre,  on  avait  signalé  plusieurs  cas  de 
guérison,  la  maladie  était  en  décroissance.  La  ville,  nous  dit 
Bertrand,  grâce  à  rintelligente  organisation  imposée  par  M.  de 
I.angeron  reprenait  une  nouvelle  face.  Lorsque  se  fît  la  proces- 
sion de  pénitence  on  comptait  encore  plus  d'une  centaine  de 
morts  chaque  jour;  néanmoins  Belzunce  sortit  de  sa  maison 
pieds  nus,  la  corde  au  cou,  une  croix  entre  les  bras  et  se  dirigea 
«  fort  lentement**  »  vers  le  Cours  à  l'extrémité  duquel  un  autel 
était  dressé,  non  loin  de  la  porte  d'Aix.  «  La  nouveauté  du 
spectacle,  raconte-t-il,  fit  oublier  la  crainte  de  la  eommunication. 
Le  peuple  accourut  de  toutes  iparts  et  environna  l'autel  comme 
s'il  n'y  avait  pas  eu  de  contagion*^.  »  Cette  cérémonie  s'était 
accomplie  contrairement  au  désir  de  M.  de  Langeron  et  des 
échevins  qui  appréhendaient  de  cette  agglomération  une  recru- 
descenee  de  la  peste;  l'évêque  avait  même  pris  soin  de  ne  pas 
leur  en  donner  avis  officiel**  et  disait  bravement  :  «  Je  n'ai 
jamais  demandé  à  M.  de  Langeron  et  à  MM.  les  échevins  leur 
consentement  pour  ma  procession.  Il  ne  m'est  point  nécessaire, 
et  en  pareille  chose  je  ne  dépends  de  per&onne*^  »  Dès  le  lende- 

**  M.  de  Belzunce  à  M.  de  la  Tonr-da-Pin-Montauban,  évêque  de  Toulon, 
22   octobre.    Cabinet  de   M.    de    Malijay. 

*^   Vie   de   la  Sœur  Remuzat,    186S,   p.    i3o-i3i. 

*'  Mandement  sur  la  désolation  causée  par  la  peste  et  sur  rétablissement  de 
la  fête  du  Sacré-Cœur,  22  octobre,  in-8,  10  pages;  P.  Soullicr.  Les  jésuites  à 
Marseille  aux  xvii^  et  xvni^  siècle,  in-8,  Avignon  189g;  E.  Lcfiorce,  Etude  sur 
le   Sacré-Cœur,   in-8,   Paris    1890.  • 

*^  Bibl.  de  Sens,  M.  de  Belzunce  à  M.  Languet  de  Gergy,  évêque  de  Soissons, 
18   décembre. 

*^  Arch.  de  Notre-Dame  de  la  Charité,  à  Caen.  lettre  à  Mme  de  Camilly, 
6upé.rieure  des  relig'i«uses  des  Cœurs  de  .lésus  et  de  Marie,  à  Caen. 

*"   L'Autographe,    1862,   p.    333. 

*^  M.  de  Belzunce  à  M.  Capus  archivaire,  1  novembre,  dans  Revue  des  do- 
cuments  historiques,    1876,    p.    167.    On   lit   même  ce   trait    :    «    Dieu   a   paru 
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main,  l'^vrcjnc  rciivjiil.  ><  Il  m^-  it.ii.-iîl  (|ii«'  le  irial  (liniiniM'  »  H 
si.v  joins  !t|nrs  :  «  Dieu  iiick  y.  la  comiuimication  tJc  ma  |»n) 
c('8si(iM  n'a  |ias  l'ail  Ir  mal  (|iic  l'un  <iai^Miail**.  »  Ln  ifj  nov«'ml)r<'. 
une  (Iriixièiiif  iririiKdiic  saccomplil  à  rrg^lis**  cl<is  Aocoiilcs.  On 
a  pailf*  (le  la  ccssalioii  du  lli-au  apics  ocs  supplications**,  on  a 
écrit  :  k  aussilùt  la  p-csic  cessa"'  ».  Les  (iocumcnts  ne  dis^'nl  rien 
de  pareil,  ils  lémoi^Miont  mènu'  du  c^mtrairc.  Pendant  la  pi<'- 
mière  (juinzaine  du  mois  (U»  novembre  le  lléau  repiit  une  vi- 
gueur nouv<'lle  et  fraj)pa  un  noml)r(;  croi«saiit  de  victimes.  Après 
la  pix>cession  du  if),  Bol/uncC/ne  hasarda  plus  de  nouvelles  niani- 
feslalions.  11  fallut  attendre  la  fin  du  mois  de  décembre  pour 
(jue  le  nombre  des  victimes  quotidiennes  ne  s'éU'vàt  ])lus  au- 
dessus  de  quatre.  Lorscjuc,  le  3i  décembre,  1  evé(|ue  organisa  une 
nouvelle  j)roceission,  les  échevins  lui  ini{)Osèrenl  une  escorte  d'in- 
fanlcrie,  baïï)nnelte  au  canon  du  fusil.  «  Ainsi  encadré  avec  les 
prêtres,  il  sortit  par  la  porte  de  Kome,  passa  le  long  des  Lisses, 
chanta  le  Miserere,  rentra  par  la  porte  de  la  Joliette  »;  mais  il 
n'y  eut  plus  de  cohue  et  pas  de  contagion. 

La  peste  décima  la  population  à  Marseille  et  dans  cinquante-  Aiiauch 
neuf  communes  cnviionnantes.  —  La  petite  ville  d'Allauch  s'em- 
presse de  se  conformer  aux  mesures  édietées  par  le  Parlement 
d'Aix.  Le  chemin  de  Marseille  est  barré,  Hbre  aux  habitants  d'al- 
ler vendre  les  denrées  qu'ils  pourront  transporter  et  de  faire 
moudre  leurs  grains  aux  moulins  d'Aubagne;  mais  les  Marscîil- 
lais  ne  doivent  pas  approcher,  les  passants  seront  appréhendés 
et  mis  en  quarantaine,  les  nécessiteux  seront  nourris  et  empê- 
chés d'aller  à  Marseille,  on  achète  des  médicaments,  on  pré- 
pare un  cimetière  et  de  la  chaux  vive  et  ces  préparatifs  conduisent 
jusqu'au  19  août;  le  20,  AUauch  est  consignée,  «  la  santé  des  habi- 
tants ayant  paru  suspecte  ».  Bientôt  la  peste  sévit  cruellement  sur 
cette  petite  ville  de  5. 000  habitants  et  elle  emporte  i.o23  vic- 
times. La  municipalité  s'enquiert  et  découvre  deux  infirmiers,  deux 
infîrmièi"es  et  un  garçon  qui  vont  chercher  les  malades  à  domi- 

dôsiror  ce  que  j'ai  fait,  ayant  fait  cesser  le  vent  seulement  pour  le  temps 
qui  a  été  nécessaire  pour  la  cérémonie  ».  Et  dans  la  lettre  citée  à  Mme  de 
Cnmilly  il  développe  l'argument,  c'était  le  mistral  qui  soufflait  et  les  cierges 
no    furent   pas   éteinte,    [de). 

"*  Bihl.  des  Jésuites  de  Marseille,  fonds  Segond-Cresp,  M.  de  Belzunce  à 
l'arcliivaire    Capus,    6    novembre. 

*^  Hérongicr,  op.  cit.,  t.  I,  p.  SoA  :  «  Cet  acte  de  piété  plut  au  ciel,  car 
le   fléau  perdit  alors  beaucoup  de  sa  malignité.    » 

"  Bainvel,  Dévotion  au  Sacré-Cœur,  dans  Dictiontvaire  de  théologie  cathO' 
lique,  de  Mangcnot,  t.   III,   fol.    387. 


94  IIISTOIKE    DE    LA    RÉGENCE 

cile  et  les  portent  aux  iiiliiiii'eik's;  en  outre,  trois  fossoyeurs 
payés  quatre  livres  par  sépulture.  La  petite  ville  est  bloquée, 
s'approvisionne  difficilement  de  viande,  les  infirmeries  sont 
encombrées  et  bientôt  après  insuflisantes,  on  jette  les  cadavres 
pele-'mêle  dans  une  tranchée  voisine,  les  fossoyeuis  sont  surme- 
nés, demandent  six  livres  par  sépulture,  et  enfin  succombent; 
on  n'en  trouve  plus  que  par  voie  de  réquisition.  Intendants  de 
bureau  ide  santé,  caipitaines,  officiers,  soldats,  gardes  quittent  le 
pays,  et  la  contrebande  avec  Marseille  redouble,  de  jour  et  de 
imit,  à  travers  champs,  si  bien  que  le  vicaire-général  et  officiai 
Villeneuve  menace  d'excommunication  «  qui  sçaura  tant  pour 
avoir  vu  que  pour  avoir  ouï  dire  que  certain  quidam  fait  la 
contrebande  »  et  ne  l'aura  pas  dénoncé.  L'apothicaire  succombe, 
le  chirurgien  le  suit,  les  autres  se  dérobent  et  Ile  nombre  des 
victimes  redouble;  on  improvise  des  infirmeries,  on  fait  appel 
à  deux  médecins  de  Marseille  qui  coûtent  mille  livres  par  mois 
sans  compter  les  remèdes,  et  la  caisse  de  la  ville  s'épuise;  plus 
de  rentrées,  imposition,  taille,  fermages.  L'argent  manque,  !e 
pain  manque  aussi.  Le  consul  Caire  s'en  va  à  la  barrière  de  Ro- 
quevaire  pour  acheter  du  blé,  il  supplie  qu'on  lui  donne  à  crédit, 
les  marchands  refusent  et  repartent.  Il  faut  que  l'Intendant  envoie 
deux  cents  charges  de  blé,  des  moutons  et  une  somme  de 
800  livres. 

La  peste  sévissait  depuis  sept  mois.  Les  habitants  se  décidèrent 
à  prendre  une  mesure  radicale  sous  forme  de  quarantaine  géné- 
rale aussi  prolongée  qu'on  le  jugerait  nécessaire.  En  conséquence, 
les  consuls  Caire  et  Camoin  firent  entrer  dans  la  ville  deux  cent 
cinquante  charges  de  blé;  six  porteurs  d'eau  ayant  chacun  un 
nmlet  et  neuf  portefaix  transportaient  les  provisions  dans  chaque 
rue  pour  empêcher  que  personne  ne  sorte.  Le  rationnement  des 
pauvres  comporte  une  livre  et  demie  de  pain  et  un  quart  de 
pot  de  vin  par  jour  et  par  tête,  y  com]>ris  les  enfants;  une  livre 
de  haricots  le  jeudi  et  le  dimanche,  de  quatre  en  quatre,  avec 
l'huile  et  le  sel  nécessaires.  Au  point  de  vue  de  la  police,  la  ville 
est  divisée  en  quatre  quartiers  :  vingt-quatre  hommes  sont  char- 
gés de  garder  jour  et  nuit  les  avenues  pour  que  nul  ne  puisse 
entrer  ni  sortir  sans  l'autorisation  des  consuls.  Un  corps  de  garde 
sera  chargé  de  faire  la  patrouille  toutes  les  nuits  pour  empêcher 
les  vols  et  brigandages.  Trois  officiers,  ayant  chacun  quatre 
hommes  en  sous-ordre,  seront  répartis  dans  le  terroir  pour  en 
garder  les  frontières,  faire  observer  la  quarantaine  dans  les 
campagnes,  empêcher  toute  communication  d'une  bastide  à 
l'autre.  Et  comme  les  habitants  des  lieux  circonvoisins  «  qui  sont 
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Idlis  cillpcslôs  »  |»;^^.st•Ill  (liili.^  \v  |fii(ti|-  du  et,!,-  de  la  lioimloii- 
iiiric  où  pliisiciMs  liiiltil.iiits  (l'MIaiicli  vont  iK'Im'Ut  <U'h  iriar 
V  liaiitliM's  |ii)iir  1rs  rcNriirlir  d.iris  la  vilh-,  un  corps  i\v  gai'dc  fut 
4''lal)li  dans  ce  (piarlirr,  avrc  ordre  de  conlisipior  la  contrebande 
('!  de  punir  s(''\èrenM'id  les  contrebandiers.  Pour  ne  pas  laissor 
les  terres  <'n  fri  'lie  et  s'exposer  à  maïupier  de  riMoltc,  il  fut 
décidé  (pi'on  laiss<'rait  venir  des  nniletiers  de  Marsi.'ille,  nninis 
de  billets  de  santé  dans  le  teiroir  d'Allaucb  pour  y  faire  les 
cultures  de  la  saison,  et  cpn'  les  fourniers  pourraient  y  venir 
s'approvisionner  de  bois  en  se  faisant  précéder  d'un  bonnnc  de 
conliance  muni   pareillement  d'un  billet  de  santé. 

Celt(^  or«i[anisali<>n  une  fois  établi<'  et  ces  mesures  prises,  les 
consuls  liient  publier  la  (piarantaine  jjféni'rale.  Elle  commença 
le  II  mars  i7:u  et  se  poursuivit  sans  incidents,  grâce  au  dévoue- 
ment des  uns  et  à  la  parfaite  docilité  des  autres.  Après  quarante- 
sept  jours  de  ce  régime,  la  qiiaiantaiiu'  générale  fut  levée  et 
•«  laissa  le  lieu  et  son  terroir  sans  aucun  malade  ni  vieux  ni  nou- 
veau'* ».  Le  lléau  dura,  avec  des  interruptions,  du  20  août  1720 
au  /|  janvier  1722,  frappa  i.33i  individus,  dont  i.o23  succom- 
bèrent. Les  secours  reçus  furent  :  1°  3ôo  charges  de  blé;  2°  10 
charges  données  par  le  chapitre  de  la  Major;  3°  470  moutons  et 
22  bœufs  donnés  par  la  ville  d'Aix;  4°  3. 800  livres  avancées  par 
le  trésorier  de  la  Province;  5°  i.ooo  livres  de  l'archevêque  d'Aix; 
6°  200  livres  de  l'évèque  de  Marseille.  Les  dépenses  pour  pain, 
vin,  légumes,  médicaments,  linges,  vinaigre,  eaux-de-vie,  par- 
fums, honoraires  et  salaires,  etc.  s'élevèrent  à  09.993  liv.  6  sols'". 

Aix  fut  attaquée  au  mois  d'août  1720.  On  y  appliqua  la  mesure  Aix 
qu'on  vient  de  décrire,  d'une  quarantaine  générale.  La  peste 
devenue  silencieuse  ne  fut  pas  moins  meurtrière.  L'expérience 
se  prononça  contre  les  infirmeries  communes,  puisque  de  huit 
mille  malades  qui  y  entrèrent,  il  n'en  sortit  que  quatre  cent 
M)ixante-six  un  peu  vivants.  Ceux  qui,  par  crédit  ou  par  ruse, 
éludèrent  l'arrêt  de  mort  qui  les  y  envoyait  gardèrent  seuls  chance 
de  guérison". 

Ce  fut  à  Toulon  que  fut  tentée   la  plus  complète  expérience      'louioa 
de  l'isolement  par  une  quarantaine  générale  qui  dura  soixante 
jours.  Le  premier  consul  de  la  ville,  M.  d'Antrechaus  s'illustra 

''    Archiv.    municip.    d'AUauch,    Rogisire   des   délibérations,    28    avi-il    1721. 
'•  J.   Maurcl,  La  pesle  à  Allauch  en    1720,  dans   Congrèi:  des  Sociétés  savan- 
tes  lie    Provence,    1906,   p.    56i-5S2. 

"  M.  Martin,  Belntion  de  la  peste  d'Aix,  in-8,  Parie.   1732. 
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par  son  dévouement  et  son  énergie".  I^e  3i  juillet  1720,  on  dut 
•"eoonnaîtl^e  la  réalité  de  la  contagion  à  Marseille  et  la  nécessité 
de  prcr.dre  dos  mesures  pour  s'en  préserver.  I^es  fugitifs  de  Mar- 
seille avaient  obtenu  de  s'entasser  au  lazaret  de  Toulon,  A  ce 
même  lazaret  s'opérait  le  déchargement  de  tous  les  grains  qui 
arrivaient  de  l'étranger  et  bientôt  des  cas  de  peste  suivis  de  mort 
se  montrèrent.  La  maladie  se  développa  rapidement,  on  édifia 
un  hôpital  sur  les  terrains  de  Saint-Roch  et  les  individus  sus- 
pects furent  logés  dans  des  chambrettes  séparées.  Au  mois  de. 
septembre  le  mal  semblait  vaincu  et  on  procéda  à  un  recense- 
ment de  la  population  qui  donna  26.9.76  habitants. 

Quatre  habitants  de  Bandol  se  rendirent  la  nuit  à  l'île 'de 
Jaïre,  volèrent  une  des  balles  de  soie  retirées  du  ((  Grand-Saint 
Antoine  »  et  l'apportèrent  chez  eux.  Le  Lendemain  la  peste  se 
déclaro  à  Bandol  et  vingt-six  personnes  en  moururent  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre".  Quand  on  apprit  à  Toulon  que  la 
peste  ravageait  ce  hameau,  on  en  bloqua  toutes  les  issues.  Cepen- 
dant le  .jour  du  partage  du  butin,  un  patron  de  barque  de  Tou- 
lon laissa  sa  barque  dans  le  port  et  rentra  chez  lui  à  la  tombée 
de  la  nuit  par  la  grand'route.  Le  lendemain,  7  octobre,  cet 
homme  tomba  malade  et  mourut  le  11;  le  17,  sa  fille  succomba. 
Le  soupçon  naquit  et  on  posa  une  sentinelle  devant  la  maison, 
rue  des  Minimes,  internant  ainsi  trente-cinq  parentes  ou  voi- 
sines que  le  décès  de  cette  jeune  fille  avait  rassemblées.  Bientôt 
deux  fils  de  patron  de  barque  moururent,  puis  des  parentes  ou 
amies  internées  tout  un  jour.  Cette  fois  la  peste  était  certaine, 
mais  elle  ne  fit  pas  d'autres  victimes.  Au  mois  de  décembre  nou- 
velle attaque  de  la  maladie,  encore  limitée  à  quelques  cas,  mais 
la  terreur  gagnait  les  imaginations  et  la  misère  devenait  grande. 
Deux  cas  suivis  de  mort  au  début  du  mois  de  janvier,  mais 
déjà  il  devenait  difficile  de  les  compter  tellement  ils  se  multi- 
pliaient, et,  successivement,  on  supprima  les  offices,  les  proces- 
sions, l'accompagnement  du  saint  viatique,  les  funérailles  en 
cérémonie,  on  dispersa  les  boucheries,  on  réglementa  les  bou- 
langeries, on  multiplia  les  marchés  de  façon  à  éviter  les  rassem- 
blements de  population,  enfin  on  ferma  les  églises.  Ce  fut  le 
28  janvier  qu'on   mit  en   circulation   l'idée   d'une   quarantaine 

'^■*  Relation  de  la  peste  de  Toulon,  en  1721,  par  M.  d'Antrechaus,  premier 
consul  de  Toulon  pendant  cette  année,  in-12,  Paris  1756;  G.  Lambert,  His- 
toire de  la  peste  de  Toulon  en  1731,  dans  Bulletin  de  la  Société  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  du  départen\ent  du  Var,  1S60-1861,  p.  i-xxvii,  107-260 
et  tirage  à  part.  " 
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^'('•ih'm  .lie  (|ii('  l<'s  iiiiii^Miiiilidii^  iiiiilii(lcs  ii(l(i|ilriciit  ii\cc  nitliMii 
siasiiic  cl  iiiid'iil  iiiic  soi  le  de  rn'iir'sit'  à  iiiHMWcr  aux  (IoiisuIh. 
M.  d' Aiiliccliiiiis  csliiiiiiil  (|ii'  ■■  iiiM-  (|iiai-:iMl:iiiic  ^'(''in'iah'  est  un 
anrl  (le  iiioil  <|iir  Idri  iiriMiniitr  .,,  mais  il  ne  |iiit  scî  HOUHliaiic 
aux  cxif^'cncu's  de  ses  di-nx  adjninis.  des  coiirtrilU-is  dr  la  com- 
uiuuc  cl   de   la   |H)|iulal  ion   loiil   crilicrc. 

\a'  io  mars  la  (jiiai  aniai  ne  (-onimcriça;  jus(|u'an  'o,  la  dislii 
hulioM  du  |iaiu  se  lit  avi-c  nssvy.  d'ordre,  mais  <mi  moins  d'un 
mois  ecnl  lici/c  l)oulanf,''ors  sur  ccnl  lrciMc-('iii(|  moururcnl;  <ii 
iixril,  on  lui  ol)li^>-c  de  suppliMT  parfois  au  pain  (pion  n'iMail  plus 
<'ii  iKUjibrc  pour  pcirir,  pai-  une  dislrihiilion  de  ri/.  Avaiil  l'cla 
ldiss(<iu(>nl  de  la  (piaranlaine  un  seul  lomlHMcau  a\ail  siil'li  pour 
rcnlèvcnicnt  des  cudavics;  en  mars,  il  en  fallut  deux;  en  avril, 
(jualre  ne  fui'enl  phks  suflisants,  la  jnoyenne  des  inoils  déjias- 
■^ail  deux  (mmiIs  par  jour,  cl  k  9.0  avril  jour  où  dovail  expirer  la 
(|uaranla!ne,  il  inourui  deux  ecnl  (piaraufe-neuf  personnes.  Quel- 
(pies  cpiarliers  étaient  si  dé|)eu|)lés,  qu'on  ne  trouvait  aucun 
liomuie  capable  d'en  être  le  jxjurvoycur,  il  fallut  ehaiger  des 
femmes  de  ee  soin.  iNTalfrré  eeltc  expérience  troj)  évidente,  la  rpia- 
lanlaine  fut  prolonf?ée  de  Irvutc  jours.  \ai  ?>o  avril,  O'n  compta 
(N'ux  cent  soixante-dix  morts,  on  mancjua  dès  lors  de  tonibe- 
li^aux  et  do  fosses.  Un  cinquième  hôpitail  de  douze  cents  lits  ne 
ilésiemplissaiî  ])as.  Du  T""  au  i5  mai,  on  compte  j)lus  de  trois  cent« 
moifs  cliaque  jour,  empilés  à  la  nuit  tombante,  dans  huit  tom- 
be.'(aux  et  il  ne  restait  plus  de  valides  en  nombre  suf lisant  pour 
enlever  tant  de  morts.  Un  jour,  M.  d'Antreehaus  vit  entrer  dans 
le  port  une  Tiilane  portant  cent  forçats  qu'un  ordre  de  la  Cour 
envoyait  de  Marseille  à  Toulon,  ces  misérables  s'introduisaient 
dans  les  maisons,  volaient  des  vêtements,  des  bijoux  ou  bien  se 
faisaient  remettre  de  l'argent  par  eeux  qui  allaient  mourir.  Du 
.")  au  10  mai,  la  misère,  le  désespoir,  l'épouvante  furent  à  leur 
comble,  la  quarantaine  fut  levée  dix  jours  ax^ant  que  le  terme 
ne  fut  expiré.  On  vit  descendre  dans  les  rues  ce  qui  restait  de  la 
population,  des  êtres  décharnés,  chancelants,  hébétés.  A  partir 
(lu  5  août,  on  n'observa  plus  de  eas  de  peste;  alors,  parmi  tant 
d'autres  soins  on  compta  le  nombre  des  morts.  Un  registre  des 
archives  de  Toulon  porta  le  nombre  des  pestiférés  du  17  octobre 
1720  au    18  août   1721   à    18.745  dont   i3.2  83   succombèrent". 

Arles  se  croyait  à  l'abri  derrière  le  Rhône,  la  Crau  et  un  cor-        Arles 
don    de    sentinelles.   Son    archevêque,   Forbin-Janson,    prèchait, 
représentait  la   peste   comme  un   fléau  divin   châtiant   le  peuple 

'■'   Registre  GG,   4;  Bevuc  des  questions  liistoriqiies,   t.    XXV,   p.    i55. 
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des  vices  de    la    Cour    et    des    erreui's   du   jansénisme;   sa   fa- 
mille dût  demander  grâce  pour  lui  et  on  se  contenta  de  con- 
damner le  mandement  séditieux  sorti  de  son  cerveau  ébranlé ''. 
La  po|)ulace,  poussée  par  la  famine,  rompit  la  clôture  du  pont, 
et  ise  répandit  dans  la  Camargue  sans  y  porter  la  {)este". 
ut'*- r'ux        ^I'*^  "^  ^^^  P^*  épargné'*,   la  Ciotat  échappa   au   fléau   par  la 
sévérité  des  femmes  qui  se  ctiargèreht  d'en  garder  les  avenues. 
Avignon  vit  tardivement    le    fléau    qui  y  fit  peu  de   ravag<'s'''. 
Après  is'ôtre  présentée  devant  Orange  et  Tarascon,  la  peste  fran- 
chit le  Rhône  et  gagna  le  Gévaudan  ori  elle  fit  cinq  mille  quatre 
cent  trente-huit  victimes*",  environ  le  trentième  de  la  population 
totale.  Alais  fut  peu  éprouvé,  Montpellier  vit  quelques  cas  isolés 
et  le  maréchal  de  Berwick  brûla   y)lusieurs  villages  oii  elle   pa- 
raissait plus  rebelle,  cruauté  gratuite  qu'un  Français   ne  se   fut 
pas  senti   le  cœur  d'ordonner.   Un   ambassadeur  turc  s'avisa   de 
débarquer  à  Toulon  le  22  novembre   1720,  sur  la  plage  de  Mis- 
siessy,  il  ne  repartit  que  le  11  décembre.  Lui  et  sa  suite  ruinaient 
l:i  ville,  ((  ces  sortes  de  gens  mangeant  la  nuit  comme  le  jour, 
et  sans  ménagement  lorsqu'il  ne  leur  en  coûte  rien*'  »;  on  l'em- 
barqua enfin   pour  Maguelonne  d'où  il   continua  sa  route   vers 
Paris;   pendant. la   traversée   du   Languedoc,   il  désigna   la   ligne 
oij  le  fléau  s'arrêterait;  le  hasard  justifia  sa  prédiction**.  Pendant 
les  années  1720,   1721  et  1722  les  pays  du  Midi  vécurent  sous  la 
menace  d'une  nouvelle   catastrophe.    I^s  médecins  raisonnaient 
à  l'envi  sur  les  symptômes**  pendant  que  les  magistrats  combi- 

'*  Arrost  du  Conseil  d'Estat  de  Roy  qui  ordonne  la  suppression  d'un  nian- 
di'ment  donné  par  k  sieur  archevêque  d'Arles,  in-/|".  1720.  Lu  peste  de  1721. 
Uiie  lettre  de  M(jr.  de  Forbin-Jannon,  arch.  d\Arles  dans  Bull,  de  la  Soc.  des 
drnis  du  vieil  Arles,   igo^-igoS,   t.   II,   p.   49-5i. 

^''  Relation  de  la  peste  d'Arles  en  1720-1721,  extraite  des  registres  de  la 
mairie   de    cette   ville. 

'*  Roze,  Histoire  de  la  ville  d^Apt,  in-8,  Apt,  i8i3,  p.  35i  ;  F.  Sauve,  Les 
épidémies  de  peste  à  Apt,  notamment  en  i588  et  1 720-1721,  dans  Annales  de 
In   Société  d'études  provençales,    1906,   t.    Il,   p.    39-5o  ;   87-101. 

^*  P.-E.  Lé montey,  op.  cit.,  t.  1,  p.  890. 

'"'  Mémoires  (mss.)  de  M.  de  la  Devèze,  commandant  en  Gévaudan  lors  de 
la  contagion  de  1728;  —  Bibl.  de  VArsenal,  n°  290,  p.  63  :  Lettre  de  MM. 
Lemoinc  et  Bailly,  docteurs  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  députés  de 
la  Cour  pour  la  peste  du  Gévaudan  ;  Raidit,  Sur  la  peste  de  1722,  dans  Bull, 
de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  se.  et  arts  de  la  Lozère,  1867,  t.  VIII, 
p.  59;  F.  André,  Documents  historiques  et  inédits  sur  la  peste  de  1720-1722 
en  Gévaudan,  dans  même  revue,    1900,   t.    LI,   p.    i    suiv.   Voir  note    106. 

*^  Arch.  de  la  Préfecture  maritime  de  Marseille,  lettre  de  M.  Ilocquart  ; 
voir  G.    Lambert,    La   peste   de   Toulon,   p.    89. 

*^   P.-E.   Lémontey,   Histoire   de   la   Bégence,  t.    I,   p.    Sgi. 
■•  **   Voir  les  écrits   de   Chicoyneau,   de   Papon,   SouUier,   etc. 
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ii;iiciil    (les   nY'k'mcnIs  ri    des   hlociis   (pii    nr    liiisM-ijiiriil    rim    lil 
livr   (In    llrau"*.    Iwil.ic   |riii|i.s   mi    |;i\;i    lis    piii  (|iicls,   «ni    ^miiII.i    U'.s 
iMiiscriis,  011   hliiiirliil   les   imiiiiillrs,  on   mil    nn   |irn   de  inopivlr 
cl    d'Iiy^'irin-,   <>n    n-fonlii    l'oKhiK-    cl    «mi    lu   c;in;ili>;i,    rc|;i    |i;i/nl 
à  Idiil  Ik'  monde   nnc  noii\  (miiIc. 

IfAïv  ne  fnl  |);is  In  smlc.  iK-s  oi)sciviilions  liiivnl  fiiilcs,  des  coin 
(>arais<)ris  inslilucs  (jni,  piiilanl  i\i'  domiccs  <'mj)iri(jiic,s  aclic- 
minci'onl.  vers  des  conilnsions  seienlili(ju<'.s.  On  iviiiaïqua  (|uc 
l.i  maladif  ne  prit  nn  eaiaclère  é|)idémi(pic  (pi'au  lendemain  d<' 
i'ora^r,.  (pii  <'p()uvanla  les  plus  l'cinics  pendant  la  nuit  du  m 
Juilk'l.  Li'  'A  so|)ti'nd)rc  une  lempèk'  soufflanl  du  nord  agj^ijiva 
la  calaslrophe  (>l  nnilli|)lia  les  viclimcs.  La  vendante  amena 
une  acealnii<»  dans  la  conlai^ion,  elle  fut  attiihuée  à  la  fcrinen- 
lation  vineuse  opérée  dans  d'innonibrables  cuves.  Ix^s  niéde- 
("ins  envoyés  de  Paris  et  de  Mont[)ellier  firent  d'utiles  remarques 
<'t  lémoionèrent  d'un  dév<)ucuu*nt  sans  réserves;  l'émulation 
lut  (elle  dans  ce  corps  qu'il  fallut  refuser  un  grand  nombre  de 
ceux  qui,  par  fout<'  la  France,  se  disposaient  à  se  rendre  à  Mar- 
svmI1(\  Parmi  les  liabilants,  ceux  (jui  avai<Md  été  fjuéris,  se  croyant 
à  l'abii  des  l'cchutcs,  consentirent  à  donner  leurs  soins  à  un  prix 
élevé,  car  la  grandeur  d'une  calamité  presque  sans  exemple  ne 
suofgéra  pas  plus  aux  survivants  qu'aux  victimes  la  pensée  du 
désintéressement. 

Dans  ce  bouleversement  auquel  personne  n'échappa,  car  ceux 
dont  la  isanté  fut  épargnée  furent  tous  plus  ou  moins  éprouvés 
dans  leurs  proches  ou  dans  leurs  biens,  on  vit  des  héros  chez  qui 
la  fermeté  n'excluait  pas  la  comipassion  tels  le  chevalier  Roze 
et  M.  de  Langinon,  on  en  vit  à  qui  une  impitoyable  rudesse  ins- 
pira des  mesures  d'une  rigueur  atroce,  tel  le  commandant  Du- 
pont. Il  fallut  réprimer  l'assassinat  et  le  vol  par  la  pendaison 
publique  et  l'ordre  ne  triompha  à  Marseille  que  grâce  à  la  vue 
des  fourches  |)atibulaires  toujours  chairgées  de  quelques  crimi- 
nels. A  ces  violences  commises  dans  le  secret  des  maisons,  s'a- 
joutèrent les  désordres  d'une  débauche  étalée  en  public.  La 
prostitution  ne  connut  ni  frein,  ni  pudeur,  elle  souilla  le  nom 
de  mariage  d'unions  équivoques  presque  aussi  vite  rompues  que 
formées.  Tandis  qu'à  Toulon,  les  élèves  en  chirurgie  se  livraient 
à  des  actes  d'impudicité  monstrueuse,  à  Aix  les  courtisanes  re- 
[>entantes  se  dévouaient  à  une  mort  certaine  en  soignant  les 
malades.  La  fureur  du  plaisir  alternait  avec  la  fureur  de  la  péni- 


'*  D.   Akzaïs,  Le  blocua  de  MiirseUh'  pendnnt  la  pestede   1722,  clans  Conqrès 
des   Sociétés   savantes    de    Provence.    190(1,    p.    5^7-5^6. 
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tenoe,  il  sciiiblait  (juc  toutes  les  notions  de  la  loi  morale  fussent 
confondues,  brouillées,  niéconnu'es.  A  Marseille,  dans  tout  le 
■  cours  de  réj^idéniie  on  reniar(|ua  que  l'aecouchernent  fut  cons- 
tamment suivi  de  mort.  Sur  la  certitude  de  ce  fait,  il  s'établit 
une  association  de  jeunes  gens,  qui,  animés  d'un  zèle  aposto- 
lique, pénétiaient  au  |)éril  de  leurs  jours  dans  les  maternités, 
épiaient  le  moment  de  la  délivrance  et  par  une  ablution  fur- 
tive  donnaient  à  l'enfant  le  saint  baptême,  en  l'abandonnant 
ainsi  que  la  mère  à  une  mort  inévitable. 

Le  rétablissement  comi)let  de  la  sécurité  dans  Marseille  y  déve- 
loppa de  nouveaux  traits  de  caractère.  Une  joie  folle  enivra  cette 
foule  d'héritiers.  L'éclat  et  la  multiplieité  des  fêtes  remi)lirent 
les  gazettes  et  contribuèrent  à  rouvrir  les  communications  avec 
l'étranger.  Cette  soif  de  plaisirs  qui  succède  aux  grandes  cala- 
mités est  |)eut-être  un  instinct  de  la  nature  impatiente  de  répaier 
ses  catastrophes**.  Mais  la  nature  ne  peut  réparer  avec  la  même 
rapidité  le  dommage  matériel.  Le  pavillon  français  se  vit  fermer 
tous  les  ports  et  cette  circonstance  ne  laissa  pas  que  d'être  fatale  à 
la  Compagnie  des  Indes.  Par  un  effet  de  réaction  trop  digne  de 
la  nature  humaine,  Roze  et  Belzunce,  Fortia  et  Moustiès,  d'An- 
treehaus  et  Langeron  loin  d'être  récompensés  et  honorés  virent 
leur  conduite  disentée,  leur  gestion  soupçonnée,  leur  dévoue- 
ment oublié,  il  fallut  de  longues  années  pour  que  la  reeonnais- 
sanoe  et  l'admiration  publiques  leur  reridissent  l'hommage  auquel 
ils  avaient  tous  les  droits.  On  ne  doit  pas  omettre  parmi  tant 
de  conséquences  singulières  l'admirable  dévouement  des  galé- 
riens. Une  partie  de  ces  malheureux  sortit  de  l'épreuve  réha- 
bilitée; il  y  eut  huit  cents  lettres  de  grâce  expédiées  pour  des 
forçats  qui  avaient  servi  durant  la  peste,  on  assura  leur  subsis- 
tance soit  dans  le  royaume  soit  dans  les  colonies**. 
Calamités  La  pestc  de  Marseille  fit  oublier  d'autres  calamités  et  fléaux 
resiTaè^ia  ^'^^^^  extrême  violence;  elle  effaça  tout.  L'année  171 9  avait 
France  déjà  cu  sa  large  part  de  catastrophes.  Dans  la  nuit  du  16  au 
17  février  1719,  le  vent  emporte  les  toitures,  arrache  les  châssis 
et  gouttières,  découvre  une  partie  du  château  des  Tuileries, 
arrache  la  croix  du  clocher  de  Saint-Germain  l'Auxerrois";  le 
3o  mars,  une  sorte  de  bolide  visible  en  Champagne  et  à  Paris, 
tombe   en   Picardie    sur    l'abbaye.»    de    Saint-Ricjuier   et   consume 

*'  Il  a  été  vérifié  par  les  rejjislx(>s  des  paroisses  que,  cinq  an.nées  après  la 
peste,    la    population    de   Mar.=;iUe   était    préciséanent    la    même    qu'en    1719. 

"•^  P.-E.   Lémontey,  op.   cit.,   t.   I,  p.   4i3. 

*^  J.  Buvat,  Journal,  t.  I,  p.  352;  Madame  à  la  raugrave  Louise,  iG  février 
1719,  dans  Correspondance,  édif,   Q,    Brunet.    t.    II,   p.    fi5. 
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Ions  les  IhiliiiH'iils"";  le  '.\(\  iii;ii,  un  niiii^Mn  ^iIImuhc  |.i  Nninjim- 
ilif  cl  IhÙIc  Ions  !(•«>  l'iiiiU  (lr>  inities  coniinr  si  Ir  l'eu  les  iiviiit 
.illi'ilils"";  le  •'()  juin,  l:i  l'omjic  cnlrc  diuis  r(''Hr|is<'  Siiinl  Snlpir^- 
:"'  Paris  |)<-nil;inl  ipi On  \  chiinhnl  \('<  \r|u'('s,  Iravrrsc  le  clio-nr 
l'I  hi  nef,  soil  rnlin  |iin  nn<'  Irm'-lK'  iiiissiiiil  <'.|cr/^(''  et  lidrirs 
('•Ifiiilns  sni  le  |iii\  rnicnl ,  (tins  nioil>  (|iic  Nifs"";  le  'i.'A  jnillcl,  la 
fondre  enire  d;ins  l'i-^^lise  Siiinle  <  i<'nr\  iè\  e  [lendanl  la  e(''l(''l)ra- 
li<»n  de  la  nicssr";  le  •;  aoni,  elle  end)ra<e  la  |irlilr  \i||e  de  la 
(  Iharilt'  sni'  l.ojre  (|ni  est  déhnile"*  |ienilanl  ipie,  le  même  jour, 
nn  ora/j-e  éelale  sni  la  ville  de  Sai  iileMenelionld  en  < ',||ilm|);|;_'•ne 
(|ili  es!  enlièrenu'iil  anéanlic  sans  (|n"il  l'nl  (tossihh-  de  niaîhi 
ser  le  len,  en  sorte  pie  les  )ial>ilanls  soiil  lédnijs  ;'i  e;iiii|»ri  en 
l'Iein   eliain|i*'". 

I, "année  snivanle,  la  pelil;'  \ille  de  Uo/oy,  piès  d<'  Sé/anne- 
<  Il  Mrie  (>st  consninée  par  nn  ineendic  (:>.i)  juin)"'';  la  ville  de 
Cliiilons  es!  éprouvée  par  nn  (na<ïe  aceoinpafîné  de  grêlons  pe- 
.sanl  une  li\ix'  et  plus,  t(inneir<',  tempête,  Iromhe  d'eau,  les  toits 
d(>s  maisons  s'enfoneeni  dans  la  ville  et  U'  désastre  s'étend  à 
(piarante  villages  aleiitonr.  Tout  est  hrisé,  coupé,  ravagé,  non 
.senlenuMit  les  indi\idus  en  grand  nondjic  et  iiui'  mnlIilud'O  de 
bestiaux  ont  péri,  mais  on  trouve  des  cadavres  de  loups  tués 
j.ar  les  grtMous  en  rase  eampagne"'.  Enfin  pour  couronner  cette 
longue  énuméialion  de  misères,  lui  sinistre  d'une  ampleur  in- 
eonnuc  éclate  l'i  Rennes. 

Dans  les  derniers  jouis  du  mois  de  décembre  la  peste  était  i.inrcndic 
vaincue;  à  ce  moment  se  répandit  la  rumeur  d'une  autre  catas-  Iiei!p,'nch 
Irophe.  Pendant  la  nuit  du  aa  au  aS  décembre,  un  menuisier 
ivre,  Henri  Bouttronel,  dit  la  Cavée^*,  mit  le  feu  à  son  échoppe 
située  dans  la  rue  Tristin",  au  centre  de  la  ville  de  Rennes.  Les 
ilanimes,  activées  par  un  vent  impétueux,  atteignirent  les  mai- 
sons voisines,  puis  des  rues  et  des  quartiers  devinrent  la  proie 
de  l'incendie.   Bâtie,  comme  les  villes  de  ce  temps,   avec  beau- 

"'  .1.   lîiiviil,  (iji.  (■(■/..  t.   I.  p.   ;'»7<i-^^77. 

""    Ibid..    t.    I,    p.    398. 

'"   //)(</.,   t.   I,   p.    ^oA. 

"'   Ibid.,  t.   I,  p.   4iA. 

'■'-   Ibid,  t.   I,  p.   423. 

"•^  Ibid.,  t.   AaS,  425. 

"  M.  de  Balleroy  à  sa  jemme,  3  juillet,  dans  Correspondance,  t.  II,   p.   177. 

''•'  .1.    Bnvat,   op.    cit.,   t.   Il,   p.    i23;   0  août    1720. 

"**"'  Arcli.  nninicip.  de  Rennes.  ôaC  G  :  lUMibéiatinn  de  la  Communo  de  Ren- 
nes  du   3o  janvier    1721. 

"•  Rue  Trist.in.  sur  l'oniplaconient  do  la  eour  du  n"  3  de  la  rue  de  l'Hor- 
loge   actuelle,    derrière    riIôtel-de-Ville. 
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coup  de  bois,  Rennes  s'embrasa  en  quelques  heures  et  brûla 
pendant  s<?pt  jours.  <(  La  ville,  écrit  un  témoin  du  désastre,  fut 
ombraisée  comme  une  mer  de  feu;  ù  un  quart  de  lieue  les  char- 
bons allumés  tombaient  gros  comme  le  poing.  »  Les  habitants 
affolés  jetaient  leurs  meubles  dans  la  rue,  dressant  ainsi  des 
barricades  qui  interdisaient  l'emploi  des  secours.  Du  centre  do 
le'  ville,  la  flamme  gagnait  «  en  forme  de  croix  »  dans  quatre 
directions  difféi^entes.  Tous  ceux  dont  la  demeure  était  détruite 
ou  menacée  s'efforçaient  de  sauver  quelques  meubles  et,  voyant 
l'incendie  se  propager,  cherchaient  sans  cesse  un  abri  nouveau 
jusqu'au  moment  oii  leur  bien  devenait  la  proie  des  flammes 
ou  des  voleurs.  «  On  ne  voyait  partout  que  charettes,  chariots 
et  même  chaises  à  porteurs,  dont  on  se  sei'vait  pour  le  transport 
des  effets  et  avec  tant  de  confusion  qu'il  était  impossibUe  de 
traverser  les  rues,  chacun  emportait  comme  il  pouvait  ce  qui 
lui  appartenait;  le  désordre,  la  confusion,  l'épouvante  s'étaient 
tellement  emparés  de  l'esprit  du  peuple  que  l'on  se  sauvait  avec 
des  bagatelles  pendant  qu'on  laisait  brûler  l'essentiel...  Le  qua- 
trième jour  tous  les  couvents  d'hommes  et  de  filles  furent  ou- 
verts. Les  habitants  s'y  réfugièrent  avec  le  peu  de  meubles  et 
effets  qu'ils  avaient  sauvés.  Hommes,  femmes,  enfants,  tous 
couchaient  pèle-niêle  dans  les  cloîtres,  dans  les  dortoirs;  là  ils 
étaient  à  l'abri  des  voleurs  et  des  soldats.  »  Ces  derniers  aggra- 
vaient le  désordre.  C'était  le  régiment  d'Auvergne,  en  quartier 
d'hiver  à  Rennes.  Ils  avaient  reçu  de  l'intendant  Feydeau  de 
Brou  l'ordre  de  porter  secours  aux  habitants,  au  lieu  -de  cela, 
((  ces  militaires  bourraient  de  leurs  fusils  les  ouvriers  et  les  ha- 
bitants qui  désiraient  porter  secours  aux  incendiés,  les  traitant 
de  voleurs,  pendant  qu'ils  volaient  et  pillaient  eux-mêmes  toutes 
les  maisons,  qu'ils  allumaient  le  feu  dans  les  caves  afin  de  tout 
embraser'\  » 

Comme  dans  toutes  les  calamités  publiques  on  parla  de  mal- 
veillance et  de  prodiges;  le  feu  avait  éclaté  sur  dix  points  en 
même  temps,  une  pluie  de  feu  s'était  abattue  sur  la  ville  :  sor- 
nettes''^  La  cause  du  sinistre  était  beaucoup  plus  simple,  il  suf- 
fisait de  lire  la  description  faite  par  Dabuisson-Aubenay  :  ((  Les 
rues  sont  étroites,  les  maisons  s'élargissent  par  le  haut,  en  sorte 

^*  Arch.  nat.,  W  big  et  G^  2o5  :  Relation  inédite  et  contemporaine  de  Vin- 
cendie  de  Bennes  en  1720,  dans  Mélanges  d'histoires  et  d'arcliéologie  breton- 
nes, t.   I,  p.    287. 

'^  Ducrest  de  Villeneuve  et  Maillet,  Histoire  de  Renne?,  in-S,  Rennes,  1845, 
p.   343,  /i36  ;  Marleville,  Histoire  de  Rennes,  in-12,   Rennes,   iS5o,  t.  I,  p.   267. 
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(|il't'n  l)('liuci»ll|i  (le  licilN,  (Iles  si'  luiicliriil  |H<'S(|iir  l'iinr  l'aulrc, 
cl  à  |M'iii.<'  le  jour  ,'iilir  I  il  (liiiis  les  nirs;  <iir  les  sccoiuls  cKlagcs 
.s'iivjiiicciil  <ii  (Ichnis  >iir  \r>  |miiii('is  cl.  Irs  Iroisii'iin'.s  .sur  les 
(Ifiixiriiiis,  .'1  iiiiisj  luiijdiiis  se  \(iiil  csticcissaiil'"".  »  Ogc**^ 
.iJoiiU"  (|ii4'  1rs  iiu's  H  ('•Idinit  lonjoiiis  l'itil  liiMiiidcs  et  très 
sains""  )>.  I)f  plus  l'eau  inaiii|uiiil  |U('>(|ui'  l<  ilalrMiriil ,  car  les 
coiidiiilcs,  bien  (|uc  icparccs  i'KvjucniuK  ni  c|  à  grands  fiais, 
roiiclioimaicnl  1res  iMiiiarfailcmcnl.  l/c  niai»  ri<"l  ('-lail  soiiiniairc  : 
la  c()Miniuiiaul('>  i\i'  \illc  possédai!  dru\  pomper  d'une  f;ii|)|e 
puissance,  cin(|  sacs  de  cuif  cl  (pialie  iiacjics"".  i/incapaeih''  <!<■> 
nia^MsIral.s  élail  à  la  liaulcui  de  ces  nioyns.  On  vil  l'inN-ndiinl 
K-eyd<'au,  l'éNècpic  Turpin  4lc  Crissé,  le  premier  jtrésideni  d<- 
Urilhac  «  Ions  en  v<'sle  «-l  liahils  de  toile  cl  cuii',  avec  dos  sal)f)ls, 
ear  on  ne  pouvait  marcher  auli'einenl,  tout  n  étant  (pie  feu,  poi- 
ter  des  s(\uix  remplis  d'eau,  alin  d'4'n('ou rafler  l<'s  ouvriers  et 
ItMir  faire  (ionn(>r  du  vin  et  de  la  lioissoii  ».  (^)uanl  à  faire  pr<Miv<' 
d'initiative  et  de  décision,  ils  n'y  .son^àuent  pas.  ((  Si,  des  le 
lundi  nudin,  éerit  un  coidcmpoiain,  voyant  (pi'on  n'avait  au- 
eunc  die^  cliosn's  néccssaiies  pour  éteindre  le  f<'u  ni  aucune  espé- 
ranc/C  de  sauver  la  vill(^  (pi'en  sacriliant  ijuchiues  maisons,  M. 
l'Intendant  eut  ordonné  au\  ofiiciers  de  mener  eux-anêmes  leurs 
vsoldats  et  aux  entrepreneurs  de  conduire  les  ouvriers  pour  abat- 
Ire,  tout  autour  du  lieu  oii  le  feu  était  le  plus  é^pris,  une  douzaine 
de  maisons,  il  est  sûr  qu'il  se  fût  airèté  là...  mais  tout  était  dans 
une  si  grande  confusion  qu'on  laissait  brûler  la  ville'"\  »  L'in- 
cendie durait  depuis  six  jours  et  eut  dévoré  ee  qui  restait  de  Ren- 
nes <(  si  des  particuliers  plus  attentifs  à  leurs  intérêts  et  à  la 
crainte  de  perdre  leurs  maisons  que  ne  le  furent  les  principaux 
magistrats  au  bien  public  n'étaient  sortis  de  cet  assoupissement.  » 
On  coupa,  on  abattit  de  larges  pans  de  construction  et  on  sauva 
le  reste. 

Les  pertes  pécuniaires  furent  considérables,  le  feu  avait  dé- 
truit trente-deux  rues,  et  85o  maisons  sur  une  superficie  de  huit 

'""  Diibuisson-Aubonay,  Itinéraire  de   Bretagne,   dans   Archives   de   Bretagne, 

I.     IX,    p.     20. 

^"^  Ogée,  Dictionnaire  historique  et  géographiciue  de  la  province  de  Breta- 
gne,   i84o,    Audriot,    Bennes,   année    1720. 

"*  Ducrest  de  Villeneuve,  op.  cit.,  p.  345,  voir  Banéat,  L'incendie  de  Ren- 
nes en  17U0,  dans  Bulletin  l)istorique  et  philologique  du  Comité.  1909,  p.  ?.ÔS- 
266. 

"^  Fr.  R.  de  .Tacquelot,  Journal  inédit  d'un  député  de  l'ordre  de  la  noblesse 
aujc  Etals  de  Bretagne,  p\iblié  par  de  Clo^miadiMic.   in-S.  Rennes.   igoS,  p.    i33. 
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hectares'"'.  ((  l^c  malheur  fut  oouiplel  pour  la  vie  et  pour  les 
biens  »,  dit  Saint-Simon"'''  et  le  désastre  eut  dans  toute  la  France 
un  énormo  retentissement. 

'"'  O^ôc  <'t  Martcvilk',  Rennes  ancien,  t.  I,  p.  219;  B.  Pocquel,  Histoire  de 
Bretagne,    t.    VI,    (i()i4),    p-    170-172. 

'"■^  Saiiil-Sinion,  Mémoires,  édit.  Chérucl,  t.  XI,  p.  ^79;  lîarbier,  Journal, 
t.  I.  j).  <)'i-()i>  ;  Anonyme  à  Mme  de  BaUeroy,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  22/1;  M. 
Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  87;  Le  Mon,  I^ettre  de  M.  du  Menez  de  Lezurec  an 
marquis  de  Lesquijfiou,  relative  à  Vinccndle  de  Rennes  en  1720,  dans  Bulle- 
tin et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  département  d^Ille-et-Vilaine, 
1897,  t..  XXVI,  p.  XXVI  ;  P.-E.  L(',montey,  op.  cit.,  p.  3i3,  lapporU)  d'après 
Sainl-Simon  qu'on  découvrit  sons  ks  décombres  des  scories  brillantes  et  va- 
riées, sorties,  comme  l'aÎTaiii  <le  (^.orintlK*,  des  combinaisons  fortuites  de  la 
combustion.  Le  luxe  façonna  et  la  mode  répandit  ces  lamentables  débri'. 
Saint-Simon.    Mémoires,    t.    XVIII,    p.    i3o. 

""^  Voir  la  note  ""  et  ajouter  :  A.  TMiilippe.  Les  étoffes  du  Gévaudan  en 
Lorraine  pendant  la  peste  de  179.1,  dans  Soi-lété  d^ agriculture,  industrie,  scien- 
ces et  arts  du  département  de  la  Lozère.  Chronique  et  mélanges,  Mende,  1908, 
t.  I,  p.  i8/i  ;  L.  Mazcret,  La  peste  en  Gascogne  dans  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologiqu,e  du  Gers,  Auch,  1908,  t.  IX,  p.  270-292  ;  .T.  Maure!.  L«  peste  de 
1720  dan^s  les  Basses-Alpes,  dans  Annuaire  drs  Basses- Alpes,  Bulletin  trimes- 
triel de  la  Société  scientifique  et  liiléniirr  des  Busses-Alpes,  Dijin.'!  ï"9n7-i9o8, 
t.   XTTI.    p.    in.5.    i8n.    2.S7',    277. 
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.\j)|)cl  (In  ciinliiiiil  il<'  Noiiillcs.  — -  lïclio  (l.ins  les  l'.irlriiiciils  d  U:  <:l<!rg<;.  — 
1  iii(\\ss4Mh'.>'.  ~  l';mi|ili!<'ls.  —  l/('!vt;qun  Lanf^iK'l  <1<;  (jcrgy,  de  Soissoiis.  — 
l.'anlicvrciiK'  de  Mailly,  tic  Hciiiis.  —  L*-  Cor/is  «/e  Doc.lrine..  —  Le  ParleiiK-nl 
à  l'imUiisc.  —  l\('fus  tr<nrpffKslrciTH'til.  —  Kiin-gislroinonl  iiii  Grand-Consril. 
-  .Imidiclion  du  Ciiand-Conseil  iccusôc.  —  Fi)U:ivpnlion  du  prcsWi-nl  II*';- 
iiiiuit.  -  \x\  Parlrmciil  vxik".  à  Blois.  —  Inl<'rv<'iili()n  de  Daf^iu-sscan.  —  Le 
caiilinal  do  Noiiilli-s  ordc.  —  Visite  du  l'icmi'cr  l'iôsidc-nt  au  Hôpi'til.  —  Re- 
tour à  Pouloisf.  - —  Discussions.  —  Mei^so  rouge.  —  L'abb<>  Pucelle.  —  Enre- 
gistrement. 

La  fastidioiiso  quercUo  do   la   Bullo  Vniqcmtus  avait   pri.s  une    ,  ■^PP"'. 

•  _        _  •-'  '  .    _        nu   cardinal 

.udour  nouvelle  après  la  publication  de  la  lettre  Pasloralis  officii.  iio  Noaiiics 
\a'  Régent,  excédé  de  cette  dispute,  écoutait  les  cardinaux  de 
IV)han  et  de  Bissy,  de  préférence  au  cardinal  de  Noailles,  subis 
sant  en  ceci  comme  en  tout  le  reste  l'iniluencc  de  labbc  Dubois, 
et  ne  cachait  plus  ^^  qu'il  vouloit  se  déclarer  en  faveur  des  plus 
forts  et  qu'il  ne  vouloit  pas  se  brouiller  avec  le  Pape'  »  (10  sep- 
tembre 17 18).  Dubois  défendait  le  point  de  vue  des  deux  car- 
dinaux, tout  en  avouant  ((  qu'il  n'étoit  pas  du  tout  instruit  de 
la  matière  »  et  «  ne  laissoit  pas  d'être  à  corps  perdu  contre  le 
cardinal  de  Noailles.  Il  alloit  de  porte  en  porte  crier  contre  lui, 
comme  contre  un  hérétique  qui  troubloit  mal  à  propos  l'Église 
et  l'État".  »  Sans  s'émouvoir  des  clabauderies  de  cet  homme, 
Noailles  avertit  le  Premier  Président  qu'il  allait  incessamment 
publier  son  appel,  le  magistrat  l'en  félicita  et  dit  que  le  Parle- 
ment était  disposé,  dès  l'apparition  du  Bref,  à  apjjeler  comme 
d'abus  au  futur  concile,  et  désireux  d'agir  de  concert  avec  le 
prélat\   Le   16  septembre,   le  cardinal  obtint  son  audience  heb- 

'  Dorsanne,  Journal  conccriinnl  Uml  ce  qui  s'est  passé  à  Rome  et  en  France. 
in-4,    1753,   t.    I,   p.    426. 
^^  Ibid.,  t.  h  p.   427. 
■■'   Ibid.   t.    I,    p.    428. 
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domadaire  du  Régent  qui  lui  présenta  un  nouveau  projet  du 
cardinal  de  Rohan,  Noailles,  poussé  à  bout,  publia  son  appel 
et  abandonna  le  Conseil  de  Conscience.  Il  eut  la  satisfaction 
d'être  suivi  par  son  chapitre  à  l'unanimité  sauf  une  voix*  et 
de  recevoir  l'adhésion  des  curés  de  Paris  par  un  acte  qui  fut 
i?ffiché  le  jour  même  et  annoncé  au  prône  le  lendemain  dans 
plusieurs  |)aroisses\  Le  26  septembre,  la  Faculté  de  théologie 
s'assembla  et  cent  huit  docteurs  sur  cent  dix  furent  d'avis  d'adhé- 
rer à  l'appel,  puis  ce  fut  le  défilé  des  ordres  religieux  :  Carmes 
de  la  place  Maubert,  Feuillants,-  Oratoriens,  Bénédictins,  Pré- 
niontrés  et  différents  chapitres.  Le  Parlement  était  très  disposé 
il  interjeîor  appel,  lui  oussi,  au  futur  concile";  les  Universités  de 
Paris,  de  Reims,  de  Caen,  de  Nantes  s'associaient  à  l'appell. 
Tous  ces  corps,  et  les  individus  qui  y  foiinaient  la  majorité,  ful- 
minaient à  l'envi. 
Echo  Le  procureur  général,   Jolv  de  Fleury,   s'exprimait  avec   une 

dans  le        ,  /         .  °  i,      "  ,  ■  •       ♦ 

Paiiement    aprete   qui   se    retrouve   chez    presque    tous   ceux  qui    prenaient 

et  le  clergé  glors  la  parole  ou  la  plume  :  «  Après  tous  les  ménagements 
qu'on  a  eus  pour  le  Pape,  disait-il,  et  pour  tout  ce  qui  est  émané 
de  la  Cour  de  Rome  depuis  la  Constitution,  il  n'est  plus  permis 
de  garder  le  silence...  On  voit  aisément  les  véritables  motifs  qui 
ont  donné  lieu  à  une  pareille  condamnation.  Le  prétexte  du 
.  défaut  d'acceptation  de  la  Constitution  n'est  pas  le  seul  que  le 
Pape  ait  eu  en  vue.  Cette  idée  d'infaillibilité  que  la  Cour  de 
Rome  recherchoit  depuis  quelques  siècles  à  établir,  lui  fait  re- 
garder avec  horreur  les  voies  les  plus  canoniques.  Sa  délicatesse 
sur  ce  point,  va  jusqu'à  ne  pouvoir  tolércT  qu'on  ait  recours  à 
lui  pour  lui  demander  des  explications  sur  les  Décrets...  Avant 
que  cette  opinion  d'infaillibilité  fût  née,  on  voyoit  sans  éton- 
nement  d'illusti-es  évêques  refuser  de  se  soumettre  aux  décisions 
des  Papes,  mais  disposés  en  même  temps  d,e  marquer  leur  sou- 
mission et  leur  obéissance  à  tout  ce  qui  seroit  jugé  par  l'Église 
universelle.  On  voyoit  les  plus  grands  évêques  s'adresser  aux 
Papes  pour  les  prier  d'expliquer  leurs  décrets.  On  voyoit  les 
plus  saints  Papes,  les  Pelage  et  les  Grégoire  répondre  favora- 
blement à  ces  demandes...  La  Cour  de  Rome  ayant  voulu  intro- 
duire l'infaillibilité  du  Pape  a  tâché  de  détruire  la  force  de  ces 
exemples  par  une  conduite  et  par  des  exemples  contraires.  Ses 
démarches  ont  été  si  loin  qu'il  a  fallu  l'autorité  des  conciles  de 

*  Ibid.,  t.  I,  p.  liZo. 

*  Ibid.,  t.   I,  p.   àio. 

*  Mathieu  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.   I,  p.   A26  ;  ô  octobre. 
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(loiishilicc  <•!  (If  hi'ilr  |)iiiii  i»|i|)i»Mci  une  (lif^Mlc  ;i  de  |»;irfi||cs  jnr 
U'Iltions;  liniin  ils  n'uni  |):is  T'Ir  capiihlrs  dr  (lrlri»ni|irt  l;i  ('.OUI 
lU"  Honic.  I"]ll<'  .s'csl  [xulrc  jns<|n  i'i  voninir  it''\<K|ii<'i  iwi  dmilc 
I  iiutoiih'  (le  ces  i'DUcili's...  »  A  l'iinV-l  irndn,  vw  («insriiurncc 
de  CCS  |ii  in(i|i(^8,  i)jir  le  l'iiilrnicnl  de  l'iiiis  du  f)  octobre',  fai 
siucnl  ('•clio  les  air«^ls  des  l'iiilcninds  lîdurn  (iS  (M-lohicj,  d'Aiv 
CI  ncl.  ),  de  Mclz  (^'f)  <»cl,.),  de  (  iii'nnhh-'  (•.)()  ovA .) ,  de  K('lill''.s 
( 'i  Movciid)!!'),  <!('  h<>i(lc;ni\  m.'»  n<i\.),  de  Toulouse  (3  docenibre). 
|)t'  même  les  eurés  se  ^rnup.iienl  |>(tut  f.'iiic  .'ipfxd;  on  imprima 
plus  lard  Ars  recueils  de  U'fhcs',  on  r(''|iandil  les  i<'(pièl(',s  prc- 
sentées  pour  demander  à  être  reçus  app<daus'''  et  dans  \o.  puldio 
ou  s<3  disait  :  <(  Voilà  un  scliismi-  en  l''rancel  »  et  <(  saps  la  poli- 
lique  du  lU*n-eut  (pii.  pour  le  l)i<ii  de  l'État,  appréhende  les 
l)rouill(Mi<'S,  nous  serions  ^séparés  dv  la  communion  romaine 
par  rap|)orl  à  la  (ionslituliou.  Et  que  sait-on?  Si  de  fil  en  aiguille 
la  séj)aration   ne  sciait  pas  enlièiv'".   » 

Croyant  n'avoii-  plus  à  garih'r  aucune  mesure,  le  cardinal  de 
Noailles  avait  lait  afficher  et  uieltre  en  vente  son  acte  d'ap[)el; 
It  pix:»niier  jour  il  s(>  vendit  dix  mille  exemplaires".  Mais  ce 
succès  eut  son  revers.  Le  parti  constitutionnaire  ne  se  laissait  pas 
décourager.  Le  P.  Simon  Uourdan,  chanoine  de  Saint-Victor  de 
Paris,  en  grande  réputation  de  savoir  et  de  piété,  écrivit  lettre 
sur  lettre  au  cardinal,  allant  jusqu'à  lui  dire  :  <(  Je  doute  si 
dans  ces  conjonctures  si  fâcheuses,  plusieurs  saints  évoques  de 
l'antiquité,  n'auroienf  pas  quitté  leurs  sièges  pour  faire  cesser 
les  troubles  de  l'Église'".   » 

Ix"  complot  <le  Cellamare  valut  un  court  répit  à  Noailles,  qu'il  Tracas- 
fut  impossible  d'y  impliquer,  ni  aucun  Janséniste,  de  l'aveu  du 
Régent,  qui  laissa  entendre  qu'il  n'en  était  pas  de  même  des 
Gonstitutionnaires".  Cet  événement  les  calma,  mais  pour  [)eu 
de  temps.  Mais  alors  s'ouvraient  avec  l'année  1719  des  j)réoc- 
cupations  si  nouvelles  et  si  différentes  de  celles  des  années  pré- 

'  Arrêt  du  Parlement  de  Park  appelant  d'abus  un  décret  intitulé  :  Sanc- 
tissinii  Domini  nostri  démentis  fxipae  XI  lltterac  ad  universos  Christi 
fidèle!:-  datae  adversus  eos  qui  Constitutioni  Sancliitatis  suae  quae  incApïi 
Umoenitus...  debitam  obœdientam  praestarc  hactetms  recumverunf  mit  in 
posterum   recusaverini. 

*  Témoignage   des   Curés  de   la    Ville  et   du  Diocèse   de  Paris. 

'   Dorsanne,   Journal,    t.    I,    p.    433. 

"  Gazette  de  la  Régence,  p.  286-287;  23  septembre  1718,  p.  287-28S  ;  3  oc- 
tobre; p.    288,    10   octobre. 

'^   Buvat,  Journal,  t.    I,   p.   333;   24  septembre   1718. 

'^   Villeforc,    Anecdotes,   t.    III,   p.    23i-232. 

^^   Dorsanne,   Journal,   t.    I,   p.    445. 
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ccdcntes  que  la  dispute  religieuse  cesse  d'occuper  ro])iui<)n  publi- 
■que  entièrement  attachée  à  lugiotage.  Les  conférences  continuent, 
mais  l'attention  s'en  est  détournée;  le  conllil  se  rapetisse,  se  ra- 
cornit pour  ainsi  dire  à  la  taille  d'une  chieane  inextricable  où 
les  magistrats  et  les  ecclésiastiques  s'égosillent  dans  une  polé- 
mique sans  issue  possible.  Des  violences  mesquines  illustrent 
cette  discussion  ehétive;  ce  sont  moins  des  violences  que  des 
liacasseries  et,  pour  tout  dire  dun  mot,  des  a  niches  ».  Lxî  joui' 
de  la  Fête-Dieu,  le  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Louis  à  Grenoble 
veut  pénétrer  avec  la  procession  dans  l'église  des  Jésuites,  dont 
il  trouve  la  porte  fermée  ,il  réclame  l'entrée,  on  s'obstine  à  la 
lui  refuser,  il  se  plaint  au  Régent  qui  blâme  les  religieux  et 
ikur  impose  d'aller  présenter  des  excuses  à  révéque"*;  l'évéque 
de  Boulogne  interdit  au  P.  Gardien  des  Gapucins  la  célébration 
de  la  messe,  le  religieux  désobéit  et,  pour  sa  peine,  est  exilé'*; 
h  Toulon,  on  affiche  sur  la  porte  de  l'église  des  Récollets  u  qu'on 
n"y  recevra  aucun  prêtre  pour  dire  la  messe  ayant  appelé  de  la 
Constitution*'  ».  Le  reste  n'est  ni  plus  intéressant  ni  plus  auda- 
cieux; ce  sont  des  Carmélites  qui  ferment  l'accès  de  leur  église 
ù  des  Oratoriens*',  ou  bien  des  Parlements  qui  font  lacérer  et 
brûler  des  mandements**. 
Pampiiicb  Plus  dignes  d'attention  sont  quelques  actes  comme  larrèt  du 
Parlement  du  i4  janvier  1719  condamnant  divers  écrits  ins- 
tructifs sur  l'état  des  esprits.  Un  de  ces 'pamphlets  attaquait  la 
déclaration  de  1682,  contestait  le  ((  dogme  nouveau  »  de  la  su- 
périorité des  conciles  sur  le  Saint-Siège;  un  autre  revendiquait 
l'infaillibilité  du  Pape  «  dans  les  décisions  dogmatiques  »  et 
comparait  le  refus  de  recevoir  la  bulle  à  la  négation  de  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ;  un  autre  encore  défendait  les  thèses  oppo- 
sées, notamment  la  suprématie  des  conciles  qu'on  ne  saurait 
mieux  comparer,  était-il  dit,  qu'aux  États-Généraux  qui  sont 
en  possession  de  tous  les  droits  de  la  souveraineté  lorsqu'ils 
sont  assemblés.  Maxime  singulièrement  audacieuse  et  que  n'eus- 
sent pas  admises  les  théoriciens  de  l'autorité  royale,  même  pour 
porter  un  coup  hardi  à  la  puissance  pontifiealè.  On  devait  s'at- 
tendre à  voir  l'abbé  de  Saint-Pierre  prendre  parti  dans  cette, 
contestation;  il  se  prononçait  dans  une  Instruction  familière. 
et  c'était  lui  qui  invoquait  l'analogie  entre  le  concile  général  et 

'*  .1.    Buvat,  Journal,    \.    I,    p.    Sgg-^CKD,    juin    1719. 

^•'  .1.    Buvat,   Joiinwh   t.    I,   p.     tni. 

"^  J.    Bmat,   Journal,    t.    I,    p.    ioC.    juilk-t    1719. 

'^  Buvat,  Journal,  t.   I.   p.    455. 

^*  Buvat,  Journal,   t.    I,   p.    ho?>,   ^lg. 
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les     l']|,'ils  I  i*'>ii('-i  ini\ ,    (-('    i|iii     lui     :illii;iil     rcllr     k'I'iiI  ;i|  i<  tu    ciitr^o 
IH|llt'    lie    <  illi  ll;illllic    (le    I  ..i  II  M  li  >.' ||i  i||     :    i<     |,i'>    IJiil  s  (  i<''iii'-|  il  11  \    Il  ont 

(|ii4'  lii  \t)ii>  (II'  hl  rt'iiiiiiilriiMci'  i-|  ilr  lu  I  irs  liiiiiihlr  sii|)|ili(iili()ii. 
I.t  hiii  (li'-IÏTC  ;'i  Ifilis  (lolrjiiircs  ri  ;i  leurs  |uièl('.s  siiiviilll  U'S  rè- 
^li'S  (le  sii  |»rii(l('iici'  cl  de  ^;i  jiiNlicc.  S'il  ('-liiil  n|)li;/(''  de  Inir 
i'ccoi'dn  liMilcs  Iniis  {|niiiiii(l«'.s,  il  ccsscrnil  d'rlrr  idi''.  ..  (jn 
lit'  |i(>ii\;iil  iiici  (|in'  des  idiM's  rliiifiil  en  iiiiiichc  cl  il  cùl  6lé 
|ii'iiiiis  de  doiilcr  (\r  l 'cflichilt''  d<'v  (il)sl;ic!c>  (jndii  (''lc\  ci  ,ii  I  dr- 
\;iiil   elles   poiir   les  iiir»'|ci. 

i.c  r»  juin    1711).   une  I  )(''(liti  ;il  inii   i(iy;ile  ;i[)|)lii|ii:iil    uim-  foi.s  de      L'cv.iiiie 
plus    lii    l;ieli(|uc    r;i\(uilc    de    Ui'-^-eiil  ;    <'lle    iiii|i( isiiil    un    nouveau  anK^d 

silence  d'une  iinnée  sur  les  (lis|)iites  lli(M)|()<»'i(|ues,  avec  la  pro- 
messe d';iiri\ci.  |ieii(iiiiil  ce  laps  de  temps  à  un  accomniodcnienl. 
Les  Appelanls  ne  NONaicnl  là  <|u'nn  arlilice  pour  les  oiTipAcher 
de  j)ousser  à  l)oul  les  Conslitut iounaires  (jui,  d<'  leur  eôtc,  s'in- 
liifTnaicnl  d'a\<)ir  à  subir  un  règleni<^nl  (|ui  k's  mettait  sur  le 
même  ran^-  (pic  leurs  contradicteurs.  Lani,''uet  de  (!cr^y,  cve- 
(pie  de  Soissous,  un  des  plus  rejuuanls  de  son  parti  et  dont  la 
bruyante  oithodoxic  cseoini|)tait  pour  récompense  le  cardinalat, 
se  plaiijuail  |)ubli(]uement  parce  que,  à  l'en  croire,  «  le  silence 
prescrit  dans  les  causes  qui  intéressaient  la  foi,  n'avait  jamais 
v\('  utile  ([u'aux  ennemis  de  la  foi  »,  (>t  il  introduisit  une  distinc- 
tion inatt'i'ndu(  et  qui  fit  scandale  entre  les  lois  piomulguées 
piMidant  la  minorité  des  rois  et  les  volontés  affirmées  par  le  mo- 
nai(]ue  majiuir.  S(m  écrit  fut  condamné  à  étn^  lacéré  et  brûlé 
par  le  bourreau  au  j)ied  du  giand  escalier  du  Palais"".  On  signifia 
cette  condamnation  à  l'évéque,  biographe  de  la  sœur  visitandinc 
Marie  Alacocpie,  il  répondit  aux  deux  notaires  envoyés  vers  lui 
([u'((  il  étoit  moins  touché  de  cet  arrêt  que  de  la  mort  d'un  fai- 
san qu'il  venoit  de  perdre  )>.  L'arrêt  portait  que  Le  délinquant 
aurait  à  s'avouer  l'auteur  de  la  lettre  condamnée;  il  fit  plus  que 
de  l'avouer,  il  s'en  glorifia  et  cela  lui  attira  une  amende  de  dix 
mille  livres;  mais  le  Régent  empêcha  l'exécution,   pour  ne  pas. 

'"  Arrêt  du  ParloMimt,  du  i4  jniivior  1719,  condamnant  au  feu  Vlnstruction 
familière  sur  la  soumission  duc  à  la  Constitation  IJnigcnitus,  et  supprimant 
le  Traité  du  schisme  par  Longueval,  ainsi  que  instruction  pour  calmer  les 
scrupules  que  ron  s'efforce  de  jeter  dans  le.':  consciences  timorées  au  sujet 
de   kl  Constitution    Unigenitus  et  de   Vappel  cpii   en  a   été  interjeté. 

•°  Ârivt  du  Parlement  du  9  août  1719  condamnant  au  feu  une  Lettre  (h- 
Mgr  révesque  de  Soissons  à  S.  A.  U.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  Régent  du  royau- 
me, au  sujet  de  Varrest  rendu  au  Parlement  le  7  juin  contre  quelques  écrits 
de   cet    évesque. 


110  HISTOIRE    DE    LA    RÉGENCE 

disail-il,  lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal'.  Toute  la  Cour 
s'était  égayée  d'une  anecdote  dont  Languct  était  le  héros.  11 
était  à  table  chez  le  ministre  Le  Blanc  lorsque  celui-ci  arriva  dîner, 
fort  en  retard,  et  s'excusa  auprès  des  convives  par  les  mesures 
qu'avait  rendues  nécessaires  la  promotion  des  dix  cardinaux.  Cha- 
cun s'empressa  de  lui  demander  le  nom  des  nouveaux  promus,  il 
les  nomma;  au  nom  de  Mailly,  de  Reims,  l'évoque  de  Soissons  le 
lit  répéter,  les  yeux  hors  de  la  tête,  puis  se  la  prenant  à  deux 
mains,  s'écria   de  toute  sa  force    :   <(   Ah!  il  m'a  pris  mon  eha- 

22  I 

peau    !   » 
Mailly  Languet   et  Mailly   rivalisaient   d'ambition  et  faisaient   assaut 

de  pétulance.  «  J'avais  regardé  l'évêque  de  Soissons  comme  un 
fort  brave  homme,  écrit  la  vieille  Madame,  je  l'ai  connu  lorsqu'il 
était  encore  abbé,  mais  l'ambition  de  devenir  cardinal  rend  fous 
k.  plupart  des  évêques;  il  n'en  est  aucun  qui  ne  pense  que 
plus  il  fera  d'impertinences  à  l'égard  de  mon  fils  et  en  faveur 
de  la  Constitution,  plus  il  se  mettra  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  Cour  de  Rome  et  deviendra  ainsi  cardinal.  »  L'archevêque  de 
Reims,  rival  heureux  de  son  premier  suffragant,  n'avait  guère 
d'autres  titres  à  faire  valoir  pour  revêtir  la  pourpre  romaine.  Mis 
dans  l'Église  malgré  lui  et  avec  les  plus  euisants  regrets,  il  ne 
prit  d'ecclésiastique  que  ce  qu'il  n'en  put  laisser  et  sut  tirer  parti 
de  toutes  les  eirconstances  pour  se  pousser.  Fort  pauvre,  il  se 
tira  de  misère,  puis  d'ennui,  en  devenant  aumônier  du  Roi,  et 
s'éleva,  à  force  de  bras,  sur  le  siège  d'Arles.  S'y  trouvant  à  proxi- 
mité d'Avignon,  il  fit  toutes  sortes  d'avances  au  vice-légat  Gual- 
terio  qui  s'y  morfondait  dans  l'espoir  de  la  nonciature  de  France, 
gage  du  cardinalat.  La  liaison  tourna  à  l'amitié  intime,  Gualterio 
eut  sa  nonciature  et  Mailly  se  erut  tout  permis.  Il  se  découvrit 
à  Rome  des  amis  et  en  prit  (prétexte  d'écrire  au  Pape,  de  qui  il 
reçut  des  reliques  et  un  bref.  C'était  alors  un  crime  pour  un 
évêque  d'écrire  à  Rome  sans  une  permission  expresse  qui  pas- 
sait par  le  ministre  des  Affaires  Étrangères.  Louis  XIV,  instruit 
de  cette  incartade,  faillit  faire  un  éclat,  Mailly  ne  fut  sauvé  que 
par  l'entremise  de  Mme  de  Maintenon  et  de  Gualterio,  il  se  tint 
coi  mais  l'affaire  lui  fut  utile  à  Rome.  Lorsque  la  querelle  de  la 
Bulle  eut  amené  le  relâchement  des  anciennes  règles  sur  la  cor- 
respondance épiscopale  avec  Rome,  Mailly  ne  se  fit  pas  faute 
,  d'écrire   dans   le   style   le   plus   outré,   réclama   les   rigueurs   les 

^^   Villeforc,   Anecdotes  ou   mémoires  secrets  sur  la   Conslitution   Unigenitiis. 
A   Trevoux,    1733,    t.    III,    p.    324-225. 

°^    Saint-Simon,   Additions  au   Journal    de    Dangeau,    t.    XVIII,    p.    176. 
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plus  cxlivriirs  v\  .iiir.'iil  pu  fiiin  li^rm,.  (l'iiMjiiisilrui  si  sr>  mrsa 
NciiliiiHvs  ne  lui  iivitirril  iH'liir  raiilurilV-  (j'im  docUur.  Diins  iitn* 
Icllrc  iidrcssrc  à  s<'s  cnlIrMriirs  de  r/'piscopal ,  il  (piiililiail  U^s  jippr 
liiiils  (If  iinii\(iiii\  '  liillicr,  srcliiUMirs  irAriiis,  de  iNcaloiius, 
d  MuIvcIk's  >),  N's  driiiincail  pour  <>  pan-us  <|  piihlicaiiis  »,  rcjjoiis- 
.sail  loutc  coru'ilialioii  cl  proposait  de  n'-diiiK-  le  f^ou\4Tfi(iiicnl 
j»ai  la  faiiiinc  à  une  adlirsioi;  coinpIoN'  à  la  (Constitution;  il  siif- 
lirail  d(^  supprimer  !<•  m  don  i^r|;iiui|  »  (juc  volait  cliaipK'  ass('ud)l<''c 
du  clcr^v.  Co  facluui  fui  [loursuivi,  cotidauiiM'  par  le  Pailciucnt 
cl  brillé  au  pied  de  l'escalier  du  l'alais.  Mailly  exulta,  fonda  unv 
uiesso  en  action  do  jjfiàces  d'avoir  été  juj^é  digrK  de  participe! 
aux  opprobres  de  .lésus-Christ.  Il  espérait  (jUc  le  Parlement  l'atta- 
(pierait  là-dessus,  mais  on  pensa  le  mieux  j)unir  en  le  laissant 
en  paix.  Cela  ne  faisait  pas  son  affaire,  il  s<'  retourna  vers  Ironie 
et  pria  le  Pape  de  lui  faire  pié.scnt  de  ses  «  homélies  »,  C'était 
le  faibl<>  de  Clémeid  M  de  s<^  croire  grand  orateur  et  lati- 
niste impeecabli'.  Il  goûta  lu  Ilatt-erie  et,  malgré  l'exclusion  don- 
née à  Mailly  par  le  gouvernement  du  Régent,  lui  donna  le  cha- 
|ieau  dans  la  |)romolion  des  dix. 

l.e  Kégent  sentit  la  provocation,  s'emporta  et  fit  défense  à  Mailly 
de  porter  le  titre  ni  aucun  insigne  de  sa  dignité.  En  même  temps 
il  lui  envoya  un  enseigne  aux  gardes,  Villeron,  avec  ordre  de  ne 
pas  quitter  Reims.  Mailly,  averti  par  son  neveu  La  Vrillière,  se 
montra  fort  souple  lorsqu'il  rencontra  sur  le  chemin,  près  de 
Paris,  l'enseigne  Villeron.  Ayant  reçu  l'ordre  de  rétrograder,  ils 
vinrent  tous  d(Hix  coucher  à  Soissons.  Le  lendemain,  Mailly 
s'apprêtait  de  si  bonne  grâce  à  regagner  Reims,  que  l'officier 
jugea  superflu  de  l'y  conduire  et  reprit  la  route  de  Paris.  Aus- 
sitôt Mailly  le  suivit  à  distance  et  vint,  le  soir  même,  se  blottir 
.1  Paris.  L'abbé  de  la  Fare,  son  grand  vicaire,  alla  trouver  Dubois 
et  fut  reçu  comme  un  goujat.  La  Fare  laissa  dire  et  répliqua 
qu'un  ministre  tel  que  Dubois  devait  être  cardinal,  et  pour  cela 
ne  pas  contrarier  le  Pape  avec  lequel  il  lui  faudrait  compter. 
Dubois  sentit  l'habileté  de  ce  conseil  et  puisqu'il  fallait  une  mé- 
diation il  s'en  réserva  le  mérite.  Le  lendemain,  il  rappela  l'abbé  de 
la  Fare,  affecta  un  accueil  plus  doux,  mais  la  Fare  brusqua 
l'affaire  : 

—  ((  Monsieur,  dit-il,  je  vais  vous  parler  franchement,  je  n'ai 
aucun  ressentiment  de  la  manière  dont  vous  me  traitâtes  hier; 
je  vis  bien  que  vous  parliez  en  ministre.  Vous  autres,  grands 
[)olitiques,  vous  ne  pouvez  pas  faire  autrement;  mais  vous  n'êtes 
sûrement  pas  fâché  de  faire  quelque  chose  d'agréable  au  Pajje 
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dont  vous  aurez  incessammont  besoin  .car  on  voit  bien  qiio  vous 
ne  pouvez  pas  manquer  d'avoir  bientôt  le  chapeau. 

—  <(  Vous  êtes  trop  clairvoyant,  l'abbé,  répliqua  Dubois,  il 
tiiut  bien  que  j'avoue  que  vous  m'avez  deviné,  laissez-moi  rame- 
ner M.  le  Jlégent;  mandez  seulement  à  votre  archevêque  de  se 
rendre  secrètement  ici,  et  de  s'y  tenir  caché,  jusqu'à  ce  que  je 
l'avertisse,  eela  ne  sera  pas  long.  » 

Mailly  attendait  le  signal,  se  laissa  introduire  au  Palais-Royal 
par  les  derrières,  fit  sa  soumission  au  Régent  et  regagna  Reims, 
oii  il  ne  |jri'ndrait  |)oint  la  ([ualité  de  cardinal  ni  aucune  marque 
de  cette  dignité  et  ne  devait  signer,  dans  le  royaume,  que  ((  l'arche- 
vêque de  Reims  »,  mais,  à  l'étranger,  il  pourrait  signer  le  «  car- 
dinal de  Mailly  ».  Rentré  à  Reims,  Mailly  se  claquemura,  s'in- 
terdit toute  fonction  publique  ovi  il  ne  se  fut  avoué  qu'arche- 
vêque et  languit  plus  de  trois  mois  sans  autre  consolation  que 
de  tirer  de  sa  poche  la  calotte  rouge,  de  la  regarder,  de  l'admi- 
rer, de  la  baiser,  de  l'essayer  devant  un  miroir,  mourant  d'impa- 
tience de  la  montrer  en  public.  Il  se  croyait  oublié,  mais  l'abbé 
de  la  Fare  veillait  à  Paris  et  quand  il  apprit  que  le  cardinal  de 
Noailles  avait  fait  agréer  le  Corps  de  doctrine  par  les  cardinaux 
de  Rohan  et  de  Bissy,  il  songea  que  l'approbation  de  Mailly  serait 
d'autant  plus  précieuse  qu'on  le  savait  fort  mal  avec  Noailles. 
On  recherchait  les  signatures  épiscopales,  l'abbé  fit  savoir  que 
celle  de  Mailly  dépendait  de  la  permission  de  porter  les  insignes 
cardinalices.  En  outre,  on  envoyait  des  ecclésiastiques  du  second 
ordre  solliciter  les  signatures,  il  suggéra  d'envoyer  le  Corps  de 
doctrine  à  Reims  par  le  premier  suffragant  Languet,  de.  Sois- 
sons.  Celui-ci  ne  put  s'y  dérober,  il  lui  fallut  subir  la  mortifica- 
tion et,  le  17  mars,  on  sut  à  la  Cour  la  mission  de  Languet. 
Dangeau  ignore  qu'il  emportait  deux  lettres  cachetées  du  Régent, 
Dans  la  première,  le  prince  ordonnait  à  l'archevêque  de  signer 
sur  le  champ  sous  peine  d'exil  et  de  renoncement  au  chapeau; 
dans  la  deuxième,  il  l'invitait  à  signer,  mais  le  laissait  libre  et 
iui  annonçait  qu'il  pouvait  venir  recevoir  la  calotte  des  mains 
du  Roi.  Mailly  signa  le  Corps  de  doctrine,  montra  la  deuxième 
lettre  à  tout  le  monde,  supprima  la  première  et  le  19  mars  «  porta 
sa  calotte  au  Roi  qui  la  lui  mit  sur  la  tète^^  ». 

^^  Saiiil-Simon,  Additions  au  Journal  de  Dangeau,  t.  XVIII,  p.  172-177; 
Dangeau,  Journal,  t.  XVIII,  p.  180,  i85,  18S,  iqS,  262,  208;  11,  19,  22, 
3i  décembre  1719;  17,  19  mars  1720;  Madame  à  la  raugrave  Louise,  7  octo- 
bre 1719,  dans  Correspondance,  édit.  G.  -lîrvmet.  t.  II.  p.  i65;  Saint-Simon, 
Mémoires,  édit  Ghéi'uel    i85S,   t.    XVII,   p.    325-3.^9. 
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!<<*  C.Drns  (Ir  dnclrinc  ;i\iii(  t'I»'  rl.ihotV',  di^'s  les  iin'mi<TS  mois  l'«''oa"d« 
(Il  I  aimcc  i7><i.  (liii  le  ('.'ii(lin:il  de  Noiiilk's,  rnvr'(|iin  de  Okr- 
iiKuil,  Massilloii,  «1  If  I'.  de  l:i  l'our  su{»cri4}iir  ^'énéral  do  Ha 
(;i»iiMr|,'Mr;i|;,,ii  dcs  [(('Ks  (U'  rOiidoirc,  (^cl  écrit  contonait  des 
<\|di(;dioiis  sm'  U-s  propositions  condamiin's  et  d^'vait  ôlre  sou- 
iiiis  à  1,1  discussion  des  cardinaux  et  des  évoques  constitulion- 
nairrs  dans  l'espoir  de  terniini'r  la  (juerelle  ])ai'  un  acconmiixle- 
uieid  ipii  réiablîl  la  paix  dans  l'I'lmdise".  Cet  accoinmodenicnt 
fui  si^né  le  i.'^  niais  au  l\ilais-noyal  par  k's  cardinaux  de  Noaiiles, 
de  holian.  d<'  liissy,  do  Cîcsvres  et  de  Mailly  et  par  plusieurs 
arelie\è(jues  el  é\è(pies'*'\  Deux  jours  après  circulait  une  ((  for- 
mule envoyée  aux  a|)pelaiils  de  la  ( -onslilntion  llnigenilus  pour 
les  engager  à  persister  dans  leur  ap[)ei'"  »,  (jnelipie  exj)lication 
et  (juelque  corps  de  doctrine  (ju'on  pût  joindre  à  la  Bulle  et  de 
(lui.'lquo  expression  qu'on  put  se  servir  pour  les  réunir.  Sans 
s'émouvoir  tie  cette  pioteslalion,  Noaiiles  tenait  la  paix  pour 
rétablit'  et  annonçail  aux  curés  du  diocèse  que  «  par  un  bon 
Corps  tic  (loclriiw  et  par  une  acceptation  relative,  on  avoit 
pris  toutes  les  précautions  que  l'on  poiirroit  désirer  pour 
mettre  là  vérité  à  couvert,  aussi  bien  ([ue  les  libertés  de  l'Église 
gallicane...  11  n'y  a  plus,  ajoutait-il,  qu'à  prier  Dieu  qu'il  bé- 
nisse les  bonnes  intentions  de  ceux  qui  n'ont  eu  d'autre  vue  que 
d'as§urer  plleinement  la  vérité  et  la  paix^^  ».  Malgré  ces  bonnes 
paroles,  le  cardinal  de  Noaiiles  dut  bientôt  s'avouer  qu'il  n'était 
ni  approuvé  ni  suivi  par  son  parti.  Le  premier  jour  d'avril,  il 
se  rendit  à  la  Sorbonne  pour  la  prima  meîisis  et  fut  étonné  de 
voir  que  pas  un  des  docteurs  de  cette  maison  n'était  venu  à  sa 
rencontre  ni  ne  l'avait  accompagné  en  sortant".  La  nou veille  de 
cet  accommodement  ne  causa  pas  moins  de  surprise  dans  les 
provinces",  d'ailleurs  pendant  que  Colbert,  de  Montpellier,  bran- 
lait la  tète,  déclarait  la  pièce  «  bien  éloignée  d'être  telle  qu'on 
la  pouvoit  désirer  »,  Languet,  de  Soissons,  s'écriait  :  «.  La  cita- 
delle est  prise  par  ruse,  par  mine  et  par  assaut.  ))  On  disputait 
sur  le  nombre,  l'autorité,  la  sincérité  des  signatures,  et  les  bro- 

'*  Buvat,  Journal,  t.   II,  p.   46. 

"    Buvat,    Journal,    t.    II,   p.    5i,    67-68;    M.    Marais,    Journal   et    Mémoires, 
t.   I,  p.    267. 

-*   Buvat,   Journal,    t.    II,   p.    53-55;    i5    mars    1720. 

^'   Buvat,  Journal,   t.   II,   p.   55-56    :  Lettre  circulaire   de   M.    le  cardinal    de 
Noaiiles  à  MM.   les  curés  de  son  diocèse,   18  mars   1720. 

-*  Buvat,  Journal,  t.   II,  p.  67. 

-'  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  I,  p.   2^2;  4  avril   1720. 
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chures  de  courir^",  lies  lettres  épiscopales  de  se  croiser"*,  les  man- 
dements de  se  multiplier.  Pendant  trois  mois  le  Corps  de  doc- 
trine a  tous  les  honneurs  de  la  dispute,  sa  célébrité  fait  tort  au 
Système,  mais  l'opposition  est  presque  générale  et  l'hostilité  des 
partis  plus  envenimée.  Les  évêques  de  Montpellier,  de  Boulogne, 
de  Marseille,  de  Mirepoix,  de  Pamiers,  de  Lcctoure,  de  Mîmes, 
de  Saintes,  de  Verdun,  d'Acqs  repoussent  le  Corps  de  doctrine^', 
le  synode  des  curés  et  le  chapître  de  Paris  lui  font  mauvaiis 
acoueiP',  la  Sorbonne  représente  au  cardinal  combien  vivement 
elle  désire  qu'il  n'autorise  point  cet  écrit^*.  Surtout  on  relève  les 
contradictions  du  cardinal  de  Noailles,  sa  faiblesse,  et  on  réduit 
son  acceptation  à  cette  formule  :  «  Nous  acceptons  avec  respect 
Terreur  relativement  à  la  vérité  dont  nous  ne  nous  soucions 
guères'*.  »  Celui,  dit-on,  qui  conduit  le  cardinal  dans  cet  accom- 
modement est  l'abbé  Couët,  qu'il  a  fait  son  grand  vicaire,  homme 
savant,  dévot  de  la  dévotion  qui  s'accommode  au  temps,  et  que 
l'on  a  vu  dans  un  parti  tout  à  fait  contraire  à  la  Constitution. 
Le  cardinal  ne  sait  plus  oii  il  en  est.  On  lui  a  promis  des  lettres 
patentes  d'une  certaine  façon.  On  les  veut  expédier  d'une  autre, 
et  on  dit  que  si  quelque  chose  peut  excuser  l'accommodement, 
c'^st  que  la  Constitution  étant  une  affaire  d'intrigue,  on  la  pou- 
vait dénouer  par  une  autre  intrigue''*.  » 
Lé  Nonobstant  tout  ce  >qu'on  pouvait  dire  et  le  décri  oia  tombait 

^ïinSe*  le   Corps   de    doctrine,    Dubois   continuait   à  y   voir  la  paix  de 
■  l'Église  et  le  gage  de  la  pourpre  attendue.   Après  avoir  exilé  le 
Parlement  à  Pontoise,   il  ne  doutait  pas  d'en  obtenir  l'enregis- 
trement pur  et  simple  de  la  bulle  Unigenitus.  Le  premier  acte 

^"  Lettre  d'un  chanoine  à  un  homme  retiré  du  monde  sur  l'accommode- 
ment au  sujet  de  la  Constitution,  i5  pages;  Réflexions  succinctes  sur  Tac- 
ceptation  au  sujet  de  la  Constitution,  i6  pages  ;  Réflexions  succinctes  sur 
l'accommodement  ;  Observations  sur  la  lettre  du  cardinal  à  ses  curés;  Remar- 
ques sur  le  dispositif  dressé  pour  Vacceptation  de  la  bulle;  Explications  sur 
la   bulle   Unigenitus,   33   pages  ;   Mémoires   sur   la  paix   de   VEglise. 

''  Lettre  de  MMgrs  de  Montpellier  et  de  Boulogne  à  M.  le  Card.  de  Noailles, 
19.  mars  1720;  Lettre  circulaire  des  [mêmes]  aux  évêques  appelans  en  en- 
voyant la  lettre  précédente;  Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Rohan  à  M.  Vévêque 
de  Langres;  Lettre  de  Mgr  de  Blois  à  M.  Le  Robien,  grand  vie.  de  Vannes, 
i4   mars   1720. 

^^  M.   Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.   I,  p.    24A,   245,    25i,   254,   255,   257. 

^■'  M.   Marais,   op.  cit.,  t.   I,  p.    244,   256. 

**  M.   Marais,  op.   cit.,  t.   I,  p.   25i,   260;   i5  avril,   10  juin   1720. 

^^   M.   Marais,  op.   cit.,  t.   I,  p.    267;   juin   1720. 

^'■'  M.   Mnrni?,  op.    cit.,  t.   I,   p.    2G7,   ■j.Çh)-,  juin   1720. 
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(lu  PiwIciiH'iil  I.iissa  voir  (|u'(iii  n'()l)li<'n(liail  ri^-ii  .sans  [)r\iu:*\ 
ct's  gens,  (li«ait-()ii,  sont  plus  iuconigibics  (ju<i  janjais,  (lc|>t'ns(:nt 
comme  les  apiot<Mirs,  font  une  chi^ut  terrible;  l«'ur  puiiilioii,  au 
lieu  (le  les  cori  i^r^.]^  ii,>  fait  (|||<'  les  confiinier  dans  leur  eriU'le- 
nieiil.  Ils  sdiil  in((»MiprL'li4'Usiblcs.  Barbier  et  Marais  nous 
(lisiMil,  en  tlïti,  qu'on  fait  ù  Ponloise  une  dëpeiisc  consid<îrable. 
Le  I*i'4'Miier  l'iésidnit  y  est  avec  toute  «a  famille,  jog*'*  dans  la 
maison  du  due  d'Albret  qui  est  très  belh;  cl  a  un  jardin  magni- 
fique. Il  tient  une  table  de  trente  à  cinquante  couverts  qui  n'est 
pas  délieate  à  son  ordinaire,  mais  on  y  a,  en  quantité,  poulets, 
poulardes,  cbapons,  aloyaux,  gigots  et  autres  viandes.  On  joue 
un  lansquenet  aux  vingt  sous  sans  passer  au-delà  et  fiuantité 
de  (piailrilU's  (pii  est  un(>  liombre  à  quativ'*. 

Les  lettrt>s  patentes  du  4  août  prescrivaient  au  l'arlement  l'en-  Hefu« 
registrentent  de  la  Bulle  et  la  cassation  des  appels  faits  à  son  ireme^ni' 
sujet".  Otte  déclaration  soulleva  une  protestation  presque  una- 
nime. L(>s  magistrats  riaient  sous  cape  à  la  vue  du  gouverne- 
ment obligé  de  reconnaître  que  le  Parlement  n'est  pas  unique- 
ment fait  pour  juger  les  procès"".  La  Compagnie,  suivant  l'usage 
I)ratiqué  dans  les  affaires  difficiles,  avant  demegistrer  la  Décla- 
ration ou.de  la  rejeter,  nomma  des  commissaires  pour  l'exami- 
ner et  lui  présenter  un  rapport;  mais  dans  le  temps  oii  elle  allait 
être  enregistrée  avec  des  modifications,  La  Vrillière  vint  à  Pon- 
toise  la  retirer  des  mains  du  Parlement  (7  septembre).  Hénault 
se  fait  probablement  illusion  lorsqu'il  croit  que  les  modifica- 
tions suggérées  par  le  Parlement  <(  auraient  peut-être  concilié 
les  deux  partis  ».  Les  esprits  étaient  montés  au  point  que  les 
pires  sottises  se  débitaient  comme  des  sentences.   L'évêque  Bel- 

^'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  I,  p.  352-354  :  Déclaration  royalo  du  21  juillet 
portant    translation   du    Parlement    à    Pontoisc    et    rEnregisto-ement. 

'*  M.  de  Caunwrtin  à  Mme  de  Balleroy,  20  juillet  et  18  août  1720,  dans 
Les   Corresiiondants,   t.    II,   p.    185-187. 

**  M.  Malais,  Journal  et  Mémoires,  t.  I,  p.  358,  862  ;  Barbier,  Journal, 
t.  I,  p.  56;  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  119  :  «  Les  procureurs  n'y  firent  pas 
vm  long  séjour  pour  le  prix  excessif  du  logement,  des  vivres  et  des  denrées, 
le  pfiin  y  a^ant  valu  vingt  sols  la  livre  les  trois  premiers  jours  du  marché, 
et    le    moindre   vin   jusqu'à   vingt-cinq   sols   la    pinte. 

*"  Isambert,  Recueil  des  anciennes  lois  françaises,  t.  XXI,  p.  187,  18S  ; 
L'exil  du  Parlement  à  Pontoise  (1720).  Journal  inédit  du  Président  Hénault, 
dans  Souvenirs  et  Mémoires,  1899,  t.  II,  p.  5o4-523  ;  t.  III,  p.  i45-i65,  3o8- 
337;  L.  Perey,  [  =  L.  Herpui].  Le  Président  Hénault  et  Mme  du  Deffand,  La 
Cour  du  Régent,  La  Cour  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leczinska,  in-8,  Paris, 
1893,   p.    35-69   (abrégé   avec   beaucoup  de   fautes). 

■"  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  I,  p.  363;  5  août   1720. 
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zunce  imputait  aux  appelants  la  peste  de  Marseille"^  et  l'arche- 
vêque d'Arles,  Forbin-Janson,  dans  un  mandement  contre  les 
sauterelles  attribuait  ce  fléau  à  la  résistance  de  ceux  qui  repous- 
saient l;i  Constitution;  à  l'en  croire,  ee^s  insectes,  par  leurs  sauts 
et  leurs  <(  intercadences  successives  »  marquaient  l'inquiétude 
de  ceux  qui  ne  se  fixent  '])as  aux  sentiments  du  pape  et  s'aban- 
donnent à  tout  vent  de  doctrine"'. 
Enregistre-  Le  28  septembre,  le  Régent  fit  enregistrer  la  Déclaration  du 
aii"Grand  ^^^i  ^ur  la  Constitution  portant  que  1°  la  Constitution  IJnigeniiiis 
Conseil  serait  observée  par  tout  le  royaume  avec  défenses  aux  Universités 
e!  Facultés  de  théologie  de  rien  écrire,  distribuer  ni  produire 
qui  y  fut  contraire,  non  plus  qu'à  Vlnslructioii  pastorale;  2°  il 
était  défendu  d'appeler  de  cette  Constitution  au  futur  eoneile 
et  tous  Iles  appels  passés  étaient  réputés  nuls  et  de  nul  effet,  sans 
préjudice  des  maximes  gallicanes;  3°  on  déférait  aux  archevêques 
et  évêques  connaissance  et  jugement  de  la  doctrine  avec  injonc- 
tion aux  Parlements,  Chambres  et  juridictions  de  s'y  confor- 
mer; 4°  on  interdisait  de  s'attaquer  par  les  vocables  de  schisma- 
tique,  janséniste,  novateur,  hérétique.  Suivant  les  anciens  arrêts, 
Ici  Déclaration  renouvelait  tous  les  délits  et  arrêts  contre  le  jansé- 
nisme et  enjoignait  aux  évêqùes  de  se  comporter  avec  .modéra- 
tion dans  son  exécution.  <(  La  lecture  de  cette  Déclaration  si  sur- 
prenante 011  le  Roi  met  la  main  à  l'encensoir,  juge  l'acceptation 
des  évêques  uniforme  et  décide  les  appels,  qui  ne  peuvent  être 
jugés  que  par  le  eoneile,  en  disait  plus  que  toutes  les  réflexions 
que  l'on  pouvait  faire**  »,  disait  l'avoeat  Marais  qui  concluait  : 
i<  Le  pyrrhonisme  avec  le  schisme  vont  entrer  dans  l'Église.  » 

«  Le  Régent,  voyant  donc  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  au  Par- 
lement*' »  se  résolut  «  à  un  eoup  d'éclat  et  d'autorité  auquel 
on  ne  s'attendoit  pas.  Avec  tous  les  princes  du  sang  et  le  comte 
de  Toulouse,  il  alla  voir  la  séance  du  Grand  Conseil.  Ix  Chance- 
lier y  étoit  venu  présider.  On  y  fit  venir  treize  ducs  et  pairs,  cinq 
maréchaux  de  France,  cinq  conseillers  d'État,  quatre  maîtres  des 
requêtes,  et  ils  étoient  dix-huit  du  Grand  Conseil,  en  comptant 
le  Premier  Président.  La  Compagnie  assemblée,  le  procureur 
général,  M.  Hénault,  présenta  une  lettre  de  jussion  pour  déli- 
bérer de  nouveau,  qui  fut  enregistrée,  ensuite  il  laissa  sur  le 
bureau  ses  conclusions  pour  l'enregistrement  de  la  Déclaration 
et  fit  un  discours  éloquent  sur  la  dignité  de  l'assemblée,  sur  les 

**  M.  Marais,  op.   cit.,  t.  I,  p.   36i)  ;   9  août    1720. 

*^  M.    Marais,  op.   cit.,  t.   I,  p.    290;    i5   juin    1720. 

*^  M.   Marais,   op.   cit.,  t.   I,   p.   A44- 

**  Barbier,  Journal,   t.   I,   p.    78;   scplcnibrc    1720. 
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luniii'Tc.s  (lu  IU''<,f<'iil,  ri  sur  l'c^iirraïKM'  que  les  ohsciirilAs  ulloicnt 
rire  (lissipt'H's.  I.c  (  lliiincrlici  |iril  les  voix  H  f'"'^  <ijiirirn'nt  à 
r('iir<'^nsti<'m('nl  jnir  cl  siinplr.  j,c  (  llianecliiT  ri  Ir  rrvinirr  j)ré- 
sich'iif  oui  rir  du  inruic  jinis,  iiiiisi  (\\io  les  c)fli(ii<'i"8  cl  conscii- 
Ins  (lu  (Iiiiud  ('(Miseij.  ()u<'l(|iiesnus  [JFoposèn'iil  fl<"s  ruodifica- 
tious,  le  M(''^'tMl  (lit  (|u'il  M  t'Idil  plus  Icuips,  pui.s(|u'ils  u'avoient 
pas  l'ail  (Ir  icuioulrauccs.  Trois  couseillers  fun'ut  d'avis  des 
n-UKuitiauccs,  uiais  reviuicnl  à  l'avis  des  autres.  Euliu  l<:3  voix 
ayaul  élé  coimijI/m's,  il  s'(  ii  csl  Irouvé  trente-trois  [)Our  i'enregis- 
h'Cineul  pur  <>l  siuiple  coulre  sei/4'.  Tout  cola  s'était  passé  à  huis- 
clos  de|)uis  neuf  lieuics  ef  dcuiic  jusqu'à  midi  et  dcuii.  l-lusuile, 
on  ouviit  la  grande  audiciiC'C  >-l  le  |)rooureur  général  lut  m  [)ul>lic 
la  Oéclaralion  cl  les  Iclhi's  palculcs,  puis  le  Chanc<'licr  prononça 
l'arrêt.  C'était  lini.  Paris  ajîprit  avec  surprise  cette  forme  nou- 
v<'ll€  de  séance.  dVincgistrement  et  de  jugement^*. 

La  Déclaration  fui  criée  et  débité'f'  dans  les  rues  avec  l'cnre-  Jun(iicti..ii 
gislrement'" :  resl(>  à  savoir,  disait  Barbier,  si  le  pape  sera  content  conseu' 
d  un  |)areil  cnreiiistrcmenl  (pii  ne  vaut  rien,  le  (irand  (conseil 
n'étant  ni  en  possession  ni  en  droit  de  le  faire"**.  Néanmoins  tout 
parut  tran(piille  de  la  part  de  la  Cour,  lorsque  le  4  novembre, 
on  appiit  à  Pontoise  que  le  Régent  méditait  un  parti  violent 
conti'c  le  Parlement.  Le  lendemain,  le  président  de  Nassigny 
alla  dire  à  M.  de  Mesme  que  le  s€ul  remède  était  dans  quelques 
démarches  du  cardinal  de  Noailles  auprès  du  Régent  pour  lui 
faire  entendre  que  la  publication  de  son  mandement  ne  dépen- 
dait pas  absolument  dv  renregistrement  de  Parlement.  L'accom- 
modem(>nt  projeté  entre  les  évéques  supposait  une  condition  préa- 
lable :  c'est  que  l'archevêque  de  Paris  donnerait  son  mandement 
par  lequel  il  acceptait  la  constitution  Unigenitus  en  y  joignant 
des  explications;  sans  ce  mandement,  point  d'accommodement, 
les  deux  partis  allaient  reprendre  les  armes  et  combattre  tout  de 
nouveau.  Le  cardinal  ne  voulait  donner  ce  mandement  qu'à  con- 
dition que  la  Déclaration  serait  enregistrée  au  Parlement,  car 
pour  l'enregistrement  au  Grand  Conseil  il  n'en  faisait  point  de 
cas.  Le  Pape  non  plus,  qui  ne  voyait  là  qu'une  entreprise  que 
les  esprits  ne  pouvaient  ratifier  parce  qu'elle  était  étrangère  aux 
formes  du  droit. 

Dubois  sentit  qu'il  ne  triompherait  pas  de  cette  double  oppo- 
sition   et    se    vit    obligé    d'abandonner    l'enregistrement    fait    au 

■""    V..    Marais,   op.   cit.,   t.    I.   p.    /j/j^-Uô  ;   aS   septembre    1750. 
*'   M.    Marais,   op.   cit.,   f.    T.   p.    4^8;    2^   soplombre    1720. 
■'"'   Barbier.  Journal,   t.   I,   p.    7^  ;   septombro    1720. 
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iQtervenlion 

du  président 

Hénault 


Grand  Conseil;  c'était  chose  malaisée  puisqu'il  n'y  avait  décidé 
le  Régent  qu'en  le  persuadant  que  cette  foi  nialité  terminerait  la 
querelle  religieuse.  Mais  rien  ne  pouvait  rebuter  Dubois  du  mo- 
ment qu'il  s'agissait  pour  lui  d'obtenir  le  chapeau.  11  décida  le 
Régent  à  réclamer  avec  instance  au  cardinal  le  mandement  pro- 
mis. ((  Que  le  Parlement  enregistre  et  je  donnerai  mon  mande- 
ment, répondit  Noailles,  que  V.A.R.  mande  le  Premier  Président, 
qu'elle  convienne  avec  lui  de  lui  renvoyer  la  Déclaration,  que 
le  Parlement  la  revise  et  je  ferai  ec  que  j'ai  promis.  »  Alors  le 
Régent  se  fâcha,  il  pensa  qu'on  voulait  le  contrecarrer,  que 
c'était  un  concert  entre  le  cardinal  et  le  Parlement  et  qu'on 
voulait  profiter  du  désir  qu'i'  avait  de  la  publication  du  mande- 
ment ipour  le  forcer  à  rappeler  cette  Compagnie.  <(  Le  Parlement 
est  lié  avec  le  cardinal,  disait-il,  s'ils  sont  si  fort  d'accord,  je 
n'ai  qu'à  menacer  de  perdre  le  Parlement,  j'alarmerai  le  cardi- 
nal; ils  ont  cru  m'embarrasser  en  s'unissant,  ils  m'ouvrent  une 
voie  pour  réussir,  c'est  un  côté  par  oii  attaquer  le  eardinal.  » 
Ce  fut  alors  que  la  perte  du  Parlement  fut  résolue.  Dès  qu'ill  en 
fut  instruit  le  Président  de  Mesme  promit  de  s'entremettre  auprès 
du  cardinal;  le  président  Ilénault,  également  averti,  se  chargea 
d'agir  de  son  côté. 

Son  embarras  était  grand;  il  ne  connaissait  pas  assez  le  Chan- 
celier ni  ses  intentions  pour  l'aller  voir;  ayant  entendu  dire  que 
l'abbé  Menguy  tenait  les  fils  d'une  sorte  de  négociation,  il  l'a  11  a 
voir.  Menguy  était  un  homme  qui  ignorait  le  repos,  on  eût  dit 
qu'il  était  toujours  en  présence  de  son  génie  :  ses  yeux  brillants 
annonçaient  l'éloquence  qu'il  conduisait  à  son  gré,  tant  les 
idées,  tours,  expressions  lui  étaient  soumis,  associant  la  force  à 
la  grâce.  A  ce  beau  talent  il  joignait  des  mœurs  irréprochables. 
Hénault  le  trouva  qui  dînait  chez  le  cardinal  de  Noailles,  ils 
dépllorèrent  ensemble  la  déchéance  de  la  Compagnie  qui  ne 
tenait  plus  à  rien  dans  le  royaume,  l'indifférence  du  peuple  pour 
l'exil  de  ses  magistrats,  l'hostilité  de  Law  qui  allait  jusqu'à  dire 
qu'un  roi  de  France  ne  serait  jamais  vraiment  roi,  s'il  ne  suppri- 
mait tous  les  Parlements  du  royaume.  Cependant,  disait  Men- 
guy, tont  n'était  pas  perdu,  et  il  s'avisa  que  l'accommodement 
projeté  dépendait  du  mandement  du  cardinal  qu'ils  allèrent  voir 
sur  le  champ.  Noailles  dit  à  Hénault  :  <(  Secourez-moi  ou  vous 
êtes  perdus.   » 

Hénault  répondit  que  tous  les  ministres  ne  leur  étaient  pas 
hostiles.  Dubois  était  intéressé  à  rendre  les  magistrats  néces- 
saires, un  autre  —  qu'il  ne  nomma  point,  c'était  Le  Blanc  — 
avait  sondé  le  gouffre  creusé  par  Law  et  voulait  renverser  cet 
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lionuiH'  |H'riii(i('ux  à  I  r.t;il,  iii;iis  n'osail  juV-x-iiltT  <m'U<'  vue  :iii 
r.r^'i'iil  (h'  (|iii  la  [irrvciilion  pour  I.iiw  otait  un  «iichanft'iiHriit 
(|U('  lien  iir  |i(iinail  (li.ssi(M'i.  Il  lallaildonc  [x-rdiv  rKcossaiii  sane 
paraîlic  ralta(ni(  r  cl  l|ç  seul  moyen  c'élail  !<•  i<'l<)\ji  du  l'aïk- 
in<Mil.  Ilriiaull  alla  oiilrrlciiir  \.r  Blanc  quj,  à  son  tour,  cnliv- 
jinl  Diihois,  «'1  (l(''(laia  (|ii('  loiilc  I  alTairc  sc  réduisait  à  fair<'  don- 
n<'r  Ir  niandcniml  au  cardinal,  à  r<'nv(jyrr'  la  Déclaration  au 
I^■u^lcIn(•nt  «'t  à  l'y  faire  4'nrc^nstr<M;  le  mandement  était  un  préa- 
lable nécessaire  sans  lequel  le  IW-^^enl  n'entendrait  à  ri4'n,  <pi'ainsi 
il  fallait  y  déterminer  Son  flminence.  Ilénault  et  Mcn^Miy  y 
allèi'ent  sur  H'heuic,  nommènint  celte  fois  M.  Ix;  Hlan( %  diicnt  à 
(juoi  tenait  le  salut  de  la  (^ompap^nic  qui  leur  importait  moins 
que  celui  de  l'I'ltat  prêt  à  périr.  Ix;  cardinal  pouvait  tout  sauver 
on  donnant  son  mand^'Uient.  Il  lépondit  qu'il  ne  s'y  r<'fusait  pas, 
mais  que  ce  mandement  serait  inutile  pour  la  paix  et  deshono- 
rant pour  lui-même  sans  l'enro^istremont  du  Parlement  :  «  Êtes- 
vous  surs,  d<Muanda-t-il,  de  cet  enregistrement,  »  Nous  n'eûmes 
garde  de  lui  répondre  rien,  dit  îlénault;  nous  lui  dîmes  seule- 
ment qu'il  pouvait  voir  le  Premier  Président  et  celui-ci  voir  'le 
Régent.  —  ((  Mais  qu'il  vienne  donc,  interrompit  le  cardinal, 
dans  quatre  jours  c'est  la  Saint-Martin,  vous  devez  faire  votre 
rentrée  à  Pontoisc,  les  moments  sont  chers  et  si  on  a  du  mal  à 
vous  faire,  on  ne  voudra  pas  attendre  que  vous  soyez  rassem 
blés.  ))  Mais  les  magistrats  souhaitaient  que  !e  Premier  Président 
reçut  l'ordre  du  Régent  de  faire  celte  démarche.  Le  cardinal  ré- 
pondit qu'il  avait  plusieurs  fois  essayé  sans  y  réussir.  M.  le 
Régent  croit  , dit-il,  qu'on  veut  tirer  au  bâton  avec  lui;  néan- 
moins il  promit  de  lui  en  reparler,  tandis  que  Hénault  et  Men- 
guy  prenaient  la  décision  d'aller  trouver  le  Premier  Président  à 
Pontoisc,  le  péril  était  si  prochain  qu'il  n'était  guère  permis 
d'hésiter. 

Le  7  novembre,  Hénault  et  Menguy  partirent  pour  Pontoise 
oii  devait  arriver  en  même  temps  qu'eux  un  ordre  du  Régent 
au  Premier  Président  de  venir  le  visiter  au  Palais-Royal.  Cepen- 
dant cet  ordre  tardait  et  n'arrivait  point,  le  chancelier  Dagues- 
seau  s'était  refusé  à  l'expédier,  mais  M.  de  Mesme  avait  résolu 
de  venir  sans  être  mandé.  Le  dimanche  lo,  à  onze  heures,  le 
Premier  Président  se  rendit  au  Palais-Royal,  il  trouva  l'anti- 
chambre pleine  des  ennemis  du  Parlement  qui  attendaient  avec 
crainte  et  impatience  l'issue  de  cette  entrevue.  Le  Régent  reçut 
fort  bien  le  Premier  Président;  comme  ils  étaient  ensemble, 
M.  Le  Rlanc  les  interrompit  pour  engager  le  Régent  à  suspendre 
ses  ordres  contre  le  Parlement.   Le  prince  acquiesça.   Après  un 
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quart  d'heure  de  conversation,  le  duc  d'Orléans  congédia  le  Pre- 
mier Président  chargé  de  sa  part  d'aller  prier  le  cardinal  de  don- 
ner son  mandement'.  Il  y  alla  et  en  sortit  disant  que  le  cardinal 
ne  donnerait  son  mandement  que  quand  le  Parlement  l'aurait 
enregistré;  M.  de  Me^sme  envoya  cette  réponse  au  Régent,  prêt  à 
tous  les  événements.  CeUe  letl»x;  fut  remise  à  la  sortie  du  conseil 
de  Régence,  lue  et  brûlée,  ensuite  M.  de  La  Vrillière  fut  aj)pelé 
pour  ixîcevoir  les  ordres. 

Le  ilendemain  matm  i  i  novembre,  jour  de  la  rentrée,  chaque 
membre  du  Parlement  reçut  vers  neuf  heures  une  le»?re  de 
cachet  sur  ce  modèle  : 

«  A  M.  Hénault,  président  en  ma  cour  de  Parlement  séant  à 
Pontoise. 

((  Monsieur  Hénault  ayant  pour  de  bonnes  considérations  résolu 
<(  de  transférer  ma  cour  de  Parlement  séant  à  Pontoise  en  ma  ville 
(c  de  Biois,  je  vous  fais  cette  lettre  de  l'avis  de  mon  oncle  le  duc 
((  d'Orléans  Régent,  pour  vous  enjoindre  et  ordonner  de  vous  y 
((  transporter,  toutes  affaires  cessantes,  pour  assister  à  l'ouverture 
«  de  mon  Parlement  qui  s'y  fera  le  deux  décembre  prochain,  pour 
^<  cette  année  seulement  et  sans  tirer  à  conséquence  et  pour  y  être 
((  instruit  de  mes  intentions  et  y  rendre  la  justice  \  votre  ordinaire 
((  en  vertu  de  la  déclaration  qui  y  sera  envoyée,  vous  faisant 
((  cepejidant  défense  de  vous  assembler  nulle  part  ailleurs,  sous 
('■  quelque  prétexte  que  ce  soit,  sous  peine  de  désobéissance  et  de 
((  privation  de  votre  charge,  et  la  présente  n'étant  à  autre  fin,  je 
'(  prie  Dieu  qu'il  vous  ait.  Monsieur  Hénault,  en  sa  sainte  garde.» 

Cet  exil  du  Parlement  à  Blois  quelque  rigoureux  et  quel- 
qu'extraordinaire  qu'il  fût  n'était  que  le  commencement  des 
maux  qu'on  .préparait  à  la  Compagnie,  et  le  projet  était  de  rendre 
l'administration  de  la  justice  tellement  difficile  du  fait  de  cet 
exil  nécessaire  qu'on  serait  amené  à  prononcer  la  suppression. 
Pendant  toute  la  journée  du  ii  M.  le  cardinall  avait  été  assailli  de 
gens  qui  essayaient  de  le  persuader  de  donner  son  mandement . 
afin  de  doner  la  paix  à  l'Église  et  de  sauver  l'État  qui  allait  deve- 
nir la  proie  de  Law.  I^e  mardi  matin,  12  novembre,  le  Premier 
Président  monta  en  carosse. 

Cependant  le  Chancelier  Daguesseau,  qui,  jusque  là,  avait 
paru  regarder  avec  indifférence  tout  ce  qui  arrivait  au  Parlement, 
parut  se  réveiller  à  la  nouvelle  de  l'exil  à  Blois.  En  l'allant  cher- 
cher à  Fresne,  Law  avait  fait  rejaillir  sur  ce  grand  magistrat 
une  partie  de  l'indignation  qui  l'atteignait  lui-même,  les  hon- 
nêtes gens  s'attristaient,  ses  dernier  amis  s'obstinaient  à  la  dé- 
fendre encore   :   «  H  n'est  pas  temps  qu'il  se  déclare,   il  attend 
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lin  iii'iiiKMil  plus  l'iivor iilt'lc;  s'il  s'(i|)|M»si)it  Ii(>|i  fort^'UM'iit ,  il 
muiioi!   ris(|iM'  (!<•  s?<   jinlc  cl   (r^lic  icii\u\<'   ciicorc   him-  f*  is,   ri 

il    IH'    \riil     |i;is    l.iissi'l'    0('cil,|)cr   Sil    phicc    |);il     <|ll<'l(|lir    liuiiuiir    (|lli 

<«'i<iil  ah-oliiiiKMil  Ncmiii  î\  \/,\\\;  voyc/,  ce  (|iii  <'s|  jiiiivi''  au  f.r,u<l<' 
«les  !+<>('iiux  d' \i|^'(iis()ii  (loiir  avoir  voulu  le  pcidio,  il  s'<'sl  fK'idu 
lui  inAuic.  ()ii  ne  sail  pas  |<'s  coups  i\\u-  M.  I  )a^Micss<'au  paie  tous 
U's  jours,  crsl  je  suhliiuc  de  la  vertu  d'iuiuiolfi  juscpi'ù  sa  ré|)u- 
taliori  au  bien  public.  >>  (^)uoi(pril  <'n  soi!,  !•■  mardi  12,  il  alla 
trouver  le  Ké^n'ul  et  lui  dit  (|u'il  avait  dissimulé  jusqu'à  présent 
tous  U's  malheuis  dont  il  avait  été  témoin  ot  quohjucfois  m<*rno. 
linstrumeid,  mais  que  le  mal  était  eidin  venu  à  son  comhl<,',  que 
ri'ltal  perdu  vl  la  justice  détruite  raverlissaicnt  de  se  retirer  et 
(pio.  n'étant  point  en  situation  ik'  ïnivo.  le  bien  ni  de  réparer  le 
mal,  il  ne  lui  restait  plus  rpi'à  remcttic  les  sceaux,  et  qu'ainsi, 
il  sup|)liait  Son  Altesse  Moyal<'  de  vouloir  bien  recevoir  sa  démis- 
vsion.  » 

((  Va  te  l'air<^  f avec  tes  sceaux  »,   répondit  le  Régent;  ce 

qui  était  une  manière  assez  nouvelle  de  laisser  les  sceaux  à  un 
chancelier.  Pendant  que  l'intrigue  cherchait  à  exploiter  cette 
situation,  et  de  llongtcmps  intrigue  de  Cou:^  n'avait  été  plus  vive, 
tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  appartenait»  à  la  magistrature 
et  au  elergé  prenait  parti  dans  la  querelle.  Les  avocats  n'étaient 
pas  les  moins  courageux  et  les  plus  silencieux;  pas  un  d'eux 
n'avait  paru  à  la  chambre  des  vacations,  pas  un  à  Pontoise  et 
pas  un  n'irait  à  Blois.  ((  Gloire  immortelle  pour  notre  ordre,  que 
cette  conduite,  et  qui  marque  bien  la  liberté  d'une  si  belle  pro- 
fession »  s'écrie  Mathieu  Marais. 

Au  milieu  de  cette  effervescence,  on  iparlait  toujours  de  récon-  Le  cardinal 
ciliation.  Le  cardinal  mollissait.  Le  i4  novembre,  il  fut  au  Palais-  ^  J.^^^  ®* 
Royal  et  donna  parole  au  Régent  de  lui  remettre  son  mande- 
ment et  de  le  publier  dans  deux  jours.  Le  i5,  Villars  s'en  mêla, 
on  prit  confiance,  on  se  dit  :  <(  Il  a  la  main  bonne  pour  les  grandes 
t-ffaircs,  témoins  Denain  et  Rastadt  »;  et  le  bruit  courut  que  l'af- 
faire était  accommodée.  Le  16,  au  matin,  Noailles  se  rendit  au 
Louvre  et  au  Palais-Royal,  portant  son  mandement  imprimé, 
qu'il  avait  préalablement  fait  lire  au  Premier  Président.  La  con- 
descendance du  prélat  fit  effet  sur  le  cceur  du  Régent,  plusieurs 
lui  remontraient  dans  quelle  fâcheuse  entreprise  il  était  engagé, 
il  songea  dès  lors  à  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait.  La  difficulté 
consistait  à  annuler  l'order  d'exil  à  Blois  sans  que  le  Parlement 
eut  demandé  grâce.  Le  Blanc  trouva  un  expédient.  Il  rencontra 
le  Premier  Président  dans  une  maison  tierce  et  le  ministre  con- 
seilla au  magistrat  de  faire  visite  le  lendemain  au  Palais-Royal 
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avec  quelques  personnes  de  sa  Compagnie.   En  conséquence,  le 
soir,  le  Premier  Président  envoya  avertir  plusieurs  de  ces  mes- 
itiieurs  de  se  trouver  le  lendemain  17,  à  dix  heures,  chez  lui,  en 
robe,   pour  aller  au  Palais-Royal  prendre  congé  du  Régent.    Il 
était  convenu  de  ce  qu'il  dirait,  et  les  uns  appelaient  cette  dé- 
marche faiblesse,  les  autres  nécessité;  même  certains  allaient  jus- 
qu'à dire  que  la  translation  de  Blois  était  un  arrangement  pris 
avec   les   chefs  du   Parlement   qui   avaient   promis   d'enregistrer 
s'ils  étaient  contraints. 
Visite  du         Le  17,  le  Premier  Président  avec  vingt-un  présidents  et  conseil- 
Prés  iden  tau  1ers  entrèrent  en  carrosse  dans  la  cour  du  Palais-Royal  et  furent 
Régent      introduits  sans  attendre  dans  la  petite   galerie  où  les   attendait 
le  Régent  qui  les  reçut  avec  toutes  les  grâces  dont  les  princes 
sont  capables  quand  ils  veulent  plaire.   Il  répondit  au  compli- 
ment du  Premier  Président  qui  annonçait  le  départ  pour  Blois, 
malgré  le  grave  préjudice  qui  devait  en  résulter  pour  tous  ceux 
qui  avaient  à  obtenir  une  sentence.  «  Je  n'avais  pas  prévu  tous 
ces  inconvénients,  répondit  le  prince,  quand  je  me  suis  déter- 
miné à  vous  envoyer  à  Blois  et  c'est  avec  peine  que  j'avais  pris 
ce  parti;  mais  on  a  tenu  dans  le  Parlement  des  conversations  si 
extraordinaires  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  les  souffrir;  je 
sais  bien  que  cela  ne  regarde  point  tout  le  Parlement  et  que  cela 
ne  tombe  que  sur  quelques-uns  de  ses  membres,  aussi  je  vous 
assure  que  je  ne  veux  point  de  mal  à  la  Compagnie  en  général, 
et  M.  le  Duc  pense  comme  moi;  mais  je  suis  fâché  contre  ceux 
qui  tiennent  de  très  mauvais  discours.  Je  sais  bien  que  cela  ne 
regarde  aucun  de  ceux  qui  sont  ici  présents,  mais  on  s'est  très 
mal  comporté  dans  les  dernières  assemblées  et  surtout  dans  l'af- 
faire de  la  Constitution.  Cette  affaire  est  enfin  terminée,  car  j'ai 
le  mandement;  le  Roi  veut  donc  bien  vous  renvoyer  à  Pontoise 
où  je  vous  enverrai  la  Déclaration  pour  l'enregistrer  convenable- 
ment et  je  prendrai  pour  cela  avec' vous  des  mesures  au  moyen 
desquelles  j'espère  que  tout  se  passera  bien.   » 

Le  Régent  demanda  encore  dans  quel  temps  le  Parlement  avait 
coutume  de  rentrer. 

—  ((  C'est  le  22  de  ce  mois,  lui  répondit  le  Premier  Président. 

—  «  Eh  bien,  dit  le  prince  à  La  Vrillière,  faites  expédier  des 
ordres  pour  Pontoise  et  envoyez-les  à  M.  le  Premier  Président 
cette  après-dîner.  »  La  Vrillière  dit  qu'il  expédierait  ceux-là  plus 
volontiers  qu'il  n'avait  fait  les  autres.  M.  de  Mesme  salua  le  Ré- 
gent et  en  s'en  allant  se  retourna  du  côté  de  M.  le  Duc  et  lui  dit 
qu'ils  se  flattaient  qu'il  s'accordait  avec  M.  le  Régent  sur  les  sen- 
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liniriils  (jn'il   ii\;ii(   |i(>iir  lii   ( '.oiiipii^'iiic.    M.    Ir   Dm-   n'|t<  Kidit    i|ii'il 
iiNiiil    liMijoiMs  |i;iil(''   ;iii    h('«,N'iil    sur  ce   lun  li'i. 

If  r().  huiles  les  Iclhcs  di-  cikIh'I  pniii  le  irluiii  du  I ';i  i  Icmh'IiI  Helour  4 
<i  |N>nlt>isc  t'urcul  cxpr'diiM's  ;ui  l'icniin-  l'i  (''siilcnl  «pii  les  lit 
rcuicllic  à  cliMcuu  <'u  [liiilitMilicr  |>iM'  les  l)uv('li<'rs  de  oha<iiK' 
(•hanil)i<'.  De  sou  aWr,  le  (  iliaurcl ici'  ^fiM(liiil  les  scoaux.  Sa  vertu, 
<Jisail-()ii  au  l'alais,  s'est  ressuseilée.  AnjiuI  dit  ([u'oii  lui  coupe- 
rait U'  |M)iii<T  |ilul(')t  i]\H'  (le  lui  faire  se<'|lei'  la  liaiislaliou  à  lilois, 
le  lié^M'iil  ié|>li(|ua  (|iril  la  lui  l'eiiiil  see||<'r  ou  (ju'il  l'enviTrait 
à  la  Hastille.  A  <|uoi  Da^Miesseau  i(''|ioiidit  :  <(  J'irois  jxiur  obéir 
à  vos  oi'dies;  mais  s'il  iir<isl  j)eruiis  d'iiistruire  Votre  Alt-essc,  J€ 
lui  dirai  que  V.  A.  feioil  en  cela  cv.  (\\n  n'est  ni  de  son  pouvoir 
ni  de  son  devoir  et  (iu'<'lle  n'auroit  point  d'exenipile  dans  la  mo- 
narchie. )> 

—  ((  Aile/  (lonc  au  diablel  »  cria  d'Orléans,  et  ils  se  sépa- 
rèrent. «  On  en  ferait  de  bons  contes,  disait  Mathieu  Marais,  si 
on  a\air  eii\ie  de  rire.  »  Pendant  ([u'ils  eonver.saii'nt  de  la  soile 
les  c-olporteurs  criaient  dans  les  rues  de  Paris  le  mandement  du 
cardinal,   et   les   libelles   pullulaient. 

Il  n'était  p'ius  question  que  d'enregistrer  la  Déclaration,  il  s'en  Discussion 
fallait  de  beaucoup  qu'on  y  j)ùt  compter,  vu  l'esprit  régnant 
parmi  les  conseillers.  Les  uns  étaient  partisans  de  la  concilia- 
tion, les  autres  ne  voyaient  pour  eux  de  carrière  ni  dans  l'érudi- 
tion, ni  dans  réloquence,  mais  dans  une  fausse  fermeté  qui  atti- 
rait sur  eux  l'attention  car  la  Compagnie  aimait  tout  ce  qui  sor- 
tait des  voies  ordinaires  et  il  suffisait  qu'on  y  proposât  un  parti 
singulier  pour  qu'il  fut  adopté  avec  ardeur.  Un  des  plus  signalés 
parmi  les  boute-feux  était  l'abbé  Pucelle,  capable  de  former  un 
grand  parti  qui  l'aurait  suivi  aveuglément.  Aussi  eut-on  bien 
de  la  peine  à  surmonter  cette  opposition. 

On  célébra  la  messe  rouge  le  25  novembre  à  Pontoise,  il  s'y  Messe mige 
trouva  cent  cinquante  conseiillers  et  huit  présidents  à  mortier, 
ee  qui  était  sans  exemple;  le  Premier  Président  invita  tout  ce 
monde  et  le  dîner  coûta  quatorze  mille  francs.  Après  le  dîner, 
i^l  dit  aux  convives  que  le  Parlement  rentrerait  à  huitaine  et 
qu'on  s'assemblerait  le  2  décembre  pour  ll'affaire  de  la  Déclara- 
tion. Ce  fut  une  semaine  remplie  de  démarches  et  de  négocia- 
tions pour  obtenir  quelques  modifications  favorables  aux  appe- 
lants. Dubois  se  donnait,  dit-il,  tous  les  mouvements  imaginables 
pour  que  la  Déclaration  fut  enregistrée  avec  des  modifications 
satisfaisantes,  ill  servait  d'intermédiaire  entre  Noailles  d'une  part, 
Rohan  et  Bissy  d'autre  part  et  faisait  agréer  par  le  Régent  les 
modifications  convenues.  Tout  ceci  se  faisait  en  secret  et  ce  ne 
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fut  que  le  dimanche  i^""  décembre  qu'on  fut  d'accord.  Le  lende- 
main, le  Parlement  se  réunit  à  Pontoise  et  entendit  un  long  dis- 
cours du  Premier  Président,  reçu  avec  un  applaudissement  gé- 
néral, ensuite  on  lut  la  lettre  de  cachet  renvoyant  la  Déclaration 
par  devant  le  Parlement  et  on  nomma  des  commissaires;  la  déci- 
sion étant  remise  au  mercredi  4. 
L'abbc  La  journée  du  3  se  passa  en  eonférences.  L'abbé  Pucelle  disait 

PuC6ll6  /       ,        .         . 

et  répétait  incessamment  :  u  Mais  que  vont  devenir  les  appe- 
lants si  nous  les  abandonnons?  Le  gouvernement  est  contre  eux; 
on  les  désarme,  ils  n'ont  plus  de  défense,  la  Déclaration  n'est 
pas  assez  elaire  en  leur  faveur.  Laisserons-nous  périr  tant  de 
gens  de  bien  pour  avoir  eu  la  généreuse  fermeté  de  s'opposer 
aux  entreprises  de  Rome,  et  oublierons-nous  que  nous  avons 
appelé  comme  eux.^*  »  On  lui  répondit  à  cela  que  les  modifîeations 
les  mettaient  à  eouvert,  que  le  seul  risque  qu'ils  pussent  courir 
c'était  que  le  Parlement  n'enregistrât  pas,  parce  que  le  Grand 
Conseil,  devenu  juge  de  cette  affaire  ne  pouvait  juger  que  con- 
formément à  la  déclaration  qu'il  avait  enregistrée  purement  et 
simplement,  que  si  cette  Déclaration  ne  lui  paraissait  pas  pour- 
voir suffisamment  à  la  sûreté  des  appelants,  il  fallait  donc  se 
presser  de  l'expliquer  suffisamment  en  leur  faveur  et  y  ajouter 
.  de  quoi  les  défendre  à  l'avenir.  Tout  le  monde  entoura  l'abbé 
Pucelle,  on  le  conjura  de  ne  point  s'opposer  à  la  consommation 
d'un  ouvrage  que  le  public  attendait  avec  impatience,  que  tous 
les  intérêts  étaient  réunis  dans  cette  occasion,  que  non  seule- 
ment on  donnait  la  paix  à  l'Église,  mais  qu'on  ôtait  tout  prétexte 
à  la  prolongation  du  séjour  à  Pontoise  et  que  le  retour  à  Paris 
changerait  la  face  des  choses  et  forcerait  Law  à  partir. 

Enfin  l'abbé  Pucelle  se  rendit,  les  huit  commissaires  vinrent 
en  avertir  ceux  qui  les  attendaient.  Le  mercredi  4,  la  Compagnie 
assemblée,  le  rapporteur  donna  lecture  de  l'enregistrement  : 
((  Registrées,  ouï,  ce  requérant,  le  procureur  général  du  Roi,  pour 
être  exécutées  aux  mêmes  clauses  et  conditions  portées  par  l'arrêt 
d'enregistrement,  lettres  patentes  de  i7i4,  et  conformément  aux 
règles  de  l'Église  et  aux  maximes  du  royaume  sur  l'autorité  de 
l'Église,  sur  \e  pouvoir  et  la  juridiction  des  évêques,  sur  l'accep- 
tation des  bulles  des  Papes,  et  sur  les  appels  au  futur  concile, 
lesquelles  règles  et  maximes  demeureront  dans  Heur  forme  et 
vertu.  Et  pour  être  la  cessation  de  toutes  poursuites  portées  par 
la  présente  déclaration,  pour  raison  des  appels  interjetés,  inviola- 
blement  observée. 
Enregistre-  «  En  Parlement,  séant  à  Pontoise,  le  4  décembre  1720.  )> 
ment  ^.^g.  ^^^  sauvé  l'État  prêt  à  périr,   dit  le  président  Hénault, 
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et  ainsi  fui,  n)uv<Mt  N-  (liciiiiii  de  Taris  (l<'vaiil  les  pai  iniicnlaircH 
dont,  la  |irnil(ii(-<>  {ticnail  lin.  Il  s'm  l'allail  dv  iM-anrou])  ijn<-  la 
.''alisfaction  fui  cnnipIrN'  4-1  ^^''iH'iah'.  Marais  (Irnonçail  cet  enre- 
n;isli('ni('iil  .  iti  Irirncs  suspendu^,  ('qniv(Kiu<',s,  disant  tout  oi  ne 
disant  rien,  ri  t|iii  wulcnl  autant  dir(;  <|u<!  si  on  n'enregistrait 
point  ».  Uarl)iei  disait  (pir  n  crtail  n'avoir  rien  fait,  jeu  que 
tout  eela.  »  l,o  vrai  <'l  Ir  seul  trionipliat^'ur  était  le  l'renner  Pré- 
sident dont  il'aulorité  avait  tout  eonduil.  A  (piel(|ii<'s  jours  de  là, 
il  maria  sa  liîle  au  duc  de  Koiges  «-t  le  Kégent  <'nvoya  à  la  inari«îe 
de  l'onloise  un  collier  de  |)C'rles  et  une  croix  de  diairnints  de  vingt 
niilleécus  |)Our  pré.s<'nt  de  noc>es.  Comme  tout  le  monde  était  à 
soujK'r,  SéeJKJles  apporta  la  nouv4'll(^  (jue  le  samedi  malin  i/J, 
l.aw  était  parti  poui  (iuermandt;  et  (jue  la  Ccjmpagnie  rentrerait 
le  lundi  suivant". 

'"  Jdiiriml  rriHijt'  [xir  M.  le  Pr(^sulrrtt  Hciiaitlt  <U:  ce  <]ui  s'est  passé  au  Par- 
lerne.nt  et  à  la  Cour  à  Vnccasinn  lie  Penrrçfislreinent  de  la  Déclaration  de 
loi  du  /j  août  1720  touchant  la  Concilialion  des  évêques  au  sujet  de  la  Cons- 
lituti<)n  lîiiif^M'iiilus  liepuic  le  conirnencetnenl  de  novembre  1720  jusqu'au 
reloiir.du  Parlerncnl  à  Paris,  dans  Soux^enirs  et  Mémoires,  1899,  t.  II,  p.  5o4- 
5>3  ;  t.  III,  p.  i45-i65,  3oS-337.  Sur  oc  manuscrit  et  d'autres  relations,  voir 
M.  Marais,  Journal  et  Méryioires,  t.  I,  p.  ^S^,  note  i  ;  Ibid.,  t.  I,  p.  /J77  à 
5()/j  ;  t.  II,  p.  3-6.  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  81-88;  A.  de  Boislislc,  signale 
une  dissertation  dan.s  Le  séjour  du  Parlement  à  Pontoise  en  1720,  dans  Re- 
vue des  Sociétés  savantes  des  départements,    1880,   7*  série,   t.    I,   p.    ici. 


CHAIMTHK  \IAIIl 
L'Alliance  fruiicu-espu|{nolc 

(3-8  juin  i'j:>.o--2']  mars  1721) 


Silnalioii  i>ôiillcus<^  du  Hi'gonl.  —  Ses  dispositions  à  IV^aid  do  l'Espa- 
gne. — •  Hùlo  de  Don  Patricio  Laulès.  —  Il  insiste  sur  l'alliance  franco- 
espa;,Miolo.  —  Volte-face  de  Dubois.  —  Susceptibilité  de  l"An<,'!ilerrc.  — 
Fnsliuctions  doanécs  à  l'aniba-ssiidcur  et  à  l'agent  secret.  —  Mornay  à  Balsaïn. 

—  Le  l'ère  DaulnMiton.  —  La  reine  Elisabeth.  —  Le  projet  Farnèse  rejeté 
par  Dubois.  —  Maladie  de  Mornay.  —  .\udience  de  Maulévrier  (i3  novem- 
bre). —  Entj-evuc  avec  Grimaldo.  —  Nouveau  projet.  —  Maulévrier  y  est 
initié"^  —  Réponse  qu'y  fait  le  R«'>gent.  —  Refus  d'allianc»:  offensive.  — 
Insistance  de   Philippe  V.   —   Attitude  de   l'Angleterre.   —  Lettre  de   Stanhope. 

—  Mission  de  Chavigny.  —  Scrupules  de  Philippe  V.  —  Négociiition  entre 
Maulévrier  et   Mornay.   —   Signature  du    traité.   —   Conditions   du    traité. 

Cinq  années  après  la  mort  de  Louis  XIV,  le  gouvernement  de  Situation 
la  Régence  avait  abouti  à  une  catastroi)h€  imminente.  La  Qua-  .[jf  Héaenl 
druple  Alliance  avait  aggravé  \es  conditions  des  traités  d'Utrecht, 
le  Système  de  Law^  avait  produit  la  banqueroute,  la  Peste  avait 
ruiné  le  commerce  colonial,  la  Déclaration  enfin  avait  exaspéré 
la  querelle  religieuse.  Après  ces  pénibles  expériences,  l'amitié 
anglaise  était  jugée  à  sa  vraie  valeur  :  une  exploitation,  le  crédit 
était  frappé  à  mort  pour  tout  le  temps  que  durerait  encore  l'an- 
cien régime;  îa  marine  achevait  de  se  dissoudre  et  de  disparaître; 
la  religion  n'offrait  plus  qu'un  prétexte  aux  disputes  stériles  et 
aux  pires  extravagances.  Philippe  d'Orléans  et  son  inspirateur 
Dubois  n'avaient  rien  épargné  pour  s'assurer  l'héritage  présomp- 
tif de  la  couronne  et  il  leur  fallait  reconnaître  que  les  prétentions 
personnelles  de  Philippe  V  y  mettraient  un  moindre  obstacle  que 
l'hostilité  grandissante  de  la  nation.  ((  Le  nombre  des  mécon- 
tents s'augmente  tellement  en  ce  royaume  contre  la  Régence, 
écrit-on  au  mois  d'avril,  que  si  notre  Cour  ne  fait  une  prompte 
paix  avec  l'Espagne,  un  soulèvement  général  ne  manquera 
pas*.   »  Au  mois  de  mai,  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Paris,  don 

'   Gazette  de  la  Régence,  p.   828;   7  avril    1720. 
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Patricio  Laulès"  écrivait  en  chiffres  à  sa  Cour  que  tout  le  monde 
était  outré  contre  le  gouvernement,  qu'on  s'attendait  à  quelque 
désordre  dans  Paris,  qu'on  y  avait  J€té  des  billets  par  les  rues 
et  dans  les  maisons,  disant  qu'on  fermât  les  boutiques,  qu'on 
se  tint  prêt  pour  une  Saint-Barthélemy^  Et  le  Régent,  pour 
brave  qu'il  fût,  avait  l'imagination  frappée.  On  l'avait  vu,  le 
jour  de  l'émeute  du  17  juillet,  ((  blanc  comme  sa  cravate  et  ne 
sachant  ce  qu'il  demandoif*  »;  quelques  jours  plus  tard,  le  29, 
pondant  ]c  Conseil,  il  se  mit  à  crier  :  «  On  investit  le  Palais,  voilà 
qu'on  tire.  »  C'était  une  ménagère  qui  secouait  un  tapis*.  Au 
mois  d'août,  contre  l'éventualité  d'un  complot  tendant  à  enle- 
ver le  Roi  et  à  le  conduire  à  Pontoise  pour  l'y  proclamer  majeur, 
le  Régent  adopta  la  précaution  de  coucher  aux  Tuileries  dans 
un  appartement  mis  en  comnmnication  avec  la  chambre  à  cou- 
cher de  renfant\  Au  mois  d'octobre,  le  chevalier  Schaub,  voya- 
geant en  France,  trouvait  les  peuples  si  déchaînés  contre  Law 
qu'il  redoutait  un  soulèvement  prochain  et  général  qui  n'épar- 
gnerait pas  le  Régent".  Celui-ci  et  son  complice  voyaient  appro- 
cher la  majorité  de.  Louis  XV  et  l'heure  où  il  leur  faudrait  rendre 
des  comptes  en  quittant  le  pouvoir,  ce  qu'ils  ne  voulaient  à  aucun 
prix.  Dubois  plus  perspicace,  plus  opiniâtre  et  plus  laborieux 
avait  reconnu  la  nécessité  d'une  volte-face  politique  et  le  parti 
personnel  à  en  tirer.  Rien  ne  pouvait  plus  dès  lors  l'en  détourner. 
Ses  La  chute  d'Alberoni  ne  mettait  pas  seulement  fin  à  la  guerre, 

disposiiions  ^]j,,  provoquait  à  une  réconciliation,  gage  d'une  alliance  avec 
de         l'Espagne.    L'ambassadeur    impérial,    Pendtenriedter    avait   pres- 

l'Espagne  g^j^^j  q^g  [gg  alliés,  unis  contre  une  Espagne  ennemie,  devien- 
draient rivaux  pour  accaparer  la  nouvelle  amie;  on  les  verrait 
enchérir  les  uns  sur  les  autres  par  des  concessions  aux  dépens 
de  l'Empereur*.  Le  Régent,  pour  se  faire  bien  venir,  avait  pris 
les  devants  et  offert  Gibraltar  dont  il  n'avait  ni  le  droit  ni  le 
moyen  de  disposer;  il  n'avait  pas  tardé  à  en  être  bien  instruit, 
mais  son  échec  ne  modérait  pas  sa  passion  de  transformer  l'adhé- 
sion contrainte  de  Philippe  V  à  la  Quadruple-Alliance  en   une 

*  De  son  vrai  nom   Patiick  Lawlcss,  ksujet  irlandais. 

'  Arch.  de  Simancas,  Estado,  liasse  433i    :  Laulès  à  Grimaldo,  37  mai  1720. 
•*  Barbier,  Journal,   t.   I,  p.   5o. 

*  M.   Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.   I,  p.   356. 

*  Public   Record   Office,   France,   vol.    358    :    W.    Ayerst   à   Stanyan,   Paris, 
27    août    1720. 

'  Destouches   à  Dubois,   Hanovre,   8  octobre    1720,  dans  Mahon,   History   of 
England,   t.   II,  p.    386. 

*  0.   Weber,  Die   Quadrupel  Allianz  vom   Jahre   1718,    in-S,    Wien,    1887    : 
Pendtenriedter   à   sa  Cour,   Paris,    22   décembre    1719. 


Don  l'alricis 
Laulès 
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|);ii\  (liu;il»li'  il  (■■(•llf  (»iii\  sni^'iicuHi'iiiciil  cnUclcimc  pur  les  icfu- 
^'i<Vs  fiiiiiriiis  iill\(|lirls  il  tr^ciViiil  ses  fiivcills.  |'r«'S(|li<'  tous  Ifs 
K'^^'imciils  (le  ciiN  iilcr  ic  Inu  l'I.iiinl  dumirs,  (riiulr('.s  rcrcviiirnl 
(les  missions  dr  coiiliaiuf  cl  cfs  mauvais  l''iaiirais  (''lai<Tit  vcoutcs 
comme  (les  oracles,  ils  clieichaieiil  à  se  reiKJre  aj,M  t''al)|es  autant 
(|u'à  se  rciMJi»'  Mé<'<'ssaii<'s.  ('m  maiiia(|u«\  iiommi-  l'oucault  »!<• 
iMa^'iiy,  iMlliieiiçail  ce  moiiari|ue  [)r4'S(|ue  (iémeiil  au  poiiil  d'eii- 
voN<'r  les  (léluis  (le  rarnu'-e  de  Sicile,  K'tdié  dans  !<•>  porU  d'i'ls- 
(Ki^'rie,  leiiler  le  di-ldociis  de  Ceula  au  Maroc,  nù  un  >]r<j;t-  (]ui 
durait  depuis  viu^'l  six  ans  avait  cicv  dans  c<'s  païa^'es  un<'  sorte 
de  camji  liospilalier  cl  y;alant  où  k's  deux  partis  vivaient  en  bon 
voisinage. 

Don  l'alricio  l,aul(\s  ne  paraissait  pas  destin(''  à  facilitei-  un  BôM  de 
lapprochemenl  enire  la  Kraïu'e  et  rivs|(a^Mie.  Ses  instructions  n<' 
poitaienl  guèic  (pie  sur  des  revendiealions;  c'était  d'abord  la 
prompte  remise  d<'  Kontaiabie  et  des  j)laces  oreup(X's  dans  le 
(iui|»u/.coa  et  la  Clalalognc  par  rarnu'-e  française;  ensuite,  l'éva- 
cuation au  mieux  des  intérêts  de  l'Espagne,  de  la  Sicile  et  de 
li.  Sardaigne;  enlin  la  rétrocession  de  Gibraltar'.  Laulès  notait 
avec  satisfaction  et  adressait  à  sa  Cour  tous  les  indices  du  malaise 
tiès  grave  de  la  France,  et  tous  les  symptômes  d'un  prochain 
bouleversement.  On  peut  être  surpris  que  le  concours  de  tant 
de  divisions  et  de  misères  n'ait  pas  amené  une  révolution,  on 
doit  l'être  plus  encore  de  voir  Laulès  reprendre  à  son  eojupte  le 
iô\c  d'agent  provocateur  qu'avait  rempli  le  prince  de  Cellamare. 
Irlandais  et  jacobite,  il  trouvait  l'emploi  de  ses  dons  d'intrigue 
dans  son  nouveau  poste  et  sa  nationalité  d'emprunt;  par  ses 
soins,  le  duc  de  Bourbon  n'essayait  plus  de  dissimuler  sa  haine 
à  l'égard  du  Régent  et  «  je  fais  faire  le  même  manège,  disait 
I.auJès,  auprès  des  autres  princes  du  Parlement  par  des  voies 
indirectes'"  ».  Son  calcul  l'amenait  à  escompter  l'influence  de 
l'opinion  publique  restée  espagnole  et  jacobite  pour  imposer  au 
I\égent  et  à  Dubois  une  politique  de  ménagements  envers  l'Es- 
pagne et  le  Prétendant.  ((  Toute  la  France,  Sire,  écrivait  Laulès 
à  Philippe  V,  souhaite  avec  passion  de  voir  une  parfaite  union 
établie  entre  V.  M.  et  le  Roi.  votre  neveu  et  entre  vos  deux 
monarchies.  Le  Régent  et  l'archevêque  de  Cambrai  font  sem- 
blant de  le  désirer  aussi  :  mais  je  me  trompe,  ou  les  conditions 

'  Archiv.  de  Simancas,  E>Uido,  lin^s^^  i33i  :  Minuta  de.  la  insfriircion  y 
dénias  papelcs  que  se  extregaron  à  D^  Patricio  Laiiles,  en  28  de  ahril  1720, 
para  pasar  à  la  C*  de  Francia. 

*"  Archiv.  d\\lcala,  Eslado,  liasse  2733  :  Laulès  à  Philippe  V.  Paris,  11 
mars    1721. 
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II  insiste 

sur 
l'alliance 
franco- 
espagnole 


Volle-face 
(le  Dubois 


qu€  S.A.R.  proposcia  pour  y  purvoiiir  seront  plus  convenables  à 
ses  propres  intérêts  qu'à  ceux  de  V.  M.  Toutes  ses  vues  ne  ten- 
dent qu'à  son  objet  principal,  et  rarchevèque  de  Cambrai  ne 
travaille  que  sur  ce  même  principe  et  ne  le  perd  jamais  de 
vue".  »  S'il  en  croyait  son  ambassadeur  —  et  ses  aflirmations 
étaient  trop  flatteuses  pour  être  mises  en  doute  —  Philippe  V  ne 
pouvait  douter  que  la  France  ne  !'«  adoroit  »  et  que  «  le  Régent 
s'étoit  aliéné  tous  les  cœurs  par  son  Système  et  par  ses  aiUianccs 
contre  S.M.iC/^  »,  en  sorte  que  pour  calmer  la  nation  il  se  trouvait 
dans  la  nécessité  de  s'unir  avec  l'Espagne,  ce  «  qui  est  le  seul 
bon  parti  qu'il  a  à  prendre  et  l'unique  qui  puisse  être  agréable 
à  la  France"  ». 

Laulès  ne  manquait  pas  dans  ses  entretiens  officiels  de  plaider 
la  cause-  d'une  alliance  intime  franco-espagnole.  Il  représentait 
au  Régent  a  qu'il  ne  suffisoit  pas  à  des  princes  aussi  proches 
parents  que  le  Roi  Catholique  et  S.M.T.C.  d'être  en  paix,  qu'il 
falloit  de  l'amitié  et  une  parfaite  union  entre  eux,  tant  pour 
leur  satisfaction  particulière  que  pour  celle  de  leurs  sujets  qui  le 
souhaitoient  et  pour  le  bien  et  l'avantage  qui  en  reviendroit  aux 
deux  couronnes,  et  que  la  même  raison  qui  obligeoit  les  autres 
puissances  à  mettre  tout  en  usage  pour  les  désunir,  faisoit  voir 
clairement  la  nécessité  d'une  union  parfaite  entre  elles**  »,  Le 
Ivégent  accorda  que  le  rétablissement  d'une  entente  sincère  et 
durable  était  à  souhaiter,  en  outre  il  promit  d'insister  fortement 
au  Congrès  de  Cambrai  sur  la  restitution  de  Gibraltar  à  l'Es- 
pagne et  de  n'en  pas  démordre*^;  il  ajouta  qu'il  voulait  finir 
toutes  choses  avec  l'Espagne  avant  le  Congrès,  afin  que  les  deux 
couronnes  se  présentassent  étroitement  unies  devant  l'Europe 
assemblée. 

Mais  Laulès  ne  s'en  tint  pas  là.  11  était  trop  engagé  avec 
Torcy^''  et  le  parti  «  vieille  Cour  »  pour  ne  pas  soutenir  Law 
contre  Dubois  et  dans  cette  même  audieiice  du  3  juin  il  tentait 


^1  Archiv.  d'Alcala,  Estado,  1.  2733  :  Laulès  à  Philippe  V,  Paris,  16  juin 
1720. 

^^  Archiv.  d^Alcala,  Estedo,  1.  2783  :  Laulès  à  Philippe  V,  Paris,  20  août 
1720. 

"  Archiv.  de  SimancaE-,  Estado,  1.  ji33i  :  Laulès  à  Grimaldo,  Paris,  i5 
juilkt    1720. 

^*  Archiv.  de  Simancas,  Estado,  1.  /jSSi  :  Laulès  à  Grimaldo,  Paris,  4  juin 
1720. 

^'  Archiv.  de  Simancas,  Estado,  1.  4331  :  Laulès  à  Grimaldo,  Paris,  à  juin 
1720.,/ 

"  Archiv.  d^Alcala,  Estado,  1.  2733  :  Laalès  à  Philippe  V,  Paris,  20  août 
1720.  , 
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(i'()l)l<iiir  lit  (lis«,M;Mr  de  rimlM'\r<|iH'  de  Ciiiiilirai,  \.<>n\  l'rlnbo- 
lou^'li  cl  |'iil>|>r  Liilidi,  rii\(»\/'  du  dur  d<'  Piiriiic,  1<;  Hi-XîiJluliiiiîiit. 
lu  ii('sjn''riiirid  ()ii.s  iiioiiis  (jiic  le  i(ii\('is<'iiM'nl  iU'.  la  (|ua(liiii)l»'- 
Mliancc  et  la  ciralidii  «l'un  •  alliancr  fi iiiico  t'spa^MioU'.  Dubois 
avait  .s<'iili  la  |»ailic  si  gravciiicnl  cuniitroinisc  (pif,  le  if»  juin,  il 
se  <li''(ida  pour  l'uiiion  iidinK-  <'nlic  la  I'"iaiic<'  cl  l'I-lspat^Mic  aux 
j'oudilituis  [)(»s('cs  par  les  l'"arM(\sr''".  (lliavi^MiN  (|ui  l'a  <(»iniu  (!<■ 
près  cl  a  cMltiidii  ^cs  plus  secivls  calculs,  iic  s'est  pas  mépris 
sur  l'inlliK  iicc  (prcvcn^-a  le  désaveu  obstiné  de  la  politicpK'  ardi- 
cspa^'iiolc  de  Dubois  par  l'opinion  publi(pie.  <(  A  mesure,  dit-il, 
(pion  ap|U(»(liail  de  la  majorité  du  Moi  et  de  la  lin  d€  la  Rc- 
g<'n('<\  on  voyoit  noii' dans  les  impressions  (pii  restaieid  <'n  France 
de  nos  discordes  avec  l'KsjJa^Mic.  L'on  sentait  à  pro[)ortion  le 
bosoin  pressant  Av  les  effaoei'.  l/arclievèque  de  Candjrai  n'avoit 
[)as  attendu  jus(pic  là  pour  compr<'ndvc  (}ue  ce  n'éloit  <pie  sur 
c<'  plan  (pi'il  |)ourrt>it  établi)'  celui  de  son  élévati<jn  et  de  son 
autoiité.  Mais  il  n'étoit  pas  facile  de  passer  d'une  extrémité  à 
lautrc  sans  y  tenir  un  juste  milieu.  Il  aurait  été  également  impiu- 
dent  de  rejeter  le  prt)jct  ilu  duc  de  Parme  et  d'y  adhérer'\  »  Sa 
résolution  prise,  Dubois  sut  persuader  Laulès  de  la  sincérité  de 
son  revirement.  <(  J'ai  lieji  de  croire,  dit-il,  que  tout  ce  que 
M.  l'arclievèque  de  Cambrai  m'a  dit...  est  \rai  et  qu'il  veut  véri- 
tablement concourir  à  établir  cette  union  de  bonne  foi^\  »  Il 
soulignait  le  mot.  Mais  le  duc  de  Parme  n'en  était  pas  réduit  à 
des  assurances  de  cette  nature.  Peterborough ,  Landi  et  Laulès 
avaient  livré  l'assaut  au  Régent  le  3  juin,  Dubois  avait  capitulé 
et,  le  8  juin,  le  Régent  écrivait  au  duc  de  Parme,  lui  annonçait 
l'arrivée  prochaine  de  Peterborough  et  ajoutait  ces  mots  :  «  J'at- 
tends quebiues  éclaircissements  pour  vous  informer  de  plusieurs, 
circonstances  qui  peuvent  servir  à  l'union  plus  étroite  de  la  France 
et  de  l'Espagne^".  »  Le  duc  de  Parme  envoya  aussitôt  le  comte 
San  Severina  d'Aragon  pour  discuter  à  Paris  ce  nouveau  sys- 
tème d'alliances  dirigé  contre  l'Empereur^'. 

'"  Ardiiv.  des  Aff.  Ëtraïuj.,  Parme,  t.  VI,  fol.  157-161  :  Landi  à  Dubois. 
24  avril  1720;  Ibid.,  fol.  169  :  duc  de  Parme  à  Landi,  3  mai;  Ibid.,  fol.  171, 
duc   de   Parme  au  Régeni,   6    mai    1720. 

**  Archiv.  des-  Aff.  Etrang.,  France,  Mémoires  et  Documents.  —  Mémoires 
de  Chavigny,   p.   h5-. 

"  Archiv.  de  Simancas,  Estado,  1.  A33i  :  Laulès  à  Grimaldo,  Paris,  4  juin 
1720. 

^^  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Parme,  t.  VI,  fol.  177  :  le  Régent  au  duc  dr 
Parme,  8   juin   1720. 

**  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Parme,  t.  VI,  fol.  191-192  :  le  duc  de  Parme 
au,  Régent,  3o  juin  1720. 
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Susceptibi- 
lité de 
l'Angleterre 


Le  duc  de  Panne  avait  sacrifié  un  ministre  qui  le  servait  bien 
mais  qu'il  ne  pouvait  plus  défendre,  cependant  le  renvoi  d'Albe- 
roni  ne  changeait  rien  aux  desseins  de  la  Cour  de  Parme  que  la 
reine  Elisabeth  se  chargeait  de  faire  aboutir.  Ces  desseins  n'al- 
laient à  rien  moins  qu'à  jfaire  en  Italie  la  guerre  à  l'Empereur; 
par  une  chance  inespérée,  l'Espagne  ligottée  et  pressurée  par 
Alberoni  et  })ar  Elisabeth  semblait  n'avoir  d'autre  destinée  que 
de  fournir  flottes  et  régiments  au  service  du  Parmesan,  Mainte- 
nant le  Régent  et  Dubois  s'adressaient  à  lui,  il  saurait  mettre  le 
prix  à  ses  services. 

Entre  temps,  dès  le  mois  de  juillet,  le  duc  d'Orléans  se  déter- 
mina à  nommer  un  successeur  à  M.  de  Saint-Aignan,  à  Madrid; 
il  arrêta  son  choix  sur  le  marquis  de  Maulevrier-Langeron.  Il 
s'était  battu  convenablement  sur  les  champs  de  bataille  d'Es- 
pagne sous  les  yeux  de  Philippe  V,  il  ne  fallait  lui  demander 
rien  d'autre  que  de  mettre  l'épée  à  la  main,  son  ignorance  était 
complète  en  toutes  matières,  quant  à  la  diplomatie  c'est  à  j)eine 
is'il  en  connaissait  le  nom  et  la  destination.  Dubois  lui  adjoignit 
un  fonctionnaire  modeste  et  capable  dont  il  disait  que  :  le  sieur 
Piobin  ((  étoit  l'Apollon  sans  lequel  M.  le  marquis  de  Maulévrier 
ne  sauroit  faire  de  vers"  ».  Ancien  commissaire  ordonnateur, 
bien  instruit  de  ce  q\ii  regardait  les  comptes,  les  troupes  et  le 
commerce,  Robin  était  principalement  chargé  de  la  partie  des 
négociations  relative  à  ces  questions.  Au-dessus  de  Maulévrier  et 
son  commis,  Dubois  avait  placé  un  mentor,  l'abbé  de  Mornay, 
ambassadeur  à  Lisbonne  depuis  1713,  011  il  avait  presque  perdu 
la  vue.  Il  regagnait,  sans  hâte,  son  archevêché  de  Besançon,  qu'il 
ne  devait  jamais  voir. 

Le  retour  d'un  ambassadeur  de  France  à  Madrid  était  un  évé- 
nement de  nature  à  préoccuper  le  cabinet  anglais  qui  affecta 
une  extrême  inquiétude.  L'Angleterre  s'était,  depuis  la  paix, 
attribué  le  droit  de  parler  haut  et  d'être  seule  représentée  à  Ma- 
drid. Quand  il  fallut  excuser  l'envoi  de  Maulévrier,  Dubois  com- 
mença par  protester  que  la  France  n'avait  <(  pas  plus  de  rela- 
ions  avec  l'Espagne  qu'avec  le  Japon"  »;  ensuite  il  expliqua 
qu'il  ne  s'agissait  que  de  la  liquidation  de  la  dernière  guerre  et 
de  la  restitution  des  places  conquises  en  Biscaye  et  à  la  Loui- 
siane :  il  ne  s'agissait  donc  que  d'un  règlement  de  comptes  confié 
à  Robin,  Maulévrier  n'étant  là  que  pour  la  décoration.  En  réalité 


^^  Arch.  des  Aff.  Élrang.,  Espagne,  t.  299,  fol.  3i3  :  Dubois  à  Saint-Simon, 
16  décembre    17 -ai. 

^*  Arch.  des  Aff.  Ëlrang.,  Angleterre,  t.  332,  fol.  i5  :  Dubois  à  Destou- 
ches, i5  juillet  1720. 
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1rs  inslniclioiis  rnniscs  à   \|;iii|('\  i  in-,  ;i    iSohJn  .(   j   Morii;iy  Irri- 
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roi  (rivspa^Mic  à  la  paix  d  !.•  (i.'vi,  |,.  phis  anlriif,  de  n'-laiilir  l'irili 
Miiir-  (les  rap[)()rls  cmIic  Ir-  dinx  ((nnoMiics;  se  MioMlif-r  Innf 
I)rvfs  h  sorvir  les  iiil.'-ivl^  <lr  IMnlippc  \  ,  faire  somikt  bien  liaMt 
la  JaloMsi<'  rcMaissaiilc  des  aMln-s  puissafM'i-.s;  iiisislcr  sur  la  n('(vs- 
sitr  <l<'  MiairiIrMir  la  |)ai\  ^'•('•tirral»';  Philippe  V  n'en  avail-il  pas 
hesoÎM  poMr  rélahlii  l'nidre  dans  ses  ariMees,  dans  sa  iMarine 
él  daMS  S(>s  iJMaMees?  le  {{(•<,'-eMt  p(»Mr  [layei'  les  fletics  dM  loyaMMie? 
I,a  safjfesse  voMiail  (|Me  la  KraMce  cl  rKspa<?ne  ié«r|asseMt  à  petit 
binit  et  r<MMiMe  <ii  lainillc  les  discussions  ot  les  difficiillcs  qu'elles 
j'ouvaienl  avoir  eulre  n-lles  aliM  (pie  dans  le  Conprrès  piochain 
elles  n'eussent  iM'soiii  (Im  ((trieouis  d'aucune  autre  puissance; 
(Mes  devaient  se  coniMiuriiipier  loul  ce  (pi'c'Iles  découvriraient  des 
(I<'sseins  d<^s  autres  l'ilals:  le  d\ir  <rOrl(''aMs  soMinef liait  volontiers 
ses  plaMS  aux  luMii('r(^s  du  roi  d'KspagMe.  Il  ne  craignait  point 
en  effet .  (pu*  <(  la  loi  et  les  ctablissemenls  réglés  par  les  traités 
d'trtrecht  avec  l<'  conconis  de  toutes  les  nations  et  par  le  choix 
libre  et  solennel  du  Moi  (>atholi(pie,  pour  assurer  pour  toujours 
la  tranquillité  de  l'Europe,  lui  laissassent  aucune  idée  contraire 
au  repos  public  et  à  la  confiance  néc^'ssaire  entre  oe  {)rince  et 
S.A.R.  pour  établir  une  parfaite  union  entre  les  deux  couronnes; 
le  Régent  n'avoit  jamais  fait  et  étoit  incapable  de  faire  en  aucun 
teni[>s  à  la  religion  du  roi  d'Espagne  l'injustice  d'admettre  le 
moindre  doute  sur  la  sincérité  et  l'effet  de  ses  serments;  il  cou- 
noissoit  trop  son  humanité  pour  croire  qu'en  aucun  tem|)s  il 
voulût  replonger  toute  l'Europe  dans  une  nouvelle  guerre  dont 
nn  ne  pourroit  prévoir  la  lin.  »  Le,  respect  et  la  modération  dont 
S.A.R.  ne  s'étoit  jamais  départie  lors  des  invectives  outrageantes 
qu'on  n'avait  pas  craint  de  lancer  contre  lui  prouvait  qu'il  les 
avait  imputées  au  cardinal  Alberoni  et  non  pas  au  Roi;  il  n'en 
gardait  donc  aucun  ressentiment,  et  ne  demandait  pas  mieux 
que  de  dojiner  au  Roi  son  neveu  toutes  sortes  de  gages  de  son 
amitié^". 

Mornay  était  chargé  d'aborder  un  sujet  délicat  entre  tous.  Albe-   et  de  ragent 
roni  avait  fait  insinuer  à  l'Empereur  un  projet  de  mariage  entre 
le  Prince  des  Asturies  et  une  archiduchesse  d'Autriche,  on  ne  l'a- 
vait pas  rebuté  mais  remis  après  la  conclusion  de  la  paix;  e-elle-ci 
était  conclue  et  le  roi  d'Espagne  paraissait  disposé  à  reprendre 


^*  Archiv.    des    Aff.    Étrnng.,    Espagne,    t.    299,    fol.    62    :    Instructions    du 
marquis  de  Maulévrier,  9  septembre   1720. 
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cette  affaire.  Alornay  devait  fout  Iriiler  pour  l'en  détourner,  et  s'il 
n'y  pouvait  réussir,  du  moins  instruirait-il  le  gouvernement  fran- 
çais de  tout  ce  qu'il  pourrait  savoir  et  chercherait-il  à  exploiter 
la  dissimulation  forcée  de  la  Cour  d'Espagne  pour  obtenir  quel- 
que avantage,  un  décret  favorable  au  commerce  français  par 
exemple,  ou  la  cession  de  Pensacola",  Mornay  arriva  à  Madrid  le 
j  octobre,  «  deux  jours  avant  Maulévrier  et  Robin,  retenus  long- 
temps à  Bayonne  par  la  difficulté  de  se  procurer  des  voituriers^*,  » 
I/agent  secret  précédait  l'ambassadeur  ofiiciel  et  lui  aplanirait 
les  voies. 

Mornay  à  Le  Roi  et  la  Reine  étaient  alors  confinés  dans  les  forêts  de  Bal- 
saïn.  Là  se  trouvait  «  le  reste  fort  petit  du  grand  et  beau  château, 
incendié  au  temps  de  Charles  II,  où  l'on  avoit  accès  par  une 
montée  en  bois  comme  celle  des  paysans  au  village,  avec  un  per- 
ron étroit,  une  chambre  pour  Sa  Majesté,  une  pour  les  domesti- 
ques, quelques  trous  au-dessus,  les  cuisines  au-dessous.  »  Mor- 
nay savait  que  ee  pavillon  de  chasse  était  une  manière  d'ermi- 
tage oii  Philippe  V  ne  recevait  personne,  il  n'osait  s'y  aventurer 
et  préférait  attendre  l'époque  du  retour  à  l'Escurial"^',  mais 
Dubois  consulté  n'admettait  aucun  délai  :  ((  Vous  ne  devez  pas 
hésiter  d'aller  à  Balsaïn  ;  vous  perdriez  l'occasion  de  voir  le  Roi 
de  trop  longtemps;  vous  pouvez*  ailler  à  la  Cour  dans  quelque 
lieu  qu'elle  se  trouve"*.  »  Mornay  se  soumit  et,  dès  son  arrivée  à 
Madrid,  demanda  une  audience  à  Ralsaïn.  Elle  lui  fut  accordée, 
vers  le  lo  octobre  1730,  et  débuta  i)ar  des  assurances  d'amitié 
et  des  protestations  d'un  vif  désir  d'union  entre  les  deux  cou- 
ronnes. Phiilip})e  Y  exprima  le  désir  ((  qu'il  avait  de  former  une 

Le  Père  union  étroite  avec  la  France"^  »  C'était  un  bon  début,  Mornay 
en  avisa  Dubois,  à  qui  il  manda  qu'on  trouverait  des  partisans 
de  l'alliance  dans  le  marquis  Scotti  et  le  Père  Daubenton,  confes- 
seur du  Roi^"  Ce  jésuite  exerçait  une  autorité  considérable  sur 
son    pénitent    dans   la   conscience     duquel    il   voyait,     disait-il, 

-'■  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  29G,  fol.  5i  et  56  :  Dubois  à  l'abbé 
de  Mornay,  20  et  27  août  1720. 

2^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  296,  fol.  127  :  Mornay  à  Dubois, 
7  octobre  1720. 

^'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Portugal,  t.  54,  fol.  255  :  Mornay  à  Dubois,  10 
septembre  1720. 

^^  .Arch.  des  Aff. .  Etrang.,  Portugal,  t.  55,,  fol.  loi  :  Dubois  à  Mornay, 
24  septembre   1720. 

^*  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  fol.  t.  296,  fol.  198  :  Mornay  au  Bé- 
gent,   i4  octobre  1720. 

*"  Arch.  des  .Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  29O,  fol.  198  :  Mornay  au  Régent, 
i!x  octobre  1720. 
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((  romtiH'  (liiiis  un  (  risl.il  liicri  ik'I".  )>  Son  ijjoiivoir  av.'iit  <H<! 
(M)|||m''  ilinM'  (lis^ri-K»'  i|Mi  iiMiil  tr-ndn  ciiiiIflcnK  (•■<•  icli^nnix  ii;ilu- 
irllcliicnl  r»''srr\('',  cl  il  ;i\;iil  cniiili  i\  ('■  le  |('iii|m  de  crllc  dis^TilOO 
.1  («MiiiKtscr  lii  riiMMMisc  Imllc  I  iii<inii.lius.  lîiijipcN''  i'i  Mjidiid  et 
it'liiltli  dans  sa  chai^fc,  apirs  la  clnilr  de  la  princesse  des  I  rsins, 
haiihcnliMi  consfiNail  axcc  nn  ((eiir  hii  n  liaiivais  une  ardente 
|iassi(>n  ullrainoniaiiie,  ecjw'ndanl ,  par-(l<'ssus  la  Fran<'<'  el  Home, 
il  plavail  «i  la  ('ionipay:nie  »  el  <(  la  (  lonslilulion  ».  |,es  scandales 
<'l  Iles  (H'^i-ies  du  M(';,''enl  le  laissaicnl  très  indiff»'-! en! ,  mais  il  <:on- 
damnail  les  complaisances  de  ro  piince  pour  le  parti  janséniste. 
Dès  (|u'on  lui  laissa  entrevoir  !<'  Iriomplie  (!<•  la  iJulle  et  l'Iiumi- 
iialion  des  appelants,  hanlx-nlon  déconviil  (lan<  hnhois  l'homme 
(.ro\  idenliel  v\   lra\ailla  sans  relâche  au  succès  de  ,ses  plans. 

(".'('lait  un  allié  précieux,  mais  dont,  malf^'ré  tout,  l'iidluence  U  reine 
ne  poinail  balancer  colle  de  la  h<'ine.  Bien  (pie  depuis  l'éloigne- 
UH'nl  dAlheioni,  IMiilipipe  Y  <'Ul  relionvé  (juehpic  volonté  et 
même  (piehpie  énergie,  J']lisal)elh  le  dominait  et  régnait,  mais 
c'était  au  prix  d'une  existenec,  pour  toute  autre  qu'elle,  intdlé- 
rable.  Phili|)|)e  ne  se  détachait  pas  d'elle,  jour  et  nuit  vivait  à  ses 
(ôtés,  ne  tolérait  pas  les  longues  confessions  et  la  relançait  jus- 
(pi'à  la  garde-robe.  Si  quelque  lumièio,  un  écrit,  un  avis  parve- 
naent  jusqu'à  la  Reine  c'était  par  des  moyens  que  le  respect  dû 
au  lecteur  ne  permet  pas  de  décrire.  Cette  sujétion  si  voisine  de 
1  esclavage,  semblait  faii"e  toute  la  joie  de  cette  rusée  italienne. 
((  Ses  loujanges,  ses  flatteries,  ses  complaisances,  dit  Saint-Simon, 
étoient  continuelles;  jamais  l'ennui,  jamais  la  pesanteur  du  far- 
deau ne  se  laissoit  apercevoir.  Dans  tout  ce  qui  étoit  étranger 
à  ses  projets,  le  Roi  avoit  toujours  raison,  quoi  qu'il  pût  dire 
ou  vouloir;  elle  alloit  sans  cesse  au-devant  de  tout  ce  qui  pouvoit 
lui  plaire,  avec  un  air  si  naturel  qu'il  sembloit  que  ce  fût  son 
goùi  à  elle-même.  »  Aussi  vivait-elle  dans  la  plus  extrême  con- 
trainte, obligée  de  partager  tous  les  exercices  du  Roi  sans  pou- 
voir jamais  s'éloigner  de  lui  de  plus  de  deux  ou  trois  pas.  A  ce 
jirix  seulement,  elle  obtenait  ce  qu'elle  voulait  :  mais  elle  finissait 
toujours  par  l'emporter  :  c'était  elle,  par  suite  qu'un  ministre  de 
France  devait  surtout  gagner.  Du  moins  savait-on  comment  la 
prendre;  obtenir  pour  son  fils  aîné  un  établissement  souverain  où 
elle  pût  se  retirer  plus  tard,  c'était  à  quoi  elle  tournait  jour  et 
nuit  sa  pensée;  la  servir  en  cela  c'était  conquérir  son  amitié". 

'*  L.  Lémontcy,  op.   cit.,  t.  I,  p.  ^20. 

3^  .Arch.  des  Aff.  Ëfraiig.,  Espagne,  t.  299,  fol.  Ga  :  Instructions  de  Mau- 
lévrier,  A.  Baudrillart,  Philippe  V  et  la  Cour  de  France,  t.  II,  p.  4i6. 
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Le  projet 
Faruèse 


rejeté  par 
lUubois 


C'était  la  Roinc  qui  sli|)iii'('iiiil,  mais  au  nom  des  Karurso.  Or 
le  projet  Farnèsc,  aj)j)()rlc  à  Paiis  par  le  comte  San  Sevciino,  était 
inaccc[)tabl('.  Ce  piojct  ne  lejidail  à  licn  moins  cpTà  un  nouveau 
boulleverscmont  de  l'Europe.  Le  roi  d'Espagne  renouvellerait  ses 
renonciations  devant  les  Cortès  et  promettcrail  de  n'abandonner 
jamais  ses  sujets.  Il  promettrait  son  appui  —  et  ses  armées  au 
besoin  —  au  duc  d'Orléans  pour  prendre" possession  du  trône  de 
Louis  XV,  si  celui-ci  mourait  sans  enfant  mâle;  même,  il  userait 
de  toute  son  influence  pour  maintenir  le  duc  d'Orléans  au  pou- 
voir à  la  majorité.  En  revanche  de  ces  bons  offices,  le  Régent 
renouvelllerait  ses  propres  renonciations;  il  soutiendrait,  même 
par  les  armes,  les  prétentions  du  Roi  Catholique  sur  Naplcs,  la 
Sicile,  la  Sardaignc  et  le  Milanais,  ferait  attaquer  le  Milanais  par 
soixante  mille  hommes  quand  Philippe  V  attaquerait  le  royaume 
de  Naples  et  cette  double  opération  s'accomplirait  avant  la  majo- 
rité de  Louis  XV.  La  victoire  donnerait  de  nouveaux  territoires 
qui  s'ajouteraient  aux  duchés  italiens  destinés  aux  enfants  d'Eli- 
sabeth. Quant  au  due  de  Parme  il  recevrait,  à  titre  de  remercie- 
ment pour  ses  bons  offices,  les  principautés  de  Castro  et  de  Ron- 
ciglione,  usurpés  par  le  Saint-Siège. 

Sootti  à  Madrid  i^ncontrait  l'abbé  de  Mornay  et  lui  développait 
le  même  plan  :  alliance  franco-espagnole  et  guerre  sans  merci 
contre  l'Empereur*\  A  aucun  prix,  le  Régent  et  Dubois  ne  vou- 
laient se  laisser  entraîner  à  la  guerre  en  Italie.  Dubois  se  char- 
gea adroitement  de  rejeter  les  conditions  sans  rompre  la  négo- 
ciation et  quand  le  projet  Farnèse  fut  détruit,  il  se  tourna  direc- 
tement vers  Madrid  où  il  se  savait  bien  compris  et  bien  servi  par 
Mornay.  Il  avertissait  celui-ci  que  son  début  était  trop  satisfai- 
sant pour  qu'il  fut  sage  de  remettre  la  suite  à  des  mains  moins 
expertes  et  le  priait  de  prolonger  son  séjour  à  Madrid  pour  y 
conduire  les  pourparlers  à  bon  terme^'.  Toutefois  il  appréhendait 
l'impression  qu'avait  pu  faire  sur  Philippe  V  le  projet  Farnèse. 
((  A  peine,  écrivait-il,  l'encre  ([ui  a  signé  les  engagements  de  la 
Quadruple-Alliance  et  en  dernier  lieu  l'accession  du  roi  d'Espa- 
gne, est  séchée;  quelle  honte  de  violer  sur  le  champ  ces  engage- 
ments! On  ne  les  a  pris  que  pour  procurer  la  tranquillité  à  l'Eu- 
rope, on  la  replongeroit  dans  un  trouble  dont  il  seroit  impos- 


^^  Arch.  des  Aff.  Êtrang.,  Espagne,  t.  296,  fol.  i52  :  Mornay  à  Dubois, 
i\  octobre   1720. 

^*  Arch.  des  Aff.  Êtrang.,  Espngnc,  t.  296,  fol.  212,  2^4  :  Dubois  à  Mornay, 
la  et    18   novembre    1720. 
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siltlr  (Ir  (iir\<iir  lii  lin'  .  n  M(»rii.iN  drviiil  (l(''(iiivii|-  co  «pic  |m-ii- 
saicill  le  Moi  cl  lu  Iti-inc,  1rs  (l<''|i  tni  iht  ail  jn-Hiiiii  dr  cr  |»i«)j('l 
Iniil  CM  [tiHiiissiiiil  ciiIki  dans  Iciiis  \iics,  <<•  icIhni  r  à  [Mcridic  un 
<'n;^'afj:cMicnl  [»<mii  U'  jnni  «mi  Ii-  iiriijct  serait  cxccnlaldc,  car  je 
sccfK'l  (''lail  iin|M)ssildc  cl  une  indisci cl i(»n  niclliail  en  [icrii  t«ni 
Irs  N's  aiilics  alliances  de  la  l'iance.  hidxiis  leei  mm  inaiidail  cncdic 
M  Mornay  de  U-iiii'  coinidc  de  Irois  clioses  :  des  avantaffcs  j;éné- 
raux  de  la  CDuionne  (IKsitaj^nie,  d<'s  inléièls  parliciilicrs  de  la 
rt'ilic  rdisahctli ,  de  icws  dii  duc  de  l'aïUK'.  I  )c  la  l'iance  il  n'é- 
lail  pas  (|iiesli()n.  Kohin  élail  cliar<rc  de  faire  valoir  les  intércts 
("onuiH'i'ciaux,  mais  il  était,  picfcrahic  d'attendre  pour  rpic  ces 
(pK'slions   ne  vinssent    pas  <'nibaiTassor   l'affaire   pi  incipalo''*. 

1, 'affaire  |irin(i[»alc.  c'était  l'allianco  dans  hupicllo  on  farlio- 
rail  de  sanvc^^ardci  ranihitiori  ■et  l'avidité  des  Karnèse.  I,  intérêt 
du  duc  de  l\'inno  était  des  {)his  difficiles  à  satisfaire,  car  ni  par 
ius<'  ni  par  violence  on  n'avait  jamais  pu  décidei-  le  Pape  à  renon- 
cer aux  principautés  de  Castro  et  de  Honcinflione.  IVut-étre  y 
réussirail-on  en  faisant  miroiter  une  indemnité.  En  tous  cas  le 
due  de  Parme  serait  tenu  au  courant  de  ce  qni  se  ferait  et  se 
dirait.  De  son  coté  le  Héf?ent  désiiail  que  le  roi  d'Ano^leterre  inter- 
vint comme  «aiaiit  dans  le  traité  d'alliance  eidrc  la  France  et 
l'Espaafne. 

Pendant  (nie  ces  instructions  étaient  adressées  par  Dubois,  la      Maladie 

,     ,.       ,,  1      ^r  .  •  -1  11-  ^^  Mornay 

maladie  d  yeux  de  Mornay  s  ago^javait  rapidement  sous  le  climat 
plus  rude  de  Madrid^^;  des  rhumatismes  le  clouèi^nt  au  lit  ipen- 
dant  tout  le  mois  de  novembre'*.  Ce  fut  une  grande  contrariété 
pour  le  Régent  et  son  ministre  :  «  Nous  sommes,  écrivaient-ils  au 
malacle,  dans  une  situation  et  dans  une  crise  si  délicate  qu'il  n'y 
a  que  vous  qui  nous  en  puissiez  tirer  heureusement,  et  il  serait 
malheureux  de  perdre  le  moment  de  former  une  liaison  aussi 
naturelle  et  avantageuse  que  celle  des  deux  couronnes.  »  Le 
Régent  envoya  des  conseils,  des  remèdes,  des  ordonnances  libel- 
lées par  Chirac  et  par  Gendron,  le  tout  en  vain. 

Maulévrier,  qui  se  sentait  supplanté  i)ar  Mornay,  profita  de  ce   Audience  de 
'     *  ,  •  ,        ,c    •  ^  Maulévrier 

contre-temps  pour  regagner  le  terrain  perdu.  Mais  après  une  pre-  13 

noTcmbrc 

^'  Arch.  des  Ajf.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  296,  fol.  284  :  Dubois  à  Mornay, 
26   novembre    1720. 

^*  Arch.  des  Afj.  Etrang.,  Portugal,  t.  55,  fol.  iiS  :  Dubois  à  Mornay, 
29  octobre  1720. 

^^  Arch.  des  Aff.  Eirang.,  Espagne,  t.  296,  fol.  235  :  Mornay  à  Dubois, 
4  décembre   1720. 

'*  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  297.  fol.  98  :  Maulévrier  au  Régent. 
2  décembre  1720. 
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mièrc  audi<^noe  à  Balsaïn,  notr<;  ambassadeur  .passa  un  mois 
entier  sans  entendre  parler  de  Philippe  V  ni  de  ses  ministres". 
Le  10  novembre,  le  P.  Daubenton  lui  rendit  visite  et  protesta  que 
('  dans  sa  renonciation  à  la  couronne  de  France,  le  Roi  avait  agi 
religieusement,  sans  aucune  restriction  mentale"".  »  Dans  la  soi- 
rée du  12  novembre,  nouvelle  visite  du  eonfi'sseur  qui  conseilla 
de  solliciter  une  audience,  qui  fut  accordée  le  lendemain.  Phi- 
lippe s'exprimant  d'  «  un  air  doux  et  sincère  )>  dit  à  Maulévrier  : 
<(  II  est  vrai,  je  eonviens  que  rien  ne  seroit  si  naturel  et  si  rai- 
sonnable qu'une  forte  union  entre  ma  couronne  et  celle  de 
France;  c'est  la  même  maison  et  le  même  sang.  Que  me  deman- 
dez-vous sur  cela?  Un  traité  avec  la  France.!^  Je  le  désire.  Il  ne 
sauroit  être  trop  tôt  fait,  ni  trop  secret;  voilà  le  moyen  de  for- 
mer une  liaison.  »  Maulévrier  fut  transporté  de  joie  et  le  laissa 
voir.  Le  Roi  reprit  :  ((  Vous  travaillerez  avec  Grimaldo,  qui  est 
un  homme  sûr  ».  Et  il  ajouta  :  ((  Et  mes  places,  ne  me  les  ren- 
dra-t-on  pas?  —  Votre  Majesté  peut-elle  en  douter  un  moment?  » 
Cependant  il  fallait  attendre  le  Congrès  afin  de  ne  pas' éveiller 
les  défiances.  Philippe  V  insista  sur  Pensacola  :  «  Je  veux  qu'on 
me  la  rende!  »  Maulévrier  parla  de  sa  convenance  pour  les  pos- 
sessions françaises  et  de  son  inutilité  pour  l'Espagne.  —  «  Et 
mes  Indes,  interrompit  le  Roi,  comment  peuvent-elles  s'accom- 
moder de  cela?  Non,  je  veux  avoir  ce  qui  m'appartient.  »  Il  ter- 
mina l'audience  en  demandant  les  bons  offices  du  Régent  pour 
le  duc  de  Parme.  La  Reine  insista  particulièrement  sur  ce  poinf'^ 
Entrevue  Dès  le  lendemain,  Maulévrier,  flanqué  de  Robin,  s'aboucha 
Grimaldo  avec  Grimaldo.  C'était,  a  dit  Saint-Simon,  un  espagnol  qui  res- 
sembloit  à  un  flamand.  <(  Fort  blond,  gros,  pansu,  le  visage 
rouge,  les  yeux  bleus,  vifs,  la  physionomie  spirituelle  et  fine, 
avec  cela  de  la  bonté.  Quoique  aussi  ouvert  et  aussi  franc  que  sa 
place  le  pouvoit  permettre,  complimenteur  à  l'excès,  poli,  obli- 
geant, mais  au  fond  glorieux,  avec  deux  petites  mains  cdllées 
sur  son  gros  ventre,  qui  sans  presque  s'en  décoller  ni  se  join- 
dre, accompagnoient  les  propos  de  leur  jeu;  tout  cela  faisoit 
un  extérieur  dont  on  avoit  à  se  défendre.  Il  étoit  capable,  beau- 
coup d'esprit  et  d'expérience,  homme  d'honneur  et  vrai,  solide- 
ment attaché  au  Roi  et  au  bien  de  ses  affaires,  grand  courtisan 

^'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  296,  fol.  247-252  :  Maulévrier  au 
Bégent,  11  novembre  1720. 

'"'  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  296,  fol.  2^7-252  :  ^faulévrier  au 
Bégent,   11    novembre    1720. 

*^  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  297  :  Maulévrier  à  Dubois,  23  no- 
vembre   1720. 
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((•iilrfois,  cl  (Itiiil  |<',s  iiiaxiiiics  fiir<'iil  en  ions  les  Icnips  rmiioii 
i'Iioilc  ;iv('c  lii  l'iaiH*'^'.  »  D^'s  !<•  prciiiirr  iihord,  iMaulévricr  le 
lioMVii  <(  niudcslr,  |)()li  K-l  lirs  spi ii| im-I .  »  «  Ne  faisoiiH  |)a8,  dil-il, 
laii^'iiir  la  iir^Mcialion.  faisons  ddiic  hicii  vile  un  bon  liaifr  cntic 
1rs  mis  nos  inaîlrcs.  »  Non  moins  ini|)ali<'nt ,  ( iiiinaldo  <jni  con- 
naissait niicnx  !<•  Iciiain.  it'n\o\.i  Maul<''\  lier  à  la  Urine.  ((  Mon 
niaîlr<' <•(  <'ll('  no  foni  (pi'un;  im'  lui  (•orninnni(|uci('7,-vows  pas  tout 
{•('("i?  Il  If  faut  poui'  le  bien  (!<•  la  <"hos('.  »  Maul(''vri<T  n'<'ut  /^^arde 
(if  refuser,  il  vil  la  lU-ine  <pii  hii  apprit  les  raisons  (pie  I*hili(){)e  V 
avait  (l<  conclure  vil(^  vl  secrMeuient  ;  il  no  f\it  (piestion  <pio  de 
rint(''ièt  du  due  de  Parme,  et  l'onticticn  se  \,v  lonj,M'a  le  nn*nie 
jour  par'  une  (Muift'rcneo  avec  Seotli,  de  (^ui  <<  I  émotion  ot  la 
p(''lulanoe  lenai(Mit  do  la  colère"  ». 

\a^  :>•?  noveuibi'c,  MauU'vrior  eut  conaissance  des  propositions  Nouvrtu 
pri^liminaiix^s.  Cotait,  avec  quelques  variantes,  lo  projet  apporté  *'^°^' 
à  Paris  ])ar  lo  comte  do  San  Severino,  ocartô  par  Dubois,  qu'un 
autre  a^^^ent  des  Fainès(>  remettait  sur  piod  à  Madrid".  Ce  deuxième 
projet  insistait  davantage  sur  les  profits  réservés  à  PEsipagne, 
menaçait  moins  dii"ocfenient  les  Habsbourg  d'une  guerre  en  Ita- 
lie, mais  tous  deux  tendaient  à  remettre  le  feu  en  Italie  pour 
l'étendre,  de  là,  à  l'Europe,  C'était  l'esprit  belliqueux  d'Albe- 
roni  qui  prenait  sa  ix^vanche.  Heureusement  Dubois  n'était  pas 
homme  à  se  laisser  joiier.  Dans  sa  lettre  à  Mornay,  datée  du 
'.>.0  novembre,  le  ministre  dénonçait  clairement  le  projet  persé- 
vérant du  Farnèse  :  <(  L'Italie,  disait-il,  veut  être  délivrée  du 
joug  des  Allemands.  Le  duc  de  Parme  y  travaille,  aspirant  à 
devenir  le  vicuire  de  VEspagne  dans  la  péninsule,  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  que  les  duixîtés  des  Allemands  ont  porté  son  impa- 
tience au  plus  haut  point.  Il  y  est  animé  par  un  acteur  qui  est  ravi 
de  trouMer  l'Empereur  en  Italie;  c'est  le  comte  de  Peterborough, 
homme  d'imagination  et  de  feu,  grand  parleur,  pris  d'une  envie 
démesurée  de  se  venger  de  l'archiduc.  En  eorrespondance  régu- 
lière avec  le  duc  de  Parme,  il  le  pousse  à  une  guerre  générale, 
espérant  faire  grande  figure  à  la  tète  des  troupes  alliées  contre 
iLEmpereur^*.  »  En  même  temps  qu'il  dénonçait  cette  intrigue, 
Dubois  recommandait  à  Mornay  d'acquérir  le  P.  Daubenton  par 

*'  Saint-Simon,  Mémoires  édit.    Chérucl    iS58,   t.    XVIII,   p.    272. 

^'  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  287.  fol.  11  :  Maulévrier  au  Régent, 
•5  3    novembre    1720. 

••*  Arch.  des  Aff.  Êtrang.,  Espagne,  t.  297,  fol.  19  :  A.  Baudrillart,  op.  cit., 
1.  II,  p.  A4o-^4i. 

*^  Arch.  des  Aff.  Etrang..  Espagne,  t.  29C,  fol.  288  :  Dubois  à  Mornay, 
2C1   novembre    1720. 
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l'espoir  du  cardinalat  et  Scotti  par  ((  une  grosse  somme...  qu'il 

touchera  dès  que  le  traité  d'alliance  sera  conclu  de  la  manière 

qui  nous  convienf**  ». 

Maulévrier        Une  fois  encore,  Dubois  cédait  à  son  gaùi  d'instituer  une  diplo- 
V  GBi  invité  •  r?  f 

matie  secrète  qui  réduirait  la  diplomatie  officielle  à  se  confiner 
dans  des  besognes  chétives  et  la  reléguait  au  second  plan.  Châ- 
teauneuf  à  La  Haye,  d'Iberville  à  Londres  comme  aujourd'hui 
Maulévrier  à  Madrid  avaient  dû  se  résigner  à  une  subordination 
humiliante.  Maulévrier  se  rebiffa.  <(  Pour  éviter  l'affront  de 
n'être  plus  qu'un  ministre  en  peinture,  tout  au  plus  un  porteur 
de  paroles,  je  prie  S.  A.  R.  de  m'épargner  cette  mortification,  de 
me  permettre  de  m'en  retourner*^  »  II  demeura  néanmoins,  car 
il  sut  en  peu  de  temps  se  rendre  nécessaire  au  Roi  et  à  la  Reine, 
et  dans  cette  Cour,  où  les  affections  privées  dominaient  la  poli- 
tique, il  obtint  souvent  comme  ami  ce  qu'on  lui  eût  refusé 
comme  ambassadeur.  Non  seuilement  il  montrait  au  Roi  et  à  la 
Reine  les  dépêches  qu'il  recevait  et  celles  qu'il  écrivait,  mais 
comme  le  Régent  et  Dubois  étaient  le  sujet  ordinaire  de  leurs 
entretiens,  il  enchérissait  volontiers  sur  la  malignité  des  deux 
époux,  par  des  anecdoctes  et  des  plaisanteries  plus  amères**.  Une 
fois  ce  singulier  ambassadeur  mis  au  courant  de  la  négociation, 
Dubois  fut  obligé  de  s'en  ouvrir  avec  lui.  Le  Régent  lui  écrivit 
et  le  ministre  y  ajouta  ses  observations. 
Réponse  Le  duc  d'Oiléans  souhaitait  une  intime  union  entre  la  France 

Régent  ^f  l'Espagne.  Son  désir  était  assez  vif  pour  le  déterminer,  contre 
tout  usage  à  la  restitution  des  places  conquises  avant  même  que 
la  paix  fut  signée;  -mais  il  fallait  éviter,  en  vue  de  l'intérêt  com- 
mun, que  la  cession  parût  se  faire  en  vertu  d'une  convention 
secrète.  La  clémence  du  duc  d'Orléans  à  l'égard  des  Rretons 
rebelles  témoignait  assez  que  les  sujets  fidèles  n'avaient  rien  à 
appréhender  de  sa  part,  mais  il  ne  pouvait  stipuler  publiquement 
ni  en  secret  au  profit  des  rebelles.  Sa  bonne  volonté  cependant 
était  si  grande  qu'il  recommanderait  à  ses  plénipotientiaires  au 
Congrès  de  Cambrai  d'appuyer  les  intérêts  du  roi  d'Espagne  en 
tout  ce  qui  ne  serait  pas  contraire  aux  textes  des  traités  de  Lon- 
dres, d'Utrecht  et  de  Rade,  et  d'interpréter  aussi  favorablement 
qu'il  serait  possible  tous  les  articles  de  ces  traités  qui  pouvaient 
intéresser  le  roi  d'Espagne.  Relativement  à  Gibraltar,  les  démar- 

**  Arch.  des  Ajj.  Etrang.,  Espagne  t.  296,  fol.  280,  Dubok  à  Mornay, 
26   novembre    1720. 

'•'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  297,  fol.  33  :  Maulévrier  au  Régent, 
12   décembre    1720. 

■*'  P.-E.  Lémontey,  Histoire  de  la  Régence,  i832,  t.  I,  p.  !^2^. 
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<li<'S  (ciiItTs  n'.iviliriil  |),is  <'u  (le  siiccrs  <•!  il  vlait  uôcrs^.inc  d'y 
il|>|t(Mlri  lilif  cxliriiir  |(i  iidciicc  idili  <lc  ne  |i;is  pl'ov ocjIKT  (!<•  la 
|Kiil  (lu  raiicim-iil  iiii^'liiis  (les  difliculh-s  iiisiimionlahics.  Si  Ir 
mi  (i'l'',s|»ii^'ri«.'  ju^'cail  opiiofliMi  dv  piciidic  ([ucJijiK'.s  IlK'slM•^•^  en 
vue  (If  iiictliv  rAii^dcIcnc  dans  les  iiih'ivts  coiimiuiis  de  la 
l'"iati(('  cl  de  ri']s|)a^Mic.  U-  K(''«fK'nl  y  <'iilr('rail  volonlicrs,  afin 
(ItMcr  par-  (<'  tiKtyi'ii  aii\  puissances  (|ui  fonnciaicnt  des  desseins 
.ind)ilivn\,  an  pi(''JMdi(('  du  rc^pos  public,  les  seules  ressources 
d'ar^M-nl  (pii  pusseni  les  nielire  en  élal  de  souh-nii'  leuis  forces 
v\  d'evc-euler  leurs  projets.  \  r('*^Mi'(l  des  inf(''odalion8  des  Etats 
de  Toscane,  de  l'arnje  cl  Ar  Plaisance  le  {{(''n^enl  ne  pouvait  agir 
ouverlenienl^  eonhe  la  stipulation  conteinie  dans  les  traités  de 
l.iuidres  et  obtenue  avec  tant  de  peine,  (hiant  aux  «yaiiiisons  des 
places  {\r  ces  (luclii''s.  il  ne  faisait  pas  difliculti'-  de  promettre  que 
cet  arlicle  den\eurerail  sans  effet,  et  il  cioyait  inutile  et  nu^ine 
nuisible  de  proposer  ralleinalive  des  <>-ainisons  esi»agnoles,  puis- 
(|ue  cette  pro|iosilion  serait  absolument  icjcItM'  et  exciterait  des 
«oup(^'ons.  Le  duc  d'Orlt-ans  ne  refuserait  j)as  de  joindre  les  offi- 
ces (tu  Roi  à  ceux  des  autics  puissances  pour  procuier  au  duc  de 
l'arme  la  restitution  de  (Castro  et  de  Koneiglione  ou  un  cjcjuiva- 
lent.  Au  sujet  de  l'alliance,  le  Kt'*gent  la  (k'sirait  solide  et  dirigée 
contiM?  tous^ceux  qui  violeraient  la  paix;  il  consentait  à  des  enga- 
gements immédiats  et  formels;  il  souhaitait  qu'on  laissât  la  porte 
ouverte  pour  y  faire  entrer  d'autres  puissances'^ 

Le  Régent  n'avait  [)as  mentionné  Pensacola,  mais  il  ne  rom- 
prait pas  sur  ce  chef  et  se  réservait  d'en  faire  l'objet  d'une  conces- 
sion nouvelle.  Dubois  eut  soin  d'ajouter  qu'il  fallait  «  combattre 
les  propositions  qui  auraient  pour  objet  le  renouvellement  de  la 
guerre  et  se  conduire  de  manière  que  l'on  ne  puisse  pas  conclure 
(|ue  le  Régent  n'était  pas  aussi  déterminé  que  le  roi  d'Espagne 
à  prendw  de  solides  et  fortes  résolutions  pour  donner  des  bor- 
nes à  la  puissance  et  à  l'ambition  de  la  Cour  de  Vienne^".  »  Il 
faisait  savoir  en  outre  que  le  roi  d'Angleterre  avait  proposé  de 
fournir  la  moitié  du  remboursement  à  faire  au  Pape  pour  la  res- 
titution de  Castro  et  de  Ronciglione  :  la  France  paierait  le  reste, 
si  le  Souverain  Pontife  agréait  cet"  expédient. 

La    Reine  était   particulièrement   attachée    à    l'idée,    venue    de       Refus 
Parme,  d'une  alliance  offensive  que  le  Régent  repoussait  car  ce      offerTs^ve 

*^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  E.spagne,  t.  297,  fol.  ^7  :  Le  Régent  à  Maulé- 
vrier,   i3  décembre  1720. 

^"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Epagne,  t.  297,  fol.  55  :  Dubois  à  Maulévrier, 
i3  décembie    1720. 
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seul  mot  eût  supposé  le  dessein  formé  de  quelque  entreprise  et 
fait  naître  le  soupçon  que,  si  les  objets  n'en  étaient  pas  déter- 
minés dans  ile  traité,  ils  l'étaient  par  des  articles  secrets,  qui  ne 
mettraient  pas  longtemps  à  être  connus.  Le  Koi  songeait  plutôt 
u  recouvrer  Gibraltar,  Pensacola,  Fontarabie,  etc.,  et  à  procurer 
une  amnistie  aux  traîtres  Bretons^'.  Car  malgré  ses  dispositions 
pacifiques,  Philippe  V  ne  semblait  pas  avoir  renoncé  à  entretenir 
les  troubles  intérieurs  en  France  et  à  revendiquer,  le  cas  échéant, 
la  succession  de  Louis  XV.  Sa  prétendue  bienveillance  ne  se  tra- 
duisait que  par  le  maintien  des  prohibitions  commerciales  impo- 
sées lors  de  la  peste  de  Marseille,  mais  que  le  déclin  du  fléau 
aurait  dû  faire  abroger"".  Une  hostilité  si  peu  déguisée  n'avait  pu 
inspirer  au  Régent  des  concessions  fort  nombreuses,  et  d'ailleurs, 
en  recherchant  l'alliance  de  l'Espagne  il  n'entendait  rien  changer 
aux  traités  existants.  L'alliance  anglaise  restait  la  base  du  système 
politique  de  Dubois. 
Insistance  La  contradiction  n'avait  pas  pour  effet  d'instruire  Philippe  V, 
Philippe  V  mais  d'affermir  son  obstination.  Le  6  janvier  1721,  il  remit  lui- 
même  au  marquis  de  Maulévrier  un  mémoire  écrit  de  sa  propre 
main,  ipar  lequel  il  réclamait  des  assurances  précises  sur  les  cinq 
points  suivants  :  amnistie  générale  en  faveur  des  Bretons  rebelles; 
restitution  de  Gibraltar;  non-inféodation  des  États  de  Toscane  et 
de  Parme;  admission  des  garnisons  espagnoles  dans  ces  États;  res- 
titution de  Castro  et  Ronciglione,  au  duc  de  Parme^^  Ceci  avait 
un  peu  l'air  d'un  ultimatum  mais  Dubois  ne  s'alarmait  pas  pour 
si  peu  de  chose  et,  nonobstant  cette  réponse,  considérait  la  négo- 
ciation comme  «  très  avancée^^  ». 
Attitude  Les  indiscrétions  de  lord  Peterborough  «  qui  se  vantait  d'avoir 

l'Angleterre  fait  changer  [Dubois]  de  système"  »  avaient  donné  l'éveil  au 
cabinet  anglais  toujours  moins  vigilant  que  soupçonneux;  mais  au 
lieu  de  se  montrer  intraitable,  il  consentit  à  discuter  avec  l'am- 
bassadeur espagnol  à  Londres,  Pozzobuono  et  l'envoyé  parmesan, 

**  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  297,  fol.  l^2,  206  :  Mornay  à  Du- 
bois, 16  €t  29  décembre  1720  . 

**  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  297,  fol.  i65  :  Maulévrier  à  Dubois, 
27    janvier    1721. 

*^  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  3oo,  fol.  17  :  Maulévrier  à  Dubois, 
6  janvier  1721. 

**  Arch.  des  Aff.  Étmng.,  Portugal,  t.  55,  fol.  iS?  :  Dubois  à  Mornay, 
i4  janvier  1721. 

^^  Arch.  des  Aff.  Ëtrang..  Angleterre,  t.  33'i.  fol.  80  et  97  :  Destouches  à 
Dubois,  28  novembre   1720. 
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(  ia/./ola"'.  ('.<-l|c  ('oiii|i|iiis;iii('r  s'('\|)ii(|ii:ii|  |iar  l«-.s  <-jiil)iinii.s  iiili- 
ricins  lin  ininisl^ir  wlii;^  (|iic  la  cliiilr  ilr  la  (loiiipa^'iiir  (h's  iiiii> 
(lu  Sinï  a\ail  f^'iavcmciil  ('•hraiilr.  I.c  m»  jaiivi<T  17M,  Slaiili«)|M' 
s'avouait.  i|>loii<^n'>  dans  un  •<  boiirliicr  par  rapiMMl.  aux  iinan(-<>s  » 
c"l,  ce  j<)ur-li\  ju^'inc,  Dcslouclics  <'cri\ail  au  IW'';^r<'nl  (jur  Slanliopc 
(Icsiiait  r<'nlri'lrnii'  (!<•,  vive  voiv  à  l'aiis  de  inalirK's  ^iav<'.s,  inlr- 
rr.ssanl   la  l'iaiicf  iCl  l'lvs|ia^MH*,  avaul    rouMilurc  du  Congrès. 

Slanlio|i('  a\ail  ao(|uis   la  coiiviclion  (|uc  l'Knipcreur  cherchait      Ltiirc  de 
(Ih's   prt'lcxlcs   pou!'   refuser   lin  vesliliire  des   duclu's   à   un    (ils   de      ^  "" '°P* 
IMiilippe  V  i'\   lra\aillail.   malgré  l'opitosilion  de  l'AnglcUMro,  au 
niaiia^'e  du   piiiice  de  PiéuKud   a\ee   une  arclliduchcssc  d'Aulri- 
elie.  Si  celle  p(>lili(|ue  ahoulissail  <'lle  cnUainerait  l'cîxchision  d<; 
!'l\spa<,Mie  el  de  la  Kranci'  de  lllalie  livriH-  à  rhégéinonie  (\rs  niai- 
sons    de    llahsl)ourg    el    de    Savoie.    L'Angieleiic    voyait    là    une 
menace    pour    l'Europe    et    pro()osait    une    étroite    entente    de    la 
France,  rAn^deterie  et  rEs])a^rne,  avant  l'ouverture  du  Congrèhi, 
alin  de  foi'ct'i-  riùnpereur  à  abandonner  sur-le-champ  les  duchés 
à  l'infant  d"lvs|ta^Mie.  On  ferait  plus;  on  limiterait  le  nondjic  des 
lrou{)es  que  rKmj)ereur  j)Ourrait  entretenir  en  Italie;  on  lui  enlè- 
verait la  liberté  d'y  imposer  des  contributions  et  d'y  surcharger 
les  peupHos  de  passages  de  gens  de  guerre  et  de  quartiers  d'hiver; 
enlin,  on  lui  jucscrirait  par  le  traité  des  bornes  qu'il  ne  pour- 
rait franchir  sans  provoquer  les  trois  ])uissances,   mais  eneore 
fallait-il    que   celles-ci    fussent    au    préailable    en   parfait    accord. 
r  Vous  voyez  bien,  disait  avec  franchise  Stanhope,  que  j'en  veux 
venir  à  l'article  de  Gibraltar. 

((  L'Espagne  nous  tient  le  poignard  sous  la  gorge  et  veut  que 
par  préliminaire  nous  lui  rendions  cette  place.  Vous  eonnaissez 
assez  l'Angleterre  et  vous  êtes  assez  informé  de  notre  situation 
présente  pour  savoir  si  c'est  une  chose  qui  nous  soit  possible, 
et  si  dans  la  mauvaise  humeur  où  est  la  chambre  basse,  nous  n'y 
perdrons  pas  cette  affaire  tout  d'une  voix,  supposé  qu'on  nous 
amène  à  l'y  porter;  ou  du  moins  si,  pour  avoir  un  équivalent, 
on  nous  demandera  pas  des  choses  si  outrées  et  même  si  ridi- 
cules que  l'Espagne  non  seulement  ne  les  accordera  point,  mais 
aura  lieu  de  se  tenir  offensée  et  insultée  de  pareilles  demandes. 
{(  Que  le  roi  d'Espagne  nous  donne  le  temps  de  respirer  et  de 
nous  tirer  du  bourbier  où  nous  sommes  par  rapport  à  nos  fi- 
nances, et  je  lui  garantis  qu'avant  qu'il  soit  un  an  nous  lui  ren- 
drons Gibraltar  moyennant  le  plus  faible  équivalent,  ou  plutôt 

**  Arch.   des  Aff.    Êtrang.,    Angleterre,   t.    335,   fol.    35    :   Destouches   à  Du- 
bois, 20  janvier  1721. 
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roiiibrc  (l'un  équivalent.  Car  je  peisistc  toujouis  dans  l'ui)inic)n 
où  j'ai  été  de  tout  temps,  c'est  que  non  seulement  cette  place 
nous  est  inutile,  mais  même  (pi'elle  nous  est  à  charge.  C'est 
la  pensée  du  Roi  mon  maître  comme  la  mienne,  et  je  vous  jure 
par  fout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  que  si  la  chose  ne  déi)endait 
que  de  lui  et  de  ses  ministres,  Gibraltar  serait  rendu  à  l'Ksjjagne 
avant  qu'il  fût  quinze  jours.  Mais  présentement,  si  j'y  engage 
le  Roi,  je  ne  puis  le  faire  sans  le  perdre  et  sans  porter  ma  tête 
à  un  échafaud.  Or,  quelque  envie  que  j'aie  de  faire  plaisir  et 
de  rendre  des  services  essentiels  à  S.M.C.  et  de  lui  procurer  les 
moyens  de  triompher  de  l'Empereur  au  Congrès,  je  ne  le  ferai 
assurément  point  à  ce  prix-là.  Jamais  nous  ne  serons  d'accord 
tant  qu'on  exigera  Gibraltar,  quant  à  présent;  et  nos  ministres 
ne  paraîtront  jamais  sérieusement  au  Congrès,  ni  entreront  tout 
de  bon  en  matière  que  lorsque  le  roi  d'Espagne  se  sera  relâché 
dans  cet  article.  Si  ce  prince  veut  avoir  cette  complaisance,  di- 
sons plus,  cette  bonté  pour  nous,  et  donner  au  Roi  mon  maître 
une  marque  aussi  sensible  de  bonté,  d'amitié  et  de  déférence, 
il  n'y  a  rien  que  nous  ne  soyons  capables  de  faire  en  sa  faveur. 
Nous  serons  plus  fermes  et  plus  vigoureux  que  ses  ministres 
mômes  au  congrès  de  Cambrai  contre  l'Empereur,  que  nous  bride- 
Tons  dans  un  traité  d'une  manière  si  précise  qu'il  ne  ipoùrra 
hasarder  un  pas  sans  s'attirer  l'Angleterre  sur  les  bras.  En  un 
mot,  nous  ferons  la  guerre  à  l'Empereur  pour  l'Espagne,  s'il 
veut  manquer  à  ses  engagements,  pourvu  que  l'Espagne  se  dé- 
siste de  l'article  de  Gibraltar  avant  l'ouverture  du  Congrès,  ce 
qu'elle  peut  faire  de  bonne  grâce  et  sans  manquer  à  sa  gloire 
ni  à  ses  intérêts,  puisqu'il  est  sûr  que  dans  un  an  nous  lui  remet- 
trons cette  place,  sans  qu'elle  soit  obligée  de  l'acheter  par  un 
équivalent  qui  lui  puisse  être  à  charge.  Moyennant  cela,  il  n'y 
a  point  d'engagements  oii  nous  ne  soyons  disposés  d'entrer  avec 
l'Espagne,  conjointement  avec  la  France".  » 
Mission  de  Dubois  répondit  à  Stanhope  qu'il  était  attendu  à  Paris.  Pen- 
ciiavigny  ^^^^^  ^^  temps  Chaviguy,  envoyé  officiel  de  France  à  Gênes,  reçut 
l'ordre  de  faire  prendre  patience  au  duc  de  Parme.  Le  i*""  et  le 
3  janvier  1721,  Chavigny,  présenté  par  les  ministres  Rocca  et 
Santi,  vint  à  bout  de  persuader  le  prince  de  la  nécessité  de  ne 
pas  commencer  l'attaque  immédiatement'*.  Après  une  excursiqn 

"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  Mémoires  et  Documents,  t.  1^2,  fol. 
aSo    :  Destouche;  au  Bégent,  20  janvier  1721. 

"  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Gênes,  t.  74,  fol.  9,  A9  :  Chavigny  à  Dubois, 
et  Difbois  à  Chavigny,  février  1721. 
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à  Vciiisr  cl  h  Moilt'nc,  (  ",liii\  i;;iiy  revint  îi  l'ariiM'  cl  [unniil,  di-  lii 
piii'l  (le  hubiiis  ((  loiiU'  siilisfaclidii  sur  (laslro  et  iloncig^lioiM;"  ». 
Ainsi  (|ii'(iii  l'iiNiiil  l'ait  ikmii  (  iihraltai',  on  (ilnposait  du  l>irii 
(raulnii,  mais  !<•  I*a|i('  n'i-lait,  pas  plus  i\\iv  U-  l'arl(Mn<'iit  d'Ari- 
^'IcIi'iTf,  (riiiiMM'ur  à  Si'  laissci'  ({(''pdiiilicr  fl,  aux  j)rcrni«';rfts 
(lUNcrliHfs  (le  l.alilau,  sV-lail  cxcianii'  :  h  Vos  violcnco  puuss<'iil, 
à  hoiil  (le  palicncc.  .le  rccouriais  à  loul  plliilùl,  (juc  (l<;  soulTiir 
(pi'on  (lônnMul)iàl  U's  l'ilals  de  l'i'l^Hlisc"".  »  Ce  u'étall  yuèr(;  las- 
suiaut,  mais  le  duc  (!<'  l'arme  pensa  (pic  le  jdus  entraînerait  le 
moins  ot  c'liai<irea  (diavijj^ny  de  dire  à  Dubois  (ju'il  <(  n'y  avait 
(p^'un  seul  expédienl.  I,e  roi  d'Anglleterre  écrirait  uni;  lettre 
au  roi  d'Filspa^ne  ratilianl  la  promesse  de  (Jibrallar  et  s'obligeant 
à  niénaf^er  les  l'ii'constances  pro|)res  à  l'accomplir.  Nous  fîmes 
si  bien,  ajoute  C-liaviy^ny,  (pie  l'Espagne  se  montra  satisfaite  de 
cet  expédient  ».  Scotti  ignora  tout,  sa  disgrâce  était  complète, 
l'influenee  du  confesseur  Daubenton  avait  obtenu  ce  résuHlat. 
Il  s'agissait  maintenant  de  décider  Philii)[)e  V  à  conclure  l'accord 
en  vue  duquel  la  France  avait  fait  retarder  le  Congrès.  S'il  tar- 
dait encore  à  faire  un  traité  avec  Louis  W,  la  France  n'aurait 
d'autre  conduite  h  tenir  que  d'abandonner  l'Espagne  devant  le 
Congrès  à  ses  propres  forces  et  le  risque  eût  été  grand. 

Mais  ni  l'autorité  du  confesseur  ni  l'intérêt  de  l'État  ne  pou-  Scrupules 
valent  rétablir  un  cerveau  épuisé  par  l'abus  de  la  vie  .conjugale,  phnippc  v 
tour  à  tour  indécis,  persuadé,  puis  hésitant  de  nouveau  et  se  réfu- 
giant dans  l'inaction  comme  dans  un  abri  très  sûr.  «  Il  paraît 
incompréhensible,  écrivait  ll'abbé  de  Mornay  à  Dubois,  que  le 
Roi  Catholique,  avec  une  conscience  aussi  timorée  qu'on  la  lui 
connoît,  soit  si  fortement  arrêté  à  ses  sentiments  qu'il  est  pres- 
que impossible  de  le  démouvoir  de  ses  premières  appréhensions, 
et  il  me  revient  que  le  ministre  ecclésiastique  se  trouve  souvent 
aussi  embarrassé  dans  les  décisions  des  affaires  qui  regardent 
son  ministère  que  le  sont  les  autres  ministres  pour  les  affaires 
séculières.  J'en  ai  une  preuve  eertaine  dans  ce  qui  se  passe  sur 
Tartidle  des  inféodations.  Je  sais  que  le  P.  Daubenton  a  parlé 
sur  ce  point  au  Roi  Catholique  de  manière  à  lever  tous  les  doutes 
que  ce  prince  pouvoit  avoir  et  ne  lui  laisser  aucune  ombre  de 
scrupule.  Les  mêmes  raisons  que  ce  Père  a  alléguées  de  nouveau 
déterminèrent  alors  le  roi  d'Espagne  à  accéder  au  traité  de  Lon- 

*'  Arch.  des  Aff.  Êlrang.,  Parme,  t.  VI,  fol.   233.  254    :  Chavigny  à  Dubois, 
6  et  i6  fé\Tier  1721. 

*"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,   Parme,  t.   VI,  fol.   228    :  Lafitaa  au   duc  de  Par- 
me, 2^  janvier  1721. 
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dres  sans  aucune  restriction  sur  l'arliclo  qui  l'anètc  aujourd'hui, 
et   niaintenaiiL  que   sa   seule  signature  dcvroil   le    tenir  obligé  à 
l'observation  de  toutes  les  conditions  de  ce  traité,  les  considéra- 
tions qui  !e  décidèrent  à  le  signer  ne  lui  paraissent  plus  suffi- 
santes pour  le  porter  à  observer  ses  engagements'' \   » 
Négociation        Momay  n'était  plus  que  le  témoin  avisé  mais  impuissant  d'une 
Mauîévrior    négociation  si  heureusement  commencée  par  lui  et  que  la  maladie 
et  impitoyable  l'obligeait  de  remettre  entre  les  mains  de  Maulévrier. 

Celui-ci  à  force  d'instances  parvint  décider  Philippe  V  à  dési- 
gner un  ministre;  Daubenton  aidant,  Grimaldo  fut  chargé  ((  de 
s  accorder  avec  Maulévrier  sur  tous  les  points  qui  pouvoient  être 
.  1  objet  d'un  traité  particulier  entre  la  France  et  l'Espagne"'  ». 
(20  février  1721).  Dès  le  lendemain,  les  deux  ministres  s'abou- 
chèrent, il  fallut  admettre  Robin  en  tiers  sous  peine  de  ne  rien 
faire  d'utile.  «  Grimaldo  dit  à  Maulévrier  qu'il  voyait  qu'elles 
étaient  les  intentions  du  duc  d'Orléans.  Il  voulait  exécuter  reli- 
gieusement les  traités  d'Utrecht  et  de  Londres  sans  s'en  départir 
jamais;  au  reste  il  aiderait  de  tous  ses  offiocs  le  Roi  Catholique 
en  tout  ce  qu'il  pourrait,  sans  prendre  eependant  aucun  engage- 
ment formel  pour  le  succès  des  prétentions  de  ce  prince;  oe  qui 
le  touchait  le  plus  était  ce  qui  avait  rapport  aux  États  d'Italie 
et  aux  droits  que  l'Espagne  y  prétendait,  la  restitution  de  Castro 
et  de  Roncig'lione  et  eelle  de  Gibraltar;  or  le  Régent  ne  voulait 
promettre  sur  ces  différents  points  rien  d'effectif.  Le  Roi  Catho- 
lique convenait  que  l'intervention  et  l'union  de  l'Angleterre  aux 
deux  couronnes  pouvaient  être  avantageuses  aux  trois  puissances, 
mais  le  traité  proposé  ne  devait  être  que  médiocrement  utile  à 
l'Espagne,  dès  qu'on  ne  s'engageait  pas  à  lui  faire  obtenir  ses 
justes  demandes".  »  Maulévrier  ne  manqua  pas  de  répondre 
que  tous  les  avantages  étaient  pour  l'Espagne  et  pour  le  duc  de 
Parme.  La  France  ne  pouvait  les  leur  garantir,  mais  elle  ferait 
tant  de  demandes  que  le  succès  les  couronnerait  finalement.  Le 
20  février,  Grimaldo  remit  à  Maulévrier  un  projet  de  traité  en 
forme.  Philippe  V  acceptait  les  offres  du  Régent,  consentait  à 
l'admission  de  l'Angleterre  sous  la  réserve  de  la  restitution  de 
Gibraltar  dans  un  certain  délai;  en  ce  cas,  il  remettrait  au  roi 
Georges  les  cédules  et  les  expéditions  pour  la  continuation  de 
Vassiento  des  nègres  et  celles  du  vaisseau  de  permission  dans  la 

*^  Arch.  des  Aff.  Êtrang.,  t.  3oo,  fol.  162  :  Mornay  à  Dubois,  17  février 
1721. 

^-  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  t.  3oo,  fol.  20a,  isuiv.  :  Maulévrier  à  Dubois, 
23,    24,    25    février    1721. 

"  A.  Baiulrillart,  Philippe  V  et  la  Cour  de  France,  t.   TI,  p.  45i. 
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mer  du  Sud"'  (".rllc  r(ii>,  on  lnurli.iil  le  Itiil  et  r;d)l)(''  (!<•  \liiiu;iy 
iH'rivit  à  Duhois  :  <>  Noilj'i  culiu  hi  ur/^'ocialioii  iiiciu'c  ;in\  Ici- 
lucs  (]ui   nous  ont  vir  picscrils"'.   » 

Dubois  Me  |Mi(lil  |»;is  di-  Iriujis.  S;i  nn''lliiKl<'  rcvliiil  ce  qu'elle  signature 
avait  c'U'  à  i.a  llay,  à  llanoxif,  h  Londres  :  sacrilicr  1«'S  intérùLs  '"  ^ 
(!<'  lu  FiîMUM"  à  ceux  du  h(''^'(nl  cl  dv.  son  ininislro.  A.  ce  prix  les 
affaires  ne  Iraînaicul  pas.  'IViriloires  concpiis,  <J<'tl<'s  confraclées, 
privil(Nfr<'s  coniuicrciaux,  tout  ceci  nYtnil  à  ses  yeux  <pi<'  «  détails 
accessoires,  uiiuutirs  »  ou  vnciuc  «  petites  clif)ses  ({u'il  faut  per- 
dre poui  a\oii  les  ^land^'s  ».  il  avait  sacrifié  Mardyck  à  l'alliance, 
aiifi^laise,  coinuie  il  saciiliait  l'cnsacolu  à  ralliance  espagnole, 
t.iinple  nionnai<*  d'échange  à  ses  yeux  qu'il  jetait  dédaigneuse- 
ment sans  souci  du  coninierce  colonial  et  de  l'honneui'  du  dr.i- 
peau  fi'anvais.  La  dépr-che  de  Maulévrier  partie  de  Madiid  le 
•>!)  février  fiil  remise  à  Dubois  le  5  mars.  La  réponse  fut  bâclée 
(U  huit  jours  et  expédiée  de  Paris  le  i3  mars**.  Philippe  V  cal- 
culait les  délais  nécessaires  au  courrier,  supputait  h's  heur<'s  et 
les  jours  indisj)ensal)les  au  Régent  et  à  Dubois  pour  la  délibéra- 
tion, inl(Mrogeait  Mauléviier  avec  une  impatience!  visible.  Enfin, 
le  :>i  mars,  Maulévri<'r  reçut  le  courrier  de  Paris,  le  porta  au 
Roi  et  eut,  avec  Grimaldo,  une  nouvelle  entrevue.  Une  dernière 
discussion   surgi*   alors. 

Si  ahuri  et  si  déchu  qu'il  semblât,  Philippe  V  gardait  ll'àpreté 
d'un  victorieux  et  réclamait  «  ses  villes  »,  «  ses  colonies  », 
comme  une  propriété  personnelle.  La  France  faisait  si  joyeuse- 
ment le  sacrifice  de  ses  conquêtes  qu'il  n'hésitait  pas  à  récla- 
mer d'elle  tout  ce  que  sa  fantaisie  lui  suggérait.  Après  Gibraltar, 
Castro  et  Ronciglione,  il  s'était  fait  accorder  Pensacola  en  Flo- 
ride; au  dernier  moment,  Philippe  voulut  exiger  la  restitution 
de  tout  ce  que  les  Français  auraient  occupé  pendant  la  dernière 
guerre,  dans  l'Amérique  espagnole*\  Or  c'était  pendant  la  der- 
nière guerre  que  s'était  formée  la  colonie  de  la  Louisiane,  les 
Espagnols  ne  manqueraient  pas  de  revendiquer  une  œuvre  déjà 
prospère,  sauf  à  la  rendre  stérile  en  lui  appliquant  les  maximes 

**  Arch.  des  Ajj.  Etrang.,  Espagne,  t.  5oo,  fol.  i83  :  Mémoire  du  roi  d'Es- 
pagne. 

*'  Arch.  de£  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  3oo,  fol.  2i4  :  Moriiay  à  Dubois, 
5  mars   1721. 

**  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  3oo,  fol.  218  et  2/40  :  Dubois  à  Mau- 
Uvrier,  i3  mars  1721  ;  Ibid.,  t.  3oo,  fol.  325  :  Projet  de  traité  d'alliance  dé- 
fensive ;  avec  recommandation  à  l'article  6  de  ne  pas  discuter  les  conditions 
commerciales. 

*'  Arch.  des:  Ajj.  Etrang.,  Espagne,  t.  3oi,  fol.  76-96  :  Maulévrier  à  Du- 
bois, 2A  mai;  Mornay  à  Dubois,  29  mars  1721. 
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stupides  et  féroces  de  leur  administration  coloniale.  Maulévrier 
ne  s'en  doutait  jtrobableinent  pas,  mais  il  eùl  pu  songer,  peut- 
être,  que  la  Louisiane  était  terre  de  France;  il  préféra  ne  pas 
s'exposer  à  déplaire  au  Régent  <(  en  prenant  trop  vivement  les 
intérêts  de  la  France  »  et  accorda  tout  ce  qu'on  voulut.  Le  traité 
fut  signé  à  Madrid,  le  27  mars,  à  onze  heures  du  soir"*. 
Conditions        Le  traité  du  27  mars  portait  : 

1°  Qu'il  y  aurait  désormais  une  étroite  union  et  une  amitié 
sincère  et  durable  entre  les  rois  de  France  et  d'Espagne  et  que 
les  injures  et  dommages  soufferts  pendant  le  cours  de  la  guerre 
terminée  par  l'accession  du  Roi  Catholique  aux  traités  de  Londres 
du  2  août  17 18  demeureraient  dans  un  éternel  oubli,  en  sorte 
qu'à  l'avenir  l'un  aurait  soin  des  biens  et  de  la  sûreté  de  l'autre 
comme  des  siens  propres,  qu'il  avertirait  son  allié  du  danger 
qui  pourrait  le  menacer  et  qu'il  s'opposerait  de  tout  son  pouvoir 
au  tort  qui  pourrait  lui  être  fait. 

2°  Que  les  deux  rois  promettaient  par  ce  traité  d'alliance  défen- 
sive de  se  garantir  réciproquement  leurs  royaumes,  provinces 
et  États,  en  quelque  partie  du  monde  qu'ils  fussent  situés,  en 
sorte  que,  si  l'un  et  l'autre  ou  l'un  d'eux  étaient  attaqués  contre 
la  disposition  des  traités  de  paix  d'Utrccht,  de  Rade,  de  Londres, 
et  des  stipulations  qui  seraient  faites  à  Cambrai,  ils  se  secour- 
raient mutuellement  jusqu'à  ce  que  le  trouble  eût  cessé  et  que 
les  dommages  causés  eussent  été  réparés. 

3°  Que  les  deux  rois  inviteraient  les  puissances  qu'ils  juge- 
raient à  propos,  et  de  concert,  à  entrer  dans  cette  alliance  pour 
la  rendre  encore  plus  solide  et  plus  utile  au  maintien  de  la  tran- 
quillité générale. 

4"  Que  si  au  préjudice  des  susdits  traités  les  deux  rois  étaient 
attaqués  ou  troublés  par  quelque  puissance  que  ce  fût  dans  la 
possession  de  leurs  royaumes  et  États,  ils  s'obligeaient  récipro- 
quement d'employer  leurs  offices  aussitôt  qu'ils  en  seraient  requis 
pour  faire  donner  à  la  partie  lésée  satisfaction  de  l'injure  qui 
lui  aurait  été  causée  et  pour  empêcher  l'agresseur  de  continuer 
ses  hostilités,  et  si  ces  offices  ne  produisaient  pas  l'effet  désiré, 
de  se  donner,  deux  mois  après  que  la  réquisition  en  aurait  été 
faite,  un  secours  effet  de  dix  mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille 
chevaux  ou  dragons,  de  le  continuer  ou  entretenir  aussi  long- 
temps que  le  trouble  durerait,   de  l'augmenter  s'il  était  néces- 

**  Arch.  dea  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  000,  fol.  93-96  :  Mornay  à  Dubois, 
29  mars;  Maulévrier  à  Dubois,  3o  mars   1721. 
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sairc  <•!    iik^imc  d'iissislcr  <!<•  toiilrs   leurs  forces   la   parlio   IcSscjc  et 
(l<;  (liîclaicr  la  ^MUMii'  à  ra^Mcsscur. 

5°  Que  los  deux  rois  sVnpaf^caiciit  à  accoidi  r  nti<-  protection 
parlicMilière  au  duc  (!<•  l'aruM*  pour  la  conservation  de  ses  T-taLs 
et  droits,  cl  (lue,  s'il  y  élait  lroid)lé,  ils  conviendraient  des  moyens 
de  lui  accorder  une  juste  satisfaction  [)ar  toutes  les  voies  qui 
«craienl  «-n   leur  pouvoir. 

()"  ()u<'  le  Moi  ("/allioiicpie  <oufirjii(  lait  en  tant  (pic  besoin 
serait  tous  les  axaiila^^is  <l  tous  les  privilèges  qui  avaient  été 
acct)rdcs  par  les  rois  ses  prédécesseurs  à  la  natif)n  française  tant 
par  le.  traité  des  Pyréné^-s,  conlirnié  par  ceux  âc.  Ninicgue  ou  de 
Hyswick,  que  |)ar  des  cédulcs  i)arti€ulières  concédées  à  ladite 
nation  avant  le  règne  cie  Philippe  V,  en  «orl<'  que  tous  le^  com- 
merçants français  et  autres  suj(!ts  du  Roi  Très  Clirétien  joui- 
raient toujours  en  Espagne  des  mêmes  droits,  prérogatives,  avan- 
tages et  privilèges  pour  leur  commerce,  marchandises,  biens  et 
effets,  dont  ils  avaient  joui  ou  dû  jouir  en  vertu  desdits  traités 
ou  cédulcs,  et  de  tous  ceux  qui  avaient  été  ou  seraient  accordés 
en  Espagne  à  la  nation  la  plus  favorisée. 

En  même  temps,  Maulévrier  et  Grimaldo  signèrent  des  articles 
séparés  portant  : 

1°  Que  le  roi  de  France  rendait  au  roi  d'Espagne  toutes  les 
places,  etc.,  occupées  ])endant  la  guerre,  mais  que,  pour  éviter 
que  les  autres  puissances  ne  soupçonnassent  le  traité  particulier 
intervenu  entre  la  France  et  l'Espagne,  le  roi  d'Espagne  deman- 
derait l'évacuation  au  congrès  de  Cambrai  comme  condition  pré- 
liminaire; quelque  fût  le  succès  de  ces  instances,  cette  condition 
serait  exécutée  deux  mois  après  la  ratification  du  présent  traité. 

2!°  Que  le  roi  de  France  emploierait  ses  offices  les  plus  pres- 
sants pour  la  restitution  de  Gibraltar  et  ne  se  désisterait  point 
de  cette  demande,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  Catholique  eût  obtenu 
entière  satisfaction  sur  ce  point,  soit  par  la  remise  effective  de 
ladite  place,  soit  par  des  assurances  dont  il  fût  satisfait  qu'elle 
lui  serait  remise  dans  un  terme  fixe  et  déterminé. 

3°  Que,  quoique  l'article  concernant  les  inféodations  des  États 
de  Toscane,  de  Parme  et  de  Plaisance  eût  été  réglé  par  le  traité 
de  Londres,  S.M.T.C.  ferait  agir  ses  plénipotentiaires  au  congrès 
de  Cambrai  dans  le  même  sens  que  ceux  du  Roi  Catholique. 

4°  Que  le  Roi  T.  C.  s'obligeait  d'obtenir  des  puissances  qui 
avaient  concouru  au  traité  de  Londres  qu'il  ne  fût  point  mis 
de  garnisons  étrangères  dans  les  places  des  États  de  Toscane,  de 
Parme  et  de  Plaisance,  nonobstant  la  stipulation  faite  à  cet  égard 
par  lesdits  traités,  et  qu'il  ne  s'opposerait  pas  aux  démarches  que 
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lé  Roi  Catholique  jugerait  ù  propos  auprès  des  mêmes  puis- 
sances, pour  les  engager  à  consentir  à  ce  qu'il  y  fût  mis  des  gar- 
nisons espagnoles. 

5°  Qu'outr-e  la  garantie  de  la  France  et  de  l'Espagne  en  faveur 
du  duc  de  Parme,  stipulée  par  l'article  5  du  traité  d'alliance  signé 
le  même  jour  que  ces  articles,  ces  deux  couronnes  ne  voulaient 
rien  oublier  pour  obtenir  à  son  égard  l'exécution  du  traité  de 
Pise  et  pour  lui  procurer  en  conséquence  'la  restitution  des  duchés 
de  Castro  et  de  Ronciglione,  et  que  le  Roi  T.  C.  renouvellerait 
et  continuerait  ses  instances  au  Pape  pour  obtenir  cette  justice 
de  Sa  Sainteté,  à  moins  que  le  duc  de  Parme  ne  se  contentât 
d'un  équivalent  à  sa  satisfaction. 

6°  'Que  le  Roi  prescrirait  à  ses  plénipotentiaires  au  congrès  de 
Cambrai  d'agir  de  concert  avec  ceux  d'Espagne  et  d'apporter 
tous  leurs  soins  pour  le  succès  des  ordres  dont  ils  seraient  chargés 
en  tout  ce  qui  ne  serait  pas  directement  opposé  aux  engagements 
pris  par  la  France  dans  les  traités  de  Londres  et  même  d'entrer 
dans  les  dérogations  que  le  R.C.  pourrait  désirer  à  ces  mêmes 
traités  et  d'y  contribuer  de  sa  part  toutes  les  fois  que  les  ministres 
des  autres  puissances  intéressées  y  concourraient  de  leur  part, 
ou  lorsque  les  plénipotentiaires  d'Espagne  croiraient  pouvoir  les 
porter  à  y  concourir  pour  la  satisfaction  particulière  du  Roi 
Catholique. 

Enfin  un  dernier  article  séparé  portait  que  la  France  et  l'Es- 
pagne inviteraient  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  à  entrer  dans 
leur  union  et  qu'il  serait  fait,  au  cas  oii  il  y  consentirait,  un 
nouveau  traité  d'alliance  défensive  entre  la  France,  l'Espagne 
et  l'Angleterre**. 

Une  fois  de  plus  la  France  était  dupe.  Victorieuse,  elle  payait 
les  frais  de  la  guerre  entreprise  dans  l'intérêt  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Celle-ci  avait  réalisé,  presque  sans  sacrifices,  un  programme 
qu'elle  eut  à  peine  osé  tracer  au  début  des  hostilités.  A  Passaro, 
la  manœuvre,  et  au  cap  Finistère  la  tempête  avait  anéanti  la 
flotte  espagnole;  à  Passage,  à  Santona,  le  feu  avait  consumé 
ses  chantiers,  en  sorte  qu'il  ne  subsistait  rien  de  la  tentative 
d'Alberoni  que  des  ruines  et  des  humiliations.  La  France  avait 
sacrifié  des  soldats  et  des  millions,  conquis  des  places  fortes, 
occupé  des  territoires,  annexé  une  colonie  et  ne  conservait  rien 
ne  recevait  aucune  compensation,  restituait  ses  conquêtes,  met- 
tait la  Louisiane  en  péril.  Elle  avait  combattu  pour  établir  les 

*^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  Mémoires  et  Docaments,  t.  i/ja  ; 
A.  Baudrilkrt,  op.  cit.,  t.  II,  p.  M9-456. 
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noiM'Itoiis  en  Ms|i;i;^'in',  n)iiil),ill ii  poiii  U-s  liiiiiiili)-|-,  et  m.iirile- 
naiil  <'ll('  sVn<fii^''ciiil,  h  cuinh.ittrr  (micmic  pdiii'  les  /-liiMir  en 
lliilic.  C-niiiiiic  lit  ^nicri'c  rliiit  sorlii-  (!<•  I;i  [i;ii\  de  l,;i  ll.iy,  l.i 
^MUMr4'  (xuiviiil  .sortir  du  Ir.iili'  de  Mndiid.  |,;dit.'iu,  (Ihiiv  i;^Miy , 
hrsloiichcs,  Moiniiy  ni('ii;i;frrcii(,  pjiiloiil.  l'inli'-iV'!  de  l'iiilippe 
d'(  )|l('';ms  ri  de  l'r.iiirois  h';i  i  firsc,  s;iiis  suiici  des  iiil('irls  de  i;i 
I' raïKc. 

I-a  n(''goi'iidit)ii  (!<•  I.ii  ll;i\i'  l'iiil  i(''pli(jiif  à  {cllr  do  Madrid, 
iiKMiic  socrot,  nu^mo  inrlliddc,  môme  l)ut,  mômes  sacrifices.  Sous 
une  ;ippar<'ii(>('  (l(''f('nsiv<'  cl  piicifiipic.  il  s';ifTit,  en  réalité  d'une 
ligue  offensive  eapable  de  dicter  la  loi  ;'i  riMn[)ereur  comme  la 
Oïladruple-AlliîMicc  l'iiviiit  dictée  à  l'Espagne;  pour  celii  il  ne 
fallait  (|ne  le  lemps  de  Irimsformor  i'enlenf<^  secrctcî  en  'Iriplc- 
Allianee. 


<;ii  \i'ii m;  \ii\ 

La  Triple- Alliance   de  Madrid 

('.>.']  inars-i8  juillet   i7'u) 


SalisfjKlioii  à  propos  <Ju  Irailo.  —  Sihialion  (!<•  rAiif^lclern.'.  —  Ell<'  npprond 
lo  trait»'  <!<•  Madrid.  —  Consoils  <lu  Hv^^fciil  à  Pliilipp,"  V.  —  Dubois  Inivailin 
;\  la  TripK'  Alliaiico.  —  CondcsoMidanoc;  pour  Irs  Auf.'lais.  —  IxMirs  cxi'îcncus 
nou  s;ilisfait<\s.  —  Loltrc  de  (icor^'ps  I*"".  —  In^-ijlio  <lo  Mon  lévrier.  —  IJlAmo, 
d<i  Dubois.  —  Rospousabililt's  do  Dubois.  —  Sifrnalun'  du  lrail<'.  —  Df'-scs- 
poir  do   Maulôvricr.    —    Halificaliouo!.    —    Paix    du    Nord. 

Les  si^ïnatiiros  l'chan^cos,  on  se  félicita;  «  ce  furent,  dit  Cha-    Satisfadion 

,  pp      .  ,  .,,..,  n,  r      ■    ■     ^    r^    1     •         il  propos 

Vigny,  des  cllusions  de  cœur  illiniitees  ».  Mornay  écrivit  a  Dubojs  du  traité 
d'une  main  défaillante  :  «  Notre  traité  est  signé,  sans  changer 
un  mot  au  projet  que  vous  nous  aviez  envoyé\  »  Jusqu'au  der- 
nier moment  il  avait  surveillé  Maulévrier,  maintenant  il  pou- 
vait regagner  la  France  oij  la  mort  le  guettait".  Maulévrier  recueil- 
Jit  l'honneur  du  succès,  prit  figure  de  diplomate,  fut  plus 
choyé  que  jamais  à  Madrid  :  le  P.  Daubenton  eut  la  promesse  du 
cardinalat^  et  Dubois  également  ce  «  dont  il  fut,  dit-il,  aussi 
touché  que  si  S.M.C.  l'avoit  fait  pape*.  »  Grimaldo  se  tint  pour 
satisfait  avec  un  portrait  de  Louis  XV  entouré  de  diamants  et 
un  présent  de  trente  mille  livres  de  diamants  à  sa  femme*;  quant 
aux  commis  inférieurs  ils  tendirent  les  mains  sans  fausse  honte. 
Tous  furent  satisfaits.  Le  Régent  affectait  de  ne  l'être  pas  moins 
et  protestait  de  sa  tendresse  pour  le  ménage  royal  qui  lui  expri- 
mait les  mêmes  sentiments;  mais  la  haine  perçait  à  travers  les 

^   Archiv.   des   Aff.   Êlrang.,  EspagiK%   t.    3oi,   fol.    83    :  Mornay   à  Dubois, 
29   mars   1721. 

*  Archiv.   des  Aff.   Étrang.,   Espagne,  t.   3oi,  fol.    iSj    :  Mornay  à  Dubois, 
i3    avril    172T. 

'    Dubois   à   Maulévrier,    i3    mars    1721,   dans    C.    de    Sôvelinges,    Mémoires^ 
<iecr'>fs  de  Dubois,  t.  II,  p.   33. 

*  Archir.   des   Aff.    Étrang.,   Espagne,   t.    3oi,   fol.    i53    :   Le  Régent   à   Plii- 
lippe   V,   22  avril  1721. 

*  P.-E.   Lémontey,  Histoire   de   la  Bégcnce,   jn-8,  Paris,    i832,   t.   I,   p.    /pG; 
note    I. 
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protestations  qu'un  prince  fouibe  et  un  prince  scrupuleux  s'adres- 
saient sans  y  croire.  Dubois  exultait.  La  conclusion  de  cette 
alliance  rendait  son  prestige  sans  pareil  et  son  pouvoir  iné- 
branlable. Cette  complète  réussite  lui  rappelait  ses  succès  de 
Hanovre  et  de  Londres  et  soulevait  en  lui  la  môme  joie  à  laquelle 
il  s'efforçait  de  donner  une  forme  patriotique,  parlant  de  ces 
«  liaisons  qui  ne  doivent  jamais  finir  et  être  Ha  source  du  bon- 
heur des  deux  monarchies;  ...carrière  ouverte  pour  de  bonnes 
et  grandes  choses*  ».  Mais  le  vrai  motif  de  cette  satisfaction 
c'était  d'avoir  réussi  cette  gageure  :  faire  taire  la  <(  vieille  Cour  » 
en  is'alliant  à  l'Espagne  sans  se  brouiller  avec  l'Angleterre.  «  11 
faut  que  je  me  tâte  pour  reconnaître  si  je  suis  ministre  d'Es- 
.  pagne  ou  de  France  »  disait-iT;  et  Fontenelle,  pince-sans-rire 
déguisé  en  flatteur,  le  lui.  répéterait  en  public  :  «  Vous  êtes  un 
ministre  de  toutes  les  cours?  » 
situstion  En  sc  mettant  au  service  de  l'Espagne,  Dubois  n'avait  pas 
l'Angleterre  lenoncé  à  faire  les  affaires  de  l'Angleterre,  mais  il  ne  tarderait 
pas  à  heurter  l'obstacle  qu'il  avait  dressé  de  ses  propres  mains, 
et  à  sentir  tout  ce  que  pèse  l'amitié  des  Anglais.  Ceux-ci  ayant 
pénétré  nos  négociations,  ilfallut  résilier  le  traité  du  27  mars, 
auquel  ils  ne  trouvaient  pas  leur  compte,  et  en  conclure  un  nou- 
veau entre  les  trois  puissances,  où  tout  fut  sacrifié  à  l'intérêt 
de  la  Grande-Bretagne.  Celle-ci  continuait  à  traverser  de  pé- 
nibles oppositions.  Le  3i  décembre  1720,  la  princesse  Sobieska 
avait  donné  au  Prétendant  un  fils  à  qui  les  fidèles  imposèrent  le 
titre  de  prince  de  Galles.  Afin  qu'on  ne  pût  contester  sa  nais- 
sance comme  celle  de  son  père,  le  pape  Clément  XI  envoya  sept 
cardinaux  présider  aux  couches  de  la  princesse;  pour  plus  de 
sécurité  on  leur  adjoignit  deux  évêques  et  deux  protonotaires 
apostoliques.  Tout  ce  déploiement  de  purpurati  ne  changeait  rien 
à  l'illégitimité  prétendue  de  celui  qui  se  disait  Jacques  ïll,  mais 
cette  naissance  entretenait  ou  réveillait  le  sentiment  papiste  et 
jacobite  en  Angleterre,  intéressait  tous  les  adversaires  du  gou- 
vernement qui  eussent  donné  Stuarts  et  Hanovres  pour  un  roast- 
beef ,  mais  qui  étaient  enchantés  de  pouvoir  toujours  opposer  une 
dynastie  à  la  famiîle  régnante*.  Cette  contrariété  survenait  à 
l'issue  d'une  crise  de  folie  financière,  analogue  à  celle  du  Sys- 
tème, provoquée  par  la  catastrophe  de  la  Compagnie  de  la  mer 

"  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  Soi,  fol.  55  :  Dabois  à  MauUvrii>.r, 
1"  avril    î-21. 

•  Bxibois  à  Maulévrier,  22  mars  1721,  dans  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  Il, 
p.    53. 

"  Saint-S'inon     Mémoires,  édit.    Chéruel,    i85S,   t.    XVIII,    p     lo-. 
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(lu  Sud.  TiMlIcs  U's  cl.isst's  (le  lii  socirtr  avaient  »'!••  a;/itr<'s  par 
('('II»'  fr«''n('si('  cl  le  i(|  (Ircciiiltic,  en  fai><aiit  roiivcrimc  du  l'ai 
IciiUMif,  le  i(»i  (icor/^'cs  iir  |iul  (|iic  se  Ixiiikt  à  souliaiN'r  un 
r('ni("''(l('  au  ({('saslic.  A  la  ('.iiauiJMC  des  ( '.oimmuiiics  la  (lis(Uissi()ii 
s'cnllaïuni.i  <'l  mit  le  feu  h  |(»uli's  les  passicuis  malsairirs,  à  toutes 
les  accusations  iurainaiilrs.  I.oni  Slardi(t[>i',  h  la  suite  d'un<i  dis- 
cussion h  la  <lliand)re  îles  Lords,  fut  frap[)<r  d'une  congestion 
c<''i(''bralc  ol  expiia  le  lendemain  (i()  fcvri^'i).  James  C-ra^pcs  s^'cr»'*- 
tairc  d'ritat  disparut  dix  joiirs  plus  tard  ('.>.7  février).  Le  Roi  les 
rempla(,'a  par  lord  Townshend  i-t  lord  Cartcrel  qui  s'cmpres- 
s(;rent  de  faire  savoir  au  g^ouvcMnenu-nt  fran(,-ais  qu'ils  adoptaient 
les  vues  de  StanliojK^  sur  l'alliance  avec  l'Espaj^nc.  Stanhope,  en 
effet,  ne  croyait  pas  (pie  l'alliance  franco-espajjnole  pût  devenir  de 
lonf^^lemjis  assez  intime  i)our  porter  ombrage  à  l'Angleterre*. 

Dubois,  de  son  côté,  était  déterminé  à  ne  rien  négliger  pour  Ki'e 
introduire  l'Angleterre  dans  cet  embryon  d'alliance  conclue  le  "elraiié 
27  mars.  C'était  d'ailleurs  la  carte  forc('e;  il  connaissait  assez  '^^  Madrid 
le^  Anglais  pour  savoir  qu'ils  ne  supporteraient  pas  la  condlu- 
sion  d'un  traité  séparé  qui  ne  stipulerait  pas  à  leur  avantage. 
Malgré  les  recommandations  de  Dubois  à  ses  agents  de  ((  finir 
l'affaire  avec  un  grand  secret,  surtout  à  l'égard  du  ministre 
d'Angleterre'"  »,  le  secret  avait  été  pénétré  en  partie.  On  avait 
appris  par  le  roi  de  Sardaigne  les  négociations  de  lord  Pcterbo- 
rough  avec  Chavigny  et  les  Farnèse*'  et  aussitôt  le  cabinet  anglais 
s'était  abouché  avec  le  ministre  de  Parme,  Gazzola.  Stanhope 
avait  été  prévenu  par  la  France,  il  ne  songeait  qu'à  la  devancer  : 
u  Parlons  d'abord  d'une  paix  particulière  entre  l'Angleterre  et 
la  France,  disait  Stanhope  à  Destouches,  nous  songerons  à  Ha 
France  après*\  »  L'unique  moyen  de  ne  pas  être  traités  en  pa- 
rents! pauvres,  c'était  de  isolliciiler  l'Angleterre  d'entrer  dans 
l'alliance  conclue  à  Madrid. 

Dès  le  lendemain  de  l'échange  des  signatures,  Grimalldo  remit      consniis 
à  Maulévrier  un  mémoire  sur  les  offres  de  Georges  P"".  C'était    ,**",-'',^^'^"* 
iine  offre  formelle  d'alliance  que  ne  devait  pas  retarder  la  rétro- 
cession de  Gibraltar,   laquelle   aurait  lieu   dès  que  l'attitude  du 

'  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Angleterre,  t.  336,  fol.  61  :  Destouches  à  Du- 
bois,   26    avril    1721. 

"  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  3oi,  fol.  39,  67  :  Dubois  à  Mau- 
lévrier,   25   mars    1721  ;   Dubois   à  Mornay,    i^^  avril    1721. 

*'  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Angleterre,  t.  336,  fol.  17-61  :  Dubois  à 
Destouches,   12  avril    1721    :  Destouches  à  Dubois,.  22  avril    1721. 

^^  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Angleterre,  t.  336,  fol.  61  :  Destouchc^  à 
Dubois,   22  avril  1721. 
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Parlement  n'y  mettrait  plus  obstacle.  Philippe  V  avait  cru  à  la 
promesse  de  Stanhope  et  Stanhope  venait  de  mourir;  devait-il 
croire  à  la  parole  de  Georges  V^?  Il  fit  consulter  Ile  Régent.  La 
réponse  ne  pouvait  être  douteuse.  Le  duc  d'Orléans  se  porta  fort 
de  la  loyauté  et  de  la  sincérité  du  Hanovrien  qu'une  difficulté 
passagère  empêchait  seule  de  livrer  Gibraltar.  Sans  pilus  attendre 
l'heure  opportune,  l'habileté  suprême  consisterait  à  signer  le 
traité  d'alliance  afin  d'empêcher  Georges  P""  de  rentrer  dans  ses 
anciennes  liaisons  et  de  le  rendre  favorable  à  l'établissement  des 
Infants  dans  les  duchés  Italiens.  Mais  l'Angleterre  avait  souhaite 
agir  seule  à  l'exclusion  de  la  France;  le  Régent  ne  H'entendait 
pas  ainsi  et  la  disparition  de  Stanhope  et  de  Craggs  avait  fait 
place  à  un  ministère  bigarré,  difficile  à  connaître  et  sur  lequel 
il  eut  été  imprudent  de  compter.  «  Il  faut  être  circonspect  avec 
le  nouveau  ministère,  écrivait  Dubois  à  Destouches,  et  jeter 
les  yeux  de  plusieurs  côtés^\  »  Le  Régent  fit  répondre  à  Gri- 
maldo  que  pour  la  sûreté  des  liaisons  proposées  par  l'Angleterre, 
i!  fallait  que  la  France  y  intervînt.  Si  l'Anglleterre  n'y  voulait 
pas  insérer  les  avantages  particuliers  accordés  par  le  Roi  Catho- 
lique à  la  nation  anglaise,  ce  point  pouvait  faire  l'objet  d'un 
article  séparé  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  Si  le  colonel  Stan- 
hope persistait  dans  ses  offres,  le  plus  sûr  et  le  plus  simple  serait 
de  lui  proposer  la  transformation  du  traité  franco-espagnol  en 
triple  alliance  défensive.  Pour  l'affaire  de  Gibraltar,  le  roi  de  la 
Grande-Rretagne  ne  pouvait  prendre  un  engagement  écrit  sans 
s'exposer  à  des  risques  si  graves  qu'il  semblait  impossible  de  les 
lui  laisser  entrevoir  sans  paraître  faire  peu  de  cas  de  son  trône 
et  peut-être  de  sa  vie.  La  connaissance  ou  le  seul  soupçon  d'un 
tel  écrit  jetterait  d'ailleurs  la  nation  anglaise,  agitée  comme  elle 
l'était,  dans  des  extrémités  qui  mettraient  fin  à  tout  espoir  de 
recouvrer  l<t  forteresse  fameuse^*. 

Dubois  Au   moment  oij  il  adressait  cette  réponse   à   Madrid,   Dubois 

^'^rsa'^     sondait  le  cabinet  de  Londres  sur  le  projet  de  Triple  Alliance*' 

Triple-  Georges  V  en  référa  à  ses  ministres  qui  s'y  montrèrent  défavo- 
rables par  défiance  au  moins  autant  que  par  inintelligence.  Ils 
demandaient  ((  qu'on  en  livrât  au  ministère  anglais  le  secret, 
lequel  serait  bien  gardé  et  la  négociation  marcherait  vite  ensuite 

'*  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Angleterre,  t.  336,  fol.  ^4  :  Dubois  à  Destou- 
ches,   12   avril    1721. 

^*  Archiv.  des  Aff.  Étran-g.,  t.  3oi,  fol.  iC5  :  Dubois  à  Maulévrier,  et 
Mémoire   du   Régent. 

^■-  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Âng.lo.t<^.r,re,  t.  336,  fol.  21  :  Dubois  à  Deslou- 
ches,   12    avril    1721. 
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il  Ldllillfs'".  1  hllliuis  iir  \<i|||:ii|  lien  liviri,  lli  Si)tl  Wficl,  U\ 
l'aNcii  (le  siiii  hiiil»'-  ;i\cc  I 'l!s|);i;,'iic,  il  fci^'iiil  de  cidil'c  (|iic  IfS 
j'r(»[>(isiliiiiis  (lr\;iiviil  \<iiii  de  Miidiid.  \  Miidiid  on  n'y  «Hail 
pas  di.s|)(ist''  (lr|)iiis  (juttii  avait  ridnidu  !<•  coloiirl  Slaiili(>p<' 
s'ocricr  (pic  l'Aii^lcIcrif,  plidùl  ipic  de  icridic  (iibrallar,  IViail  à 
rMspaf,'!!!'  iiiif  f,ni<'>r<'  (!<•  di\  an-;  en  Xrnrriqm^".  I'uis(juc  nulle 
j>arl  on  nr  paiaissail  mii-ndrc  ses  insinnalions,  I)iil)()is  jnf^»'a 
nôct'ssairc  de  si'vpliipin  «laiicnicnf.  Av4'c  les  ratifications  du 
traité  du  >-;  mars,  il  adressa  à  Madrid  Ir  piiiii  de  Ti  ipIc-Alliarioc'". 
.<  I,'Knipcrcur,  disait  iij,  travaille  à  re^^a^nier  l'An^'Icterrc  :  c'est 
le  vaincre  une  première  fois  et  préparer  une  nouvelle  victoire 
que  de  ramener  le  plus  tôt  possible  les  Anglois.  L'Espagne  en  a 
les  niovens  :  il  lui  suffit  de  se  montrer  conciliante  sur  l'article 
de  (Gibraltar  et  d\i  commerce  anglois.  A  défaut  d'une  lettre  de 
(ieorges  I'^  promise  par  Stanhope  (juc  les  nouveaux  ministres 
n'accorderoient  plus,  Pbilippe  V  pourroit  se  contenter  d'une 
gaiantie  forjnelle  fourni<'  par  le  Kégenl  (pii  ne  s'y  refusoit  point. 
Il  devroit  cc^nsentir  du  même  coup  au  rétablissement  de  V/Xs- 
sicnto  et  du  vaisseau  anmiel.  Peut-être  les  Anglais  réclarneroient- 
ils  encore  des  profits  plus  étendus,  les  bénéfices  des  traités  com- 
merciaux de  1715  et  17 16.  Pour  ileur  en  (Mer  le  prétexte,  le  Hé- 
gent  étoit  prêt  à  renoncer  aux  avantages  du  même  genre  d'abord 
réclamés  par  les  François.  C'eloit  la  dernière  concession  qu'il 
tenoit  en  réserve  pour  convaincre  son  neveu  de  ses  bonnes  inten- 
tions. »  Suivant  sa  méthode  constante,  Dubois  se  montrait  magni- 
fique aux  dépens  de  la  France.  Afin  de  décider  les  co-signataires 
de  la  nouvelle  Triple-Alliance,  il  abandonnait  à  l'Angleterre  le 
commerce  de  l'Amérique;  à  l'Espagne,  il  restituait  la  pleine 
liberté  de  sa  vie  commercialle;  à  la  France,  il  ne  réservait  rien. 
A  ce  prix,  personne  ne  s'opposait  à  ce  que  le  traité  du  27  mars 
ne  devînt,  dans  ses  lignes  essentielles,  le  traité  de  la  Triple 
Alliance.  Il  suffirait  d'y  ajouter  un  traité  particulier  franco-bri- 
tannique pour  les  conditions  commerciales  et  on  ferait  le  silence 
sur  une  convention  dont  l'Angleterre  n'aurait  rien  su  sinon  par 
les  profits  qu'elle  en  retirait. 

Trois  jours   après,   Dubois  chargea   Destouches   de   remettre   5    condescen- 

Londres  les  articles  publics  de  cette  convention  comme  un  pro     dance  pour 

les  Anglais 

'*  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Angleterre,  t.  336,  fol.  61  :  Destouches  à 
Dubois,    92   avril    1721. 

^'  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  3oi.  fol.  i32  :  Maulévrier  à  Du- 
bois, 7  avril   1721. 

**  .Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  3oi,  fol.  siO  :  Dubois  à  Maulé- 
l'rier,  7  mai   1721. 
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jet  nouveau  de  Triple-Alliance'"  (lo  mai  1721).  Tout  y  était  prévu 
pour  plaire  aux  Anglais;  tandis  que  Gibraltar  et  les  duchés  ita- 
liens étaient  passés  sous  silence,  les  avantages  commerciaux  con- 
sentis à  l'Angleterre  étaient  détaillés"".  Au  temps  du  ministère 
Stanhope  le  consentement  eût  été  donné  à  l'instant,  mais  lord 
Townshend  devait  au  souvenir  de  ses  années  d'opposition  et  à 
ses  amis  de  tenir  vme  conduite  différente.  Simderlnnd  et  Schaub 
l'y  encourageaient,  lord  Carteret,  fidèle  à  la  politique  de  lord 
Stanhope,  encourageait  le  roi  Georges  à  prendre  des  décisions. 
Le  10  mai,  cédant  à  la  demande  du  colonel  Stanhope,  il  écrivit 
de  sa  main  une  lettre  adressée  à  Phili{)pe  V  portant  la  promesse 
de  lui  rendre  Gibraltar  moyennant  un  équivalent;  en  outre  un 
courrier  portait,  avec  cette  lettre,  l'ordre  de  travailler  à  la  con- 
clusion du  traité  d'alliance^*. 
Leurs  On  pouvait  le  eroire  désormais  en  bonne  voie;  il  n'en  était 

rien.  ToAvnshend  ergotait,  contestait  et  finalement  refusait  les 
satisfaites  pj^g  golides  avantages,  alors  pour  mettre  un  terme  à  ses  chi- 
canes, Georges  P""  ajouta  de  son  cnà,  au  traité,  cette  condition 
imprévue  :  «  En  cas  de  rupture  avec  l'Empereur,  les  puissances 
contractantes  s'engageaient  à  n'attaquer  jamais,  les  Pays-Bns 
catholiques^\  »  Ce  qui  formera  la  Belgique  actuelle  était  promu 
au  rang  de  glacis  du  royaume  britannique,  terre  intangible  oij 
on  consentait  à  laisser  l'Empereur  s'établir,  mais  où  Ja  France 
ne  devait  pas  pénétrer.  Au  premier  mot  que  Destouches  en  risqua 
à  Dubois,  celui-ci  bondit,  protesta,  refusa  tout  net.  Schaub  sur- 
vint tout  exprès  pour  le  convaincre  de  cette  concession,  il  n'ob- 
tint rien.  Ce  n'est  pas  qu'un  tardif  retour  de  patriotisme  lui 
rendit  odieux  le  sacrifice  demandé;  il  eut  consenti  celui-ci  après 
tant  d'autres  s'il  n'avait  compris  à  temps  qu'il  s'agissait  d'à  une 
trahison  véritable,  presque  un  crime,  la  gloire  du  Roi,  celle 
du  Régent  et  le  bien  du  royaume  ne  permettant  pas  un  pareil 
engagement"  )>.  Les  Anglais  revinrent  à  la  charge  :  «  Qu'on 
dise  seulement  qu'on  n'attaquera  les  Pays-Bas  qu'après  en  être 

^■'  Arrhiv.  des  Ajf.  Ëtrang.,  Angk-l^-nv,  t.  336,  fol.  118  :  Dubois  à  Des- 
louches,  10  mai  1721. 

^^  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  3oi,  fol.  23i  :  Projet  pour  un 
nouveau    traité. 

*^  Archiv.  des  Aff.  Etrcmg.,  Espagne,  t.  3oi,  fol.  254  :  Dubois  à  Maulé- 
vrier,    lA   mai    1721. 

"  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Angleterre,  t.  336,  fol.  i5o  :  Dcslouches  à 
Dubois,    i.\   mai    1721. 

^'  .Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Angktorre,  t.  336,  fol.  i63,  181-188  :  Dubois 
à  Destouches,    19  mai  et  25  mai  J721. 


i.A  iiiiri.i    M.iiwch;  hi    M  \hiiii>  i.vj 

foilVfllll    l(''(i|(iu(jiiciiiciit'.    -.   (Icttc   clause   fut  <'ii<;<)rc   n-jcU'-r.    l'ji 

(Iciiiit'r   lien,    l«'s    An^Hais   u|'frii<'iit   au   lïuc   d'Orlraiis,   <'ii    cas  de 

/jfneric,    ((    la   .soiiNcr aiiiclé  des    l'ays-Iîas   s'il  consentait   à    ne   lc« 

jamais  (M''(U'r  à   la   l' rai  ici '.''■"'   ».   Nouveau   refus. 

I,e  colline!  Slaidiope.  à  ,Madri<l,  a\ail  reçu  la  Icllrr  du  roi  (iror         LciIic 

i^es,  juais  n<'  s'i  ii  niunliail    pas  plus  accouiinodaul.    Il   fallut  (|u<'    ,.      ''*'    , 
?..  .  ,  .  '         (.<:orgc»  I" 

llol)in    reui|ilit   le    rôle   de   nit-dialeur  et  .suj)|)léàt    à    rincaj)acil»';   de 

Maulév  liiT.  Slaidio|M'  demandait  le  i(''tal)lissenient  des  traités  dr. 
coiiimerc'e  de  dccemlue  171.')  cl  de  mai  i7i('>,  mais  (iiimaldo 
n'aceordait  <iue  le  \aisseau  annuel  ot  le  inMiouNollcnu-nl  de  VAs- 
sU'uttt.  IMiilippc  \  était  en  possession  de  la  k'tln;  du  roi  Gooif(<'s 
et  y  Mouvait  à  reprendro.  Elle  était  ainsi  conçue  :  <(  Puisqu-e  par  la 
ronlianee  (pu'  V.  M.  v<'ut  bien  me  témoi;j;'n<>r,  je  jjuis  rcf^ardej- 
ies  traité-s  i\u\  ont  •été  on  (jueslion  entre  nous  comme  rétablis,  «-t 
dès  cpi'en  eonforniité  toutes  les  pièces  nécessaires  au  commerce 
di'  nos  sujets  auront  été  extradées,  je  ne  balance  plus  à  assurer 
Votre  Majesté  de  ma  dis})osition  à  vous  satisfaire  en  ce  qui  regarde 
la  restitution  de.  Gibraltar,  sur  le  fondement  d'un  équivalent, 
vous  promettant  de  saisir  la  première  occasion  favorable  de 
régler  cet  article  avec  le  consentement  de  mon  Parlement"'.   » 

Cependant,  sur  les  instances  de  la  France,  Philippe  V  avait  ineptie  de 
accordé  aux  Anglais,  outre  le  traité  d'Asslento,  le  rétablissement' 
des  traités  de  commerce  de  1716  et  1716.  En  échange  du  rocher 
solitaire,  inculte  et  onéreux  de  Gibraltar,  l'Angleterre  eût  consenti 
j)eut-etre  à  accepter  la  Floride  ou  Saint-Domingue.  Maulévri<  i- 
parvint  à  convaincre  le  colonel  Stanhope  que  le  rétablissement 
des  traités  de  1715  et  1716  constituait  l'équivalent  réclamé  par 
Georges  P"".  Stanhope  y  consentit  et  soiiicita  uni;  nouvelle  lettre 
du  Roi"'.  On  était  d'accord  et  rien  ne  semblait  plus  devoir  s'op- 
poser à  la  Triple-Alliance.  Stanhope  tenait  en  réserve  un  tour 
de  sa  façon.  De  la  Triple-Alliance  il  faisait  peu  d'état,  les  avan- 
tages commerciaux  lui  paraissaient  plus  solides;  en  conséquence, 
il  demanda  qu'on  procédât  d'abord  au  règlement  définitif  du 
traité  particulier  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  Maulévrier 
pensa  voir  la  Triple-Alliance  lui  échapper,  Grimaldo  ne  fut  pas 
moins  ému.  ï,e  :>.']  mai,  ils  se  communiquèrent  leurs  alarmes  et 

-*  Archiv.  des  Aff.  Élrang,,  Angleterre,  t.  336,  fol.  2o3  :  Deslouches  à 
Dubois,  25  mai  1721. 

-•■'  Archiv.  des  Aff.  Elrang.,  Angleterre,  t.  336,  fol.  235  :  Destouches  à 
Dubois,   5  juin   1721. 

-*  W.   Coxc,  Meinoirs  of  AValpole,  t.   T,   p.    Sog. 

^''  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  3o2,  fol.  4i  •  Maulévrier  à  Dubois, 
16   mai   1721. 


Maulévrier 


1()0  '  HISTOIRE    DE    LA    RÉGENCE 

décidèienl  (ràillci-  trouver  le  colonel  dès  le  lendemain  pour  récla- 
mer de  lui  la  priorité  du  texte  diplomatique  sur  les  stipulations 
commerciales.  Stanhope  refusa.  A  force  d'instances  il  se  laissa 
arracher  ce  qu'il  présenta  comme  une  concession,  à  savoir  l'in- 
sertion dans  le  texte  même  du  traité  de  la  Triple-Alliance  d'un 
article  confirmatif  de  la  convention  conmierciale.  A  cette  con- 
dition, peu  lui  importait  la  priorité  de  la  Triple-Alliance.  Gri- 
maldo  accepta,  Mau lévrier  aussi.  Il  donnait  ainsi  la  garantie  de 
la  France  à  des  arrangements  commerciaux  dont  les  Anglais 
devaient  profiter  à  l'exclusion  des  Français,  alors  qu'au  traité  du 
27  mars,  Philippe  V  n'avait  accordé  d'autre  faveur  aux  Français 
c[ue  de  les  rétablir^  dans  les  privilèges  dont  ils  jouissaient  avant 
son  avènement.. 

Une  pareille  ineptie  n'était-ellc  imputable  qu'à  IMaulévrier.^* 
On  l'a  soutenu,  mais  les  faits  n'autorisent  pas  cette  aflirjiiation. 
Maulévrier  ajouta,  sans  doute,  un  article  au  traité  de  la  Triple- 
Alliance,  mais  cet  article  n'était  qu'une  clause  générale  destinée 
à  garantir  dans  ll'acte  principal  les  privilèges  que  l'Espagne  accor- 
dait aux  Anglais  par  un  acte  particulier.  Oi'  cesi  privilèges, 
c'étaient,  sans  en  ajouter  un  seul,  ceux  que  le  Régent  et  Dubois 
avaient  poussé  Philippe  V  à  accorder.  La  faute  du  diplomate 
improvisé  consista  seulement  à  donner  une  garantie  ostensible 
à  des  concessions  qu'on  souhaitait  garder  secrètes,  et  de  révéler 
à  la  France  la  politique  intéressée  du  Régent. 

La  dépêche  qui  annonçait  cette  maladresse  arriva  à  Paris  le 
7  juin;  le  jour  même  Dubois,  qui  se  vit  découvert,  lui  répondit 
de  réparer  la  faute  commise.  C'était  l'aveu  à  peine  déguisé  de 
l'abandon  des  intérêts  français  qui  servait  de  règle  immuable  au 
ministre  depuis  cinq  ans  qu'il  traitait,  au  nom  de  la  France,  aveo 
rétranger^\ 
Blâme  <(  Son  Altesse  Royale  a  entendu  la  lecture  de  votre  dépêche, 

de  Dubois  «    ..  '       .•  j  j  1       •      i 

ce  que  vous  avez  fait  en  exécution  de  ses  ordres  pour  aplanir  les 
difficultés  qui  pouvaient  traverser  ou  suspendre  la  conclusion 
du  traité  d'alliance  entre  le  Roi,  le  Roi  Catholique  et  le  Roi  de 
(la  Grande-Rretagne.  Et  comme  elle  découvre  chaque  jour  de 
nouvelles  circonstances  des  mouvements  que  la  Cour  de  Vienne 
se  donne  pour  établir  des  liaisons  étroites  avec  celle  d'Angle- 
terre, elle  est  plus  persuadée  que  jamais  de  l'importance  extrême 
dont  il  est  pour  la  Fiance  et  pour  l'Espagne  de  retenir  le  roi  de 
b  Grande-Rretagne  par  les  liens  d'une  alliance  qui  ne  lui  laisse 

-"  Archiv.    des   Ajf.   Étrang.,   Espagne,    t.    3o2,   fol.    109    :   Dubois   à  Maulé- 
vrier,  7   juin    1721. 
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plus   lii   lilirilc  (le  (•(•(Iri    im\   (•o|i>('il>  ri    ii   Li    •>ii;^';^n-nI  inn   de  (  iii\   ,\f 
svs  Illilli^ll(•^  i|iii  sont  iilliicli(>  ;'i   lu    iiiiiiMiti  d' \iil  i  iclir,  cl  cju  oii 
|iiiissc  |ni\ri    |iiir  l.'i   l;i  ('.um    i\<'  Niciiiii'  ijr  I  CnI)!-!  iincc  de»  .srcour.s 
cl   (U*  r.'ipixii   siiiis  lcs(|ii('ls  elle  ne   |ii'iil   rnl  irpi  viidi  c   ni  soiitctiir 
les   |in»j('ls    ;iiMl)ilicii\    (|ii'(m    lui    idliiliur    depuis    |i>u^'t('iu[)s    cl 
(pic    Inu    peu!    croire    (piVIIc    ii    dessein    (rc\(''eulcr    piir    l'eniprc- 
scnirnl    cxliènic   (pTclIc   h'-uioi^nic   de   s'unir  iivcc   rAn;,'lclci  rc   cl 
par   rin(pii(''lu(lc  (prcllc   l'ail    paroîlic  drs   premiers  liruils    rcpan 
dus  du  n'Iahiisserucnl  de  la   lionne  i  n!clli;,'-ence  cuire  la   hrancc  cl 
ri^spai^Mic   <•!    d'une    liaisiui    [irocliaine    des    deux    couronnes   cou 
joinlciucnl   avec  r  Vn^'-lclcrrc. 

(I  hans  ces  circiuislances  il  csl  ai>;(''  de  ju^n-i'  (pic  S.  A.  15.  a  \u 
avec  l)caucoii[>  de  plaisir'  (pu-  le  roi  d'l'lspa^''nc  se  soil  poil(''  par 
sa  pnid'cncc  à  consenlir  au  i  élablisscnicnl  des  traités  <pi'il  a 
faits  en  i7i."t  cl  eu  lyiC)  a\cc  la  couronne  d' \n<i"letcire.  Il  auioit 
v\c  à  (l(''sircr  non  seuleincnl  pour  les  inh-n'ls  de  ri'vspaffne,  mais 
pour  ceux  de  toutes  les  ualion>  (pii  \  l'ont  du  commerce,  (pu; 
l'on  cùl  pu  soutenir  le  refus  de  celte  condescendance';  mais  c'étoit 
un  obslacU'  absolument  insurinonlablc  à  des  vues  et  à  des  inté- 
rêts bien  supérieurs,  et  il  est  des  circonstances  où  il  ne  faut  pas 
que  les  considéi'alions  particulières  et  éloignées  traversent  des 
objets  capitaux,  l't  piésents;  et  c'est  aussi  l'unique  raison  qui 
ait  fait  désirer  à  Scui  Altesse  Royale  que  le  roi  d'Espagne  se  por- 
tai à  (Milrer  dans  des  fatulités  sur  les  })oints  qu'il  auroit  été  conve- 
nable de  combattre  dans  d'autres  circonstances... 

<(  S.  A.  [\.  a  remarqué  dans  le  compte  que  vous  rendez  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  vos  conférences  (pie,  quelque  résistance  que 
vous  ayez  trouvée  de  la  part  de  M.  Stanhopc  à  consentir  que  les 
articles  qui  ne  regardent  absolument  que  les  intérêts  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Angleterre  réciproqu"ement,  fussent  compris  dans 
les  actes  que  vous  devez  signer  et  qu'ils  en  fissent  partie,  vous 
avez  insisté  sur  cette  forme  comme  indispensablement  nécessaire. 
Elle  a  toujours  cru  au  contraire  que  vous  ne  deviez  entrer  dans 
cette  matière  que  pour  être  instruit  de  la  convention  particulière 
qui  seroit  faite  à  cette  occasion,  et  autant  que  vous  jugeriez  de 
concert  avec  le  ministre  d'Espagne  que  votre  présence  contribue- 
roit  à  contenir  M.  Stanhopc  et  à  modérer  ses  instances...  Si  le 
traité  n'étoit  pas  signé,  ou  si,  étant  signé,  les  originaux  étoient 
encore  à  ^ladrid,  S.  A.  R.  est  persuadée  que  le  roi  d'Espagne,  ni 
M.  Stanho])e  ne  refuseroient  pas  de  faire  séparer  dans  un  acte 
qui  ne  seroit  signé  que  des  ministres  d'Espagne  et  d'Angleterre 
les  conditions  qui  n'ont  aucune  relation  à  la  France,  telles  que 
celles  du  rétablissement  de  VAssiento,  de  la  permission  pour  le 
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vaisseau   annuel  et  des   traités   de    1716   et    1716   entre   les  cou- 
ronnes d'Espagne  et  d'Angleterre,  en  sorte  que  comme  ces  eoii- 
ventions   et   ces   traités   ont  été   faits   sans   l'intervention   de   la 
France  dans  leur  origine,  il  ne  parût  pas  que  S.  M.  y  entrât  dans 
une  eirconstance  où  rien  dans  l'affaire,  ni  les  intéressés  ne  l'in- 
vitent à  le  faire  et  lorsque  en  effet  ce  sont  pour  la  plupart  des 
stipulations  qui  donnent  aux  Anglais  des  privilèges  et  des  avan- 
tages exclusifs,  contraires  aux  intérêts  des  sujets  du  Roi,  et  dont 
S.  A.  R.  auroit  été  bien  éloignée  de  désirer  le  rétablissement  et 
1.''.  confirmation,  si  des  raisons  beaucoup  plus  intéressantes  pour 
la  France  et  pour  l'Espagne  ne  l'avoient  engagée  à  vous  pres- 
crire de  ne  pas  vous  y  opposer.  » 
Responsabi-       Ges  privilèges  exclusifs  accordés  aux  Anglais  et  «  contraires 
d  'D'abois     ^^-^  intérêts  des  sujets  du  Roi   »,   Maulévrier  ne  pouvait  ni  les 
accorder  ni  les  refuser,  sa  règle  de  conduite  lui  était  venue  de 
Paris  sous  forme  d'un  traité  tout  rédigé,  dont  le  texte,  conservé 
aux  Arcîiives  des  Affaires  Étrangères  avait  été  vu  et  dénoncé  par 
Lémontey".   Au  reste,  Dubois  n'avait  jamais  compté  pour  rien 
Thonneur  et  l'intérêt  de  la  France;  c'était  le  prix  ordinaire  des 
marchés  qu'il  passait.  Si  la  eertitude  de  sa  vénalité  attend  encore 
le   témoignage  d'une   pension   de   cinquante   mille   écus   qui   lui 
aurait  été  servie  par  l'Angleterre,  la  preuve  incontestable  de  sa  cul- 
pabilité est   écrite   en  toutes   lettres   dans   chacun   de  <ces   traités 
qu'il  a  signé  de  son  nom  :  destruction  du  port  de  Mardyck,  aban- 
don du  franc-salé,  cession  de  Pensacola,  sacriliee  du  commerce 
français.    C'était   là   une   méthode   à   laquelle   MauJévrier   n'avait 
ni   à   répliquer  ni  à  se   soustraire.    A  Madrid,  en    1721,   comme 
à  La  Haye,  en  1717,  la  négociation  ne  visait  qu'à  consacrer  les 
droits  dynastiques  du  Régent  et  ce  qu'un  diplomate  retors  avait 
su  dissimuler  à  la  Haye  un  diplomate  naïf  l'avait  laissé  apercevoir 
à  Madrid,  d'oii  cette  gronderie  de  Dubois   :  u  H  s'en  faut  bien 
qu'il  convienne  à  M.  le  Régent  de  se  faire  honneur  de  ce  succès; 
il  faut  que  vous  gardiez  un  profond  silence  sur  ce  sujet,  afin  que 
l'incertitude  du  fait  et  le  temps  fassent  tomber,  s'il  est  possible, 
cet  événement  dans  l'oubli^".  » 
vSisnatu'-e         Le  blâme  de  Dubois  arriva  trop  tard  pour  réparer  le  mal.  Dès 
de  Dubois    j^   ^  juin,   tandis   qu'il   rédigeait  sa  dépêche,    le  roi   d'Espagne 
^   brûlait  d'impatience  de  publier  le  traité.  Grimaldo  avertit  Robin 

^'  Arch.   des  Ajj.    Etrang.,   E?p:igne,   t.    3oi,   fol.    23i    :   Lémontcy.   op.    cit.. 
t.  I,  p.  ^25,  note  2;  E.  Bourfrt'ois,  op.  cit.,  p.   280,  note. 

.    '"   Arch.   des   Aff.    fAran(j..    Espagne,    t.    Jo3,    fol.    i4;    Lémontey,   op.    cit., 
t.  I,  p.  425. 
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((ii'il  ftiMil  Itifii  «le  hiiiaiipfiicr  Icmiis  Majcstéi».  liobiii  s'exécuta  et 
riiili|»|»c  \    lui   it''|i()ii(lil   :  '<  (',«•  (pu!  vous  vnic/  de  me  dire  rnV'st 
ii^nt'iildf.    \tiiis    s;i\(/,   (jiic    \nlic    (-oiidiiilc    liic    l'a    aussi   élc  des   l<; 
temps  de  voire  aniv(''c  dans  ce  |)ays.  Je  vous  sais  gié  de  vos  soi  us, 
l'I  je  les  esliine.  \<ius  uic  l'i'n/  pjaisii-  dr  les  eonlinuer  et  de  voir 
toujours    le   (•(tloncl    Stanlmpi'    pour    (•  uit rihucr    df    votre   part   à 
couelure   la    rrij>le-Alliiin(('   (pii.   je   erois,   seia   avaulagcu,S(;   aux 
trois  eourouues.    A   l'égard  de  eell<'  cpie  j'ai  avec  la  Frauce,  elle 
(  st  pour  l'éteruilé;  e.'esl  avec  uni  l'auiille".  »  Kl  il  dciuauda  (pi'ou 
procédât  sans  relard  aux  signatures.   Le   i.S,  dans  la  soirée,  Mau- 
lévrier,    Slauhope    et   (iriniahlo     s'enferuièreut     uiystérieuseuieut 
au   Palais  du  lioi  cl    sigucrcul    les  articles  du   traité  du   :>.']  mars 
revisés  <'t  traduits  dans  les  trois  langues,   Stanlio|)c  et  (Iriinaido 
signèrent   seuls   le   traité    paiticulier  entre   l'Espagne    et   l'Angle- 
terre;  mais  iVIaulévriei'  signa  avec  eux  l'article  séparé  stipulant 
(pi'il  aurait   la  même  force  (pie  s'il  était  inséré  dans  le  traité  lui- 
mèuK'.   Knliu  Mauléviiei-  et  (Jrinuddo  signèreut  seuls  une  décla- 
lalion  secrète  portant  <pie  le  tiaité  du  :>.']  mars  et  ses  articles  sépa- 
rés  subsistaient    dans   toute   leuj-   force   et   vertu   el   auraient   leur 
pleiue  et  entière  exécution  sans  aucune  dérogation  ni  innovation 
nonobstant   et    sans    préjudice    du    traité    du    i3    juin'^.    Quand 
fureid  échangées  les  dernières  signatures,  il  était  minuit. 

Maulévrier   rentra  chez   lui,    triomphant.    Sur   son    bureau,    le     Dé«pspoir 
courrier  Bannières  avait  déposé  les  dépèches  de  Dubois,  celle  du    ..   f®  . 

J  '^  ^  ^  ^  Mîulevrier 

7  juin  qui  contenait  un  blâme  formel  et  l'ordre  de  réparer  l'c- 

reur  commise.  Maulévrier,  à  cette  lecture,  fut  atterré.  A  la  pointe 
du  jour,  il  couiut  chez  Stanhope  et  le  supplia  de  ne  point  insé- 
rer dans  la  Tiiple-Alliance  les  articles  séparés  relatifs  ac  com- 
meice  de  l'Angleteric.  Stanhope,  étant  Anglais,  comprenait  avec 
lenteur  mais,  finalement,  comprenait.  Il  avait  donc  fini  par  com- 
prendre l'avantage  qu'il  y  avait  pour  l'Angleterre  à  voir  la  France 
garantir  les  concessions  du  roi  d'Espagne,  en  conséquence  il 
refusa  absolument  d'annider  l'article  séparé  et,  n'obtenant  rien, 
Maulévrier  dut  se  résoudre,  le  i6  juin,  à  faire  l'aveu  de  sa  confu- 
sion, il  n'y  découvrait  d'autre  compensation  sinon  que  «  l'arti- 
cle de  la  Triple- Alliance  qui  confirmait  la  Convention  particu- 
lière d(^  l'Angleterre  et  de  l'Espagne  ne  devoit  figurer  que  dans 
les  clauses  secrètes  du  Traité.  On  pourroit  encore  le  cacher  au 

-'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  3o2,  fol.  i46  :  Bobin  à  Dabois, 
9  juin  1721. 

^*  Arch.  des  Aff.  Élrang.,  Espagne,  t.  3o2,  fol.  i56,  suiv.,  fol.  180  :  Mau- 
lévrier à  Dubois,  16  juin  1721. 
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public^'.  »  Le  jour  juciik',  il  offrit  sa  démission  ol  demanda  son 
congé^*. 

Le  Hégcnt  le  prit  au  mol,  mais  se  garda  de  le  désavouer.  «  Je 
fais  travailler  aux  ratifications,  lui  écrivit  Dubois,  pour  vous  les 
envoyer  sans  retardement,  aiin  de  consommer  absolument  une 
affaire  que  S.  A.  R.  croit  toujours  non  seulement  convenable, 
mais  qu'elle  regarde  comme  très  importante  pour  prévenir  l'effet 
des  mouvements  que  la  Cour  de  Vienne  continue  à  se  donner 
pour  engager  de  nouveau  celle  d'Angleterre  dans  ses  intérêts,  et 
cette  considération  l'a  emporté  dans  l'esprit  de  S.  A.  R.  sur  la 
peine  qu'Elle  a  eue  de  voir  que  vous  n'ayez  pas  compris  les  ordies 
qu'elle  vous  a  fait  donner  le  7  de  mai  de  n'entrer  que  par  de 
simples  offices  dans  la  négociation  des  points  qui  ne  regardent 
que  les  intérêts  de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre  respectivement. 
Elle  a  été  surprise  et  je  l'ai  été  aussi  que  vous  ayez  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  y  faire  intervenir  le  Roi,  quoiqu'Elle  vous 
eût  fait  expliquer  jusqu'à  quel  point  elle  vouloit  y  entrer.  Mais 
c'est  une  affaire  finie  et,  si  cet  accident  peut  avoir  des  inconvé- 
nients, la  chose  est  si  bonne  et  avantageuse  dans  le  tout  qu'il 
faut  se  consoler  de  ce  qui  manque  à  sa  perfection'".  » 
Rati-  Le  9  juillet,   Maulévrier  et  le  colonel  Stanhope  signèrent  un 

nouvel  article  séparé  qu'ils  datèrent  du  même  jour  que  le  traité 
d'alliance.  11  portait  qu'on  prendrait  de  concert  la  première  occa- 
sion convenable  pour  inviter  les  Étals-Généraux  des  Provinces- 
Unies  à  entrer  dans  cette  alliance  pour  maintenir  et  conserver  la 
paix  et  la  tranquillité  de  l'Europe.  Le  roi  d'Espagne  refusa  de 
signer  cet  article.  Nouveau  déboire  pour  Maulévrier  qui  jura 
qu'on  ne  l'y  reprendrait  plus.  <(  Je  ne  crois  pas  que  de  ma  vie 
je  puisse  me  démêler  du  métier  de  la  négociation  que  je  n'ai 
jamais  fait.  M.  Robin  et  moi,  sommes  dans  une  tristesse  qui 
nous  ôte  toute  liberté  d'esprit''*.  »  On  lui  donna  un  successeur, 
mais  quand  il  fut  question  de  partir,  Philippe  V  prit  un  ton  si 
menaçant  qu'on  n'osa  insister^'. 

Le  jour  011  furent  échangées  les   ratifications,   Stanhope  pre- 

'^  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  002,  fol.  i56,  suiv.,  Maulévrier  à 
Dubois,   16  juin   1721. 

=•*  Arch.  des  Aff.  Éining.,  Espagne,  t.  002,  fol.  186  :  Maulévrier  à  Dubois, 
iG  juin  1721. 

^'  Arch.  des  Aff.  Eirang..  Espagne,  t.  3o2,  fol.  175  :  Dubois  à  Maulévrier, 
ik  juin   1721. 

'■^^  Arch.  des  Aff.  Élrang.,  Espagne,  l.  3o3,  fol.  l^  :  Maulévrier  à  Dubois, 
10  juillet    1721.. 

■■''   P.-E.   Lémontey,  op.    cit.,   t.    I,  p.    42A. 
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st'iilii    au    mi    tri-lspa^MM'    iiik-    Irllii'    (!<•    (icot;/^^    I"    dahM-    du     T' 
(  ---  I  ■>  )   juin  cl   ainsi  cnuruc    : 

•I  Monsieur  mon  l'iric.  J'ai  a(i|uis  aNcr  unr  cxlirnu'  salisfac- 
linn,  par  l<*  i'a|i|iiirl  de  mon  ambassadeur  à  miIit  (!oni°,  «pie 
\.  M.  ■es!  eulin  résolue  de  le\er  les  obstacles  qui  pour  (piejrpies 
temps  ont  ictardt'  l'entier  accomplissement  (h*  notic  union.  |*uis- 
(pie  pai'  la  conliance  (pie  \.  M.  me  témoif^nie,  je  puis  i<'f^.'ird4'r 
les  trailt'-s  ipii  ont  ('•!('•  en  (pieslion  entre  nous  comme  rélal)lis, 
<'l  qu'en  conformité  les  |)ièces  nécessaires  au  commertM'  de  m»,'.s 
sujets  auront  été  extradées.  Je  ne  balance  plus  à  assurer  V.  M. 
de  ma  pi(iniplifud<'  à  la  satisfaire  par  rapport  à  s;i  deuiaride  toii- 
cbaut.  la  restitution  de  (iibrallar',  lui  pi-ornettant  de  me  servir' 
des  pi'(>mièi'es  occasions  fa\oiabl<'s  poiri'  ré<,'ler"  cet  article  <hi 
ctuisiMitement  de  mon  l'arlernent;  <•!  pour'  donner  à  V.  M.  iino 
preuve  iiltérieui'<'  de  nron  al'fection.  J'ai  or'donrK'  à  iiron  ambas- 
sadeur aussitôt  (pie  sera  lenniiiée  la  né<rocialioii  dont  il  a  <jt€ 
chargé,  de  pr'(.)poser  à  V.  M.  de  nouv<'lles  liaisons  de  concert  et 
conjointement  avec  la  France,  convenables  dans  les  conjectures 
jirésenles  non  seulement  à  affermir  noli'<'  union,  mais  à  assurer 
lo  repos  de  l'Europe.  V.  M.  peut  cire  persuadée  quo,  de  ma  part, 
j'ajouterai  toutes  les  complaisances  possibles  et  que  je  me  pro- 
mets d'Elle  pour  l'avantage  commun  de  nos  royaumes.    » 

La  conclusion  de  ce  traité  déplaçait  léquilibre  de  l'Occident. 
I  'Espagne  reprenait  une  importance  dont  elle  semblait  à  jamais 
déchue,  elle  semblait  marcher  de  pair  avec  la  France  et  l'Angle- 
terre qu'elle  séparait  de  l'Autriche,  brusquement  isolée.  Ce  retour 
de  fortune  lui  permettait  d'entrevoir  une  révision  plus  ou  moins 
prochaine  des  conditions  que  lui  avait  imposées  la  Quadruple- 
Alliance;  cependant  elle  donnait  beaucoup,  se  laissait  tout  pro- 
mettre et  ne  recevait  rien.  La  France  sacrifiait  son  commerce. 
Seule,  l'Angleterre  recevait  de  toutes  mains  et,  ce  qu'elle  ne 
recevait  pas,  elle  le  prendrait. 

A  la  paix  de  l'Occident  répondit  la  paix  du  Nord.  Après  avoir  paix 
réconcilié  la  Suède  avec  le  Hanovre,  la  Prusse,  la  Pologne  et 
le  Danemark,  la  Russie  restait  hostile  et  prête  aux  violences. 
Lord  Townshend  obtint  du  Parlement  d'Angleterre  un  subside 
de  soixante-douze  mille  '  livres  sterling  pour  la  Suède  dont  le 
souverain,  Frédéric  I"  désirait  la  paix,  le  Tsar  Pierre  y  consen- 
tait, mais  il  repoussait  la  médiation  de  l'Angleterre  et  n'acceptait 
que  celle  de  la  France.  M.  de  Campredon,  ministre  de  France  à 
Stockholm,  se  transporta  à  Saint-Pétersbourg  et  obtint  la  réu- 
nion d'un  congrès  à  Nystadt,  port  de  Finlande.  Une  première  fois, 
la  flotte  avait  promené  la  ruine  et  l'épouvante  sur  la  côte  sué- 
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doise;  à  l'été  de  17:^1,  elle  se  livra  aux  mômes  atrocités  afin  de 
lendre  les  victimes  plus  accommodantes.  I^e  résultat  fut  obtenu 
et  le  3o  août  (=10  se[)tembre)  17^1,  la  paix  de  Nystadt  livra  au 
Tsar  la  Livonie,  l'Estonie,  l'ingrie,  la  Carélie  et  Viborg.  La  Suède 
ne  sauva  que  la  Finlande;  la  Russie  prenait  rang  définitif  parmi 
les  grandes  ])uissances  occidentales.  11  ne  fut  pas  fait  mention 
dans  le  traité  de  la  médiation  de  la  France  et  l'Angleterre  ne 
recueillit  qu'une  mention  peu  obligeante.  Entre  la  Russie  et 
l'Angleterre  la  situation  demeura  tendue. 

Dubois  était  disposé  à  conclure  une  alliance  entre  la  France,  la 
Moscovie  et  la  Suède,  avec  l'arrière-pensée  d'y  admettre  la  Prusse 
et  le  Danemark.  11  s'en  ouvrit  à  lord  Carteret,  ce  projet  n'eut 
aucune  suite.  Dubois,  dont  l'imagination  travaillait  sans  repos, 
conçut  la  pensée  d'un  traité  de  commerce  avec  le  Tsar;  cette  . 
simple  idée  suffit  à  émouvoir  les  Anglais,  Schaub  questionna  et 
n'obtint  que  des  démentis,  le  ministre  lui  affirma  que  les  gens 
expérimentés  étaient  d'opinion  que  la  France  n'avait  rien  â 
gagner  de  ce  côté.  En  effet,  le  comte  de  Rottembourg,  à  qui  un 
long  séjour  à  Berlin  avait  appris  à  connaître  ces  pays,  soutenait 
que  les  Moscovites  ne  recevaient  rien  des  manufactures  de  France 
et  voulaient  être  payés  de  leurs  exportations  argent  comptant. 
Il  combattait  aussi  par  lenormité  des  frais  le  rêve  de  Dubois, 
legs  du  Système,  de  créer  un  commerce  de  caravane  avec  l'Inde 
et  la  Perse  par  la  Russie.  Dans  un  Mémoire  sur  ces  questions, 
Rottembourg  faisait  observer  que  les  pelleteries  du  Canada  étaient 
moins  chères  que  les  fourrures  de  Russie,  que  les  cuirs  de  Russie 
pouvaient  êtres  tirés  de  Dantzig,  que  les  soieries  de, la  Perse  coû- 
teraient des  sommes  immenses,  que  les  vins  et  eaux-de-vie  ne  se 
vendraient  pas  mieux  que  par  le  passé. 

Le  prince  Kourakin  vint  à  Paris,  vit  Dubois  quatre  fois  pen- 
dant la  nuit  et  repartit  sans  obtenir  pour  Son  Maître  l'aveu  du 
titre  d'Empereur.  Pierre  P""  se  le  fit  offrir  par  ses  sujets. 
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CIIAIMTIŒ  I. 
La   iioiirsuUr  du  <iiapcau 
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(!iiiill<Mi<i  ri  l^ifihm  sii;,';,'('irnl  une  t-miiliiiiiiison.  —  Ac<|\ii('S(<iiH'nt  dr  Ilii- 
bois.  —  PiV-scnl  iiu  Pivlciidiuil.  —  Pn''s<Mils  à  la  Cour  pf)nlifii;il<'.  —  ('.nu- 
(Ifscondanc^^  do  Dubnu's.  —  Rxi^ïcncvs  de  Clcmont  \I.   —   Insinncrs  do  T^afilaii. 

—  n^fiis  du  ra|x>.  —  Coiilii<'-roiip  dv  la  (U'hAck-  du  Systômc.  —  NoiivclU'^  in«- 
tanc\'s  cl   nouveaux  ivfiis.  —  Désistement  feint  de  Dnhois.  —  Intrijfuc  anf,'kiiH4\ 

—  .\oqui4'seeni4'nt  de  rijuiM-n-ur.  —  Duboi?  fait  <-nt<vndve  des  menao<v».  — 
Pronjosse  do  Clémonf  XI.  —  Rononrialion  Ao  r,harl<\s  VI.  —  Résistance  de 
Philippe  V.  —  Envoi  du  cardinal  de  Rolian  à  Rnnic.  —  Promesse  érrilo  de 
Clémciil  XI.   —  Mort  de  CléuKMil   XI.  —  Position  de  Dubois. 

Doux  jours  avant  la  promotion  dos  dix  cardinaux,  alors  que  Guaiterlo  et 
IVrhoc  de  Dubois  était  cortain,  Lafitau  adressait  de  Rome  à  son  sug*"ère"nt 
patron  une  dépêche  chiffrée  de  nature  à  ranimer  son  ardeur.  _,"."^. 
Après  avoir  tendu  la  main  à  Torcy,  à  Cellamare,  à  Law,  Jacques 
Stuart  expulsé  de  Lorraine,  de  France  et  d'Espagne,  éconduit 
d'Avignon,  tenait  à  Rome  l'emploi  de  <(  roi  en  exil  »,  pour  lequel 
il  arrachait  au  Pape,  non  sans  poine\  une  pension  de  douze 
mille  écus  romains.  Le  Stuart  prétendait  ne  pouvoir  soutenir 
son  rang  à  moins  de  quatre  mille  écus  par  mois  et  son  ami,  le 
cardinal  Gualterio,  ancien  nonce  à  Versailles,  protecteur  dos 
églises  d'Angleterre,  s'ingéniait  à  découvrir  les  moyens  de  com- 
bler la  différence.  En  sa  qualité  de  souverain  catholique,  Jacques 
exerçait  son  droit  de  désignation  dans  le  ecillège  des  cardinaux;  il 
■en  avait  usé  pour  obtenir  la  promotion  d'Alberoni,  Gualterio 
s'avisa  de  lui  faire  adopter  un  nouveau  candidat.  Par  ses  soins, 
Lafitau  fut  averti  que  si  Dubois  pouvait  faire  payer  au  Préten- 
dant la  pension  qui  lui  avait  été  promise  par  le  Régent  à  son 
départ  d'Avignon,  l'exilé  lui  réserverait,  en  échange,  sa  nomina- 
tion au  cardinalat*. 

^  Arch.  des  Aff.  Ëtranq.,  Rome,  t.  586  :  La  Trémoille  au  Uégent.  3i  mai 
1718;  ibid.,  t.  5Sç)    :  La  Trémoille  à  Duhnis,  i5  novembre  171S. 

*  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Rome,  t.  600,  fol.  i/ifi-u^T  :  Lafitau  à  Duhnis. 
r>.-  novembre  1719. 
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Gualterio  était  un  agent  sûr.  Outre  les  revenus  d'une  abbaye, 
i!  tirait  de  la  France  une  pension  lucrative  en  échange  de  rensei- 
gnements discrets  sur  les   affaires  romaines;  on   l'écouta   volon- 
tiers quand  il  exjjliffua  au  Régent  que  le  Pape  et  le  Prétendant 
(   avaient  mis  en  lui  toutes  leurs  espérances'  ».  Gualterio  et  Lafi- 
tau  ne  mettaient  pas  en  doute  l'ingéniosité  de   leur  trouvaille. 
Le  cardinal-neveu  voulait  s'y  associer  par  prévoyance;  avant  de 
savoir  l'opinion  de  Dubois,  il  se  rendait  chez  Jacques  Stuart  et 
lui  exposait  les  avantages  d'une  combinaison  qui  conservait  un 
|)rivilège  de  sa  couronne  et  permettait  au  Souverain  Pontife  de 
récompenser   un   sujet   utile   et   agréable   au  Saint-Siège^.    Gual- 
terio vint  seconder  Albani,  aligna  des  chiffres,  proposa  d'exiger 
de  la  France  un  versement  de  trois  cent   mille  livres.  Le  Stuart 
fit  la  grimace,  s'évaluant  à  plus  haut  prix,  suggéra  une  pension 
annuelle  et  débattit  ses  intérêts;  mais  la  nuit  porte  conseil,  et  il 
se. trouva  le  lendemain  matin  (|u'il  ne  réclamait  rien,  ne  souhai- 
tait rien,  sinon  d'avoir  la  consolation  de  voir  Dubois  cardinal'. 
Acquiesce-        Cclui-ci  ne  se  pressait  pas  autant.   La  proposition  était  sédui- 
.ie"i'M"bois    santé  mais  le  laissait  perplexe.  "11  n'ignorait  pas  que  Georges  1" 
n'était  pas  d'humeur  à  tolérer  l'exercice  de  ee  droit  de  nomina- 
tion à  son  rival,  il  savait  en  outre  que  l'intervention  du  roi  de 
la  Grande-Bretagne  à  Vienne  pourrait  redevenir  utile,  en  sorte 
qu'  «  il  ne  pourroit  convenir,   répondait-il,  au  personnage  que 
j'ai  fait  dans  les  affaires  de  l'Europe  de  paroître  avoir  dans  ces 
temps-ci  concerté  mes  avantages  particuliers  par  ce  canal,  quel- 
que bonne  volonté,  quelque  compassion  et  quelque  zèle  que  je 
puisse  avoir  dans  le  cœur  en  faveur  de  cette  personne*.  Il  faut 
.donc  ou  abandoner  cette  idée  ou  la  retourner  de  manière  qu'elle 
soit  entièrement  déguisée  et  iïnpénétrable\   »  Dubois  se  gardait 
bien  de  l'abandonner.  «  La  seule  personne,  ajoutait-il,  qui  peut 
trouver  des  expédients  qui  conviendroient  est  le  cardinal  Gual- 
terio en  la  sagesse  et  la  droiture  desquelles  j'ai  une  telle  con- 
fiance... que  je  le  prie  très  humblement  de  Vouloir  être  l'archi- 

^  Arch.  dea  Aif.  Étrang..  Rome,  t.  6oi,  fol.  t^G  :  Lafitau  à  Daboia.  27  no- 
vembre   17 19. 

*  Arch.  des  Aff.  Etranç).^  Rome,  t.  6of),  fol.  90  :  Lafitau  à  Diihnir,  9  jan- 
vier   1720. 

*  Arch.  des  Ajf.  Éirang.,  Rome.  t.  G07,  fol.  234  :  Lafitau  à  Dubois,  ii  fé- 
vrier 1720. 

*  Dans  la  correspondance  secrète,  le  Prétendant  était  désigné  sous  le  nom 
de  la  personne  principale  ou  plus  simplement  ia  personne. 

'  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Rome,  t.  606,  fol.  278  :  Dubois  à  Lafitau,  7  fé- 
vrier; C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I,  p.  802;  Seilhac,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  280. 
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i.\  l'ornsrni:  du  (;ii.\pi;m  ico 

It'ctc  (le  ccl  (m\i;i;cf.  »  l'oiir  |»lli><  de  sùrrlr,  |)iiltiiis  i|i,iii(|i;iit 
une  ('iiiiil)i ri;iis(>ii  |)<Mit  lirrr  piiiii  des  Sliiiiits  siiiis  iri(ii'i|ioH'r  les 
Haiiovi'i-.  A  l:i  rmiisr  du  <-|iii|ir.'iii  on  |)ii\ri;iil  :iii  riipr  un  |)(i| 
d<'-viii  (!<•  Mois  onl  inillr  livres;  cclni  ri  lis  donnnail  ini  l'iélcn 
diinl  (onimc  Miiiinl  (!<•  sji  fjféiirrosilt'',  le  l'irl-cndiinl  loiirlit'-  dr 
celle  >^^riM'e  ddiiiK  r:ii|  le  rliMpeini  (U'  ('iirdin:d  fi  \le\;iiidic  .'\l!);iiii. 
d^'uxièine  nevtMi  i\\i  r.ipe,  (pii  idl  rihnei  ,iit  h  l)nlK»is  l;i  |iiinr|iii' 
juscpie  là  dcsIiniM'  à  son   ni'\en. 

TtMile  celle  cninld niiisdii,  ou  si  Ton  venl,  ce  mai(dié  siinonia-  l'n'spni 
(juc  élail  si  in;^i''nieii\  (juil  ne  sendilail  [i;is  [)oiiv()ir'  niancpH^. 
I.'indi<j;"«'nce  de  ,liie(|Mes  Sinail,  l'iiNidili'  de  (iu;Hleiio,  l'ii  ini)ilion 
de  hnhois  i»''|)ondaieid  de  loul.  i>  Il  ne  liendra  pas  à  moi,  écrivail 
Jacipies  h  |)id>oi<,  ipie  vous  n  ay/,  an  plus  loi  la  fifrAcr*  <^ni  vous 
<'sl.  si  jnslenieni  due  par  ra|)poil  m  volr(^  uiérile  personnel.  J'en 
ai  conçu  une  si  grande  idée,  (|u<'  je  ww  suis  déleruiiné  sans  peine 
à  faire  les  déuiarcli-es  nécessaires  de  ma  piirl  me  rapportant  du 
resl(>  à  ce  (pi(>  \olre  bon  coeur,  voire  l)on  espiil,  cl  votre  bon 
amour  pour  la  jusiice  vous  inspire.roni  dans  la  suilo".  »  Il  existe 
dos  gens  avec  les([VH:'ls  la  reconnaissance  <\st  la  plus  onéreuse  de 
toutes  les  traites.  Jacques  Stuart  tirait  à  vue  non  seulement  sur 
Dubois  mais  encore  sur  le  Régent.  «  Les  effets,  disait-il  dans  la 
lettre  (]ui  vient  d'être  citée,  prouvent  {dus  que  les  paroles  le  désir 
que  j'ai  de  faire  plaisir  à  votre  maître  et  à  vous-même,  et  je  ne 
néoligeiai  certainement  rien  pour  me  conserver  l'amitié  du  pre- 
mier, et  pour  luériter  vos  bons  oftices  auprès  de  lui.  »  Le  premier 
de  ces  bons  offices  fut  l'envoi  par  courrier  le  •?.']  mars  au  Préten- 
dant d'un  cadeau  de  cinquante  mille  écus  romains,  quittes  de 
change,  qui  représentaient  alors  à  Paris  plus  d'un  demi-million. 
«  Je  supplie  très  humblement  Votre  Éminence,  écrivait  Dubois 
à  Gualterio  de  faire  agréer  à  cette  personne  que  je  m'abstienne 
d'écrire.  Je  demande  cette  grâce  par  ménagement  pour  ses  inté- 
rêts et  par  des  raisons  essentielles  pour  son  service.  Je  suis 
comblé  de  sa  générosité...  Vous  verrez  le  premier  effet  de  mes 
soins.  Si  petit  que  soit  le  secours  que  j'ai  obtenu,  il  viendra  régu- 
lièrement. Je  prendrai  de  profondes  mesures  pour  travailler  aux 
autres  choses  de  plusieurs  espèces,  et  je  ne  vous  ferai  confidence 
de  ma  sape  que  lorsque  j'aurai  fait  quelque  chose  qui  puisse 
être  utile...  Je  ne  veux  d'autre  récompense  que  celle  de  satisfaire 
les  sentiments  dont  je  suis  pénétré*.  »  On  s'y  fut  mépris  si,  à  la 

*  Arch.    des   Aff.    Etrang.,   Angleterre,    t.    33^,    fol.    i&A    :  Jacques   Stuart   à 
Dubois,  4  mars  1720;  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I,  p.  817. 

•  Arch.  des  Af(.   Êtrang..   Rom-e,  t.   607,   fol.   352  :  Dubois   à  Gualterio.    2'i 
mars  1720;  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I,  p.  SaS. 
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suite,  n'était,  venu  cot  avertissement  :  <(  Sa  Sainteté  veut  m'amu- 
ser,  et  je  ne  veux  pas  l'être  davantage.  Elle  veut  tirer  des  avan- 
tages ultérieurs  et  faire  des  marchés  conditionnels...  Mais  je  croi- 
rois  ternir  mon  ministère  et  faire  une  contenance  indécente,  si 
je  continuois  à  être  si  lono-temps  suppléant  et  postulant".  » 
Prcsenis  ]?j^  effet,  dès  que  Clément  XT  avait  vu  renaître  l'ambition  de 
poiiiificai'i  Dubois,  il  avait  pensé  à  accroître  ses  exigences.  Dès  le  mois  de 
février,  il  demandait  une  promesse  écrite  du  Régent  d'intervenir 
en  faveur  des  droits  que  le  Saint-Siège  faisait  valoir  au  Congrès 
d^"  Cambrai  sur  les  territoires  de  Parme  et  -de  Plaisance.  A  cette 
demande  il  n'avait  obtenu  de  Dubois  que  cette  réponse  :  «  Je 
ferai  mon  devoir  avec  tant  de  fidélité  et  de  zèle,  que  j'espère 
qu'ils  seront  à  l'épreuve  du  dégoût  même  qu'un  honnête  homme 
doit  trouver  à  ce  que  l'on  marchande  toujours  avec  lui  et  qu'on 
ne  lui  fasse  aucune  grâce...  qu'on  voulant  la  lui  faire  acheter".  » 
Cette  verte  riposte  s'explique  par  la  conviction  robuste  de  Dubois 
que  l'argent  et  les  cadeaux  devaient  suffire  à  tout,  sans  y  mêler 
la  politique.  L'acquisition  du  chapeau  n'est  à  ses  yeux,  qu'une 
affaire  de  courtage  sur  laquelle  il  ne  lésine  pas,  car  c'est  la  France 
qui  paie.  Il  écrit  au  cardinal  Gualterio  :  «  Mandez-moi  à  quoi 
s'attendrait  le  cardinal  Albani,  afin  aue  je  me  mesure  et  m'expli- 
que bien  nettement^^.  »  11  écrit  à  Lafitau  d'acheter  le  mobilier 
du  défunt  cardinal  de  la  Trémoille  et  d'en  faire  présent  au  car- 
dinal Corradini".  Mais  Lafitau,  qui  songe  à  tout,  indique  que 
le  Pape  n'est  pas  invulnérable;  pour  le  prendre  par  son  faible, 
il  faudrait,  dit-il,  envoyer  deux  ou  trois  caisses  de  livres  de 
Vlmprefmion  du  Louvre  bien  reliés.  ((  Sa  passion  est  de  se  faire 
une  bibliothèque^^.  »  Qu'à  cela  ne  tienne.  «  Soins,  offices,  grati- 
fications, estampes,  livres,  bijoux,  présents,  toutes  sortes  de  galan- 
teries, répond  Dubois:  chaque  jour  verra  quelque  chose  de  nou- 
veau et  d'imprévu  pour  plaire  et  pour  surprendre  :  c'est  le  fond 
de  mon  naturel;  c'est  ainsi  que  je  me  suis  conduit  toute  ma  vie, 
les  plus  grandes  puissances  de  l'Europe  l'éprouvent.  Si  Sa  Sain- 
teté le  veut,  il  n'y  aura  aucun  jour  de  sa  vie  qu'elle  en  reçoive 
de  moi  quelque  consolation,  et  quelque  amusement  qui  lui  fera 

-"  Ibid..   C.   de  Sôvelinges,  op.   citi,  t.  I,  p.   326. 

"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  G07,  fol.  352  :  Dubois  à  GnaUnrio, 
27  mars  1720;  C.  cic  Sévclinaos,  op.  cit.,  t.  I,  p.  3i5. 

"  Ibid.,;  C.  de  Sévolinges.  op.  cit.,  t.  I.  p.  3i6. 

"  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Rome,  t.  608.  fol.  83  :  Dubois  à  Lafitau.  ?h  mnr' 
1720. 

^■*  Arch.    des   Aff.    Ëtravç].,   Ronie.   t.    601.    Lafitau   à   Dubois,    27    novembre 

1719- 
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.illciidir  cli.Miii»'  (xislr  ;iv('C  im|»iil icncr;  ses  (l(''sii"s  n'iront  \);\n 
si  loin  (|iii'  mon  indnsf ii(''\  »  I)nl>ois  consi-nl;!!!  \(tlonlioi"H  à 
rcconrir  an  savoii-fain'  <ln  jcniH'  (''\r(|iic  (\i-  Sisicron  poni-  ces  |ii('- 
Hcnls,  (loni  le  (l(''loniririnrnl  de  li-ni  dcslinalion  /-lail  impossible, 
par  conlrc  il  (''\  liait  de  le  (•Iiar^''ir  des  manicrnctd^  de  fonds  d(mt 
l.alitan  s<'rait  trop  tenir  de  déloniner  nne  ]iartie  ponr  satisfain* 
j^  ses  [)ïopres  prodi<?alités.  î,e  répnfjnant  mareliandaffe  anqiU'I  se 
li\rail  Itiiloniaf^'e  dn  Sctnverain  Pontife  <'sl  raoontv  on  ros  ter- 
nies à  propos  (In  snhside  <'nvoyé  par  I')nl)ois  an  Prétendant  : 
«  .Pavois  pi(nnis  an  Pap^^  «pi'an  monierd  on  il  anioit  fait,  co  que 
S.  A.  W.  allendoil  de  Ini,  je  lui  ferois  tonclier  ini<'  smnfne  d'ar- 
pent dont  ]c  Ini  s|)écilierois  tonte  la  valenr.  Cette  ouverture  fut 
écoutée  avoe  plaisir,  <'t  j'cuiti-ovis  parfaitement  que  si  elle  étr)it 
bien  niénafrée,  <dle  allait  infalliblement  produire  son  effet.  C'étoit 
aussi  l'idée»  de  M.  le  cardinal  Mbani.  J'écrivis,  le  'j  avril,  qu'on 
fit  venii'  cet  aT'frent,  afin  cpn'  je  pusse  le  montrer  au  Pape,  bien 
assuré  (pi(^  (piand  il  se  trouvcroit  en  état  (l(>  s'en  rendre  maître, 
1;>,  tentation  seioit  si  viol(*nte  (pi'il  y  succond)eioit,  mais  aussi 
qu'il  ne  falloit  pas  donner  un  sou  jusqu'il  ce  que  l'affaire  fût 
finie'".  »  Albani  était  d'autant  jilns  vigilant  qu'il  continuait  à 
recevoir  chaqu(>  année  trois  cent  mille  livres  sous  la  seule  condi- 
tion que  Roîue  ne  contrarierait  pas  les  tempéraments  de  la  paix 
janséniste  ^t  il  possédait  la  promesse  écrite  d'un  riche  présent 
au  moment  de  la  promotion.  Pafltau  mit  cet  encrao^ement  sous  les 
yeux  du  Pape  qui  s'attendrit  et  réclama  aussitôt  une  somme  con- 
sidérable sons  le  nom  de  «  droit  de  propine  )>,  pourboire  de 
quinze  pour  cent  sur  l'expédition  des  bulles. 

Puisque  sa  candidature  n'était  qu'un  perpétuel  marchandage,  Condescen- 
Dubois  recourait  parfois  à  des  avertissements  de  nature  à  donner  j^  ^""ifois 
à  réfléchir.  <(  Les  courriers  qui  vont  de  Paris  à  Rome,  disait-il,  ne 
s'en  vont  pas  les  mains  vides,  comme  ceux  qui  viennent  de  Rome 
à  Paris'\  »  La  pourpre  de  Dubois  avait  pris  aux  yeux  de  Clé- 
ment XI  une  valeur  budgétaire;  vieillard  fin  et  habile,  le  Pape 
voulait  tirer  de  cette  ambition  tout  ce  qu'elle  pouvait  rendre  de 
profits  pécuniaires  et  politiques.  Pendant  que  son  neveu  Alexan- 
dre Albani  mettait  son  concours  au  plus  haut  prix  possible.  Clé- 
ment XI    prétendait   faire   servir   Dubois   à   sa    rancune    contre 

'■'  Duhois  à  Lafilaii,  22  juin  1720,  dans  C.  de  S«'veling<'S.  op.  cit..  t.  I,  p.  34i  ; 
P.-E.  Lémontey,  op.  cit.,  t.  II,  p.   11-12. 

^^  Infitau  à  Pecqnet,  17  dôcembro  1720,  dans  P.-E.  ]jémont;^y.  op.  rit.,  t.  II. 
p.    10. 

*''  Dubois  à  Lafitau.  2^  mars  1720;  V.  de  Seilhnc.  op.  cit.,  t.  II,  p.  l'ii- 
2,'j2,  note   39. 
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Albcroni.  Fugitif  et  impuissant,  celui-ci  redoutait  la  colère  du 
vieux  pontife  qui  voulait  que  la  république  de  Gênes  lui  livrât  l'in- 
digne afin  de  le  faire  passer  en  jugement  pour  <(  le  dépouiller  de 
la  pourpre  et  procéder  ensuite  eontre  sa  personne**.  <(  Pour  y 
réussir  Clément  réclamait  l'appui  de  la  France  afin  de  surmonter 
la  résistance  du  Sénat  de  Gênes'".  Le  Conseil  de  Régence  estimait 
cette  intervention  dégradante"".  Dubois  ignorait  ces  scrupules; 
ayant,  à  l'entendre,  si  fort  à  cœur  de  combler  la  mesure  et  de 
prouver  à  Sa  Sainteté  son  entier  dévouement,  il  arraeha  au 
Régent  la  promesse  d'écrire  au  Sénat  de  Gênes  pour  appuyer  la 
requête  pontificale^';  en  outre,  le  chargé  d'affaires  de  Gênes  en 
France  reçut  l'invitation  de  faire  savoir  ((  que  le  Roi  s'intéres- 
soit  à  ce  que  Sa  Sainteté  avoit  fait  demander  à  la  République..., 
il  sauroit  donc  gré  de  la  satisfaction  qu'on  lui  donneroit.  Sa 
Majesté  étoit  si  unie  au  Saint-Siège  et  à  Sa  Sainteté  qu'Ellc  s'in- 
léressoit  à  tout  ce  qui  la  regardoit,  comme  si  cela  touchoit  sa  per- 
sonne et  son  royaume"".  )>  Dubois  fit  plus  encore,  il  ébranla  Scotti 
à  Madrid  et  Pendtenriedter  à  Paris  et  conclut  triomphalement  : 
('  Voilà  tout  ce  que  le  Pape  pouvoit  désirer  de  S.A.R.  dans  un 
cas  qui  intéressoit  sa  générosité,  et  dans  une  matière  très  déli- 
cate, accordée  selon  son  désir  et  au-delà  de  ce  qu'il  y  avoit  lieu 
d'espérer^^.  » 
Exigences  Clément  XI  ne  refusait  pas  le  chapeau  si  convoité,  il  en  retardait 
Clément  XI  indéfiniment  la  concession  afin  d'exploiter  une  ambition  rési- 
gnée à  tout.  Dubois,  aveuglé,  se  soumettait  à  chaque  nouvelle 
exigence  et,  dès  le  mois  d'avril  1720,  la  tactique  pontificale  était 
nettement  arrêtée"*.  Chaque  concession  était  suivi  d'une  exigence 
nouvelle.  Le  Pape  voulait  un  Congrès  011  ses  représentants 
seraient  admis  à  faire  valoir  les  droits  pontifieaux  sur  les  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance  et  à  plaider  la  conservation  de  Castro  et 
Ronciglione;  cependant  les  Italiens  les  plus  avisés  doutaient  qu'on 

^*  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  608,  fo!.  5  :  Lafitau  au  lUgetit, 
5  mars   1720. 

"  Arch.  des  Aff.  Ëtrançj..  Romo,  t.  60S.  fol.  S'j  :  Dubois  à  Lafifau,  ai  nrar-^ 
1720. 

-"  Arch.  des  Aff.  Étrang..  Rome,  t.  608  .fol.  8A  :  Dubois  à  Lafitau,  ?.'i  mnrs 
1720. 

"  Arch.  des  Aff.   Etrang.,   Rome.  t.   608,   fol.   ç)5    :   Le  Régent  à  Utfiiau. 

"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  608,  fol  8^  :  Dubois  à  Lafitau,  2I1  mars 
1720. 

"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  608.  fol.  85  :  Dubois  à  Lafitau,  24  mars 
1720. 

"  Gualterio  à  Dubois,  7  et  8  mai  1720,  dans  C  rie  Séveliiiirps,  op.  di., 
t.  I,  p.  333. 
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l<'iir  oiixiil  r.iccrs  de  ce  ( '■( iii;^Mr>.  ;'i  moins  i|iif  |)iilnii>  in  ^Vnlir 
mît  en  Inii  l'iiM'iii  ,  iiii(|iir|  ciis  l;i  i  rcoiiiiiiissiiiicc  du  l'iipc  lui  t'-l.iil 
assuri'f'.  Auissilùl  hiihnis  .s'adN'ss.iii  à  \t>n\  Slanliopr,  Ir  priaiil 
de*  ('i)ns('nlir  à  i<'C('\(iir  an  (',(»ii;4Tr-.  lo  dt'-l ('•;,' urs  (Ju  Saint  l^èrc"''; 
4'l  !<■  l'api'  ni(''('iiMli-nl  de  nr  rien  oWicnir  dans  la  <|ncsli()n  dcjj 
dui'lu's  i('>|M>ndail  à  ce  <<  nianvais  voidoii  » ,  ainsi  qu'il  l'appe- 
lai!, par  des  diflicullés  dv  l'oiinc  sur  l'indiill  poui'  rarclicvèclic 
de  (lainl)rai'".  Alors  Dubois  s'cnipui  lail  ;  «  La  (jour  d<'.  litjnie, 
t'ci'ivail-il  à  Lalilan,  es!  un  Jahsiinlliv  doid  nous  nr  ijurtiruns 
pcnl-èlic  jamais.  On  complc  pour  rit-n  Irs  services  reçus,  et  on 
ne  pronicl  cpie  pour  en  ohU-nir  de  noiivi'aux,  on  consume  la 
\ie  des  aspirans;  il  n Vsl  ni  d  nu  homme  sensé,  ni  d'un  li(jinnie 
d'honneur  de   pass<'r  sa   \  le   dans  ee   purgaloire'\    » 

Pendatd    cpie    Dubois  se   Irémoussail.   dans   lo  purgatoiix;  de   la      lusiames 
...  ...  .         .  ,.     ,  ,  1-        1  I-        I    1         fie  Lafilaul 

eaniiulalure,    I  inia^nnalioii    Jixee    \crs    le    |)aradis   du    (^'irdinaial, 

il  nOubliail  pas  m  cpir  \c  nalurel  du  l'ape  est  liés  o[)posé  à  la 
il^cision  dans  les  moindres  choses  »,  et  s'arrêtait  un  inoinent  à 
une  combinaison  (pi'il  jn^cail  d-evoir  être  eflicacc.  <(  11  est  bon 
que  vous  evaminiez,  disait-il  à  Lalilau,  si  les  trois  cent  iniMc 
livres  offertes  au  roi  d'Anglotorre  au  lieu  d'iMre  données  pour  les 
usages  de  c^c  prince,  étaient  distiibuées  dans  la  famille  du  Pape, 
elles  feraient  concilure  raffair^c  plus  facilement'^".  »  Lafitau  s'en 
tint  au  Prétendant,  moins  onéreux  et  plus  maniable  que  les  neveux 
du  Pape  et  leurs  maîtresses.  Toute  occasion  lui  était  bonne  pour 
rappeler  au  Saint-Père  les  avantages  solides  qu'offrait  la  nomi- 
nation de  Dubois.  Dn  jour  que  Clément  XI  s'avouait  dans  l'im- 
possibilité de  subvenir  ])lus  longtenq^s  au  train  de  vie  de  l'exilé, 
Lalitau  insistait  sur  ropjjortunité  d'un  choix  qui  l'exonérerait, 
mais  après  l'avoir  laissé  dire,  le  Pape,  une  fois  de  plus  se  déro- 
bait^". 

Le  Prétendant  ne  se  icfuse  aucune   platitude.    ((  Pour  gagner        Kefus 
mon  point,  dit-il,  je  me  suis  soumis  jusqu'à  des  bassesses,  et  s'il      ''"  ^^^^ 

■-■'  Àrch.  des  Aff.  Ëlrang.,  Rome,  t.  Gog,  fol.  107  :  Lofitau  à  Dubois,  i*^''  avril 
1720. 

-•^  Arch.  des  Aff.  Étrany.,  Angleterre,  t.  332,  fol.  19  :  Dubois  à  Destouches, 
i5    juillet    1720. 

-■'  Dubois  à  Lafitau,  i!i  mars  1720,  dans  V.  de  Seilhac,  op.  cit.,  t.  II,  p.  128, 
235,  287. 

^*  Dubois   à   Lafitau,    7    avril    1720,    dans    P.-E.    Lémontcy,    op.    cit.,   t.    II, 

p.      12. 

-'  Arch.  lies  Aff.  Ëtrong..  Rome.  t.  607.  fol.  3'|8  :  Dubois  à  Lafitau,  il  mars 
1720. 

■'''■'  Arch.  des  Aff.  Elrang.,  Rome,  t.  609,  fol.  m  :  Lafitau  à  Dubois, 
i"   avril    1720. 
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est  nécessaire  je  m'y  souiiR'ltrai  (Micore;  car  olles  changent  de 
nom  quand  •elles  servent  à  la  reconnaissance"".  »  11  veut  gagner 
consciencieusement  ses  cinquante  mille  écus,  va  trouver  le  Saint- 
Père,  se  plaint  doucement  des  refus  et  des  retards  qu'on  oppose 
à  sa  demande,  Clément  XI  qui  a  réponse  à  tout,  réplique  que  le 
droit  de  présentation  reconnu  aux  couronnes,  n'enlevait  pas  au 
Souverain  Pontife  son  droit  de  décision;  or  il  n'était  pas  satisfait 
du  candidat  et  tenait  le  Régent  pour  le  plus  grand  ennemi  que 
l'Église  et  le  Saint-Siège  eussent  alors.  N'ayant  plus  qu'un  souffle 
de  vie,  le  Saint-Père  lanternait  tout  le  monde,  car  il  s'était  pro- 
mis à  lui-même  de  ne  plus  commettre  la  faute  qui  avait  introduit 
dans  le  Sacré-Collège  Albcroni.  Toute  excuse  lui  était  bonne 
pourvu  qu'elle  l'aidât  à  gagner  du  temps.  Il  ne  pouvait,  à  l'en 
croire,  créer  un  eardinal  français  sans  faire  la  même  grâce  à 
lAutriche  et  à  l'Espagne,  ce  qui  l'obligeait  à  attendre  trois 
vacances.  Dubois  n'en  croyait  rien,  et  pour  gagner  l'Espagne  et 
l'Autriche  signait  avec  la  première  le  traité  de  Madrid  pendant 
que  l'Angleterre  pèserait  sur  l'Autriche,  et  afin  de  ne  pas  déplaire 
ù  cette  dernière  puissance  la  diplorriatie  française  se  déroba  aux 
avances  de  la  Porte  ottomane,  à  celles  du  Tsar  et  aux  conven- 
tions esquissées  avec  la  Prusse. 

Cnnirc-coup  ,  Lafitau  avait  été  admis  trop  longtemps  dans  le  cercle  intime  du 
,^f.'^        Pontife  pour  accorder  la  moindre  créance  aux  prétendus  scrupu- 

du  sy>iènie  les  de  Clément  XI;  il  l'alla  trouver  et  le  serra  de  si  près  que  le 
vieillard  finit  par  dire  :  <(  Si  vous  prenez  un  peu  de  patience,  je 
vous  réponds  que  vous  aurez  ce  chapeau  pour  M.  l'abbé  Dubois, 
mais  si  vous  me  pressez  davantage,  vous  me  ferez  mourir  de  cha- 
grin, et  vous  me  mettrez  par  ma  mort  hors  d'état  de  le  lui  don- 
ner^". »  Une  défaillance,  un  évanouissement  mirent  fin  à  l'au- 
dience, et  il  semble  que  le  vieillard  ait  goûté  une  sorte  de  plaisir 
à  jouer  ainsi  ceux,  dont  sa  vigueur  épuisée,  ne  lui  permettait 
plus  de  repousser  les  instances.  Il  lui  fallait  tenir  tête  à  Lafitau, 
à  Gualterio,  à  Jacques  Stuart,  à  ses  neveux  qu'il  ne  pouvait  chas- 
ser ni  disgracier.  A  Gualterio,  le  Pape  se  plaignait  du  famélique 
exilé,  qui  dévorait  ses  revenus  et  ne  le  payait  que  de  tracas. 
Devant  le  consistoire  abasourdi,  il  déplorait  d'avoir  nommé  déjà 
trop  de  cardinaux  français,  «  criait  »  (c'est  le  terme  dont  use 
Gualterio),  contre  le  cardinal  de  Noailles,  griffait  en  passant  le 
cardinal  de  Mailly  et  concluait  qu'il  ne  pouvait  obliger  les  cou- 

^'  Bibliolhèqae  de  VËcole  Sainte-Geneviève,  Anecdotes  sur  l'élévalion  de  Du- 
bois, t.  III,  fol.   257. 
.32  c.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I,  p.  33/». 
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roiiiics  i\  iilIcMilic".  La  laisoii  de  crllv  vivt*  allacjuc  nous  est  livré<' 
par  Lalilati,  •'  l/rdil  du  .>  i  uiai,  voilà  le  (-nup  di'  uiassur  <pii  fut 
porté  à  ralïairc  du  ('lia|H-au.  I.r  l'apc,  ciilrndanl  diic  (pi  il  u  y 
avoil  |)lus  d'arjffui  eu  l'iauci",  drscspV-ja  d'tii  irccNuir  aucun 
secours".  »  (icpcuilanl  les  linaiu;4'.s  poulilicalos  élaiciil  on  piio 
condition  <|Uf  les  nôtres,  et  lu  nécessité  do  faire  un  présent  à  l'oc- 
casion des  cou;li('s  de  la  feuinic  du  i'rclciuianl  oblijj'ca  Clé- 
ment \1  à  écoulci  la  promesse  du  leulaleur  Lalilau,  d  une  somme 
de  vinyl  mille  écus  romains  mi  momciil  où  il  dunnciait  l'engaye- 
menl  écrit  du  chajjeau  et  la  [)erspective  de  trente  mille  autres 
le  joui'  de  la  |)romolion".  Lue  ué^^roeialion  aussi  re^Mcllable  ('tait 
conduite  en  même  temps  sur  un  aulic;  Ihéàlrf.  Alexandre  Albani, 
neveu  de  prédilection  du  l'ape,  ancien  colonel  de  dragons  devenu 
il  l'iglise,  lésidail  à  \  ieune  en  (pialité  de  nonce  à  •  la  (lour 
impériale.  C'était  un  lihnlin,  joutur,  endetté,  dépravé  et  encore 
hésitant  entie  le  mariage  et  les,  ordres  sacrés.  Ce  dernier  jjarti 
eut  fait  lie  lui,  |)our  Dubois,  un  concurrent  redoutable.  Le  minis- 
tre français  n'imagina  rien  de  plus  eflicace  que  l'envoi  à  Vienne 
d  un  joaillier  de  Paris,  ap{)elé  Levieux,  chargé  d'entretenir  l'irré- 
solution de  don  Alexandre  et  de  faire  diversion  aux  pensées 
sérieuses  par  les  galanteries  ruineuses. 

A  peine  sacré  archevêque  de  Cambrai,  Dubois  parut  saisi  d'une  Nouvelles 
ardeur  nouvelle  vers  la  conquête  du  chapeau.  Le  :>.'.>.  juin,  le  '"^i^n^^es 
Régent  écrivit  au  Pape  i)our  lui  rappeler  «  qu'il  est  dû  à  Sa 
Majesté  une  compensation  des  chapeaux  accordés  extraordinai- 
renient  à  l'Empereur  et  au  roi  d'Espagne  »,  en  conséquence  il 
ilemandait  la  même  grâce  pour  Dubois  et  «  je  ne  verrois  qu'avec 
peine,  disait-il  en  terminant,  les  nouveaux  délais  que  Votre  Sain- 
teté apporterait  à  m 'accorder  la  grâce  que  je  lui  demande". 
A  la  même  date,  Dubois  informait  Lalitau  d'une  indiscrétion 
commise  à  Vienne  par  don  Alexandre  et  se  répandait  en  pro- 
messes alléchantes;  les  cardinaux  de  Kohan  et  de  Bissy  s'asso- 
ciaient à  la  demande  du  Régent.  Bissy  souscrivait  un  mémoire 
qui  lui  aura  été  donné  tout  rédigé,  dans  lequel  il  s'inquiétait  de 
la  pacification  de  l'Église  si  Dubois  ne  se  chargeait  de  tirer  tous 

^'  British  Muséum,  Papiers  de  Gualterio,  Guulleriu  ù  Dubois,  r.oiiie,  7  ni.:i 
i7i).o. 

^'  Lajilau,  à  Pecquct,  17  décembre  1720,  dans  P.-E.  Lémontey,  op.  cit., 
t.   II,   p.    18. 

^■^  Lnfitaa  à  Dubois,  3i  décembre  1720,  dans  P.-E.  Lémontey,  op.  cit.,  t.  II, 
p.    19. 

'*  .Irc/i.  (les  Ait.  Elrang.,  Rome,  t.  61 3.  foL  70  :  Le  Régent  au  Pape,  22 
jnin   1720. 
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les  fruits  de  la  Déclaration,  ce  qu  il  ne  pouvait  faire  que  pour 
autant  qu'il  serait  honoré  de  la  pourpre;  alors  seulement  il  pour- 
rait <(  agir  tête  levée  dans  toute  l'étendue  de  son  zèle  et  de  ses 
bonnes  inl entions  sans  craindre  qu'on  lui  imputât  des  vues  inté- 
ressées". »  Don  Alexandre  plaidait  avec  insistance  auprès  du 
Pape  et  suggérait  à  Dubois  une  manœuvre  dont  il  jugeait  le 
succès  infaillible'^*.  Le  Régent  écrirait,  conformément  au  modèle 
dressé  à  Vienne,  une  dépêche  de  promesses  et  de  menaces  que  le 
nonce  Alexandre  Albani  transmettrait  corilidentiellement  à  Rome. 
La  combinaison  parut  admirable  à  Dubois.  «  S.  A.  R.  vous  écrit 
la  lettre  que  vous  lui  avez  dictée  et  remet  entièrement  en  vos 
mains  le  succès  de  cette  affaire  ...d'oii  dépend  l'opinion  qu'elle 
conservera  à  l'avenir  des  bontés  ou  de  l'indifférence  de  Sa  Sain- 
teté à  son  égard.  Vous  voilà  donc,  Monsieur,  l'architecte  de  mon 
élévation'\  »  Larchitecte  en  fut  pour  son  plan  et  Dubois  pour 
Refus  S'GS  compliments.  Clément  XI  répondit  ((  que  la  France  devoit 
du  Pape  attendre  une  nouvelle  promotion,  les  trois  places  alors  vacantes 
dans  le  Sacré-Collège  étant  destinées  et  promises'"'.  »  Le  gascon 
Lafitau,  n'ayant  plus  rien  à  promettre  et  à  offrir  à  ce  Pape  qui 
recevait  toujours  et  ne  rendait  jamais,  avait  imaginé  de  lui 
représenter  Dubois  sous  les  traits  d'un  pasteur  des  âmes.  «  Je 
promenai  longtemps  le  pape  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  racon- 
te-t-il;  je  lui  en  fis  la  description  sans  l'avoir  jamais  vu,  et  sans 
l'avoir  jamais  entendu  faire  à  personne;  je  lui  racontai  les  voya- 
ges que  vous  y  deviez  faire  trois  fois  l'année,  comme  s'ils  étoienjt , 
déjà  faits;  je  lui  parlai  du  nombre,  de  la  sagesse  et  de  la  saine  doc- 
trine de  vos  grands  vicaires,  de  celui  que  vous  teniez  auprès  de 
vous".  »  Le  tout  en  pure  perte.  Lorsque  Dubois  eonnut  le  refus 
adressé  à  don  Alexandre,  il  eut  un  instant  de  lassitude.  «  Puisque 
le  Pape,  manda-t-il  à  Lafitau,  ne  peut  accorder  la  grâce  tant  de 
fois' sollicitée,  dans  le  temps  qu'elle  lui  seroit  utile  [à  raison  du 
Congrès],  et  que  je  ne  recueillerois  pas  le  principal  fruit  que  j'en 
espérois,  je  ne  dois  plus  ambitionner  cet  honneur.  »  Il  ne  fallait 

^'  Arch.  des  Ajj.  Ëtrang.,  Rome,  l.  6i^,  fol.  262  :  Biaay  au  Pape,  i5  août 
1720. 

^*  Arch.  des  Ajj.  Êlrang.,  Vienne,  t.  106,  fol.  189  :  Lcvieux  à  Dubois,  22 
juin   1720. 

'*  Archiv.  des  Ajj.  Êlrang..  Vienne,  t.  i36.  fol.  117  :  Dubois:  à  Alexandre 
Albani. 

*"  Levieux  à  Dubois,  20  août  1720,  dans  Anecdotes  sur  Vélévation  de  Du- 
bois,   t.    ÏII,    fol.     2/|3. 

"1  Archiv.  des  Ajj.  Etrang.,  Rome,  t.  6i4,  fol.  5S  :  Lajilau  à  Dubois,  g 
juillet    1720. 
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plus   (cirh'i    de    i  icii  il   S.i   Saiiilrh-    ni   ;i   |Mrs(iiiiic,    ne   |ilii-    lui    «ii 
«Cl'iic  à   lui  iiuMiii'''  {i')  iinùl). 

le  (lôsiiilrrcssciiictil   (In   (-iiii(li(l;il   /-lail    une  de  <m>h   milliers  iiiix-     Uétiitemenl 
i|iir||cs  pcisimnc  M'iicforil.iil  un  iiislaiil  tic  «  rr;incr.  (hi-ind  |)nl>()is     ,)e  î)ubo'n 
liiissiiil    l'iilii'Viiir    le    rnt'TdnlriilcnH'nt   possihir    An    rn'';_'inl    «-t    U-.s 
flfoils  (juil   idiMlif^nirriiil   idin   de    l'MiJais'Cr  cl    de   lui    I'aii4'  ii^Mt'-ci" 
-il   rviiiMiciidion  iiit  (iirdinidid,   il   iiiiiniiiiiiil  d(;  iiicmik'  rt  pnHiiil 
.1  soniiic.  Liililiui.  pi(iiit''.  iimnliii  lii  Icllro  dv  i^iihois  cl  le  l*ii|)<,'  im.' 
put.    rrpriiiirr   ICxpicssion    duiM'    vive    conliaiiôlé    :    lo    l*acl<dc 
iillait-il    liirir?    Alors    l.iililau    iiisiniui    (ju'il    ;iviiit   oiilicpa.ssc    ses 
iiislrudioris,   ipic   le  désislonieiit  n'était  cpinn  jm,    nniis  ne   put 
iuiiicluT  nue  luoincssc  cl  emporta  i'imjiicssion  (pic  «  dans  la  pic- 
micrc  proniolion,   «pii   scroil    lies  pidchiiino,  il   n'y   iiiiroil   encore 
rien''.   »   Siiii|de   pr(''(iinlion   |»iisc  coniro  l'cventualité  d'un    nou- 
vel  éi'lu'c.  [)n  désisicmeiit  cluiemi   siiviiil  (pi'il    n'éliiit   piis   el   ne 
|ioii\iul    p;is  être   <piestion.   P<'(Mjiiel   icliinçiiil    Liililiiu  el   lui   con- 
seillii    de    «(    porlei'    le    Siii iiL-l'èio    ;\    une    plus    prompte   solution; 
...elle    pré\icn(lroil    d'iiilleurs    des    ineonvéni<'nls    dont    on'    s<Ma 
fâché   dans   lii   suite".    »    l,e   Rég-ent   fiiisait  savoir   au   Pape   ipi'il 
re^'iii'diiil  comme  un  iilïionl  h  son  gonvernejiient  tout  icfus  plus 
prolonfi^é'',  et  l>iilit;iu  piiiaissail  être  l'homme  désigné  pour  |);irler 
haut.  «  J'aurai  l'honninir  de  dire  h  V.  A.  R.,  écriv;iit-il  au  Régent, 
...que  la  situation  présenlo  de  nos  affaires  en  cette  Cour  demande 
absolument  (pie  V.  A.  R.  jiaile  sur  un  ton  propre  à  se  faire  crain- 
dre'^  »  A  Dubois,  il  écriviiit  :  ((  On  croit  liii  France  abattue,  voili\ 
le  grand  mal.  L'essentiel  est  de  parler  en  gens  qui  ne  sont  rien 
moins  que  dans  l'abattement.  Voilà  l'unique  et  le  seul  remède"'.  » 

Pendant   ces   n(!'gociations   une   intrigue    parallèile   se   poursui-       intrigue 
vait.  Lord  Stanhope  n'avait  pas  renoncé  à  peser  sur  l'Empereur 
|)our  obtenir  sa  nomination  en  faveur  de  Dubois;  il  est  vrai  que 
lEnqiereur  et   ses   ministres    ne    montraient     guère    de    bonne 
^■olontc.    ((    Ils    sentaient,    écrit    Saint-Saphorin    à    Stanhope,    de 

■"  Archiv.   des  Ajj.   Ëlrang.,   Rome,  \.   Gi3,   fol.   64    :   Dubois  à  Lafilau,   i5 
août    1720. 

■"  Lafitau   à  Dubois,    i5  septembre    1720,    dans  C.   de    Sévelinges,    op.    cit., 
t.    I,    p.    35o. 

■"   Archiv.    des   Afi.    Elrang.,    Rome,    t.    Gi5,   fol.    4i     :    Pecquet   à   Lafilau, 
2G   aoiit    1720. 

"'   Arcliiv.   des  Ajj.   Ëtrançj.,   Rome,   t.   G16,    fol.    178    :   Relation   de  Lajilau 
sur  ses  négociations  à  Rome. 

"■^   Archiv.    des   Ajj.    Ëlrang.,   Rome,   t.    61G,    fol.    1A7     :    Lajilau   au    Régent, 
3o    septembre    1720. 

■"  Archiv.  des  Ajj.  Ëlrang.,  Rome,  t.  616,  fol.     igS  suiv.  Lafilau  à  Dubois, 
5  octobre   1720. 
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quelle  importance  il  serait  que  Dubois  eût  en  partie  l'obligation 
à  l'Empereur  de  son  ehapeau  de  cardinal.  Cependant  n'ayant  eu 
à  la  dernière  promotion  qu'un  ehapeau  au  lieu  de  deux  qu'ils 
attendaient,  ils  persistaient  à  solliciter  avant  toute  chose  ce  second 
chapeau.  ((  Je  ne  puis  le  faire  sortir  de  ce  retranchement  :  il  y  a, 
disent-ils,  cinq  ou  six  vieux  cardinaux  qui  sont  à  l'agonie;  d'a- 
bord qu'il  y  aura  une  nouvelle  place  vacante,  ce  qui  ne  peut  tar- 
der, nous  agirons  fortement  vers  la  Cour  de  Rome  en  faveur 
de  M.  l'abbé  Dubois'\  »  A  Vienne  on  accueillait  avidement  tous 
les  bruits  fâcheux  pour  le  crédit  de  Dubois,  et  Stanhope  se  trou- 
vait obligé  de  faire  souvenir  «  combien  il  y  a  de  connexion  entre 
la  faveur  et  le  crédit  de  M.  l'abbé  Dubois  et  notre  union  avec  eette 
Cour  icy  ».  Dubois  avait  eu  l'adresse  de  faire  croire  à  Stanhope 
qu'il  ne  voulait  plus  tenter  qu'une  seule  démarche,  la  dernic're. 
M.  de  Pendtenriedter  lui  avait  promis  d'écrire  à  Vienne,  il  fallait 
que  Saint-Saphorin  tentât  lui  aussi  un  suprême  effort"*'.  Une 
étourderie  du  nonce  à  Vienne,  Alexandie  Albani,  divulgua  l'en- 
tente établie  entre  le  Prétendant  et  Dubois.  Celui-ci  se  crut  au 
moment  de  j)erdre  les  bonnes  gràees  du  roi  Georges,  nia  effron- 
tément avoir  sollicité  Jacques  Stuart  et  il  fut  bien  entendu  que 
l'indiscrétion  d'Albani  était  imputable  au  cardinal  d'Altheijii, 
ministre  impérial  à  Rome  et  artisan  de  brouillcries. 

Dubois  ne  tint  pas  rigueur  à  don  Alexandre  et,  à  force  d'ins- 
tances, obtint  l'admission  du  neveif  du  Pape  au  Congrès,  malgré 
la  répugnance  de  Stanhope  et  de  Georges  I"  qui  ne  consentit  à 
donner  qu'un  consentement  verball^".  Des  qu'il  eut  l'assurance 
qu'Albani  pourrait  siéger  à  Cambrai,  Dubois  lui  offrit  l'hospi- 
talité dans  son  palais  archiépiscopal. 

Enfin,  à  force  d'instances,  la  Cour  impériale  annonça  qu'elle 
agirait  en  faveur  de  Dubois  auprès  du  Pape,  C'était  un  grossier 
artifice  et  une  façon  tout  autrichienne  de  se  dérober  a  sa  pro- 
messe. Saint-Saphorin  eut,  à  ce  propos,  une  explication  vive 
avec  Sinzendorf  et  «  j'espère,  écrivit-il,  que  vue  la  manière  dont 
nous  leur  serrerons  le  bouton,  ils  ne  nous  échapperont  plus^\  » 
Cette  alerte  rendait  Dubois  de  plus  en  plus  fébrile.  <(  Impossible, 


*'  PubRc  Becord  Office,  Germany,  vol.  214  :  Sairil-Saphorin  à  lord  Stan- 
hope, Vienne,   6   février   1720. 

^^  Pabllc  Becord  Office,  France,  vol.  3Ci  ;  Germany,  vol.  211  :  lord  Stan- 
hope   à   Saint-Saphorin,    i*''^    fivril    1720. 

*"  Public  Becord  Office,  Germany.  vol.  2i5  :  Lord  Stanhope  à  Saint-Sapho- 
rin, Pyrmont,   26  juillet  1720. 

**  Public  Becord  Office,  Germany,  vol.  2i5  :  Saint-Saphorin  et  lord  Cado- 
gan    à    lord   Stanhope,    Vienne,    25   septembre    1720. 
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maridr  Siillon  ;"i  ( '.m^-^iifs.  de  piiilrr  d'iilTiiins  ;'i  r;ii(:licv<^(|ii<'  lU- ' 
Clainhriii.  ()ii  se  Il;illiiil  (|u'ii|iirs  I  Viiic^fisl  iciiinil  ilc  i|;i  hrclnrn 
tioii.  (In  idij  l<)ii<'li;iii|.  lu  < '.oiisliliilioii  ;iii  (  ii  iiiiiM '.nnsfil ,  il  |Hiiir- 
rail  (Idiiiici'  (|ii(>l<(ii<'s  iikuiiciiIs  aux  alïaircs  de  son  drpai'lciiinit. 
Mais  raiclH'V(^(|uc  de  l*aii<.  icfiisaid.  lonjoiiis  de  diiiiiMT  .son 
mandviiicid,  «  rarcli('\r(|iM'  i\i'  (laiiibrai  iM'';,di<,fr  lul.ilniHiil  toute 
autre  affaire  (|ni  ne  seit  pas  ses  vues  sui'  le  eliapeiiu  pour  le(pi(d  il 
se  meurt  de  désir.  Il  a  eu  l'In'ureuse  eliaiice  dOliletiir,  >i\Cni: 
.1  l'appui  de  S.  M.  I:i  reconiniaudalioii  de  rilnipei ciir  à  la  (lour 
de  Uouie.  Mais  d'après  <-erlaius  avis,  le  l*ape  aurait  l'iulenlion 
do  lo  leuii'  daus  ralleiil<'  et  sous  sa  dépeudauce,  el  il  l'exelur-iit 
de  la  |)rouioli(iii  (pi'il  \;i  fiiire  1res  proehaiiieiuenl .  .je  \(iiidrais 
(]ue  ce  proeédi'  pùl  le  ^niérir  de  sou  feu  d'arubiliiui;  ruais  il  y  a 
pjulot  lieu  de  craindre  (pu*  ra[)])àl  de  la  pourpre  ne  lo  main- 
tienne  dans    la    dep^-udance   du    l'ape".    ). 

iSullon  a\ail  i)ien  pré\u.   Dultois  était   ré'si^iu''  à   lout  supporiei-     Duiioi.sfait 

ot  interdisait  à  Kalilau  les  paroles  trop  viv<'s  et  U's  "•estes  irrénaia-      *^"'  '"'■■♦' 
,  ,  ,,      ,  .         .  .  .       ,       ,         .      (les  menaces 

bles.   ^a   l>assesse   naturelle   ne   l'essenlad    ru    sur|trise   ru   rovolto  a 

prondre  poui"  soi  <(  lout  C/C  ([u'il  i)ouvoit  y  avoir  d'amer  et  de 
déiTDÙIanl  dans  la  doi'uièi'e  promotion""'  x.  Mèm^-  il  se.  sentait  tlis- 
poso  à  apaiser  le  Régont  au  cas  où  celui-ci  su[)porterait  difficile- 
mont  los  procédés  do  la  Cour  do  Rouu'.  Mais  ces  vœux  poui' 
l'Église,  ces  courbettes  devant  son  chef  étaient  toujours  pimen- 
tés de  quoique  menace  à  peine  déguisée.  «  Je  veux  espérer, 
écrit-il,  qu'on  ne  m'imputera  pas  les  inconvénients  ultérieurs  de 
lia  décision  pontiricale"';  en  tous  cas,  si  S.  A.  1^.  croyant  avoir 
quelque  lieu  do  se  ])laindro  personellement  du  peu  d'égard  de 
Clomcnt  à  sa  reconijuandation  et  à  ses  instances,  s'arrèto  à  dos 
résolutions  défavorables  au  Saint-Siège,  les  occasions  ne  lui 
manqueront  pas  d'écouter  son  méconlentemonf*.  )>  Aussitôt 
après  la  publication  du  mandement  do  Noailles,  Dubois  ne  man- 
que pas  de  faire  entendro  la  mémo  menace.  «  Voilà  donc,  écrit-il, 
la  fin  des  travaux  que  S.A.R.  avait  entrepris,  dont  le  parfait 
succès  doi)end  de  la  manière  dont  cet  ouvrage  sera  reçu  à  Rome. 
Si  Sa  Sainteté  prend  le  parti  le  plus  sage,  comme  il  n'en  faut 

^-  Public  Record  Ojfice,  France,  vol.  862  :  Sutton  à  J.  Crncigs.  Paris.  1.1 
octobre    1720. 

^*  Arcliiv.  des  Aff.  Ëlrang.,  Rome,  t.  OïlJ,  fol.  176  :  Dubuis  à  Lufitau,  22 
octobre    1720. 

^*  Archiv.  des  Aff.  Ëlrang.,  l^ome,  t.  OiO,  fol.  5i  :  Dubois  à  Lajitau,  29 
octobre   1720. 

*^  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  61G,  fol.  5i  :  Duboir  1)  Lnfiinu,'S 
octobre    1720. 
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pas  douter,  clic  verra  bientôt  l'autorité  du  Saint-Siège  rétablie 
dans  le  royaume  avec  une  obéissance  générale...  Si,  tout  hu 
contraire,  on  fait  à  Rome  quelque  démarche  qui  excite  de  nou- 
veaux mouvcmens,  on  [)0urra  rebuter  l'ardeur  du  zèle  de  S.A.R. 
qui  est  nécessaire  pour  l'exécution  de  ce  qu'elle  a  procuré,  et  on 
verra  dos  éclats  qui  ne  formeront  plus  une  division  de  dispute, 
mais  infailliblement  im  schisme'\  »  Et  pendant  que  Dubois  en- 
flait la  voix,  les  «  bureaux  »  lui  souhaitaient  un  échec  bien 
retentissant,  le  malicieux  Pecquet  qui  avait  vu,  en  peu  d'années, 
cet  intrus  bouleverser  toutes  les  traditions  de  la  «  carHère  »  lui 
assaisonnait  un  plat  de  sa  façon  :  Si  le  refus  du  Pape  regarde 
Dubois  personnellement,  je  crois  être  assuré  qu'il  aura  la  géné- 
rosité de  faire  substituer  un  autre  sujet  à  sa  place  pour  épargner 
à  S.A.R.  la  mortification  de  voir  sa  recommandation  sans  effet'\  » 
Promesse  Après  bientôt  trois,  années  d'intrigues  et  de  dépenses,  on  était  à 
Clément  XI  cç  point.  Vers  la  fin  de  l'année  1720,  une  chance  nouvelle  parut 
s'offrir  au  candidat  perpétuel.  Le  cardinal  Casoni  mourut,  uni- 
que service  que  Dubois  put  attendre  de  lui.  Lafrtau  voulu't 
livrer  une  nouvelle  bataille,  il  était  impitoyable  :  «  Le  Pape, 
écrivait-il,  malade  et  souffrant,  est  devenu  tellement  inaccessible 
par  sa  mauvaise  humeur,  que  personne  n'ose  plus  l'aborder. 
En  vérité,  je  crains  qu'il  ne  meure  en  désespéré...  Il  n'est  plus 
homme,  lui  qui  étoit  si  affable,  et  son  chagrin  le  transporte  tel- 
lement, qu'il  éclate  jour  et  nuit  en  invectives  contre  ceux  qui 
le  servent^*.  »  Lafitau  ne  cessa  pas  de  harceller  le  vieillard,  ins- 
truit qu'il  était  par  le  cardinal  Albani  des  minutes  propices. 
Des  scènes  de  haute  comédie  se  déroulaient  dans  cette  chambre 
df  malade.  On  rappelait  au  pontife  sa  promesse,  il  faisait  signe 
qu'il  ne  l'oubliait  pas,  mais  on  ne  croyait  que  très  peu  à  son  geste 
et  Lafitau  se  mit  en  tête  d'emporter  un  engagement  écrit.  Après 
une  longue  résistance,  Clément  Xï  céda  et  le  17  décembre  écri- 
vit un  billet  à  Jacques  Stuart  promettant  d'élever  Dubois  au 
cardinalat  à  condition  que  Vienne  et  Madrid  ne  demanderaient 
pas  de  compensât ions'\ 
Rennncia-  C'était  une  échappatoire,  Lafitau  enrageait  et  redoiitidt  un  cs- 
Charies  VI  clandre  ■  Le  billet,  qui  n'était  pas  même  de  la  main  du  Pape, 
était   adressé  au    Prétendant.    S'il   venait    à    être    connu,    c'était 

•"  Aivhiv.  des  Ajf.  Étrang.,  Rome,  t.  617,  fol.  55  :  Pecquet  à  Lafitau,  27 
novonibre    1720. 

'"'  Dubois  à  LafUau,  2G  nov<^mbrc,  clans  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I, 
p.    357. 

**   Lafitau   à  Dubois,   26   novembre,   ibid..   t.   I,   p.    36i. 

*'    ^rchiv.    des  Aff.   Etrang.,   Rome,   t.    617,   fol.    338. 
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[XMil  (Mic  le  (l('sjisfr'<'  s;iiis  icmrdc  ;  <|iif  dir-iil  le  roi  (r.\ii;.'|r|<i  i(;? 
(liHliii ci  cnnliiiiiiiil  ii  s'*>iii|)liiy)-r  iiir;ili^'.'ililciiM'iil  iiiijirrs  i\i-  '.on 
ii|llii'>  ri'!iil|i<>i'rii|-  (|iii  se  il('-lcriiiiii;i  li ii:i N'iiii'iil  :'i  rcriic  h  l'ciidlrn 
rifilli'i'  :  '■  \  OMS  i  nlni  iiirnz  de  noire  |i,'ni  If  dur  rn'';^<'id  ;nnsi 
(|iu>  l'iii  ('li('\ri|ii(-  de  ('.arMltiiM  tiou  sculi-nii'nl  condiien  il  nous 
.serait  a^fit'iddc  de  le  \oii'  (•lev<'r  à  la  di^nnli''  de  eaidinid.  niais 
aussi  ((ne  nous  ne  demanderons  jinnais  à  Sa  Sainleli'-  (|Me|(|n<' 
compensation  (|nr  ce  [misse  èlre  à  l'occasion  dv  celle  |H()ino|ion''". 
Pcndlcnriedlei'  comnmni(|na  celle  [titM-c  à  l'iidcicssé  ini  disnnl 
qu'  «  clic  im|»oseiail  Itcanconp,  asservirait  le  saei  •'■  collè;4^e  cl 
aj^pivndrait  ce  (|uc  Home  devait  faire*'  ».  I,a  r^'iKmciation  iin- 
|icrial(^  fnl  envoyée  an  représonlant  de  ri'împcrenr  à  lîonn'  ipii 
CM  lit  part  au  Saiid-l*ère"". 

A  INfadrid,  ou  n'élait  pas  mieux  disposé  (pi'à  \  ienn<'  envers  liésisUnce 
Dubois,  l'auteur  r(^sponsal)le  de:  la  ()ua(lrn|dc-\lliancc  et  d<'S  Philippe  v 
déboiros  do  la  campaofnc  de  i7i()'''.  Philipp<!  V  baissait  le  Régerd, 
méprisait  Dubois,  laissait  dire  à  son  ambassadeur  à  Romo,  le 
cardinal  Ac(|uavi\a,  (]u'il  n'accoi'derait  à  aucun  prix  son  sjjfl'rage 
sans  componsation  et  Clément  XT  IxMiissait  celte  intiansigeancc, 
derrière  laquelle  il  abritait  son  refus*'*. 

Pour  robausser  le  prestige  de  la  Franc(>,   ajoulei'  au  luxe  ■cl   à        Knvoi 
la    recbcrcbe  des   séductions   cullinaires   de   l'aTubassadc.    Did)ois    '^"e^oilan 
avait  su  décider  le  cardinal  de  Rohan  à  aller  présider  à   P«ome       à  Kome 
les  dîners  que  le  roi  de  Fiance  offrait  libéralement  à  la  noblesse 
Ha  plus  famélique  du  monde,  parmi  laquelle,  disait  le  duc  d'An- 
tm,   «  l'on  n'a  des  amis  qu'à  proy)ortion  (pi'on  est  ])uissant*'  ». 
((  Je  vous  prie,  écrivait  Dubois  à  LaPdan,  d'inspirer  au  cardinal 
de  Rohan  le  courage  et  la  bauteur  digne  de  sa  naissance  et  de 
sa  place.  Il  est  plus  propre  que  personne  à  tout  ce  que  la  dou- 
ceur et  l'insinuation   peuvent  produire,    mais   peut-être    n'a-t-il 
pas  autant  de  naturel  pour  les  grands  coups*^.  »  Rohan  emportait 

*"    Arch.    des    Affaires    Efmngères,    Vienne,    t.    187,    fol.    1S6     :    Charles    VI 
à  Pe.nlenriedier.   5i   d<Tembrc   1720. 
•'   Arch.  des  Affaires  Etrangères,  Rome,  t.  624,  fol.   4o    :  Dubois  à  Lafitau, 

20  janvier    1721.  ,    , 

^^  Arch.   des  Affaires  Etrangères,  Rome,  t.   62/1,  fol.  44    :  Dubois  à  Lafitau, 

21  janvier;   ibid.,  t.   626,  fol.   81    :  Lafitau  à  Dubois,   11   février. 

^^  Arch.  des  Affaires  Etrangères,  Parme,  t.  6,  fol.  24S  :  Chavigny  à  Dubois, 
Cl    février    1721. 

**  .Arch.  des  .Affaires  Etrangères,  Rome,  t.  624,  fol.  96  :  Lafitau  à  Dubois, 
i'i  janvier. 

^*  ^fémoires  du  duc  d'Antin,  dans  P.  Lémontcy,  op.  cit.,  t.  II,  p.  21,  note  i. 

^^  Dubois  à  Lafitau,  20  janvier  1721  dans  P.  Lémontey,  op.  cit.,  t.  II,  p.  21, 
note   2 . 
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une  instruction  secrct-e  qui  devait  lui  faire  suggérer  au  Pape  de 
passer  outre  à  la  prétention  du  roi  d'Espagne  afin  de  bien  affir- 
mer son  droit  pontifical"'.  Et  Lafitau  qui  pressentait  la  perte  de 
tous  ses  soins  dont  on  reporterait  le  succès  sur  Rohan  ne  préten- 
dait pas  lui  en  laisser  le  bénéfice.  C'était  un  grand  coup  qu'il 
méditait,  de  ceux  auxquels  Rohan  n'était  pas  propre;  mais  il  osait 
à  peine  se  flatter  de  réussir.  A  travers  les  défaillances  d'une 
santé  qui  dépérissait  rapidement,  le  vieillard  que  les  poursui- 
vants traquaient  avec  un  barbare  acharnement  conservait  son 
sang-froid,  rendait  guerre  pour  guerre,  stratagème  pour  stra- 
tagème, et  déjouait  les  plus  savantes  manoeuvres,  les  plus  sédui- 
santes tentations.  Il  lie  voulait  donner  la  promesse  écrite  du  cha- 
peau que  Lafitau  cherchait  à  lui  extorquer  qu'à  la  condition  d'y 
insérer  que  la  France  n'agirait  pas  en  faveur  du  duc  de  Parme 
dans  ses  réclamations  sur  le  duché  de  Castro  et  Ronciglione,  sans 
quoi  sa  promesse  serait  nulle.  «  Sa  Sainteté  m'a  déclaré,  écrit 
Lafitau,  que  si  la  France  lui  faisait  perdre  Castro  et  Ronciglione, 
elle  dégageait  par  avance  sa  parole,  pour  ne  pas  récompenser 
ses  ennemis.  Mais  elle  m'a  ajouté  en  même  temps  qu'en  avan- 
çant les  intérêts  du  Saint-Siège  de  ce  côté-là,  Votre  Excellence 
avait  beau  jeu  pour  avancer  le  temps  de  sa  promotion**.  » 
Promesse  Le  jour  môme  où  Clément  XI  consentait  ce  marchandage,  se 

écrite  de 

Clément  XI  joua  une  plaisante  comédie. dans  sa  propre  chambre.  L'épouse  du 
Prétendant  venait  d'accoucher  d'un  prince.  Tandis  que  toutes  les 
cloches  de  Rome  saluaient  sa  naissance,  le  Pape,  languissant 
dans  son  fauteuil,  s'associait  à  la  joie  officiolle.  Sesi  neveux 
Albani,  le  Prétendant,  le  cardinal  Gualterio  et  Lafitau  l'entou- 
raient, tous  le  priaient  d'assurer  au  futur  dcfensor  fidei  l'appui 
de  la  France  et  les  prodigalités  de  Dubois  par  une  promesse 
écrite  du  premier  chapeau  vacant.  Soudain,  le  gascon  Lafitau 
se  précipite  à  genoux,  tend  les  bras  vers  le  vieux  pontife,  et 
les  yeux  baignés  de  larmes,  crie  à  tue-tête  :  «  Saint-Père!  une 
parole  de  vie!  une  parole  de  vie!  »  Le  spirituel  Clément  XI 
entre  dans  cette  bouffonnerie,  joue  l'attendrissement,  attire  une 
pilume  et  trace  la  promesse  tant  désirée*^'   : 

^'  Arch.  des  Ajfaires  Etrangères,  Rome,  t.  626 ,  fol.  33  :  Instruction  secrète 
au  cardinal  de  Rohan,   20   février. 

^'  Lafitau  à  Dubois,  lA  janvier,  dans  C.  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  I,  p.  jiig, 
420. 

^'  P.  l/5montcy,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  460-462;  L.  Wiosencr.  op.  cit.,  t.  III, 
p.    393-394. 
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«   r.|<'-iiiriil    M    |ui|ir.     ;"i     iiolro   Irrs   cluT   \\\<    m    .I<'siis  4'llirist, 
siiHiil    <l   iM'iK'ilictinii    ii(Misl(>li<|Uo". 

((   iNoiis  ii\(»iis   un   si    vif  ilrsir  de  «lonrirr  à   V((lrc   M;ij<'st<;  des 
|)iruv4's    ('cLiliiiifcs    (1»«    noire    îiffcclioii    p.ilciinlle    cl    (lislinpfiiéc, 
(jiM*   nous   Noiidiiotis    liicn    lu   salisfîiiro   m    cn'iint    cardinîil,   sans 
(Irliii.   M.    r.ii'clicvrijuf  (l<>  ('.inilir.ii   ijiiN'Ilc    nous   n  si   souvfnt  ot 
si    cfficiiccnirnl    ircoinni.indé.    Mais,    dans    la    siluation    présent».', 
la  niosurr  <'st  iinpralicahlc  par  plusieurs  raisons  q\w  nous  avons 
plus    d'uuK^    fois    "exposées    à    Voire    ATa'p'sIé,    el,    f)rir»eipale?nont 
|>arrc  quo,  a[)rès  la   noininatif)n  de  tant  de  cardinaux  étrangers, 
il  sérail  peu  eonvenahle  d'en  créer  encore  un,  sans  rendre  aupa- 
ravant, ou  du  moins  en  même  t^^iiips,  qu^^lrpie  justice  à  ce  grand 
nombre  de  piélals  ilaîiens  (pii  ont  eu   la  morlilieation  de  se  voir 
|)réf(''i(M'  e<'s  é'Iiangers  dans  les  d^Tuièies  prf>mr)tions,   au   mépris 
de  l(>urs  longs  et  fidèles   services,   soit   à  Home,   soit  en   d'autres 
pays,  ainsi  qiie  Votre  Majesté  en  est  bien  informée.  Ne  pouvant 
donc  faire  dès  h  présent   pour  Votre  Majesté  ce  que  nous  vou- 
drions et   ce  qu'elle-même  désii-e  lîès  ardemment,   nous  préten- 
dons du  moins  Uni  déclarer  préalablement  et  confidentiellement 
par  cette  lettre  do  notre  main,  qu'elles  sont  nos  intentions  pour 
le  moment  favorable.   Pourvu   que  Votre   Majesté   nous   ait  d'a- 
vance procuré  par  écrit  les  sûretés  que  nous  avons  constamment 
regardées  eommes  des  préliminaires  indispensables  à  chaque  pas 
que  nous  ferions  dans  cette  affaire,  et  pourvu  que  ces  sûretés, 
soient   données   sans  éqm'voque  et  sans  condition   par  des  per- 
sonnes ayant  un  pouvoir  légitime  de  le  faire,  nous  promettons 
de  comprendre  sans  difficulté  M.  l'archevêque  de  Cambrai  dans 
lr>  première  pleine  promotion  que  nous  ferons  de  prélats  et  autres 
sujets  à  notre  choix,  dans  Je  cas  oiî  il  plairait  à  Dieu,  par  les  vues 
secrètes  de  sa  providence,  de  prolonger  notre  vie  pour  un  tel  évé- 
nement (ce  que  nous  n'espérons,  ni  ne  méritons,  ni  ne  désirons). 
Il  est  bien  entendu  que  Votre  Majesté  persévérera  alors  dans  les 
dispositions  favorables  où  elle  est  maintenant  pruir  ledit  M.  l'ar- 
ehevéque    de   Cambrai,    et   non   autrement.    Nous    prions    néan- 
moins Votre  Majesté  d'observer  que  la  nomination  d'un  seul  car- 
dinal à  la  fois,  telle  qu'il  arrive  souvent  d'en  faire  par  des  motifs 
particuliers,  ne  constitue  pas  une  pleine  promotion,  et  qu'il  faut  • 

s'en  tenir  au  sens  propre  et  rigoureux  de  ces  paroles...  » 

Le  pape  s'était  joué  de  tout  le  monde.  Dubois  éclata  cette  fois  :      Mort  de 

Clément  XI 

'"  Archiv.  des  Aff.  Êtrang.,  Rome,  t.  624,  fol.  io3  :  Clément  XI  au  Pré- 
tendant et  le  Prétendant  0  Dubois,  i4  janvier  1721  ;  C.  de  Sévelinges,  op.  cit., 
t.    I,   p. ,  422    suiv. 
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('  En  vérité  c'<?st  un  chef-d'œuvre  do  dextérité  que  l'ongagcmcnt 
que  vous  avez  tiré  du  pape,  île  i4  janvier.  La  discorde  l'aurait 
fabriqué  elle-même  qu'elle  n'aurait  pu  rien  imaginer  de  pire. 
M.  le  Régent  est  outragé,  le  Prétendant  compromis,  et  je  suis 
couvert  aux  yeux  de  l'Europe  de  ridicule  et  de  preuves  de  trahi- 
son. Je  n'ai  plus  qu'à  souhaiter  que  cet  écrit  ne  soit  vu  de  per- 
sonne et  qu'il  tombe  éternellement  dans  l'oubli'^  »  Dubois  n'o- 
sait pas  eommuniquer  au  duc  d'Orléans  la  lettre  de  Clément  XI, 
mais  I.afitau  le  fit  rentrer  dans  son  caractère  :  de  cette  faveur 
empoisonnée  on  essayerait  de  tirer  un  profit  quelconque.  A  la 
nouvelle  de  la  promesse  pontificale,  le  Régent  devait  écrire  au 
pape,  se  confondre  en  remerciements,  s'y  prendre  de  telle  façon 
qu'une  réponse  devînt  nécessaire,  réponse  qui  rappellerait  au 
moins  incidemment  la  promesse  et  alors,  enfin,  on  tiendrait  la 
promesse  écrite  de  la  nomination'^.  Dubois  avait  trouvé  son  maî- 
tre, il  décida  le  Régent  à  écrire  dans  le  sens  désiré",  mais  Clé- 
ment XI  n'attendit  pas  cette  suprême  manœuvre,  il  mourut  le 
19  mars  1721. 
Position  C'était  un   désastre,  seulement   en   apparence.    Ces   deux   der- 

niers mois  d'intrigues  avaient  affermi  les  chances  du  candidat. 
Il  avait  pu.  craindre  le  mécontentement  du  cabinet  anglais  si 
son  accord  avec  le  Prétendant  venait  à  être  connu;  les  ministres 
impériaux  n(^  faillirent  pas  d'en  révéler  l'intrigue  et  les  Anglais 
s'en  amusèrent.  A  tout  prix,  même  au  prix  d'un  flirt  avec  le 
Stuart,  ils  voulaient  Ile  succès  de  leur  candidat.  Il  a  eu,  écrivait 
Sutton  à  Stanhope,  la  recommandation  du  Prétendant  près  le 
pape  pour  un  chapeau,  et  il  l'aurait  eu  sans  la  demande  que  le 
Cardinal  Acquaviva  fit  d'un  autre  ehapeau  pour  un  sujet  d'Espa- 
gne «  en  cas  que  le  pape  en  voulût  conférer  un  à  notre  arche- 
vêque'^ ».  A  Madrid,  comme  à  Londres,  Dubois  faisait  des  pro- 
grès. L'ambassadeur  Maulévrier  le  servait  avec  plus  de  zèle  que 
de  finesse",  mais  derrière  ce  courtisan  peu  diplomate  travaillait 
l'abbé  de  Montchevreuil,  aussi  délié  que  son  chef  l'était  peu, 
insinuant,  habile  à  faire  valoir  et  à  conquérir,  enfin  le  jésuite  Dau- 

^*  Dubois  à  Lafitau,  29  mars  1721,  dans  P.-E.  Léniontey,  op.  cit.,  t.  II, 
p.     23. 

"  Archiv.  des  Aff.  Êtrarig.,  Rome,  t.  62^,  fol.  272  :  Lafilau  à  Dubois, 
^  février   1721. 

"  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  625,  fol.  32  :  Le  Régent  à  Clément  XI, 
20  février   1721  ;   C.   de   Sévelinges,    op.   cit.,   t.    II,   p.    20. 

•*  Publia  Record  Office,  France,  vol.  362  :  Sutton  à  Stanhope,  Parils,  7 
février    17  21. 

"  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  3oi,  fol.  -jh  :  Maulévrier  à  Dubois, 
24  mars   1721. 
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l)ciil(»ii,  (niifcssciM  (le  l'liili|t|M'  V,  (|iii  (liiiis  rvWr  affaire  uc.  voyait 
({u'iin  |in»lc(lciir  insi^rn,.  ;,  as^iiiicr  à  sa  (  !nm|)a;,Mii<',  ^M^^Miait  jk-u 
.1  peu  sur  les  |)r(''\ciiliuiis  de  son  |K''/iil<'iil  cuiilro  l'aiiciiMi  prrcci»- 
N'iii'  il  le  cimiplic»'  du  duc  (!'(  )rl(''aii.s.  A  l'aniic,  (lliavi;,'ny  ri-pié- 
«scnlail  an  duc  i'i'';^maiil  Ir  lui  m  rardiiial  coiiiiiio  ^'a<^Mic  à  ses 
iiil.i'i(M.s,  SI'  faisail  «m oïdn  cl  croire;'"  an  point  <jue  le  duc  de  l'ainic 
(loritiail  l'ordiT  à  son  icpicscnhud  à  ri'lscnrial  dr  IravaiKIci  pi  un 
1  arclicNccpic    (N"   (.and)! ai. 


'"   .\rcliir.     .'.■N   .1//.    r. l ni •  Kj . ,   l'aniif,    t.    >'< .    fol.    y'iS-i'n)    :   ('.linriijity   à  Duhois, 
(i    finrior    1731. 


CHAPITIU-:  Il 
HuhoiK,  <ur«liiiul 

{:>()  f(''vri<T        :>.(')  juillet  17'u) 


Lfl  ranlitial  de  Holian.  —  Ix-  rom-lavislc.  Tciiciii.  -  -  Oii\oiliin'  <lii  ron<;liivr. 
—  Le  cartliiial  ("onli.  —  L'abW  do  Trnrin.  —  Tiraillcmrinls.  —  Confi  signe 
rcngngoiiK'iit.  —  Il  l'st  élu  pape.  —  Élope^  de  Dubois.  — •  Ullimalnm  du 
Héfjrnf.  —  «  Œuvre  du  Saint-Esprit  ».  —  Rèfjlements  de  comptes.  — 
Dubois  continue  à  achv-tcr  les  consciences.  —  l'rornotioii  inimin<'nte.  — 
Dubois  est  écarté.  —  Audience  de  Roban.  —  Lettres  de  Tencin.  —  Réponse 
do  Dubois.  —  Dubois  est  nommé.  —  rul)lic  en  conslslxiiro  et  à  Paris.  — 
Remise  de   la    barrette. 

Glonu'iit  XI  venait  d'expiror  quand  Lafitau  traça  à  Dubois  leur  Le  cardinal 
future  ligne  de  conduite  :  «  L'essentiel  est  de  faire  une  bonne  ^  °'*° 
capilulation  avec  \c  pape  qu'on  va  faire,  et  de  lui  demander  oe 
chapeau  pour  première  condition\  »  La  fin  du  pontife  ne  prenait 
pas  au  dépourvu  les  gouvernements  qui  étaient  depuis  long- 
temps fixés  sur  les  mérites  respectifs  et  les  chances  des  cardi- 
naux les  plus  signalés  on  vuo  de  la  tiare.  Dubois,  prévoyant  un 
conclave,  voulait  y  faire  prévaloir  son  influence  et  décider  les 
cardinaux  sujets  de  l'Espagne,  de  Venise  et  de  Gènes,  du  Grand- 
Duc  de  Toscane  et  du  duc  de  Parme  à  agir  de  concert  avec  le 
représentant  de  la  France.  Celui-ci  ne  pouvait  être  Lafitau,  dont 
les  moeurs  décriées  n'offraient  sans  doute  rien  de  plus  repréhen- 
sible  que  celles  du  cardinal  Bentivoglio,  mais  à  qui  son  titre 
épiscopal  n'ouvrait  pas  les  portes  du  conclave".  Dubois  ne  fut  pas 
embarrassé  et  son  choix  se  porta  sur  Armand-Gaston  de  Rohan, 
cardinal,  évéque  de  Strasbourg  et  grand  aumônier  de  France. 
Sa  mère,  la  princesse  de  Soubise  avait  été  aimée  de  Louis  XIV 
avec  assez  de  décence  et  d'ardeur  pour  que  le  cardinal  laissât 
croire  volontiers   que  du  sang  royal  coulait   dans   ses  veines;   à 

'    Lafitau   à  Dubois,    19   mars    1721,   dans   C.    de   Sévelinges,    op.    cit.,   t.    II, 

-  Il  s'y  glissait  la  nuit  à  l'aide  d'une  fausse  clé.  Lafitau  à  Dubois,  5  mai, 
dans   Lémontey,   op.   cit.,   t.   II     p.    /p. 
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cette  vanité  ne  contredisaient  pas  ces  dons  extérieurs  qui  lui  avaient 
valu  le  sobriquet  de  «  la  belle  Éminenoe  ».  Fastueux,  accueilllant, 
poli,  séduisant,  mais  toujours  avec  mesure  et  nuance,  sans  fadeur 
comme  sans  esprit,  mais  capable  et  désireux  de  faire  valoir  une 
science  superficielle  au  moyen  d'une  élocution  facile.  Les  devoirs 
relio'ieux  le  f)réoccupaient  moins  que  les  soucis  mondains,  on 
vantait  sa  science  qui  était  courte,  sa  beauté  qui  était  parfaite, 
ses  soupers  qui  étaient  exquis,  mais  nul  ne  songeait  à  parler 
de  sa  piété.  C'était  im  courtisan  qui,  n'ay^int  pas  su  proportionner 
son  ambition  à  ses  .talents,  s'était  voué  aux  complaisances.  Il 
avait  refusé  d'avertir  le  feu  Roi  de  la  gravité  de  son  mal,  mais 
il  avait  sacré  Dubois  au  Vall-de-Gi'âce,  et  Dubois,  l'ayant  eu  pour 
conijjlice,  pensa  lui  faire  honneur  en  le  faisant  son  courtier. 
Y  ■  ,  Rohan  quitta  Paris  le  26  février,  porteur  de  la  lettre  du  Régent 
Tcucin  à  Clément  XV  et  prit  la  route  d'Allemagne,  afin  d'éviter  la  Pro- 
vence et  les  trop  longues  quarantaines.  Il  cheminait  depuis  un 
mois  quand  on  apprit  en  France  la  mort  du  Pape  (28  mars);  aus- 
sitôt Dubois  fit  savoir  de  la  part  du  Régent  aux  cardinaux  de 
Bissy,  de  Polignac,  de  Gesvres  et  de  Mailly  qu'ils  se  disposassent 
au  voyage  de  Rome*.  Deux  jours  après  on  sut  que  Polignac,  acca- 
blé de  dettes  criardes  à  Rome,  n'osait  s'y  montrer,  que  Gesvres 
impotent,  Mailly  convalescent,  Noailles  presque  excommunié  ne 
s'y  rendraient  point  tandis  que  Bissy  prenait  le  chemin  de  Stras- 
bourg avec  peu  de  suite  et  beaucoup  d'argent^,  11  emmenait  un 
condlaviste  chargé  de  faire  aboutir  la  négociation  dans  laquelle 
Lafitau  n'avait  récolté  que  des  échecs,  ce  conclaviste  se  nom- 
mait Pierre  Guérin  de  Tencin,  dauphinois,  âgé  de  quarante  ans 
à  peine.  En  celte  même  qualité,  il  n'avait  fait  qu'entrevoir  Rome 
au  conclave  de  Clément  XI  et,  depuis,  avait  su  collectionner  le 
bénéfice  de  Vézelay,  le  doctorat  en  Sorbonne,  le  grand-vicariat 
de  Sens  et  les  actions  de  la  banque  de  Law  dont  il  fut  le  catéchiste". 
Dès  lors,  sa  réputation  fut  établie  et  Dubois  jeta  les  yeux  sur 
un  personnage  presque  aussi  taré  que  lui-même,  pour  l'appliquer 
à  son  grand  dessein.  Bissy  eut,  dit-on,  ((  un  peu  de  peine  à  digé- 

*  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  626,  fol.  i54  :  Dubois  à  Lafitau,  4 
mars    1721. 

^  J.   Buvat,  Journal  de  la  Régence,  t.  II,  p.   280;   28  mars   1721. 
^  J.   Buvat,  Journal,   t.   II,  p.    23i-232,   2H,   235;   Mathieu   Marais,   Journal 
el  Mémoires,  t.   II,  p.   112. 

*  Au  sujet  du  procès  dont  parle  Saint-Simon,  Mémoires,  édit.  Chéruol, 
t.  XVII,  p.  298-300,  où  Tencin  est  accusé  d'avoir  nié  un  marché  signé  par 
lui,  on  en  peut  douter  puisque  M.  Marais,  son  adversaire,  raconte  ce  procès 
et  ne  dit  rien  de  ce  coup  d'éclat.  M.  Maraia,  op.  cit.,  t.  II,  p.    108,   112,    ni. 
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i'<>r  iiu'oii  lui  assoriàl.  rjiiuii(\iii*-r  i\i'  .N-iiit  l.au  <!  un  liMiiunr  (|iii 
sorliiil  (le  la  nir  (^)uiii<':iiii|)ni\'  >i,  i|ui)i(|n  il  m  ^oil  W-.  rnlK-K-nt 
:\  h(Mn<'  le  '.>7  avril. 

hnliari  s'y  trouvait  depuis  le  '.U  tuais  et  s'i'lait  luis  ■\  la  trie  de  Uiivrilnrn 
la  facliiui  liauraisc  dès  ce  jour  luruir  où  s<iu\iait  Ir  coiiclavc, 
l'aruii  les  iKijxthilr,  Tauara  cl,  (io/zadiiii  avaient  "  r4',\clusi\<'  » 
couiuie  trop  livrés  à  ri'jnpereiir.  (lorsiiii  «.ouiuh'  trop  i<.nioraut 
et  de  uio'urs  relA('ll(M's;  Alliaiii,  cauierliii^Mie  et  neveu  du  |)apc' 
dt'l'uiil.  était,  trop  jeuiH-,  mais  assez  |irud<*id  pour  iw  voidoir  (pi'un 
vii'illai'd  <'t.  il  faillit  léussir  par  surprise  à  fair<'  éliru  le  cardinal 
l^auhicri  d(ud  la  dc'erépilude  piouictiail  une  vacance  pas  trop 
rloi^niéc.  Mais  lo  cardinal  d'.Mtlieiin  donna  <<  l'exclusive  »  à  l'au- 
lucci*  ol  on  commenta  à  piononccr  le  nom  du  caidiiial  Conti. 

Ciclui-ci  paraissait  offrir  des  garanties  sériouses;  «  sa  naissane<'  i-c  ;;tniinai 
avait  un  peu  supplw  à  ses  talents"  »,  mais  (ui  ne  pouvait  lui 
reprocher  ri(>n  ([uo  do  vague,  nul  attachement  à  l'Empereur, 
nuUo  opiniâtreté,  ot  on  pouvait  attendre  de  sa  condesc-endance 
un  acquiescement  sans  réscrvo  aux  vœux  de  Dubois  qui  com- 
mençait à  redouter  le  ridicuHe.  «  La  demajxle  plusicuis  fois  réi- 
térée par  Algr  le  Régent  d'une  grâce  en  ma  faveur,  mandait-il 
à  Cîualterio,  est  devenue  si  publique  dans  l'Europe  que  la  gloire 
et  la  dignité  de  S.A.R.  recevraient  quelque  atteinte  si  elle  n'avoif 
aucun  lieu.  Ce  seroit  une  grande  raison  de  souhaiter  qu'ill  se  pût 
prendre  quelque  mesure  pour  engager  le  successeur  du  Pajje  à 
acquitter  cette  promesse'".  »  Et  le  surlendemain,  il  priait  Rohan 
«  d'examiner  ce  qui  peut  se  faire  pour  S.A.R.  à  ce  sujet  avant 
ou  dans  l'élection  du  Pape''  ».  Rohan  travaillait  et  rendait  compte 
des  progrès  accomplis,  se  louait  d'Albani  qui  se  décidait  enfin 
à  aller  «  bon  jeu,  bon  argent  ».  La  métaphore  est  jolie!  Rohan 
faisait  plus  encore,  il  rédigeait  un  véritable  programme  destiné 
à  être  soumis  à  Conti.  Après  différentes  clauses  relatives  à  la 
Constitution,    l'essenticil   contenait   les   avantages   du   Régent,    le 

'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  iiA;  Bibl.  de  l'Arsenal,  H  iSigy.  Mémoire 
pour  servir  à  Vhistoire  de  M.  le  cardinal  de  Tencin  jusqu'à  Vannée  i~!i3,  pla- 
quette s.   1.   n.  d. 

*  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Rome,  t.  627,  fol.  63  et  178  :  Lafitaa  à  Dubois, 
7  avril;  Bohan  à  Dubois,  22  avril;  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  62, 
C.9. 

^.  Saint-Simon,   Mémoires,  édit.    Chéruel,    i858,   t.   XVIII,   p^  liio- 

^°  Archiv.  des  Aff.  Ètrang.,  Rome,  t.  628,  fol.  3ii  :  Dubois  à  Lafitau, 
29    mTrs    1721. 

'^  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  626,  fol.  iio  :  Dubois  à  Rohan. 
0  avril   1721. 
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tardiiialat  pour  Dubois  par  rculrcmise  du  Prétendant  dûment 
pensionné'^. 

Cependant  le  conclave  se  prolongeait;  on  attendait  l<?s  retar- 
dataires. Bissy  ne  se  hâtait  pas  dontrer  en  cellule;  arrivé  le 
27  avril,  il  attendit  le  4  mai  pour  frapper  à  la  porte  du  conclave, 
mais  1  abbé  de  Tencin  ne  perdait  pas  une  minute.  Malgré  une 
apparente  déférence,  il  traitait,  d'égal  à  égal  avec  les  cardinaux, 
affectait  avec  Rohan  un  air  de  supériorité,  dédaignait  Jes  lon- 
gues dépèches  pour  de  laconiques  billets  rédigés  dans  un  style 
familier.  A  peine  avait-il  eu  le  pied  à  Rome  qu'il  avait  saisi 
l'affaire  et  la  eonduisait  avec  cette  passion  qli'on  apporte  à  un 
intérêt  de  famille.  Tencin  avait,  en  effet,  une  sœur  belle  et  aima- 
ble, jadis  religieuse  et  qui  avait  secoué  les  chaînes  plus  que 
légères  d'une  observance  et  d'une  clôture  très  accommodantes. 
Après  avoir  séduit  son  confesseur  et  avoir  obtenu  de  vivre  hois 
de  son  couvent,  la  Tencin  voulut  essayer  de  l'existence  la  plus 
libre.  Son  frère  lui  était  appareillé  par  Iles  vices  et  par  l'ambition; 
souillée  et  compromise  comme  elle  l'était,  elle  reporta  sur  lui 
sa  part  d'ambition  qu'elle  ne  pouvait  songer  à  satisfaire  pour 
elle-même.  Maîtresse  de  l'abbé  Dubois,  d'abord  cachée,  bientôt 
avouée  publiquement,  elle  domina  chez  lui,  lui  fit  connaître  et 
lui  imposa  ce  frère  dont  elle  faisait  si  grand  cas.  C'était  donc 
bien  un  intérêt  de  famille  que  Tencin  allait  servir  et  ceux  qui 
le  eonnaissaient  savaient  de  quoi  il  était  capable.  ((  On  le  dit 
chargé  de  quelque  négociation  secrète,  écrit  Marais '^  s'il  faut 
tromper,  il  est  sûr  du  succès'*.  » 

Le  jour  même  de  son  entrée  dans  le  conclave,  Tencin  écrivit 
à  Dubois  :  «  Nous  voilà  dans  le  conclave,  Monseigneur,  n'ayant 
plus  d'autre  peine  que  la  crainte  d'y  rester  trop  longtemps.  Le 
peu  que  j'ai  vu  me  suffit  pour  juger  que  M.  le  cardinal  de  Rohan 
fait    merveille,    qu'il  travaille   avec   toute    l'application   possible 

'-  Ardiiv.  des  Afj.  Ëtrang.,  Rome,  t.  627,  fui.  i4o  :  Lajilau  à  Dubois,  iG 
avril;  Rolian  à  Dubois,  22  avril  1721,  dans  C.  de  Sévclingos,  op.  cit.,  t.  11, 
p.    th. 

"  M.   Marais,  Journal  et  Mémoires,   t.  II,   p.    ii4. 

^*  Audoiiy.  Notice  liisiorique  sur  le  cardinal  de  Tencin,  archevêque  d'Em- 
brun près  de  Lyon,  dans  Annales  du  monde  religieux  1880,  t.  IV,  p.  485,  600, 
6S1,  734,  S26  et  tirage  à  part;  A.  Prudhommc,  ^otes  pour  servir  à  l'histoire 
de  Mme  de  Tencin  et  de  sa  fanville,  dans  Ballciin  de  l'académie  dclphinale, 
1905,  4«  fiërie,  t.  XVIII,  p.  agO  à  3i4  ;  Cli.  de  Coyuart,  Les  Guérin  de  Tencin, 
I520-I-58,  in-8,  Paris  1910;  P. -M.  Masson.  Une  vie  de  femme  au  xvm"  siècle. 
MoMnie  de  Tencin  (1682-1749),  in-8,  Paris  1909;  M.  Roulry.  Une  créature 
du  cardinal  Dubois.  Intrigues  et  missions  diplomatiques'  du  cardinal  de  Ten- 
cin, in-8,  Paris  1902;  Revue  d'histoire  diplomatique,   1901,  t.   XV,  p.    19-50. 
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le  jour  cl  la  iiiiil,  <|iril  n  ii  lien  (rc>|i('T<>i  i|ur  mui  /.«Ir  -ij|i|i|c4-i a 
ait\  \(ii\  (les  cardinaux  l'iaiiçais  (|iii  ikhis  iiiaii(|iiciil  ;  ijui-  U>s 
alTaiiw's,  i|iiaiil  au  Innd,  sunl  m  Idil  Imhi  train,  cl  (ju'il  n'y  a 
rin'ii  à  ()(''sii'H'i'  (lu  ci')l(''  (le  la  lionne  xojonh'.  Je  vous  ivspccte, 
MoMsci^'U'Cur.  cl  je  \(ins  aime  de  loni  mon  c<rui''.  n  A  peine 
inlrodiiil,  'i'cncin  se  lia  av4'(-  le  conclavislci  du  cardinal  (^onli, 
I  al)l)c  Sca{2[li()ne,  aussi  peu  sirupuU'ux  (pK!  lui-jucnu.',  et  l'allc- 
clia  par  les  rhifl're.s  iniposanls  des  sommes  dont  il  disposait.  Un 
de  ces  liasaids  oTi  lliahilelé  n'est  pas  étiauji^^ère,  voulut  que  la 
cellule  conli^MM"'  à  celle  de  r.nnli  se  houvàt  vacante.  Tcncin  s'y 
logfea. 

1!  avait  fort   à   faire.    I,e  'S   mai,   veille  du  jour  de  l'arrivée  de      Tirailic- 
Tencin,  le   cardinal   ('onli    n'avait   pas  encore   consenti   à   signer        '"*"'* 
le  programme  éllahoré  par  lUihan,  bien  qu'il  n'y  trouvât,  disait- 
il,    rien   de    re|)rélH'nsil)|<''".    INlais   si    le   caidinal    pensait  «    après 
avoir  considéré  l'état  des  deux  affaires  susdites  et  l'espcrancc  du 
bien  qu<?  l'on  peut  croire  prudemment  qui  en  résultera  à  l'Église 
et  au  Saint-Siège  »,  devoir  être  «  d'opinion  que  quiconque  sera 
élu    pa|)e  doit    y  condescendre"    »    il    n'adoptait   pas    moins    la 
stratégie  de  Clément  XI,  et  exigeait,  par  écrit  aussi,  un  engage- 
ment envers  le  Pi'étendant  pour  toutes  les  ])ensions  (pie  sa  mère 
avait  reçues  de  Louis  X1V'^  Ceci  i)arut  trop  exorbitant  à  Paris 
et  Dubois  riposta   :   <(   Depuis  la  mort  du  Pape,  je  n'avois   pas 
cru  qu'il  pût  cire  q\ioslion  de  me  rejeter  dans  les  mêmes  embar- 
ras. Qu'un  prince  généreux  et  rempli  d'amitié  pour  S.A.R.  s'in- 
téresse aux  égards  que  le  Saint-Siège  doit  avoir  pour  les  recom- 
mandations du  Régent  de  France  et  qu'il  porte  ses  soins  et  of- 
fices aussi  loin  que  sa  générosité  peut  le  lui  inspirer,  c'est  agir 
en  grand  prince,  en  ami,  très  noblement  et  peut-être  très  pru- 
demment. Que  le  Pape  en  profite  pour  marquer  de  la  considé- 
ration à  un  héros  de  la  catholicité,  et  pour  ménager  ses  propres 
convenances,  cela  s'entend  aussi   :  mais  des  écritures,   des  con- 
ventions et  toutes   autres  traces   sur  cette   matière   ne   peuvent 
avoir  bonne  grâce^'.  » 
Ces  écritures   que  le  madré  Dubois  ne  pouvait  pas   souffrir,    Conii  signe 

l'engage- 

'*  Archiv.  des  Ajf.  Ëlrang.,  Rome,  t.  Ga8    :  Tciicln  à  Dubois,  22  avril  1721. 

^■^  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  627,  fol.  176.  EoMn  à  Dabûis,  22 
avril    1721. 

^^"Archiv.   des  Aff.    Ëtrang.,   Rome,   t.    628,   non   folioté,    20   mai   1721. 

**  Lafitau  à  Pecquet,  5  mai  1721,  dans  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  II, 
p.    75. 

"  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Rome,  t.  628  :  Daboic  à  RoMn,  26  mai  1721-, 
C.   de  Sévelinges,  op.   cit.,   t.   II,   p.    gS. 
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le  naïf  Conli  s'y  résignait  en  désespoir  de  cause.  Le  refus  qu'il 
opposait  —  ou  pour  mieux  dire,  le  retard  qu'il  apportait  à  ap- 
poser sa  signature  au  programme  de  Rohan  —  prolongeait  le  con- 
clave indéliniment.  Mais  depuis  que  ïencin  y  avait  pénétré  et 
élu  domicile  auprès  de  Gonti  dont  il  n'était  séparé  que  par  une 
tapisserie,  l'affaire  reprit  alllure.  Dans  la  nuit  du  6  au  7  mai, 
Rohan  écrivait  au  Régent  qu'  «  il  n'avoit  plus  rien  à  désirer  du 
cardinal  Conti,  il  en  avoit  Uni  ».  Le  lendemain,  Rohan  mandait 
au  Roi  :  <(  Je  erois  pouvoir  annoncer  à  Votre  Majesté  l'exécution 
de  ses  ordres;  M.  le  cardinal  Gonti  sera  élu  pape  demain^".  » 
On  devine  ce  qui  s'était  passé,  mais  un  cardinal  a  pris  soin  de 
nous  l'apprendre^^  :  «  On  sonda  les  cardinaux  [du  parti]  français 
qui  ne  firent  aucune  difficulté  pourvu  qu'il  voulût  s'engager  à 
deux  choses  :  l'une  à  faire  M.  Dubois  cardinal,  l'autre  à  ne  rien 
dire  sur  la  Gonstitution  pendant  la  minorité  du  Roi.  Ges  sortes 
de  pactes...  sont  de  leur  nature  abominables,  très  expressément 
défendus  par  les  bulles  dont  on  jure  l'observation  et  peu  dis- 
tingués de  toutes  les  autres  espèces  de  simonies.  Il  étoit  fâcheux 
pour  celui  qui  avoit  le  secret  qu'on  l'eût  chargé  de  pareilles 
choses,  mais  enfin,  Gonti  prit  ces  engagements.  Il  y  mit  la  meil- 
leure tournure  qu'il  put  et  fit  stipuler  par  Scaglione,  son  concla- 
viste,  que  le  secret  seroit  toujours  inviolablement  gardé.  Il  n'y 
alloit  pas  moins  que  de  la  perte  de  son  honneur,  qui  doit  être 
cher  à  tous  les  hommes  et  principalement  à  un  pape  :  il  y  alloit 
même  de  la  déposition,  si  l'affaire  étoit  relevée  avec  de  bonnes 
preuves.  Par  ce  moyen.  Innocent  XIII  fut  exalté  sans  que  d'abord 
la  chose  fut  connue'\  » 

2"  Archw.  des  Ajf.  Êtrang.,  Rome,  t.  628  :  Rohan  au  Roi,  7  mai  1721  ; 
M.  Boutxy.  Intrigues  et  missions  diplomatiques-  du  cardinal  de  Tencln,  in-8, 
Paris,  1902,  p.  32-33;  Le  même,  Le  chapeau  de  Dubois,  dans  Revue  Je  luris, 
1S98,  t.   V,  p.   818-834. 

^^  Archiv.  des  Ajf.  Etrang.,  Rome,  t.  653,  fol.  266-3oo  :  Relation  du 
conclave   de    1723,   par  le   cardinal   Melchior   de   Polignac. 

**  Voici  l'épilogue,  d'après  la  même  source  :  «  [Le  Pape]  tint  ses  paroles 
et  fit  redemander  ses  billets  originaux.  On  ne  voulut  point  les  lui  rendre, 
apparemment  pour  le  tenir  plus  on  ^respect  pour  le  reste  de  sa  vie.  On  assure 
même  que  Riviera,  secrétaire  du  Sacré-Collège,  s'en  étoit  plaint  et  avoit  dit  : 
«  Qui  a  reçu  le  paiement  doit  rendre  la  promesse  »,  mais  qu'on  lui  avoit 
répondu  que  «  tout  ce  qui  venoit  de  Sa  Sainteté  paroissoit  d'un  trop  grand 
prix  pour  vouloir  s'en  défaire  ».  Quoiqu'il  en  soit,  il  arriva,  je  ne  sais  par 
quel  malheur,  que  ces  billets  furent  lus  par  bien  des  gens  et  que  le  pauvre 
pape  en  trouva  la  copie  un  matin  sur  sa  table.  Il  en  fut  au  désespoir  et,  soit 
que  le  chagrin  qu'il  en  conçut  ait  causé  sa  mort  ou  qu'il  l'ait  seulement 
avancée,  il  est  certain  que  dans  ses  derniers  jours,  il  ne  parloit  d'autre  chose 
avec    ses    plus    fidèles    amis,    témoignant    une    crainte    effroyable    des    juge- 


I.  <'ii;^,i<4ciiiviil    cl.iil     i('ili^('    m    iLilini    cl    en    l'iiiiirjiis,    Tciiciii       ii  «st  éiii 
(Il    l'iil    (lt''|i(»sil,iirc.    ce   (|iii    [(iniisc   iissf/.    lu    |iiii<4    (iii'il   ;i\iiil    |»iMr  ''''•"' 

à  lii  si^llJillirc,  iiliiis  holiiiii  icciicilliiil  It'-ln;,'-!'  |iiilili(-  de  (.ctlc  <lc  ln'1,,,1 
(«li'clioli  ({ii'il  ii\;iil  (niidiiilt-,  siiiNaiil  le  mol  hnihil  ilr  iMililiiii, 
I  les  iiiiiiiis  /^faillies""  .1.  \\aiil  dr  Mulir  de  la  salir  oii,  |<;  M  niai, 
s  a(((iiii|dil  le  \()|c  lirial.  (Imili  hmiiI  le  ilx'diciicr  (I4'  ses  cardi- 
naux ri,  \nsaiil  s'a|t|Mii(|icr  Itoliaii.  il  dil  :  Kcrc  itjms  nutnuiun 
litaruiii.  hiihois  ne  j'nl  pas  iiinins  ('iini|diiiiciilcni  :  "  Si  on  pou- 
\oil  if^iiorci  ,  (''(ri\il  il,  (pic  mui^  a\c/,  lail  iiii  l'apc,  je  croirois 
(pic  NOUS  ira\<'Z  ('•!('•  occiip(''  dans  le  conclaNe  (pie  (!<•  mes  alïaii'cs 
pailiculi(MX*s"'.  »  (Icla  dil,  el  de  la  iiK^me  plume,  il  écrivit  aiissihM 
à  Teiiein  :  «  Vous  a\('/.  loiijouis  soiiliaih'',  moiisieui",  d'clrc  à 
poih'c  de  rendre  service  à  un  imlx-cilc;  \()ii«;  y  vc»ilà,  cl  vous 
vous  y  nielle/  à  ce  (pic  je  \(iis  Jiis(praux  oreilles.  Dans  la  j/rippe 
(jui  vons  a  pris  coiilrc  moi,  je  crois  (pie  vous  avez  s'disfaclion 
<'n  travaillant  selon  \(»lrc  coMir  avec  les  f)€rsonnes  (pii  se  |»()ilenl 
;\  mon  avaneenu'nl  avec  lanl  de  «jiéïK'Mosité;  mais,  à  la  fac^-on  dont 
elles  y  vont,  si  vous  étioz  capable  de  jalousie,  j'avoue  que  vous 
auriez  à  soulïiii,  mais  j 'espère  que  vous  conlinuepez  à  faire  de 
votre  mieux  el  à  U's  laisser  se  tr(3mousser  si  généreusement  el 
si  inutilement  pour  moi.  Au  fond,  je  suis  dans  la  situation  la 
plus  hcuiH?use  où  je  puisse  être  ,car  on  fera  mon  affaire  sans 
que  je  m'en  mêle,  ou  il  est  impossible  (ju'elle  soit  faite;  et,  quand 
je  serais  un  coquin,  je  dois  c^tre  aussi  content  et  aussi  reconnais- 
sant que  s'ils  m'avoient  mis  la  calotte  sur  la  tète"...  »  Ajjrès  Ten- 
cin,  ce  fut  au  tour  de  l'abbé  de  Uavannes,  conclaviste  de  Rohan  : 
«  Quoique  vous  ne  m'éeriviez  pas,  je  ne  laisse  pas  d'être  instruit 
de  vos  équipées,  vous  faites  rage  pour  l'archevêque  de  Cambrai. 
Vous  êtes  donc  insatiable?  Et  non  content  d'avoir  fait  un  pape 
vous  voulez  encore  faire  un  cardinal.  A  la  ma  nie  w  dont  vous 
vous  y    prenez,    vous   pourriez   bien    réussir,    car  vous   avez   un 

miMits  do.  Dkni,  un  repentir  proportionné  à  sa  faute  et  une  indignation  contre 
ceux  qui  pou  voient  l'avoir  trahi.  Quand  il  fut  mort,  on  ne  parla  dans  Rome 
qU'e  de  cette  affaire.  Los  zelanti  protestèrent  de  mourir  plutôt  que  de  souf- 
frir une  seconde  fois  de  semblabl'es  pratiques,  et  les  moins  zélés  se  deman- 
doient  comment  on  pourroit  s.c  fier  .à  quelqu'un,  après  ce  qui  vcnoit  d'ar- 
river ».  Le  texte  de  l'engagement  signé  de  Conti  est  aux  Archiv.  des  Aff. 
Eirang.,   Rome,    t.    628;    Sévelinges,    op.    cit.,    t.    II,    p.    82. 

^^   Lafitaii   à  Dubois,    16   avril    1721,  dan»   P.-E.    Lémontey.    op.    cit.,    t.    !■ 
p.   3(),   note   I. 

^*  Archiv.   (les  Aff.   Etnniq.,  Rome,   t.   628    :  Dubois  à  Bohan,   aC   mai   1721  ; 
C.    de   Sévelinges.    op.    cit.,    t.    II,   p.    90    suiv. 

'-''   Dubois   à   Tcuciit,    26   mai    17^1,   dans   C    de    Sévelinges,    op.    cit..    t.    II, 
p.    112. 
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grand  général  à  la  tète  de  vos  troupes.  Vous  pourrez  me  croire 
quand  je  vous  assinerai  que  je  ne  serai  pas  fàehé  de  votre  vic- 
toire et  que  j'en  marquerai  toute  la  joie  qu'elle  méritera...  La 
seule  chosie  que  j'ambitionne,  c'est  que  si  je  dois  être  élevé  à 
cette  dignité,  ou  si  j'y  dois  renoncer,  ce  sera  le  plus  tôt  qu'il  se 
i)Ourra'\  »  Enfin,  Lafitau  aussi  reçut  quelques  mots  :  ((  Quand  je 
vois  avec  quelle  vivacité  M.  l'abbé  de  Havannes,  l'abbé  de  Ten- 
cin  et  vous-même  concourez  [à  mon  élévation],  j'avoue  que 
je  suis  plus  heureux  que  je  ne  le  mérite  et  que  c'est  un  torrent 
auquel  je  ne  crois  pas  que  le  Pape  puisse  longtemps  résister^'.  » 
nitimaïuin  Le  courrier  chargé  de  ces  lettres  emportait  aussi  l'hommage 
tu  egen  ^^  Dubois  ct  l'ultimatum  du  Régent  à  Innocent  XIII.  «  Votre 
Sainteté,  lui  disait  le  prince,  est  informée  de  la  grâce  que  le  feu 
Pape  m'avait  accordée  en  faveur  de  l'archevêque  de  Cambrai, 
et  dont  sa  mort  seule  a  empêché  l'exécution.  J'espère  que  Votre 
Sainteté  fera  connaître  à  son  avènement  sur  le  trône  de  Saint- 
Pierre  que  les  services  rendus  à  l'Église  ne  perdent  rien  par  la 
mort  des  Souverains  Pontifes  et  qu'elle  ne  croira  pas  indigne 
de  ses  premiers  soins  de  me  donner  cette  marque  publique  de 
l'attention  du  Saint-Siège  au  zèle  dont  je  fais  profession  pour 
ses  intérêts.  Ce  bienfait  de  Votre  Sainteté  couronnera  les  vœux 
que  j'ai  faits  de  son  exaltation,  comblera  la  joie  qu'elle  m'a 
causée,  soutiendra  mes  bonnes  intentions  pour  la  paix  de  l'Église 
ct  pour  l'autorité  du  Saint-Siège  et  fortifiera  le  zèle  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai  dans  l'exécution  de  nos  ordres  pour  la  gloire 
et  les  intérêts  du  pontificat  de  Votre  Sainteté  et  il  ne  se  présentera 
aucune  occasion  qu'elle  n'ait  lieu  de  remarquer  ma  sincère  re- 
connaissance^*. » 
"Œuvre  Ainsi  se  réalisait  le  conseil  donné  par  Lafitau   :  faire  une  bonne 

du  Sainl-  ...  i       /.  d    i         i         •  i      i     •    i 

Ksprit.)  capitulation  avec  le  futur  pape  et  tout  d  abord  exiger  de  lui  le 
ehapeau.  L'affaire  avait  été  supérieurement  conduite  et  l'élu 
n'avait  aucun  ménagement  à  garder.  Après  trente-huit  jours 
de  tractations  simoniaques,  il  obtenait  l'unanimité  des  votes  : 
cinquante-quatre  sur  cinquante-cinq^\  et  le  cardinal  Gualterio 
écrivait  sans  rire  :  Nous  étions  «  menacés  de  grandes  longueurs 
et  de  difficultés  sans  nombre,  la  voix  de  Dieu  a  apaisé  la  mer 
orageuse.  Il  n'y  a  pas  eu  manque  de  gens  fort  puissants  qui  ont 

^^  Dubois  à  Ravannes,   26  mai    1721,   ibid.,  t.   II. 

^'  Dubois  à  Lafitau,   26  mai    1721,   ibid.,  t.   II. 

^'  Archiv.  des  Aff.  Elrang.,  Rome,  t.  62S  :  Le  Régent  à  Innocent  XIII,  26 
mai;   C.    de   Séveling'es,   op.    cit..    t.    II,   p.    loi. 

^'  Le  cardinal  Conli  obtint  cinquante-quatre  voix  sur  cinqunnto-rinq  vo- 
tants;  voir  Nouvelles   ecclésiastiques,   mai   1721,  p.    67. 


miiois,    CMUHNM.  i«.i:, 

<'iii|il<)y('  tout  If  (  ivdil  cl  Iniil  riirlilicf  iiiiiif^'iiiiihlrs  poiif  <'iii|m'^ 
cliff  rt''lccli(in  S;iiis  Noiilnii  (iriilnrf  l:i  tiiiilirti",  j'iissiiic  (iik' 
lii  \(»liiril(''  (lu  CirI  y  ii  piiiu'".  m  \  (('llr  (iimIkui,  Diihois  iijoiitii 
lin  Irait,  (-oiiii<|iM-.  rùri\aiil  à  Miiiilrvri<  r,  il  disait  :  «  (Juaiui 
hicii  vnil  itikIic  jiiuliU's  les  rfforts  des  Ikhiiiiii-s  pniji  s'appi»» 
prier-  lr>  nii\ia;^N's  de  la  Providciici',  il  >ail  liii-ii  Iciii  <wi  faire 
coinijutri'  la  vanité,  (a-ltc  preuve-ci  doit  faiic  soiivi-nir  Ions  N-s 
lidèles  (|iie  e,"<'sl  rcnivre  du  Saiiit-I-lsprit/".  »  Ces  Jif^ncs  «laieul 
eeiites  U'  if)  mai  4't  ee  ne  l'ut  (pie  le  lendeinaiii  à  liiiil  heuros  du 
soir  (pi'ou  apprit  à  Paris  réleetioii  du  l*a|)e'*.  Mais  dès  le  if), 
|)ulu)is  avait  n\-vi  \v  i)illet  de  Kohan  :  «  Le  cardinal  Ojnti  sera 
clii  pape  demain.  »  —  Œuvre  du  Saint-E.sprit! 

Alors  les  él<MMeuis  passt'-rent  à  la  caisse;  le  cardinal  Alhani  R<-(^icnient 
i'e<,-ul  de  holian  «  les  licnte  mille  écus  (pii  lui  avoient  été  pru-  '^^  ''^"'l'''^'» 
mis"  »;  leurs  collègues  Ottohoni  et  Corradini  avaient  fait  remon- 
ter leur  garcle-rolx»  trop  mal  en  j)oint''';  le  Prétendant  tendait 
les  mains  avec  persévérance,  mais  cet  encombrant  personna;jre 
était  si  onéreux  auv  finances  j>ontificale.a  qu'il  fallait  (|ue  la 
France  prit  son  enticlien  à  son  compte  et  lui  assurât  une  p<'nsion. 
Par  une  ruse  plaisante,  on  insinua  au  maréchal  de  Villeroy  d'en 
faire  lui-même  la  dc^nande.  Flatté  de  se  voir  recherché  par  celui 
(pi'on  nommait  couramment  <(  le  roi  d'Angleterre  »,  Villeroy 
fit  la  démarche  auprès  du  Régent.  Dubois,  (\u\  avait  arrangé  la 
scène,  affecta  la  surprise,  l'attendris&ement  et  emporta  le  consen- 
tement de  son  maître.  La  pension  fut  portée  de  quatre-vingt-six 
mille  à  cent  cinquante  mille  livres,  qui,  par  la  perte  du  change, 
coûtaient  au  trésor  royal  trois  .cent  soixante-quinze  mille  livres, 
en  sorte  que  Villeroy  eut  la  satisfaction  d'écrire  à  la  famélique 
Majesté  :  «  On  a  reçu  la  lettre  avec  toutes  les  marques  de  ten- 
dresse que  les  liaisons  du  sang  et  l'amitié  peuvent  inspirer  et  on 
m'a  assuré  de  la  meilleure  grâce  du  monde  qu'on  ménagera 
tout  ce  qui  se  i)ourra,  dans  l'état  oii  se  trouvent  les  finances  du 
royaume  pour  donner  un  secours  à  la  personne  qui  a  écrit,  et 
qu'on  enverra  régulièrement,  au  lieu  où  elle  est,  six  mille  écus 
romains  tous  les  trois  mois,  francs  de  change  et  de  la  différence 

*"  Bibliuth.  nat..  Correspond,  de'  Xoailk's,  ms.  20221,  fol.  33  :  Guallerio  à 
\oailles. 

^*  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  3oi,  fol.  267  :  Duboir  à  Maulévrier, 
i5  mai   1721. 

^-   M.    Marais,  Journal   et  Mémoires,   t.   II,   p.    i38. 

^^  RoJian  à  Dubois,  i5  mai  1721,  dans  Lémontey,  op.  cit.,  t.  II,  p.  io. 
note    I . 

^'  Lafitmi  à  Dubois,   23  juin,  ibid.,  t.  II.  p.    4i. 
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des  espèces,  ce  qui  coûtera  cinquante-quatre  mille  livres  à  la 
France,  et  cela  sera  exécuté  avec  la  dernière  exactitude,  et  lore- 
que  les  finances  seront  un  peu  rétablies,  on  rendra  ce  secours 
plus  considérable'\  »  C'est  ce  que,  en  style  dii)lomatique,  on 
appelait  :  exonéiation  pour  la  Chambre  apostoliciuo  de  pen- 
sions extraordinaires  et  désistement  de  bonne  grâce  des  sûretés 
exigées  pour  la  subsistance*  de  la  personne. 

On  touchait  donc  au  but.  Cependant  les  adversaires  de  Dubois 
ne  renonçaient  pas  à  lui  infliger  l'affront  d'un  échec  définitif. 
Torcy,  d'Huxelles,  Villeroy,  le  cardinal  de  Noailles  lui-même 
cherchaient  à  inlluenccr  le  cardinal  de  Rohan  à  qui  le  Régent 
prenait  la  pein(>  d'écrire  :  «  On  me  rapporta,  ces  jours  passés, 
que  des  hommes  et  des  femmes  s'étaient  ameutés  pour  vous 
écrire  que  vous  ne  deviez  pas  travailler  si  vivement  pour  l'ar- 
chevêque de  Cambrai^\  »  Mais  Dubois  ne  laissait  pas  ses  agents 
s'assoupir;  sa  pétulance  et  sa  ténacité  étaient  venues  à  bout 
d'arracher  à  l'Empereur,  au  roi  d'Espagne  et  au  roi  de  Portugal 
l'assurance  qu'ils  verraient  avec  joie  son  élévation. 
Dubois  L'impatience    de    Dubois    s'émoussait    sur    des    temporisations 

acheieiMe^s  iidivelles.  Tandis  que  le  cardinal  d'Altheim,  à  Rome,  et  le  comte 
consciences  de  Sinzeudorf,  à  Vienne,  protestaient  des  bonnes  intentions  de 
l'Empereur",  les  autres  diplomates  autrichiens  combattaient  la 
çandidature^^  Au  milieu  de  ces  intrigues  que  voulait  le  Pape.!^ 
On  ne  le  savait  pas  précisément.  C'était  un  vieillard  souriant, 
doux  et  timide,  atteint  d'une  somnolence  presque  ininterrompue; 
il  aimait  fort  sa  maison,  dont  il  était  le  huitième  pape  et  à  l'il- 
lustration de  laquelle  il  se  croyait  eommis  au  moins  autant 
qu'au  gouvernement  de  l'Église.  L'assoupissement  d'où  il  ne 
sortait  que  pour  de  courts  instants  lui  rendait  malaisé  à  com- 
prendre l'empressement  de-  Dubois;  d'ailleurs  cette  affaire  était 
traitée  par  son  ancien  conclaviste,  Scaglione,  qui  le  dispensait 
de  tous  soins.  Le  a4  mai,  Tencin  écrivait  à  Dubois  :  «  J'ai  vu 
presque  chaque  jour  monseigneur  Scaglione;  et,  une  fois  qu'il 
me  montroit  ses  appartements,  lesquels  sont  grands  et  mal  meu- 
blés, en  me  disant  qu'il  lui  faudroit  cinq  cents  pistoles  pour  se 

•''*  Villeroy  à  Jacques  Staart.  12  juin  1721,  dans  M.  Routry,  Intrigues, 
p.    42. 

^^   C.   de   Sévelinges,   op.    cit.,   t.   II,   p.    i3o. 

^^  Dabois  à  Sinzeiidorf,  28  juin  1721,  dans  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  II. 
p.  i3S  ;  Public  Record  Office.  Germany,  vol.  218  :  Saint-Saphorin  à  lord 
Townshend,    5   juillet    1721. 

^*  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Rorao,  t.  63i,  fol.  ^^]  :  Dubois  à  Rohan,  2?> 
juillet    1721. 
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llUMlMii,  III. li-.  iiu'il  l'iiiliiil  iiiriiilrr  |»ii|  inicr,  (|||  il  le  r.K.il  j,<.|jt 
■  •  IK'lil.  ,i«'  lui  (lis  :  «  Monsi-igiiriii ,  je  suis  ^ù\  (|iii-  |,i  niriiM- 
l'rov  idrlicc  (|ili  IVi'.i  (''cloiT  la  itioiiiolinn  ^\^^  M.  rarrln\r'(jiir  de 
('■iiiiihr  ai  .'M'c  crllr  du  fivrc  du  l'apc,  [t»iui  v<tiia  en  iiiriiir  Icmps 
à    rauH'ulilciuciil    df    miIic    a|»|iai  hiiiciil . . .  \    i|uoi    |)iii)()is 

irpoild  :  M  \<>lir  Irltic,  moii  clici  ahi)»'-,  rs|  un  clirf-d  n'uvr<", 
\(ts  ()l»sri\  alioiis  siml  justes,  \  (is  i  rsoliilioiis  liohics  et  sùics  <'l 
NOS  iiisiiMialioiis  à  jaldir  Sca^'lioiK"  tivs  adroilcs...  Si  l'abb»;  Sca- 
^'lioiic  4'sl.  cflcctif.  u'IiésilK'/,  pas  à  lui  faiiv  donner  niillc  pis- 
lo|(\s^"  ».  A\aiil  d'cxpédirr'  ce  couiiicr,  il  iiisrir  encore  ce  bilM  : 
"  (loiilinue/  à  tourner  Scajjlione  eoninie  il  faut.  S'il  faut  pK-ndie 
une  prompt<'  rosolulion,  piie/,  holian  de  nous  nu-tlrc  i-n  <Hat 
de   lui   l'aii'e  une  p;ratilieati( m   lionorai)le.    » 

Vers  la  Un  du  mois  de  juin,  l'affaire  sornble  irninanquablc  cl 
iinrninenfo.  1-e  ■>.'),  Dnbois  éeiit  à  Holian  :  «  Son  Altesse  Hoynle 
m'a  ordonné,  à  (pieNjue  heure  (pi'iin  courrier  arrive,  de  l'éveil- 
ler et  d<'  ne  pas  difféier  d'nii  moment  à  lui  donner  une  si  agréa- 
ble nouvelle.  Quoiipie  mon  impatienec  n'égale  peut-être  pas 
celle  de  mon  nraîtri",  j'avouerai  cependant  à  Votre  Ëminence 
(ju  elle,  est  grande  sans  même  que  l'ambition  y  ait  presque  au- 
cune part,  mais  [)articulièicu)cnt  parce  que  je  désire  avec  ardeur 
qu'elle  achève  de  confondre  l'envie  qu'on  a  de  ses  succès  et  de 
déconciMfei-  les  cabales  qui  voient  avec  frayeur  le  bien  qu'elle 
peut  faire  à  l'Église  et  à  l'État'".  »  Mais  cette  précipitation  sug- 
gère aux  Italiens  de  nouvelles  lenteurs  et  de  nouvelles  demandes. 
I.afitau,  que  ses  mœurs  conduisent  partout,  propose  à  Rohan 
«  de  gagner  pour  mille  cens  une  ceitainc  Marinacia,  qu'on  dit 
mariée  secrètement  au  duc  de  Poli,  et  qui  a  sur  lui  et  sur  le  Pape 
tout  l'ascendant  que  peu  donner  l'esprit  d'une  courtisane  ache- 
vée" ».  A  ce  coup,  Rohau  est  obligé  de  souscrire  des  billets  et 
d'engager  jusqu'à  ses  breloques.  Tencin  réclame  dix  mille  pis- 
toles  sans  tarder,  car,  dit-il,  «  on  ne  fait  rien  ici  sans  argent"  ». 
Dubois  en  trouvera,  en  enverra,  rien  ne  lui  coûte  depuis  qu'il 
se  croit  assuré  du  triomphe,  car  «  ce  n'est  plus,  dit-il,  le  tems 
de  me  promener,  de  m'amuser  et  de  me  berner,  comme  on 
trouva  plaisant  de  le  faire  sous  Clément  XI  ».  Ses  ennemis  n'ont 

^'  Archiv.  des  Afj.  Élrang.,  Rome,  t.  fisc),  fol.  i-ô  :  Dulmix  à  Trncin,  9.n 
juin    I721  ;  C.   de  Sévo1ing>os.   op.    cit.,   t.   II.   p.    11^9. 

'"  Archiv.  des  Aff.  Etrnng.,  Rome,  t.  63o,  fol.  48  :  Dh/)Ois  ù  Bohan.  ?" 
juin    1721. 

•"  Ln.fitau  à  Dubois,  aS  juin  17.?!,  dan?  P.-E.  L<'montcy,  op.  cit..  t.  II, 
p.   !\f\,  note   I. 

■*-   Tendu    à   Dubois,    10   juilU'l    1731,    ibiiL.    t.    II.    p.    U-^o- 
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[/as  désarmé,  mais  ils  ne  peuvent  lien  contre  sa  promotion,  car 
Innocent  XIII  doit  donnei'  la  pourpre  à  son  propre  frère  et  Du- 
bois passera  à  la  faveur  de  celte  nomination  de  1  évoque  de  Terra- 
cinc. 

Cependant,  le  i6  juin,  le  frère  du  Pape  fut  promu  cardinal; 
personne  n'étant  associé  à  sa  promotion.  Le  coup  était  si  rude 
el  si  imprévu  que  Tencin  écrivit  à  Dubois  :  <(  Vous  apprendrez. 
Monseigneur,  avec  une' surprise  égale  à  la  nôtre,  la  promotion  de 
M.  le  cardinal  Conti  dans  le  consistoir  d'hier.  Après  toutes  les 
paroles  qu'on  avoit  données  à  M.  le  cardinal  de  Rohan,  il  y  avoit 
lieu  d'espérer  que  cettç  promotion  ne  se  feroit  pas  sans  être  ac- 
compagnée de  la  vôtre  ou,  du  moins,  sans  une  parole  positive  de 
la  faire  un  jour  marqué  dans  un  délai  très  court.  Cependant  M. 
le  cardinal  de  Rohan  e^t  sorti  aujourd'hui  de  l'audience  du  Pape 
après  lui  avoir  dit  tout  ce  que  vous  pouvez  imaginer  de  plus  fort 
et  de  plus  pressant  pendant  plus  d'une  heure,  sans  avoir  pu  tirer 
du  Pape  que  ces  paroles  :  Lo  faro  piiô  essere  avanti  due  mesi'^^.  » 
Rohan  se  jugeant  trompé  déclara  au  Pape  que  si,  dans  un  délai 
très  court,  Dubois  n'était  fait  cardinal  il  demanderait  un  congé. 
Il  avait  pressenti  la  ligne  de  conduite  qui  lui  serait  tracée  puis- 
que, dès  la  réception  de  la  nouvelle  de  cette  promotion  unique, 
le  Régent  écrivit  à  Rohan  de  réclamer  une  audience,  d'y  expri- 
mer son  vif  mécontentement  et  d'exiger  une  réponse  (c  précise, 
positive  ».  Si  elle  n'était  pas  telle  qu'on  l'attendait,  u  je  souhaite, 
disait  le  prince,  que  vous  déclariez  à  Sa  Sainteté  qu'elle  ne  sera 
plus  importunée  de  cette  grâce  et  que  vous  prenez  congé  d'elle 
dans  eette  audience^*.    » 

Rohan  obtint  son  audience  et  dit  au  Pape  que  déjà  il  ne  pa- 
raissait plus  devant  lui  en  ministre  du  Roi  et  qu'il  attendait  les 
ordres  de  la  Cour,  ordres  qui  ne  pouvaient  manquer  d'être  rigou- 
reux. Innocent  XIII,  visiblement  inquiet,  l'interrompit  pour  lui 
dire  que  Dubois  serait  cardinal  avant  deux  mois.  —  «  Et  moi, 
répliqua  Rohan,  je  vous  répète  qu'il  ne  sera  pas  cardinal!  Votre 
Sainteté  y  perdra  plus  que  lui  et  j'aurai  la  douleur  de  voir  que, 
pour  un  délai  dont  j'ignore  la  cause,  je  me  verrai  hors  d'état  de 
vous  être  utile.  »  Tencin,  plus  irrité  encore,  et  approuvé  par 
i  afitau,  parlait  de  rendre  public  l'engagement  écrit  et  signé  par 
le  Pape.  «  Il  faut  défaire  les  Romains,  disaient-ils,  de  l'habitude 


*^  «  Je  ferai  le  nécessaire  avant  deux  mois  ».  Archiv.  des  Aff.  Etranq., 
Rome,  t.  C3o,  /fol.  129,  182,  i38,  1/18.  Tencin  à  Dubois  :  Lafitau  à  Dubois  : 
Rohan  au  Régent,   17  et  18  juin   1721. 

**  Arcliiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Rome,  t.  Ciag,  fol.  207  :  Le  Régent  à  Rolian. 
?9   juin    1721  ;   C.    de   Sévclinges,   op.    cit.,    t.    II,   p.    i^g. 
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où  ils  .Miiil  (Ir  iliimuT  (U'S  rsjM'c'iriccs  pour  (l<'s  r»'';ilil»''s  (|ii  ils  te 
(,'oiv<'iil.''\  ■'  Diihois  |ijissiiil  piii'  (les  iill('in;ili\('s  de  coiiliaiicc  et  dv 
(l(>('oui'ii^n>rnciil .  Il  <'('ii\iiil  i'i  Kohiiii  :  •<  Il  m-  ii'sl<-  |)|iis  à  Volro 
T'iniiiciicc  (lu'i'i  l'fssiiscilrr'  les  mnris  cl  'y  iir  puis  mV'inprrlK'i- 
(IVsprirr  «pi'cllc  Icra  ce  iiii i acir"'  m;  h  T<'iicin  :  «  M.  de  Sislcron 
m'ii  l'iiil  xoirc  poilijiit  p;ii  un  seul  mol  :  h  M.  l'abljô  dcî  Tcriciii 
tT'crili'iKl  (loiiil  riiillciic  sur  ce  (|ui  vous  iTpju'di'.  »  V(ni.s  juf^c/ 
hicii  (pic  jo  ne  suis  piis  tuoiiis  vif".  »  l']t  couiino  il  so  trouve  <pH', 
depuis  sou  avèruMuciil ,  luuocent  Xlll  est  di\crni  hihliopliiir, 
l'oflieicux  Scafj^liouc  itisituu-  (pic  le  Sainl-Pcre  a  piddin[i<'useiuciit 
envie  d  iHH'  hil)liollic(pie  (pii  est  à  Koiuc,  cl  (pi'on  ne  {)ouriait 
lui  ètie  plus  a<;rcal)l<'  (pi'eii  lui  faeilitaiil  U-s  moyens  de  troiivnr 
douzo  on  treize  mille  écus  nécessaires  pour  l'aclietei'.  Ainsi  In 
ehantafro  rccomnienco  et  l'exploitation  chontée  comme  sous  le 
pontificat    préoédont. 

Dès  les  pivnWers  jours  du  mois  de  juillet,  le  Pape  se  dit  souf-  Leiircs 
frant  d'une  atteinte  de  orravclle  et  refuse  de  recevoir  Rohan.  '^^  Tcncin 
Celle  résolution  semble  donner  espoir  à  la  cabale  contraire.  Le^ 
cardinaux  Acijuaviva  et  d'Allheini,  la  piM.'!ature,  les  jansénistes 
sont  prêts  à  d<inner  le  suprême  assaut.  En  France,  même  ardeur, 
Saint-Simon  s'agite,  Torcy  revient  à  la  charge  auprès  du  Régent 
(jui  lui  redit  une  fois  de  plus  :  «  Cardinal!  ce  petit  faquin!  vous 
vous  moquez  de  moi,  il  n'oseroit  y  avoir  jamais  songé  »;  et  le 
lendemain,  au  Palais  Royal,  le  prince  l'appelle,  1-e  tire  dans  un 
coin  et  lui  dit  :  «  A  propos,  monsiicur,  il  faut  écrire  de  ma  part 
'i  Rome  pour  le  chapeau  de  M.  de  Cambrai;  voyez  à  cela,  il  n'y  a 
pas  de  temps  à  perdre.  »  Torcy  demeura  sans  parole  comme  une 
statue  et  le  Régent  le  quitta  du  plus  grand  sang-froid.  Tel  était 
le  terrain  d'alors".  C'est-à-dire  que  plus  personne  ne  savait  ce 
qu'allait  devenir  ce  surprenant  imbroglio.  Le  8  juillet,  Tencin 
écrit  ce  billet  énigmatique  à  Dubois  :  ((  Je  vous  prie  de  vous  res- 
souvenir que  vous  ne  m'avez  chargé  de  rien,  que  mes  lettres  ne 
sont  pas  des  dépêches  et  que  ce  n'est  point  à  un  ministre  que 
j'écris,  mais  à  une  personne  que  j'aime  et  respecte  de  tout  mon 
cœur  et,  s'il  m'est  permis  de  le  dire,  à  un  ami  sur  qui  je  compte 

^^  Arch.  des  Afj.  ttrang..  Rome,  t.  63o,  fol.  i5o  :  Lafitaii  et  Tencin  à  Du- 
?)0(>,  23  juin  172 1. 

*^  Dubois  à  Rohan,  11  juillet  1721,  dans  C.  de  Sévelin^os,  op.  cit.,  t.  II, 
p.   160. 

*'  Dubois  à  Tencin,  11  juillet  1721,  dan^  M.  Boutry,  Intrigues  et  Mi.fsions, 
p.    52. 

^*  Saint-Simon,  Ménwires,  Mit.  Chérucl,   i858,  t.   XVIII.  p.    126-127. 
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(^nlièremcnt,  ktiud  a  achevé  de  iii'altacher  indissolublement  à 
lui  par  ce  témoignage  unique  et  incroyable  de.  sa  confiance  de 
m'avoir  fait  venir  à  Rome  sans  m'avoir  ouvert  la  bouche  sur  ses 
pi'opres  intérêts.  »  Le  lo,  nouveau  billet,  demande  d'argent  en 
clair  et,  k  même  jour,  ce  billet  chiffré  :  «  Tout  se  prépare  pour 
l'assaut  général.  Il  faut,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  emporter  la 
place.  Être  repoussé  seroit  la  chose  du  monde  la  plus  fâcheuse, 
et,  en  ce  cas-là  rien  de  plus  périlleux  que  le  parti  qu'on  .seroit 
obligé  de  prendre.  Vous  pouvez  constater  que  nos  ennemis 
jouent  de  leur  reste  et  qu'ils  mettent  en  œuvre  tous  les  ressorts 
que  l'intérêt,  la  politique  et  la  méchanceté  la  plus  noire  peuvent 
imaginer..,*'   ». 

C'en  était  trop;  Dubois  éclata^"  : 
r.épnnse  «  Vos  lettres.  Monsieur,  du  8  et  du  lo,   m'ont  mis  dans  une 

telle  détresse  que  je  ne  puis  plus  me  souffrir  moi-même,  et  il 
me  semble  que  toutes  les  vertus  et  les  vices  des  hommes  se  sont 
entendus  pour  m'accabler.  Il  n'y  a  point  de  coiffure  qui  me 
paraisse  aujourd'hui  plus  extravagante  qu'un  chapeau  de  cajdi- 
nal.  La  générosité  et  la  persévérance  de  ceux  qui  m'honorent 
de  leur  amitié  me  remplissent  de  eonfusion.  La  rage,  la  noir- 
eeur,  l'infidélité  et  les  mauvaises  intentions  de  ceux  qui  nous 
traversent  me  mettent  tout  en  fureur;  et  ce  qui  m'auroit  touché 
le  moins  en  toute  autre  occasion,  qui  est  l'argent,  dans  celle- 
ci  est  mon  plus  grand  bourreau. 

«  Impossibilité  absolue  de  rien  tirer  dans  cet  instant  du  trésor 
loyal,  c'est-à-dire  de  la  monnaie,  car  il  n'y  a  point  d'autre  res- 
source, et  le  i5  le  prêt  des  troupes  a  manqué  net,  et,  par  consé- 
quent, il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  et  un  danger  très  infruc- 
tueux à  s'adresser  à  S.A.R.  Cependant  dès  qu'il  s'agit 
d'engagements  pris  par  M.  le  cardinal  de  Rohan,  je  voudrois 
pouvoir  me  vendre  moi-même,  fussè-je  acheté  par  les  galères. 
Mais,  pour  envoyer  à  Rome  dix  mille  pistoles,  il  faudroit  trou- 
ver trois  cent  mille  livres  à  Paris  dans  le  temps  que  le  plus  accré- 
dité n'y  trouveroit  point  cinquante  pistoles.  Je  n'ai  aucun  bien. 
J'ai  pour  deux  cent  cinquante  mille  livres  de  dettes  criardes. 
Je  ne  reçois  ni  ne  dois  recevoir  rien.  On  ne  me  rend  qu'une  par- 
lie  de  ce  que  j'avois  employé  à  nourrir  les  actions  qu'on  m'avoit 
données,  et  on  me  le  rend  en  rentes  sur  les  tailles  au  denier 
cinquante.  Je  ne  veux  tromper  personne. 

*'  Tencin  à  Dubois,  S  et  lo  juillet  1721,  dans  M.  Boutry,  op.  cit.,  p.  53-54. 
'"  P.-E.  Lémontoy,  op.   cit.,  t.   II,  p.  45-46. 
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>i  \ttili'i  le  siiji'l  (Ir  iiic>  iiMMliliiliuiis  (l('|iiiis  la  i-(''r'«'|)lic)li  de  vo.h 
il  lires,  l'jiliii  je  ne  suis  [las  rnoil  cl  c^-sl  l)riiu(()ii|t.  .l'envoi*' 
à  M.  le  CiiKlilial  ilr  rmliaii  iilK'  lillir  ilr  ('liaii^rc  ({,■  (|j\  iiiiljr 
pislolcs  cl  (!<>  cciil  (jnalrc  \  iii<^r|  nulle  ii\rcs  pniii  le  (■|iaii;,''e  cl  la 
(liffci'cncc  (les  es|tc(es.  .le  vous  avoue  (|uc  j:;  ne  puis  pas  faiiy 
(le  hou  saii^''  laiil  ipie  j'aurai  ce  prodijj^ienx  poids  sur  le  eotps 
a\('e  Ions  les  dan^ieis  el  |(»ul(s  les  a\aries  pi'  peu\enl  I  aecorn 
pa^'iier. 

((  .l'ai  l'ail  pili*'  à  M.  I.e  lilanc  el  à  M.  de  Me|li<le  ipii  lu  ont  \u 
dans  la  peine  de  celle  rcclierche  sans  pouvoir  me  soulaf(<'r.  Si 
nos  affaires  n'cloicnl  pas  dans  raffreiise  silualion  oi'i  <'llcs  sont 
cl  ofi  elles  denicurcroni  jusipi'au  mois  d'oclohic,  je  suis  assure 
<pw^  S. A. h.  ne  mcna'Ji'croil  rien  poifr  la  salisfaclion  de  M.  le  car- 
dinal de  Holian,  ef  (pTon  n'auroil  pas  besoin  (\v  lui  citer  r<'X<'rn- 
ple  des  doponses  (pii  peu\enl  avoir  éh'"  failes  à  home  en  d'autres 
lems,  quoiijn'i!  soil  \  rai  (pi'on  n'a  jamais  fourni  pour  Home  on 
paroille  occasion  la  moilié  de  ce  (pii  a  été  donné  depuis  U'  mois 
de  janvier".    » 

En  même  lem|ts, Dubois  éciivait  i'i  liohan  de  no  payer  que  les 
services  rendus  el  non  promis.  <<  .le  suis,  lui  disait-il,  au  déses- 
poir qu'on  ail  jamais  pensé  à  moi  et  que  la  prétention  d'une 
distinclion  dont  je  i»ouv()is  bien  me  passer  devienne  la  source  ou 
le  sig'nal  de  grands  maux.  Mais  îe  sort  en  est  jeté..."  » 

Tandis  que  le  nn'sérable  se  désespérait  et  livrait  à  la  postérité  Dubois 
les  replis  de  son  Ame  pourrie,  le  malheureux  Pape  restait  la  proie 
di'  Rohan,  ïencin,  Lafilau  et  Scaglione.  Harcelé,  épuisé,  épou- 
vanté le  vieillard  se  soumit  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui.  Le  i5  juil- 
let, il  donna  audience  à  Rohan  et  essaya  de  sourire.  Le  Régent 
était,  dit-il,  inflexible  et  Dubois  intraitable;  puis  il  garda  le  si- 
lence un  moment  et,  relevant  la  tête  :  «  Seigneur,  dit-il  à  Rohan 
a\ec  une  lenteur  pénible,  Seigneur,  souvenez-vous  de  la  pro- 
messe que  je  vous  ai  donnée  et  que  je  vous  ai  chargé  de  donner 
de  ma  part  à  M.  le  Régent.  Je  vous  ai  promis  que  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai  serait  cardinal  et  qu'il  le  serait  plus  tôt  que 
vous  ne  le  croyiez  :  il  le  sera  demain.  Vous  plaindrez-vous  que 
je  ne  sois  pas  homme  de  parole  .^^  »  Il  voulut  continuer  mais  ses 
yeux  et  sa  gorge  étaient  pleins  de  larmes,  il  parla  de  la  France 
el  saisissant  le«  mains  de  Rohan  :  «  Au  moins  qu'elle  ne  m'a- 
bandonne pas!  » 

'^  Arch.  des  Aij.  Étmnq.,  Roine,  t.  63i,  fol.  ^3  :  Dubois  à  Tencin,  28  juil- 
IpI,  dans  C.  do  SéviOingi'S,  op.  cit.,  t.  II,  p.   181. 

•''^  Arch.  da:  Aff.  Élrang.,  Roine,  t.  63i,  fol.  45  :  Dubois;  à  Uoiutn.  ■j-'>  y.:V- 
Irt.  dans  C.  de  Sêvflinj^cs,  op.  cit.,  t.   II,  p.   176,   177. 


est  nommé 


202  HISTOIRE    DE    LA    RIÎGENCE 

Rohan  avait  haie  d'en  linir,  sa  beauté  sereine  n'aimait  point 
les  larmes;  rentré  chez  hii,  il  écrivit  à  Dubois  :  ((  Vous  êtes  car- 
dinal, il  n'y  a  plus  de  délai  à  craindre  ni  d'obstacles  à  redouter 
et  vous  êtes  plus  en  mesure  qu(^  jamais  de  servir  l'Ëglise  et 
l'État".  »  Ce  que  Rohan  venait  d'apprendre,  Lafitau  le  savait 
depuis  cinq  jours,  il  exultait  :  «  J'avoue  n'avoir  jamais  été 
mieux  servi  en  espions.  Ma  joie  de  votre  promotion  sera  telle  que 
je  la  regarde  comme  un  avant  goût  du  paradis.  C'est  Dieu  qui 
a  conduit  ici  M.  le  cardinal  de  Rohan  par  la  main**.  »  Le  Dieu 
qu'outrage  Lafitau  eut  fait  payei-  cher  ses  services.  J'ai  recon- 
nu, écrit  Lémontey,  en  compulsant  les  divers  états  du  trésor 
royal,  que  le  chapeau  de  Dubois  coûta  environ  huit  millions 
il  la  France". 
Publié  en  Avant  la  fin  du  consistoire'*  un   courrier  partit   de  Rome,   il 

consistoire  arriva  à  Paris  le  35  juillet  au  matin".  Dubois  travaillait  avec  le 
Régent  et  la  dépêche  ne  lui  fut  remise  qu'à  midi;  il  ne  l'ouvrit 
point,  assista  à  une  messe,  prit  son  repas''%  puis  alla  retrouver 
le  Régent  et  les  deux  compères,  enfin  satisfaits  se  rendirent  en- 
semble auprès  du  jeune  Roi  :  (c  Sire,  dit  le  Régent,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  présenter  l'archevêque  de  Cambrai,  au  zèle  de  qui 
Votre  Majesté  doit  la  tranquillité  du  royaume  et  la  paix  de 
l'Église  de  France,  qui  sans  lui  allait  être  déchirée  par  un  cruel 
schisme.  Le  Pape,  en  reconnaissance  de  si  grands  services,  vient 
de  l'honorer,  à  la  recommandation  de  Votre  Majesté,  du  cha- 
peau de  cardinal,  et  je  puis  vous  assurer  que  je  connais  assez 
son  mérite  pour  rendre  témoignage  à  Votre  Majesté  qu'il  est 
digne  de  ce  nouvel  honneur  et  qu'il  vous  servira  toujours  avec 
le  même  zèle  et  avec  encore  plus  d'ardeur  pour  les  intérêts  de 
l'État  qu'il  n'a  fait  avant  que  d'être  revêtu  de  la  pourpre*^  » 
Dubois  rayonnait,  mais  il  sut  se  contenir,  sans  pouvoir  cependant 
«  s'empêcher  de  débiter  à  tout  le  monde  que  ce  qui  l'honoroit 
plus  que  La  pourpre  romaine,  étoit  le  vœu  unanime  et  l'empresse- 

*^  Arch.  ds  Aff.  Ëtrang.,  Romo,  t.  63i,  fol.  loi  :  Uohait  à  Dubois,  i6  juL'l- 
let  1721. 

'■^   Lafitau  à  Dubois,  11  jiiilkt  1721,  dans  Lcmontcy,  op.  cit.,  t.  II,  p.  ^7- 

^*  Lémontey,  op.  cit.,  t.  II,  p.  47;  Rarbiei",  Journal,  t.  I,  p.  i4i,  se  trompe 
de  moitié,   il  dit    :   «  quatre   millions  ». 

•"'^  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Rome,  t.  63i,  fol.  loi  et  120  :  Bohan  au  Bc- 
gent  et  à  Dubois,  16  juillet  1721,  avant  la  fin  du  Consistoire. 

^^  Mercure,  n°  d'août  1721,  p.   12C. 

^^  Lettres  de  .Joseph  Dubois  du  afi  inillct,  diuiis  V.  ilv  SciMiae,  L''abbc  Dubois 
t.   II,   p.    1A7. 

'®  BU>1i.oth.  Mazar.,  ms.  2354,  fol.  3i8;  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  181; 
Mémoires  de  la  Bégence,  t.  II,  p.  192. 
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iiH'iit.  (!<'   loiilrs  les  piiiss.iiMcs  il   la   lui   ()r()(Min'r,  à  m   picHîM'i    U- 
l'ji|ic,  (te.   Il  s'rvciiloil   là  dessus  et   ne  |K»iivi)il   linii   sur  (••  cliapi 
hr  (ju'il   rtriiiuuirnçoil  à  loul   uiouu'iit'"'  ». 

La  n()uv<'ll4^  s<'  !('i)an(lail  daus  Paris.  I.a  vieilli-  Madauje  bon 
;;uima  :  -«  Alhrnuii  a  un  copain*'.  »  Malhien  Malais  ricana  : 
«  On  croyoil  vv  chapeau  |ierdu,  le  \<iilà  jelroiivé*'.  »  I/avocat 
MarbiKT  observa  <|ui'  «  cela  fail  bien  du  lorl  à  la  reli^Mon  de  voir 
plac<T  un  honune  connu  j)our  èlrc  sans  foi  et  sans  leli^'ion  dans 
une  des  preniicics  places  de  l'Rglise"^  »,  les  chansonriieis  so 
mirent  en  liesse  cl  tous  :  Marais,  Barbier,  Buvat  et  les  autres 
M'péfèient  connue  une  venf,"'!'"*'»'  *1<*9  couplets  cinglants  dont 
la   verdeui"  ne  se  laisse   pas  toujours  transcrire"''    : 

Or,  écoulez,  petits  et  grands, 

Un  admirable  événement, 

Car  l'autre  jour  n^otre  Saint-Père 

Après  une  courte  prière 

A,  par  un  miracle  nouveau, 

Fait  un  rouget  d'un  maq 

l.<'  couirier  ponlilical  arriva  le  i>6,  poiieur  dune  lettre  pour 
le  Uégent";  le  lendemain,  Louis  XV  imposa  la  calotte  rouge  à 
Dubois*".  En  si^  relevant.  Dubois  détacha  sa  croix  épiscopale, 
I;;  présenta  à  l'évèque  de  Fréjus,  lui  dit  qu'elle  portait  bonheur 
ri  que  c'était  pour  cela  qu'il  le  priait  de  la  porter  pour  l'amour 
(le  lui.  Fleurv  rougit,  la  n^çut  avec  un  extrême  embarras,  mais 
sous  la  condition  d'en  donner  la  valeur  aux  pauvres*'. 

Deux   mois   plus   tard,    l'abbé  Passarini,    camérier   d'honneur    Remise  de 
d'Innocent  XIII,  apporta  la  barrette.  La  cérémonie  était  parsemée     '-* 'carrelle 
(Vécueils,  Dubois  y  louvoya  avec  un  art  auquel  Saint-Simon  lui- 
même   rendit    hommage.    L'ambassadeur    Schaub,  présent  à  la 
remise  de  la  barrette,  en  laissa  ce  récit**   : 

•■■»  Saint-Simon,  Mémoires,  t.  XVIII.  p.    i-'x. 

•""'  Madame  à  la  raugrave  Louise,  2O  juillet  1721,  dans  Correspondance, 
clit.   G.   Brunct,  t.   II,  p.   335. 

*'  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.,  II,  p.  335. 

'■''  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   i4i. 

"'  M.  Marais  ,Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.    iSn. 

•*  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Borne,  t.  G3i,  fol.  220  :  Innocent  XIII  au  Régent, 
26  juillet  1721. 

"■^  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  278. 

"'  Soint-Sinion,  Mémoires,  t.  XVIII,  p.  176;  De  Mnllot  à  Mme  de  Balleroy, 
3  août  1721,  dans  op.  cit.,  t.  II.  p.  344. 

*"■"  Public  Record  Office.  Franco,  vol.  363  :  Schaub  à  lord  Carirret,  Paris. 
?S    sept<>nibre    1721  ;    la    phrase   entre   crochet,    est    dé    Saint-Simon,    toc.    cit., 
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((  Notre  cardinal...  a  rt'vu  .sa  bairclle  du  Roy  et  fait  ses  visites 
de  céréiuoiiie  à  Madame  et  au  lièrent  et  à  Mme  la  duchesse  d'Or- 
léans. Tous  les  beaux  esprits  de  la  vieille  Cour,  encore  plus  ani- 
més contre  lui  par  le  mariage  avec  l'infante  que  par  la  guerre 
qu'il  a  faite  à  l'Espagne  (s')étoient  imis  aux  écoutes  |K)ur  ridicu- 
liser ses  harangues.  Surtout  celle  qu'il  devoit  faire  au  Roy,  étoit 
difficile,  et  ils  s'attendoient  ou  qu'il  loueroit  et  remercieroit  fa- 
dement  S.M.T.G.,  ou  qu'il  loueroit  le  Régent  en  homme  payé 
<'t  qui  luy  doit  plus  qu'au  Roy,  ou  qu'il  se  loueroit  soi-même 
des  actions  que  la  nation  lui  reproche,  ou  qu'il  feroit  une  espèce 
d'amende  honorable  en  promettant  de  mieux  faire. 

((  Mais  il  a  trouvé  moyen  d'éviter  tous  ces  écueils.  Il  a  parlé 
avec  humilité  et  avec  dignité,  'mais  si  bien  et  si  judicieusement 
que  ses  plus  malins  auditeurs  ont  été  réduits  à  l'applaudir. 

((  Madame  a  aussy  été  surprise  par  le  discours  qu'il  luy  a 
tenu.  Elle  ne  l'aime  point  et  n'auroit  pas  peut-être  été  fâchée 
de  le  luy  faire  sentir  à  cette  occasion.  Car  me  trouvant  avec 
elle  avant  qu'il  entrât,  elle  me  témoigna  de  la  curiosité  de  l'en- 
tendre en  me  disant  :  «  Il  connoit  Saint-Gloud  et  il  y  est  connu  ». 
[11  se  composa,  parut  devant  Madame  pénétré  de  respect  et  d'em- 
barras. Il  se  prosterna  comme  elle  s'avança,  pour  le  saluer,  s'as- 
sit au  milieu  du  cercle,  se  couvrit  un  instant  de  son  bonnet 
rouge  qu'il  ôta  aussitôt  et  fit  son  compliment].  Dez  qu'il  eut 
débuté  ainsy  :  <(  Si  la  pourpre  romaine  dont  je  suis  revêtu  pou- 
voit  faire  oublier  à  Madame  les  premiers  temps  oii  elle  a  daigné 
jetter  icy  les  yeux  siu-  moy,  je  serois  le  premier  à  lui  en  rap- 
peler le  souvenir  pour...  »  Madame  me  fit  un  signe  d'approba- 
tion et  la  harangue  étant  finie,  elle  avoua  n'avoir  jamais  rien 
entendu  de  plus  beau. 

((  Mais  celle  qu'il  a  faite  au  Régent  étoit  de  beaucoup  la  plus 
touchante...  S'étant  assis  et  couvert  devant  le  Régent,  il  dit  : 
(i  Je  rougirois  de  confusion  de  paroître  ainsy  devant  V.A.R.  si 
ce  que  je  suis  n'étoit  votre  ouvrage.  »  Dans  la  suite,  il  lui  dit  : 
'(  Vous  avez  donné  en  moy  la  preuve  la  plus  éclatante  de  l'étendue 
de  votre  pouvoir  et  de  votre  bonté  en  m'éievant  du  plus  bas 
ordre  de  vos  sujets  au  plus  haut  degré  où  un  sujet  ecclésiastique 
puisse  monter.  »  Et  voicy  comme  il  commença  son  remercie- 
ment .  ((  Je  vous  parlerois  de  ma  reconnoissance  si  les  soins 
qui  m'ont  attaché  à  votre  personne  dez  votre  plus  tendre  enfance 

Madame  à   /«   raugravr   Loofse.   :>5  septmluo   i7:>i.  <liins  op.   cit.,  t.   II,   p.   33f)- 
34o. 
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III'    III  iiiiiiiiiiinit    |Hiiii    MiiiH   <lc   vciiliiiK'iiN    inriiiiiiMiil    plus    vifs 
(|ii('  Ions  U's  biciirails   ne  Hiiiiiniciit  l'iiiic   iiiiiln-... 

'<  Le  Hriicciil  apivs  avoir  iii.ir(|ii*''  an  cardinal  la  joyt;  (lu'il  r<>8- 
•ciil  (le  son  rlrv  illion,  ajoiila  :  ■■  .l'aiirois  inan(|ii*'-  :ni  Hoy  et  à 
moi  iiit^inc  si  j'avois  omis  de  rrcMMiipciiM-r  (lif^MH'incnl  les  iiiipor- 
laiis  s(i\  ifcs  i|iic  NOUS  avez  rendus  à  iTlIal  (l('|»nis  (pic  U-  soin 
m'en  csl  coiilir';  et  (|iiaiil  'i  l'amilir,  nous  savons  tous  les  d(;iix 
."i  cpioi   nous  K-n  N'uir.   )) 

Les  inslruiiicnls  do  vcWc  lon^^nic  iiitiif,Mi('  fiin'iit  div<'rs('ni('nf 
rri'Oin|K'nsrs,  Holian  s'allardail  à  Konic  dans  l'espoir  du  lilrc- 
(''and)assadrur.  il  lui  i  appelé  à  Paris;  le  Prétendant  \il  Kuiipre 
|oul<'  i-^elalion  axce  lui;  l.alilau  lui  invité  à  ic^a^nier  Sisleron; 
Teiiein  fui  plaeé  sous  la  sur\<'illane<'  de  (Iiialleiio  ■et  la  [)r<'!alure 
ilalieniii'  fut  traitée'  de  même  faeoii.  <<  Il  faut  abolir  le  peiiii 
iieu\  usa^e  de  jeter  des  pronicss+'s  d'ai-^i-nt,  éeiivit  Dubois. 
Les  libéralités  values  sont  irudiles  avee  les  IJaliens.  Ils  foui  poiii' 
peu  les  mêmes  efforts  q\w  pour  beaucoup.  Il  faut  ramciici'  la  Cour 
de  lu)me  à  c<'  cpii  est  uéec^ssaire*''.  » 


Dubois  à  Tanciit,  ci;ins  LriiHuilcy,  op.  cH.,  t.  II,  j).  /jS-/io. 


cil  \nnii':  iii 

Les  iiiari<i)^es  espagnols. 

(DcH'i'iiihrr    17H)   —   Scpiciiihrc    l'j'.'.i) 


l'rt'voyiinre  «hi  tlnc  d 'Orléans.  —  I'r(»J<-ls  niatriuKmiaux  à  Madrùl.  —  Dou- 
l>l<'  projet  d<'  niariagi'.  —  Les  molifvs.  —  Salisfaclion  du  Rôj^'cnt.  —  Ses  ix'- 
m<  rciciiioiils  à  PIiilipfM-  V.  —  Audit-mv  dr  MauU-vrirr.  —  FV-sir  de  Pliilipp<;  V. 
—  IU''|)(>iisi'  <lf  Diibnis.  —  Nouvcllo  andii-noc  (!<•  Maiilôvrk'r.  —  Mi'Siiros  pour 
aiipn'iulrc  au  Roi  son  mariage.  —  I^  niariagi-  d/'claré  au  Conseil.  —  L'in- 
Iriguc  d<'s  mariages  espagnols.  —  Onvrag*-  iU'  Dubois.  —  Il  \i\  rc<'onnaîl.  — 
Annonce  <lu  niariag*-  de  Mlle  de  Monipensier.  —  La  «  Vi<'ille  Cour  »  siiffo- 
(|uée  de  colère.  —  La  joie  en  Espagne.  —  Contrat  de  l'inJanti;  et  di;  Mlk-  de 
Monipensier. 

Dans  l'intervalle  qni  séparait  un  succès  diplomatique  du  suc-  Prévoyance 
ces  précédent  le  duc  d'Orléans  et  son  ministre  ne  détournaient  d'OriéaDs 
pas  leur  pensée  de  l'œuvre  poursuivie  en  commun  depuis  l'avè- 
îiement  de  Louis  XV  :  l'accession  au  trône  de  France  de  la  mai- 
son d'Orléans  en  cas  de  disparition  du  chef  de  la  branche  aînée, 
le  Roi.  Pour  n'être  pas  l'emjjoisonneur  que  la  calomnie  avait 
imaginé,  le  Régent,  qui  recula  toujours  devant  un  crime,  s'at- 
tardait volontiers  à  envisager  la  situation  politique  que  lui 
créerait  la  majorité  de  Louis  XV.  Ayant  exercé  le  pouvoir,  il  y 
avait  pris  goût  et  il  appréhendait  le  retour  à  une  existence 
amoindrie,  telle  que  la  sienne  sous  le  feu  Roi.  La  majorité  lé- 
gale d'un  enfant  de  treize  ans  n'était  qu'une  fiction  qui  livre- 
rait l'État  à  un  personnage  dont  l'ancient  Régent  n'aurait  peut- 
être  pas  à  se  louer;  la  prudence  lui  conseillait  donc  de  ne  rien 
négliger  pour  prolonger  sa  tutelle  sous  le  titre  différent  et  l'au- 
torité presque  équivalente  de  premier  ministre.  Aussi  bien,  tant 
que  le  Roi  n'aurait  pas  d'héritier  mâle  était-il  permis  et  prudent 
de  préparer  l'avenir.  Dès  le  début  de  l'année  1721,  le  duc  d'Or- 
léans sollicitait  une  consultation  du  jurisconsulte  alsacien 
Obrecht,  qui  la  remit  lé  o'i  février  sous  ce  titre  :  «  Mémoire 
concernant  le  mariage  du  duc  de  Chartres  et  quelques  autres 
allianqes  propres  à  assurer  le  droit  de  la  maison  d'Orléans  sur 
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lu  succ(3ssi()ii  du  liono  de  Fiance'  ».  Le  jurisconsulte  conseil- 
lait le  maiiage  du  jeune  Roi  avec  Mlle  de  Montpensier,  l'une 
des  filles  du  Uégent.  Cette  suggestion  n'était  pas  nouvelle,  Slan- 
liope  lavait  faite  six  mois  aui)aravant  dans  le  but  de  sauvegarder 
l'alliance  franco-anglaise;  en  môme  temps,  on  se  j)réoccupait 
d'unir  le  duc  de  Chartres,  héritier  présomj)tif,  à  telJe  princesise 
(|u'un  hasard  pouirait  faire  reine  de  France. 
Pn.juis  ma-  A  Madrid,  comme  au  Palais-Royal,  on  se  préoccupait  de  ma- 
riages. Le  roi  d'Espagne  avait  favorisé  ou  bien  n'avait  pas  dé- 
menti les  rumeurs  qui  coururent  pendant  la  guerre  de  1719^, 
touchant  le  mariage  de  son  fils  aîné,  le  princes  des  Asturies  avec 
l'archiduchesse  Maiie-Emilie,  deuxième  fille  de  l'Empereur  Joseph 
et  ceux  des  infants  don  Ferdinand  et  don  Carlos  avec  les  filles 
de  l'empereur  Charles  régnant^.  Ces  fiancés  à  la  bavette  étaient 
pris  au  grand  sérieux.  l^'Empcreur  avait  éludé  toute  réponse, 
Philippe  V  avait  continué  ses  instances  et  recommandé  à  ses 
agents  de  suivre  ce  projet  et  saisir  toutes  les  occasions  de  l'a- 
vancer*. Au  commencement  de  cette  année  1721,  Charles  VI 
avait  paru  se  ressouvenir  de  ces  projets  et  le  roi  d'Espagne  s'était 
empressé  de  le  rassurer  sur  l'accueil  qui  y  serait  fait. 

Dubois  fut  averti  par  ses  espions,  prit  peur,  tança  Maulévrier 
qui  répondit  lestement  que  cette  idée  était  abandonnée^.  Le 
ministre  n'en  erut  rien  et  entrevit  comme  conséquence  de  l'union 
de  l'Autriche  avec  l'Espagne,  l'abandon  de  la  France  par  les 
états  protestants  qui,  peu  après,  se  ligueraient  de  nouveau  con- 
tre elle.  ((  L'histoire,  écrivait-il,  est  remplie  d'exemples  que  ces 
sortes  de  conventions  de  mariage,  faites  longtemps  avant  l'âge 
nécessaire  pour  les  accomplir,  ont  bien  plutôt  produit  des  ini- 
mitiés et  des  guerres  sanglantes  que  la  conciliation  des  intérêts*.  » 
C'était  le  thème  que  Maulévrier  devait  développer  devant  Phi- 
lippe V  et  sa  femme.    L'embarras   de  l'ambassadeur  fut  grand; 

^  Arch.   des  Aff.   Etrang.,  France,  Mémoires  et  documents,  t.   3i2,   fol.    20. 

^  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Vienne,  t  l'ôh,  fol.  22  :  Du  Bourg  à  Dubois, 
21   mai  1719. 

^  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Berlin,  t.  70,  fol.  68  :  Chambrier  au  roi  de  Prusse, 
16  juin   1721. 

•*  /Irc/i.  des  Aff.  Ëtrang.,  Portugal,  t.  55,  fol.  96  :  Dubois  à  Mornay,  27  août 
1720. 

'^  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  297,  fol.  90  :  Maulévrier  à  Dubois, 
2  décembre  1720. 

®  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  3o2,  fol.  211  :  Dubois  à  Maulévrier, 
9  juillet  172 1.  Voir  Papiers  inédits  du  duc  de  Saint-Simon.  Lettres  et  dé- 
pêches sur  Vambassade  d'Espagne.  Tableau  de  la  C6ur  d^Espagne  en  i7'i, 
Introd.   par  E.    Drumont,   in-8,   Paris,    1880,  p.    86-87. 
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il  tint  cniiscil  livre  lW)|)iii  cl  le  i('siill;il  lui  d'iillcr  lioiivcr  en 
j^iaïul  in>sl<'i«'  I»'  (•orifcssviir  «In  \\n\,  \^•  |'.  I  J.nilx'iiloii.  (Iciiii ci 
M^  laissîi  iiilcrr o^fri' r|  rt'inmdil  •  ipic  |iriMiiiiir  ik-  |KMnuil  mieux 
(jiw  lui  (lissipei  les  in(|iiiél mies  «le  S. A. H.,  |)iii.s(|ii'il  jiouvoil 
(lire  <|it'il  \<i\iiil  iliiiis  hi  e«in^«-ieii«'e,  diiiis  les  «iesseiiis  cl  diiiis 
les  aeli«»iis  du  Uni  (lalli()li(|iie  «•«(imiie  chiiis  un  crislai  bien  net; 
(|u'il  assur«)il  «|u«',  depuis  I»'  liail/é  d\i  :>■]  mars,  nul  n'y  avoit  eu 
ni  mouxemenl.  ni  undire  de  n«''<j;«ieiati(in  de  la  pail  «le  ec  prince 
nyvc  la  (lour  de  \  ienne  dinctennnl  ni  i  ndireelement,  par  rap- 
port à  lies  aHiane<'s  el  des  maria^'es  entre  lu  maison  d'i-lspaj^ne 
ol  celle  d'Autriche;  «ju'il  osoil  assurer  ([u«'  l'alliatiee  des  deux 
couronnes  &eroil  si  sciupuUniscnienl  observée  par  h-  Hoi  Catho- 
lique «pie  jamais  S. A. M.  n'auroil  sujel  de  l'aiic  des  leprésen- 
Lalions  poui-  la  remcUie  dans  le  chemin  d'um;  exacte  fidélité; 
qu'il  savoit  m«Mne  des  choses  qui  satisferoient  et  consoleroienl 
tMitic'ii'menl  8. A. H.,  mais  «pie  tout  ce  qu'il  pouvoit  diii'  pour 
lors  éloit  ipie  les  a\is  (pi'Klle  avoit  le^us  de  liaisons  entre  le 
Moi  Catholique  el  l'Kmpeieur  avoienl  si  peu  de  fondement 
depuis  l'époipie  de  l'aHianee  du  :>.';  mars  enlr«'  la  France  et  l'Es- 
pagne, (pie  le  Hoi  (^allu)li«pie  éloit  dans  le  dessein  de  vivre  tou- 
jours de  |>lus  en  plus  en  meilleure  intelligence  avec  S.A.R.  et 
que  celte  résoluliou  devenoit  si  constante  et  si  sérieuse,  que 
S.A.R.  en  seroil   (pielque  jour  surj)rise.  » 

Cela  dit.  le  jésuite  s'éloigna;  il  reparut  (Uielques  heures  Doui.ie 
plus  lard,  dit  a  Maulevrier  qu  il  venait  de  rendre  compte  au  mariage 
Roi  de  leur  conversation,  que  Philippe  V  l'avait  approuvé  et 
avait  dit  :  «  Je  serois  bien  malheureux  si  j'étois  fcapable  d'une 
pareille  infidélité.  »  Ensuite  il  imita  notre  ambassadeur  à  se 
présenter  le  soir  même  devant  Philippe  V,  ce  qu'il  fit;  comme 
Maulévrier  présentait  au  Roi  ses  observations  écrites,  celui-ci  les 
refusa  :  h  II  n'y  a  plus  de  réflexions .  dit-il,  là  où  il  n'y  a  plus 
de  sujets.  »  (a5  juillet  1721).  Le  lendemain,  au  moment  où  il 
fermait  ses  dépêches,  Maulévrier  vit  entrer  dans  son  cabinet  le 
ministre  Grimaldo  qui  demanda  si,  au  lieu  d'expédier  M.  de  Sour- 
dcval,  qui  voyageait  en  ])oste,  on  ne  pouvait  envoyer  un  cour- 
rier à  cheval  porteur  de  dépêches  ((  qui  en  valoient  la  peine.  »  Sur 
1;  réponse  affirmative  de  Maulévrier,  Grimaldo  sortit  pour  ren- 
trer une  heure  après  et  entrer  en  explications.  Il  dit  a  que 
S.  M.  C.  pour  donner  à  S.  A.  R.  des  preuves  indubitables  de  son 
amitié,  de  sa  tendresse  et  de  l'éternelle  et  bonne  intelligence 
((u'elle  désiroit  entretenir  avec  le  Roi,  avec  sa  propre  famille  et 
avec  M.  le  Régent  demandait  à  S.  A  R.,  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier  sa  fille  en  mariage  pour  Monseigneur  le  prince  des  Astu- 
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rios  Pt  proposait  en  luèinc  temps  de  marier  l'infante  d'Espagne 
fille  unique  de  S.  M.  G.  avec  le  Roi;  que  ce  dessein  n'étoit  point 
nouveau  dans  le  cœur  de  S.  M.;  qu'elle  seroit  ravie  qu'il  s'exé- 
cutât, qu'el'lc  le  désiroit  avec  ardeur  et  â-c  resserrer  par  là  les 
liens  du  sang  des  Bourbons,  que  rien  ne  convenait  mieux,  ni  tant 
aux  deux  familles,  que  ces  deux  alliances\  » 

Les  motifs  Cc  projet  avait  été. imaginé,  semble-t-il,  par  Philippe  V  et  sa 
f<'mme,  il  semblait  inexplicable,  et  il  j)arut  tel  parce  qu'on 
ignorait  que  le  roi  et  la  reine  d'Espagne  avaient  fait  vœu  |)ar 
écrit,  le  i5  août  1720,  d'abdiquer  la  couronne  d'Espagne  avant  le 
I*'  novembre  1723.  Eo  temps  s'écoulait  et  le  souverains  ua  aient 
hâte  d'assurer  de  façon  positive  l'avenir  de  leurs  enfants.  Cet 
avenir,  prochain  pour  le  prince  des  Asturies,  c'était  la  couronne 
d'Espagne;  pour  l'infant  Carlos,  c'était  les  duchés  italiens  où  sa 
mère  trouverait  une  retraite  honorée,  à  moins  qu'elle  ne  préfé- 
rât vivre  en  France  à  l'ombre  du  trône  de  son  gendre.  Le  Régent 
n'allait-il  pas  s'inquiéter  pour  ses  droits  de  l'influence  d'une 
reine  espagnole  qui  pourrait  abuser  du  pouvoir,  en  cas  de  veu- 
vage, pour  rappeler  en  France  Philippe  \?  On  allait  au-devant  de 
cette  prévision  en  appelant  la  fille  du  Régent  sur  le  trône  d'Es- 
pagne I 

Satisfaction  Dubois  saisit  la  proposition  au  vol  et  réussit  à  persuader  ^u 
Régent  que  cette  combinaison  venait  de  lui.  «  Étant  allé  les 
premiers  jours  d'[août]  pour  travailler  avec  le  duc  d'Orléans, 
je  le  trouvai,  raconte  Saint-Simon,  qui  se  promenait  seul  dans 
son  grand  appartement.  Dès  qu'il  me  vit  :  «  Ho  çà!  me  dit-il 
en  me  prenant  par  la  main,  je  ne  puis  vous  faire  un  secret  de 
la  chose  du  monde  que  je  désirois  et  qui  m'importoit  le  plus  et 
qui  vous  fera  la  même  joie;  mais  je  vous  demande  le  plus  grand 
secret.  »  Puis  se  mettant. à  rire  :  ((  Si  M.  de  Cambrai  savoit  que 
je  vous  l'ai  dit,  il  ne  me  le  pardonneroit  pas.  »  Tout  de  suite  il 
m'apprit  sa  réconciliation  faite  avec  le  roi  et  la  reine  d'Espagne; 
le  mariage  du  Roi  et  de  l'infante,  dès  qu'elle  seroit  nubile,  et 
celui  du  prince  des  Asturies  conclu  avec  Mlle  de  [Montpensier]. 
<(  Si  ma  joie  fut  grande,  mon  étonnement  la  surpassa.  M.  le 
duc  d'Orléans  m'embrassa,  et  après  les  premières  réflexions  des 
avantages  personnels  pour  lui  d'une  si  grande  affaire  et  sur  l'ex- 
trême convenance  du  mariage  du  Roi,  je  lui  demandai  comment 
il  avoit  pu  la  faire  réussir,  surtout  le  mariage  de  sa  fille.  Il  me  dit 

^  Arch.   des  Aff.   Etrang..   Espagne,   t.    3o3,   fol.    i35    :   Maulévrier  à  Dubois. 
26  juillet   1721. 

*  Saint-Simon    fait   erreur   en    écrivant    «  juin  ». 
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((lie  (tIii  s'i'loil  l'iiil  (Il  iiii  liiiiiji,'  iiiiiiii,  tjiu'  l'iil)!»/'  |)iil)nis  a\(»il 
I)'  (liiihlv  au  corps  poiii    Iin  r|ii)><f>^  (pi  il    xoiiloil   altxiliiiiH-iil  ;   (pic 

U'     Idi     (rillspa^llc     avttil     ('•!('•     I  l  ail^pi  m  li'    «pic     le     Itui     -..ni     lirMH     de 

niaïuiàl  l'iiii'aiilc;  et,  ipic  le  iiiaiia^M>  du  prince  des  Asliiiics  avoil 
été  la  Cdiidilidii  sinr  (fini  ikhi  du  iiiaria^'c  de  liiifaiiN'  ipii  avoil 
(ait  saujcr  le  hiihui  au  roi  (n'ispa^'iic".  ><  Saiiil-Sjinoii  soiiliailail  (pK- 
CCS  <'n<,^a^>'ciiH'iils  restassent  secrets  juscpiau  luonicnl  où  on  ne 
pouriail  plus  les  cacher.  I  .e  prince  des  \stiiiic>  a\ait  (pialoi/.e 
ans  et  sa  lianc(''e  douze,  mais  Louis  \\  n'en  a\ail  (pie  on/e  et  l'iii- 
l'anle  Irois,  étant  n(''c  à  Madrid  le  .'^o  mars  171^.  "  Nous  avez  l)i<'n 
raison,  lui  dit  le  duc  d'Orléans,  mais  il  n'\  a  pas  inoyon,  parce 
qu'ils  veulent  en  llspayne  la  dt-claral ion  tout  à  riieiir'C  et  envoyer 
ici  l'infante  des  (pie  la  demande  sera  laite  et  le  contrat  de  ma- 
riage signe.   » 

Dès   le   \   août,    le   iu-^i-nl    tt'moi^nait    à    IMiilippe   \    sa   joie   tiès  Ses 

vive  par  e<'lte  U>ttre  autographe'    ':  'TZ^^'V 

'  ,  ments  k 

((  Monseigneur,  rexpérieiicc  a  l'ait  ctuinoitr.e  à  toute  ri*]uropc  l'hiiippe  V 
(|u'entre  les  giands  (pialités  ipii  ont  loujouis  distingué  \  .  M., 
la  candeur  et  la  véiilé  ont  été  dans  tous  les  temps  la  lègle  de  ses 
actit)ns.  J'ai  vu  naître  et  perl'ectionnei'  ces  vertus  cpii  font  au- 
jourd'hui l'ornimient  et  un  des  principaux  appuis  du  trône  d'Es- 
pagne et  qui  ont  fait  une  si  forte  inq)rcssion  sur  moi  que  je 
trouve  dans  le  rétabliss<Hnent  de  l'union  entre  le  Roi  et  V.  M.  et 
dans  le  retour  de  la  confiance  et  de  l'amitié  dont  Elle  m'honore 
la  plus  grande  satisfaction  que  j'aie  jamais  eue.  Aussi  n'étois-je 
occupé  que  du  désir  sincère  de  conserver  ce  bien  si  précieux, 
persuadé  qu'il  renferme  seul  tous  les  avantages  que  je  pouvois 
désirer.  Vous  pouviez  seul  y  mettre  1(^  comble  et  V.  M.  vient  de 
le  faire  par  un  effet  de  sa  profonde  sagesse  en  formant  le  désir 
d'unir  plus  étroitement  encore  les  deux  couronnes  par  l'assu- 
rance du  mariage  du  Roi  avec  l'Infante  d'Espagne. 

((  Je  n'oublierai  rien  pour  contribuer  à  tout  ce  qui  pourra  ser- 
vir à  établir  des  liens  si  solides  et  si  convenables.  J'avouerai  en 
même  temps  à  V.  M.  que  comme  elle  veut  combler  mes  désirs 
par  l'honneur  qu'elle  fait  à  Mademoiselle  de  Montpensier,  ma 
fille,  de  la  choisir  pour  épouse  de  M.  le  prince  des  Asturies,  je 
n'ai  pas  d'expressions  assez  fortes  pour  lui  marquer  combien  j'ai 
le  cœur  pénétré  de  ce  nouvel  effet  de  ses  bontés.  Elle  le  con- 
noîtra  mieux  par  un  zèle  à  lui  marquer  dans  toutes  les  occa- 
sions ma  vive  et  respectueuse  reconnaissance,  puisque  lui  étant 
désormais  attaché  par  des  liens  si  intimes,  mon  ambition  la  plus 

*  Saint-Simon,  Mémoires,  édit.  Cliéruel   i858,  t.  XVIII,  p.    160. 
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• 
forte  sera  toujours  de  mériter  la  grâce  sensible  et  distinguée  que 

je  dois  à  sa  pure  générosité'".   » 
Audience  A   la   même  date,    Dubois   envoyait  à   Maulévrier  une   longue 

Mauîévricr  dépêche  relative  à  ces  mariages".  Ces  réponses  n'arrivèrent  à 
Madrid  que  dans  la  nuit  du  ii  au  i9.  août.  Philippe  V  et  la  reine 
Elisabeth  avaient  manifesté  une  si  viv€  impatience  d'en  con- 
naître le  contenu,  que  Afaulévrier  se  présenta  dès  le  matin  et  fut 
reçu  au  lever.  L'ambassadeur  donna  le  sons  de  la  réponse  et  dit 
qu'il  ne  savait  par  quels  mots  exprimer  la  reconnaissance  et  la 
satisfaction  du  Régent.  Le  Roi  dit  qu'on  ferait  de  part  et  d'autre 
deux  bonnes  affaires,  qu'il  avait  formé  ce  dessein  depuis  plus  de 
cinq  mois  et  ne  se  laisserait  pas  vaincre  en  amitié  par  le  duc 
d'Orléans.  Alors  Maulévrier  présenta  la  lettre  du  duc  d'Orléans, 
Philippe  la  lut  tout  haut  en  présence  de  la  Reine  et  fut  très 
content.  Pour  confirmer  l'impression  produite,  Maulévrier  tira 
de  sa  poche  la  lettre  de  Dubois  et  donna  lecture  de  plusieurs  pas- 
sages. ((  N'y  a-t-il  rien  de  réservé  dans  cette  lettre.**  interrompit 
Philippe  V,  et  sur  la  réponse  de  Maulévrier  :  «  Et  bien,  laissez- 
la  moi  donc.  Je  ferai  mes  réflexions  sur  les  expédients  proposés 
et  je  crois  que  nous  serons  bientôt  d'accord  avec  M.  le  Régent.  » 
Désirs  de  Deux  jours  après,  le  Roi  invitait  Maulévrier  à  la  chasse  et,  au 
Piiihppe  V  l'^tour,  l'adressait  à  Grimaldo  qui  lui  ferait  connaître  les  volontés 
royales.  11  ne  s'agissait  que  de  questions  secondaires  :  la  forme 
d  adopter  pour  le  mariage  du  Roi,  le  nombre  des  princes  du 
sang,  des  officiers  de  la  couronne,  ducs  et  pairs,  des  autres  nota- 
bles et  grands  personnages  de  France  que  S.  M.  G.  désirait  voir 
s'engager  avec  le  Régent  à  l'exécution  du  mariage  du  Roi;  la 
communication  de  l'affaire  au  Conseil  de  Régence;  le  secret  à 
garder;  l'échange  des  princesses;  la  forme  des  pouvoirs  que 
Maulévrier  devait  avoir  par  devers  lui.  Grimaldo  interrogea  son 
maître  sur  ces  points  et  celui-ci  déclara  qu'il  valait  mieux  ne 
pas  parler  du  mariage  au  Conseil  de  Régence  trop  nombreux, 
qu'il  était  préférable  de  s'en  tenir  au  Conseil  des  Affaires  Étran- 
gères; il  demanda  que  six  ou  huit  grands  officiers,  ducs  ou  pairs 
s'engageassent  avec  les  princes  du  sang  à  assurer  l'exécution  du 
traité  en  cas  de  mort  du  Régent;  enfin  il  désirait  qu'on  suivît  le 

*"  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Bsipagne,  t.  3o3,  fol.  i64  :  Le  Régent  à  Phi- 
lippe V,  /j  août  1721  ;  E.  Drumont,  op.  cit.,  p.  91-92;  A.  Baiulrillart,  op.  cit., 
t.  II,  p.   47A. 

"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  000,  fol.  i63  :  Dubois  à  Maulévrier, 
Ix  août  1721. 
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mi^mr  (•('•I  ('•iiKuiiiil  (|iir  poiii    Ir  iiiiii  iii;f<'  dr  l.<tiiiH  MV  iivcc  Mai  m- 
TlKMvsf  ri   cchii   (Ir  C-liiiilts   ||   cl    de   Marie  Louis*.'  d'Orlrans'*. 

Diiltois  coiisciilail  à  loiil,  à  une  rrscrv<.'  |(^^s.  \a'  Wv^^t'id  avail  Itt^ponie 
srui  le  poiivoir  (Ir  sli|iiil('r  (Kiiir  \v  Uoi;  la  ^Miaiilii-  (\t'<^  princes  du 
saii^'  <'l  des  ducs  cl  pairs  ne  ^'ai  aiilissiiil  licii.  Si  le  M«''^'ciil  di.sjia 
raissail  avant  la  ma  jnriN'  du  lini,  un  .mlic  rM'j.niil  lui  siiccèdc- 
rail  (pii  aiiiail  la  inèiiK-  aiiloiili'  <■!  ne  se  soneierail  pas  dvs  {^a- 
lanlies.  Mieux  \alail  ohli-nir  l'approhalion  <lu  (lons^'il  (!<•  Mé^cncc. 
Si  le  roi  d'I'lspa^nic  <'onscnlail  à  cerire  à  F-ouis  W  et.  au  duc 
d'Oiléaiis  des  U-tlics  pleines  d'allaeluMnenl  à  la  l<'iance,  le(lui<' 
en  s<Miiit  donnée  au  <'.onseil  (pii  approuNcrail  h-  niaiiajLjc  à  l'iiria- 
niuiilé  en  sorte  (pi'au  lieu  d'une  siinplc  piomosse  on  procéderait 
au  ronhal  de  niaria^n«.  Knfin,  on  piiail  l'iiilipp*'  V  d'écrire  une 
lethv  personnelU'  an  inaiéehal  de  Villeroy,  (pii,  no  fjuiltant  pas 
Louis  XV,  pouvail  j'i idluenccr  <^l  lui  faire  prononcer  le  «  oui  » 
ou  le  ((  noti  »  dont  en  délinitive  tout  dépendait*^. 

Ces  réponses  pai\inr<Mif  à  l'Eseurial  le  !>  septembre  au  soii'.  Nouvelle 
((  J'eus  d'abord  l'iioruieur,  écrit  Maulévrier  à  Dubois,  de  rendre 
à  LL.  MM.  CC-.  les  U'tires  de  S.  A.  R.  I>e  Roi,  qui  étoit  dans  une 
extrême  impatience  de  l'arrivé^î  de  mon  courrier,  les  lut  tout  haut 
dans  le  moment  en  présence  de  la  Reine  et  de  moi,  et  il  en  fut  si 
ému  de  teruliesse  et  de  joie  qu'à  peine  pouvoit-il  prononcer.  La 
Reine  changea  de  couleur,  se  sentit  comme  foible  et  dit  en  pro- 
I>res  termes  :  «.  Pour  moi,  je  suis  si  transportée  et  si  pénétrée 
des  sentiments  et  des  expressions  de  M.  le  Régent  que  les  jambes 
me  manquent;  je  crois  que  je  vais  tomber"*.  Et  en  habile  comé- 
dienne, elle  s'a|)puya.  «  Je  suis  aussi  charmé,  reprit  le  Roi,  de 
l'amitié  de  M.  le  duc  d'Orléans;  nous  voilà  en  beau  chemin;  et, 
«'adressant  à  Maulévrier,  que  vous  mande-t-il  dans  le  mémoire 
dont  il  me  parle .^  —  Je  ne  puis.  Sire,  fit  l'ambassadeur,  mieux 
exposer  les  dispositions  de  cœur  et  d'esprit  de  S.  A.  R.  en  cette 
conjecture  qu'en  présentant  à  V.  M.  ma  dépêche  même  et  le 
mémoire  qui  l'accompagne;  elle  y  verra  non  seulement  toute  la 
reconnaissance  du  prince,  mais  encore  le  zèle  qu'il  a  et  les  mesu- 
res qu'il  croit  qu'on  doit  prendre,  sous  le  bon  plaisir  de  V.M., 
i:)our  l'heureux  succès  du  mariage.  »  Les  observations  présentées 
dans  le  mémoire  furent  agréées,  et  on  se  hâta  de  faire  exécuter 

"  .4/'c'/).  des  Aff.  Etrang.,  Espaono,  t.  3o4,  fol.  io5  :  Maulévrier  à  Dubois, 
iC  août   1721. 

'^  Arcli.  fies  Aff.  Ëirnng.,  Espairi;  •.  t.  8o'|.  fol.  .01  :  Dubois  à  Maulévrier, 
•>.&  août  1721. 

'*  Arc.h.  des  Aff.  Ëlrnng.,  Espagne,  t.  3o4,  fol.  io5  :  Maulévrier  à  Dubois. 
'1   ^rptembre   1721. 
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un   |)ortrait   an   pastel   do  la   potito   princ<^sse  pour  le   montrer  à 
Louis  XV. 
Mesures  «  H  comnicnçoil ,  dit  Saint-Simon,  à  être  temps  de  déclarer  lo 

apprendre     "i'^'"'^?''  f'"    '^"'   «'*.  !<'   «'"f^   d'Ork>ans    no    laissoit   pas  d'être  on 
au  Roi       peine  comment  il  seroit  reçu  âe  ce  prince,  que  les  surprises  effa- 
rouchoient.   cl    du    public,   à   cause   de   l'âge   de   l'infante  encore 
dans  la  première  enfance.  L(>  Réo-ent  résolut  enfin  de  prendr-e  un 
jour  do  Conseil  de  Réo-ence,  et  le  iiioment  avant,  de  le  tenir,  pour 
ppprondre  au  Roi   son  mariage  (^t   le  déclarer  sans  intervalle  au 
Conseil,  pour  que  de  suite  ce  fut  affaire  passée  et  consommée... 
L'embarras  fut  grand   du   côté  du  Roi,   qui,   comme  je  l'ai  dit, 
s'effarouchoit  des  surprises.  Quelque  coup  d'œil  ou  quelque  geste 
du  maréchal  de  Villeroy  ^pouvoit  le  jeter  dans  le  trouble,  et  ce 
trouble  l'empêcher  de  dire  un  seul   mot.   Il  falloit  pourtant  un 
oui  et  un  consentement  exprimé  de  sa  part,  et  s'il  s'opiniâtroit  à 
se  taire,  que  devenir  pour  le  Conseil  de  Régence?  Et  si  par  dépit 
d'être  pressé  il  alloit  dire   noîi,   que   faire  et  par  où  sortir.!^  Cet 
embarras   possible    nous   tînt   M.    le    duc   d'Orléans,    le    cardinal 
Dubois  et  moi,  en  consultations  redoublées.  Enfin  il  fut  conclu 
que,  dans  la  fin  de  la  matinée  du  jour  du  Conseil  de  Régence,  qui 
ne  seroit  tenu  que  l'après-dînée,  M.  le  duc  d'Orléans  manderoit 
séparément  M.  le  Duc  et  M.   de  Fréjus,  M,  le  Duc,  dont  il  n'y 
avoit  rien  à  craindre...  Fréjus  pour  le  caresser  par  cette  distinc- 
tion. ]\L  le  Duc  fut  surpris,  mais  ne  se  fâcha  point,  et  fit  très  bien 
auprès  du  Roi.  Fréjus  fut  froid,  il  parut  sentir  que  le  besoin  lui 
valoit  la  confidence,  loua   l'alliance,   par  manière  d'acquit,   que 
M.  le  Duc  avoit  fort  approuvée,  trouva  l'infante  bien  enfant,  ce 
qui  n'avoit  fait  aucune  difficulté  à  M.  le  Duc,  dit  néanmoins  qu'il 
ne  croyait  pas  que  le  Roi  résistât,  ni  qu'il  en  fût  ni  aisé  ni  fâché, 
promit  de  se  troviver  auprès  de  lui  quand  la  nouvelle  lui  serait 
apprise  et  fut  modeste  sur  le  reste... 

((  Le  moment  venu  nous  arrivâmes  tous  aux  Tuileries,  où  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui,  pour  laisser  assembler  tout  le  monde,  étoit 
arrivé  le  dernier...,  pirouetta  un  peu  dans  le  cabinet  du  conseil, 
en  homme  qui  n'est  pas  bien  brave  et  qui  va  monter  à  l'assaut. 
Enfin,  il  entra  chez  le  Roi,  je  le  suivis;  il  demanda  qui  étoit  dans 
le  cabinet  a\ec  le  Roi,  et  sur  ce  qu'on  ne  lui  nomma  point  Fréjus, 
il  l'envoya  chercher.  Il  s'amusa  là  comme  il  put,  peu  de  temps, 
puis  il  entra  dans  le  cabinet  où  étoit  M.  le  Duc,  le  maréchal  de 
Villeroy  et  quelques  gens  intérieurs.  Enfin  Fréjus  arriva,  l'air 
empressé  comme  un  homme  mandé  et  qui  a  fait  attendre.  Fort 
peu  après  qu'il  fut  entré  dans  le  cabinet,  j'en  vis  sortir  le  peuple, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  demeura  que  M.  le  duc  d'Orléans,  le  cardi- 
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i:iil  l)iil)(»is,  (|iii  rluil  .rilrt'  iivcc  lui,  M.  |r  |)iir.  le  iii.ii  .'•<|iiil  ,|. 
VilIridN  i'\  |"'i(''jiis.  \luis  iiiv  liniix.inl  seul  (\i-  ma  sorlc  i'\  <lii 
(Innsril  (le  |{r<j^cmr  daii-  rtllr  clia  iiiIm<  ,  cl  rua  ni  i  iosili''  salisfjiilr 
(le  li's  savoir  aii\  mains,  je  iciilrai  dans  Ir  (•al)in4'l  du  conseil, 
s.'ins  loiHcfois  m'i'loin-firr  dr  la  imilc  pai'  où  je  NciKii^  d'\   imlnT. 

«  l'<-li  a(»ivs.  1rs  man'.liaiis  t\i-  \illais,  d 'Ksi  ires  il  d  ||ii\c||cs, 
vini'<Mil  l'un  a|»irs  l'anlic  à  mui,  surprix  t\i'  ccWc  iituïrii-inr 
scciMk'  (]ui  se  Icmiil  dans  h-  cahinrl  du  l'.oi.  lU  me  dcmandt'-i ml 
S',  je  ne  savois  point  ce  (|nr  (■'('•loil.  .le  Irm  i(''|iundis  (|iii'  j  <'n  «'-lois 
dans  la  mrmc  sui|iiisc  (|n'rn\  <•!  dans  la  mrnic  i;,niorancc.  Ils 
dfmcmiMH^nl.  fous  trois  à  causci'  aM-c  moi,  pendant  un  ixm  quart 
(rh<'Ur<'.  {•(»  me  semlde.  car-  le  lcm[i>;  me  païul  fort  Nuio-,  et  eett<' 
lon^riiem-  jiie  faisoit  craindre  (juclcjuc  cliose  dr  ftjrt  fàclicux  et  de 
fort  cu'harrassant.  \  la  fin  le  maréclnd  dr  Villais  rlit  :  ((  Entrons 
là-dedans  en  atlcnclanl;  nous  y  serrons  aussi  bien  (pi'ici  »,  cl 
là-dossns  nous  entrâmes  jusque  dans  la  chambre  du  hoi,  où  il 
n'y  avoit  «|ue  de  ses  fjens  <'t  N's  sous-<»'ouvein<M»rs. 

«  Très  peu  de  temps  après  que  nous  y  fumes,  la  porte  du  cabi- 
net s'entrouvrit,  je  ne  sais  ni  pourquoi  ni  comment,  car  je  cau- 
sois  le  dos  tourne  à  la  porte  avec  le  maiéchal  d'Esfrées;  un  [)cu 
de  hnn't  me  fit  tourner,  et  je  vis  le  maréchal  d'IIuxelles  qui  entroit 
dans  le  cabinet.  A  l'instant  le  maréchal  de  Villars  qui  étoit  avec 
lui  nous  dit  :  «  Il  entiv,  pourquoi  n'entrerions-nous  pasi^  »  et 
nous  entrâmes  tous  trois.  Le  dos  du  Roi  étoit  vers  la  porte  par 
où  nous  entrions;  M.  le  duc  d'Orléans  en  fàoe,  plus  rouge  qu'à 
son  ordinaire;  M.  le  Duc  auprès  de  lui,  tous  deux  la  mine  allon- 
gée; le  cardinal  Dubois  et  le  maréchal  de  Villeioy  en  biais;  et 
]V1.  de  Fréjus  tout  près  du  Roi,  un  peu  de  côté,  en  sort-e  que  je  le 
voyois  de  profil  d'un  air  qui  me  parût  embarrassé.  Nous  demeu- 
làmes  comme  nous  étions  entrés  derrièi'c  le  Roi,  moi  tout  à  fait 
derrière.  Je  m'avançai  la  tête  un  instant  pour  tâcher  de  le  voir 
de  côté,  et  je  la  retirai  bien  vite  parce  que  je  le  vis  rouge,  et  les 
yeux,  au  moins  celui  que  je  pus  voir,  pleins  de  larmes.  Aucun  de 
ceux  qui  étoient  avant  nous  ne  branla  pour  notre  arrivée  ni  ne  nous 
parla.  Le  cardinal  Dubois  me  parût  moins  empêtré,  quoique  fort 
sérieux,  le  maréchal  de  Villeroy  secouant  sa  perruque  tout  à 
son  ordinaire  :  «  Allons  mon  maître,  disoit-il,  il  faut  faire  la 
chose  de  bonne  grâce.  »  Fréjus  se  baissoit  et  parloit  au  Roi  à  demi 
bas  et  l'exhorta,  ce  me  sembla,  sans  entendre  ce  qu'il  disoit.  Les 
autres  étoient  en  silence  très  morne  et  nous,  derniers  entrés, 
fort  étonnés  du  spectacle.  A  la  fin  je  démèloi  que  le  Roi  ne  vou- 
loit  point  aller  au  Conseil  di-  Régence  et  qu'on  le  pressoit  là- 
dessus,  je  n'osai  jamais  faire  aucun  signe  à  M.  le  duc  d'Orléans 
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ni  an  cardinal  Dnbois,  ponr  tâch'er  d'en  découvrir  davantage. 
Ibut  ce  jnanège  dura  presque  un  quart  d'heure.  Enfin,  M.  de 
Fréjus  ayant  encore  parlé  bas  au  Roi,  il  dit  à  M.  le  duc  d'Orléans 
que  lo  Roi  iroit  au  Conseil,  mais  qu'il  lui  falloit  quelques  mo- 
ments pour  le  remettre. 

«  Cette  parole  remit  quelque  sérénité  sur  les  visages.  M.  le 
duc  d'Orléans  réj*ondit  que  rien  ne  pressoit,  que  tout  le  monde 
étoit  fait  pour  attendre  sics  moments;  puis  s'approchant  entre  le 
Roi  et  Fréjus,  tout-contre,  il  parla  bas  au  Roi,  puis  dit  tout  haut  : 
('  Le  Roi  va  venir,  je  crois  que  nous  ferons  bien  de  le  laisser  », 
sortit  et  nous  tous,  tellement  qu'il  ne  demeura  avec  le  Roi  que 
M.  le  Duc,  le  maréchal  de  Villeroy  et  l'évêque  de  Fréjus.  En  che- 
min pour  aller  dans  le  cabinet  du  conseil,  je  m'approchai  de 
M.  le  duc  d'Orléans  qui  me  prit  sous  le  bras  et  se  jeta  dans  mon 
oreille,  s'arrêta  dans  un  détroit  de  porte,  et  me  dit  que  le  Roi,  à 
la  mention  de  son  mariage,  s'étoit  mis  à  pleurer;  qu'ils  avoient  eu 
toutes  les  peines  du  monde,  M.  le  Duc,  Fréjus  et  lui,  d'en  tirer  un 
oui,  et  après  cela,  qu'ils  avoient  trouvé  la  même  répugnance  à 
aller  au  Conseil  de  Régence,  dont  nous  avions  vu  la  fin.  Il  n'eût 
pas  loisir  de  m'en  dire  là  davantage,  et  nous  rentrâmes  dans  le 
cabinet  du  conseil  avec  lui.  Or,  il  étoit  essentiel  que  le  Roi  y 
déclarât,  ou  du  moins  y  fût  présent  à  la  déclaration  de  son  ma- 
riage qui  étoit  chose  si  personnelle  qu'elle  n'y  pouvoit  passer  sans 
lui.  Ceux  qui  le  composoient  et  qui  étoient  demeurés  dans  le 
cabinet  du  conseil,  surpris  de  cette  longue  et  inusitée  conférence 
dans  le  cabinet  du  Roi,  nous  voyant  rentrer,  s'approchèrent  avec 
curiosité,  sans  toutefois  oser  demander  ce  que  c'étoit;  tous  avoient 
l'air  occupé.  M.  ie  duc  d'Orléans  s'amusa  comme  il  put  avec  les 
uns  et  les  autres,  disant  que  le  Roi  alloit  venir.  Les  trois  maré- 
chaux et  moi  qui  rentrions  avec  M.  le  duc  d'Orléans,  nous  sépa- 
râmes sans  nous  trop  mêler  avec  personne.  Gela  fut  court.  Le 
Roi  rentra  avec  M.  le  Duc  et  le  maréchal  de  Villeroy,  et  tout  aus- 
sitôt on  se  mit  en  place.  Le  cardinal  Dubois  qui  n'entroit  plus 
au  Conseil  de  Régence  depuis  qu'il  portoit  la  calotte  rouge  s'en 
étoit  allé  tout  de  suite  au  sortir  du  cabinet  du  Roi. 
Le  mariage  <(  Assis  tous  en  place,  les  yeux  se  portèrent  sur  le  Roi,  qui 
au  Conseil  ayoit  les  yeux  rouges  et  gros,  et  avoit  l'air  fort  sérieux.  Il  y  eut 
quelques  moments  de  silence  pendant  lesquels  INI.  le  duc  d'Or- 
léans passa  les  yeux  sur  toute  la  compagnie  qui  paraissoit  en 
grande  expectation  ;  puis,  les  arrêtant  sur  le  Roi,  il  lui  demanda 
?'il  trouvoit  bon  qu'il  fît  part  au  Conseil  de  son  mariage.  Le  Roi 
répondit  un  oui  sec,  en  assez  basse  note,  mais  qui  fut  entendu 
des  quatre  ou  cinq  p!lus  proches  de  chaque  côté,  et  aussitôt  M.  le 
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du»'  (!'(  )rl(Mii>  ilccliiiii  le  iiiiiriii;,'!'  ri  la  piixliainr  Nriiiir  dr  l'in 
liiiiN',  iijiMiliiiil  loiil  (it>  siiilc  la  ('<iii\ciiaii<-<'  cl  l'iiiipoi liincc  de 
ralliaiicc,  cl  (le  rcsscirci  par  clic  rmiioii  si  ncwîssairo  dt'S  deux 
l>raii(lics  ION  aies  si  pKiclics,  a|iics  les  fàclH'Uscs  c<)nj<'cl,uro8  qui 
les  a\aiciil  n'IKiidics.  Il  i'iil  cniul,  mais  iiciv«'iix,  car  il  parloit  à 
iiicr\('illc  cl  (lciiiaii(ia  les  avis;  mi  pciil  hieii  jii;,'t'i'  (pi<'ls  ils 
fmx-nl.  Puis  M.  \v  i\[\v  (r()rléaiis  parla  cihuic  iiii  |)cii  sur  l'una- 
iiiuiilc  (les  sulïiaf^cs  à  la(]nelle  il  s'ctnil  |)i<'ii  alU-iidu  sur  un 
niiiriaf,'"c  si  c(iii\<'nal)lc.  sur  <|U()i  il  s'élciidil  cricnre  im  p^'u.  Puis 
.s<  toiiniaul  \(Ms  le  Hoj  il  s'inclina,  cl  d'un  aii-  sonriani,  comme 
poiii'  l'iuvilcr  à  pi-cndrc  le  incinc,  il  lui  dil  :  «  Voilà  donc,  Sire, 
\i>lrc  nKiiiaj^'-c  appronvi-  cl  passe,  cl  une  fj^rnndc  et  heureuse 
affaire  faite.  » 

((  l,c  conseil  In!  levé...  '.le  laissai  iM'nliei-  M.  le  duc  d'Orléans 
au  Palais-hoviil,  puis  j'allai  l'y  li'ouver,  curieux  de  savoir  plus 
en  détail  ce  qu'il  n'avoil  pu  nie  dire  «pT^'n  »ros  à  l'oreille  entre 
ces  deux  portes.  Il  ne  lit  en  effet  (lu'élendre  ce  qu'il  m'avoit  dit, 
parce  ipic  loni  s'éloit  passé  av(>c  jieii  de  paroles.  11  me  dit  qu'a- 
près avoir  dit  au  Uoi  la  convention  de  son  mariage  sous  son  bon 
jdaisir.  il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'y  voulût  bien  consentir  et  qu'il 
ne  ra[)j)i'ouvàl  ;  sur  (juoi  voyant  ses  yeux  rougir  et  s'humecter 
on  silence,  il  n'avoil  j)as  fait  semblant  de  s'en  apercevoir,  et  s'étoit 
mis  à  e\pli(juc)-  à  la  compagnie  la  nécessité  et  les  avantages  de 
oe  mariage,  tels  qu'il  avoit  estimé  devoir  passer  i)ar-dessus  l'in- 
convénient de  l'âge  de  l'infante,  que  AI.  le  Duc,  après  ce  court 
discours,  l'avoit  repris  et  approuvé  fort  bien  en  deux  mots;  que 
le  cardinal  Dubois  avoit  étendu  les  raisons,  et  atténué  l'inconvé- 
nient de  Vàge,  |)ar  l'avantage  d'élever  ici  l'infante  aux  manières 
françoises,  et  d'accoutumer  ensuite  le  Roi  et  elle  réciproque- 
ment, tout  cela  m\Tnmoins  en  assez  peu  de  mots,  tandis  que  les 
larmes  tomboient  des  yeux  du  Roi  assez  dru.  et  que  de  fois  à 
autre  Fréjiis  lui  parloit  bas,  sans  en  tirer  aucune  réponse;  que  le 
maréchal  de  Villeroy,  avec  force  gestes  et  quelques  phrases,  avoit 
dit  qu'on  ne  jiouvoit  s'empêcher  de  reconnoître  l'utilité  de  la 
réunion  des  deux  branches,  ni  aussi  l'importance  que  le  Roi 
eut  des  enfants  dès  qu'il  en  pourroit  avoir  et  que,  dans  une 
affaire  aussi  désirable,  il  étoit  malheureux  qu'il  n'y  eût  point 
en  Espagne  de  princesse  d'un  âge  plus  avancé;  que  néanmoins 
il  ne  doutoit  point  que  le  Roi  n'y  donnât  son  consentement  avec 
joie,  ef  tout  de  suite  lui  en  dit  quelques  paroles  d'exhortation. 
M.  le  duc  d'Orléans  reprit  là-dessus  la  parole  sur  les  avantages 
et  la  nécessité  incomparablement  plus  considérables  que  l'in- 
convénient de  l'âge,  mais  en  deux  mots.  Le  cardinal  Dubois  ne 
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parla  plus  et  ils  attcndironf  en  grandes  angoisses  ce  que  l'affaire 
devicndroit  entre  les  mains  de  Fréjus,  qui  étoit  leur  seule  espé- 
rance. Ce  prélat  parla  peu  sur  la  chose.  Il  dit  en  s'adressaiit  au 
Roi  qu'il  devoit  marquer  sa  confiance  aux  lumières  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  sur  un  mariage  qui  le  réunissoit  si  heureusement  avec 
le  roi  son  oncle,  comme  il  la  lui  donnoit  sur  le  gouvernement 
de  son  royaume,  puis  parloit  bas  au  Roi  à  reprises,  et  par-ci 
par-là  quelques  paroles  d'exhortation  sèches  et  tout  haut  du  maré- 
chal de  Villeroy,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  Roi  eût  prononeé  qu'il 
consentoit. 

((  Le  cardinal  Dubois  arriva  en  tiers  comme  M.  le  duc  d'Or- 
léans raisonnoit  avec  moi  sur  tout  ce  détail  qu'il  venoit  de  me 
raconter,  et  tous  deux  convinrent  que,   sans  l'éveque  de  Fréjus 
qui  encore  s'étoit  fait  attendre  et  n'avoit  pas  montré  agir  de  trop 
bon  cœur,  ils  ne  savoient  ce  qui  en  seroit  arrivé.  L'angoisse  en 
avoit  été  si  forte,  qu'ils  s'en  sentoiént  encore  tous  deux.  Aussitôt 
on  dépêcha  un  courrier  en  Espagne  et  un  autre  au  roi  de  Sardai- 
gne,  grand-père  du  Roi.  La  nouvelle  courut  Paris  dès  que  ceux 
du  Conseil  de  Régence  en  furent  sortis;  les  Tuileries  et  le  Palais- 
Royal  furent  bientôt  rempUs  de  tout  ce  qui  venoit  se  présenter 
.  devant  le  Roi  et  faire  des  compliments  au  Régent  de  la  conclu- 
sion de  ce  grand  mariage,  ce  qui   continua  les  jours  suivants. 
Le  Roi  eut  peine  à  reprendre  quelque  gaieté  tout  le  reste  du  jour, 
mais  le  lendemain  il  fut  moins  sombre  et,  peu  après,  il  n'y  parut 
plus^*.  »  (i4  septembre  1721). 
L'intrigue         Dans  le  public  la  «  nouvelle  surprit  tout  le  monde  et  donna 
ma'l-iages     ^^^^  ^  beaucoup  parler''  »;  on  s'étonna  d'un  mariage  dont  les 
espagnols     fruits  ne  pouvaient  qu'être  si.  tardifs   et  qu'il  faudrait   attendre 
douze  ans.  Le  nœud  de  l'intrigue  qui  avait  procuré  cette  alliance 
disproportionnée    échappait  à  tout  le  monde.    Le    Mémoire  du 
jurisconsulte  Obrecht  n'avait  pas  été  ébruité,  mais  plus  de  deux 
mois  avant  les  suggestions   qu'il  renfermait,   l'idée  était   venue 
au  Palais-Royal  d'unir  une  fille  du  Régent  au  fils  de  Philippe  V 
et  il  semble  que  Dubois  s'en  soit  ouvert  à  l'abbé  de  Mornay  au 
moment  011  oelui-ci  opérait  mystérieusement  à  Madrid''.  Mornay 
répondit  en  chiffres  et  conseilla  à  Dubois  de  gagner  de  plus  en 

1^  Saint-Simon,    Mémoires,   étlit.    Chéruol,    i.    XVIII,    p.    2i3-222. 

^'  M.  Marais,  younm/  et  Mémoires.  I.  Il,  p.  n^i.  i5  soptombro  1721  ;  Bar- 
bier, Journal,  t.  I.  p.  iSg. 

1'  Arch.  fies  Ajj.  Etrang.,  Espagne,  t.  207,  fol.  216  :  Mornay  à  Dubois, 
ag  décembre  1720. 
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plus  riiiiiilii'  cl  la  ('()iiliaii('<'  du  1*.  Diiiiix'iitoii".  Moiii.iy  siic- 
«oiiiliii  i\  lii  pciiir.  iiiiiis  le  IW'^niil  ih'  (iriilail  piis  (U*  vue  lii  rir^o- 
('ialioii  cl  le  ()  jiiilli-l  nous  \ii\i)ii>  rr|iiir':iilir  une  aiicieiiiH*  coii- 
iiaissiiiici',  le  slriii  (h-  Snmdrval.  (•oiii|»a<.''iniii  de  Dubois  <'ii  i~\(\ 
lors  (If  sou  Noya^jfc  à  la  liaNi-.  <  Ir  joui  là,  Soui(l4'val  picuail  la 
roule  (le  Madrid  avec  1rs  ralilicaliotis  des  Irailés  léccnuucnl  signés 
i'I  uri<'  Irllic  d<'  Hubois  à  Mauli''\  i-ici'  corilruaiil  ces  uiofs  :  «  Si 
le  loi  d'Mspa^rue  dcniaiidail  sur'  (piclli'  iniiiccssc  S.  A.  H.  lui  con- 
seille de  jeler  les  yeii\.  il  devrai!  lépoudi'e  (pi'il  t\v  croit  pas  (pi<' 
l(>  lU'^ruI  pr<Miue  la  liberté  de  ri<'M  su^'/jéicr  à  S.  Vf.  C.  sur  uno 
alïairi'  de  celle   nalure'".    >» 

Soui'de\al  élait  cliarj»'é  d'offrir  à  (iriinaldo  un  portrait  do 
Louis  XV  <Miloni('  de  diainaiils  d  de  lui  faii'c  insinu<'r  l'acception 
d'une  p(>nsioii  de  Irenlc  rnilU'  livres  ((  pour  favoriser  l'union  des 
doux  couKumes  "  i.  j'eiidaul  ce  tem|)s,  Maulévrier  se  plaindrait 
des  |)rojels  de  mariages  aulricliions;  auparavant  un  |)icpo  avait 
été  adroil(Mn(Mit  tondu  dans  lo(piel  on  espérait  voir  Philippe  V  se 
joter  de  lui  uièuie;  pai'  di's  aflidés,  on  était  parvenu  à  lui  fairo 
(entendre  (|ue  le  béi>-enl  avait  formé  lo  de<;sein  de  fairo  épousor 
uno  de  ses  lilles,  Mlle  de  Monipensier,  ou  Mlle  do  Beaujolais  à 
Louis  XV'.  Philippe  rumina  son  projet  dQ..mottrc  sa  pro[)rc  fille 
sur  1(>  troue  d(^  Franco  ot  afin  d'on  écarter  ])lus  sûrcmont  la  jeune 
Monl|)onsiei',  il  lui  offrit  le  trône  d'Espagne.  Jamais  dupe  ne 
s'estima  plus  habile"'.  Sourdeval  arriva  à  Madrid  le  ';>o  juillet,  et 
dès  le  lendemain  à  quatre  heures  du  matin  il  entrait  à  l'Escurial, 
oii  il  passait  trois  jours  en  conférences  avec  le  P.  Daubenton, 
Grimaldo  et  la  reine  Elisabeth.  Le  24,  il  regagnait  Madrid  oii  il 
arrivait  le  aô  et  eonféi'ait  avec  un  sieur  Sartine  qui  fit  agréer  à 
Mme  Grimaldo  l'équivalent  de  la  pension  de  trente  mille  francs 
en  bijoux  et  en  diamants".  Or  ce  fut  le  25  juillet  que  Maulévrier 
apprit  de  Daubenton  et,  quelques  heures  plus  tard,  de  Phi- 
lippe V  les  nouvelles  dispositions  de  c^  prince.  I^e  26,  on  l'a  vu, 
Grimaldo  faisait  retarder  le  départ  imminent  de  Sourdeval  afin 

'^  Arch.  des  Ajf.  Étrang.,  Portugal,  t.  55,  fol.  1G7  :  Dubois  à  Murtmy, 
14  janvier  1721. 

"  Arc}i.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  002,  fol.  no  :  Dubois  à  Manlrrrier. 
9  juillet  1721,  Ibid.,  t.  3o3,  fol.   235    :  Instractions  à  M.  de  Sourdeval. 

-"  Voir  E.   Bourgeois,  Le  Secret  de  Dubois,  p.  3o5-3o6. 

-'  Public  Becord  Office,  France,  vol.  363;  Schaub  à  lord  Cartcrel.  Paris. 
/(  octobre  1721. 

--  Mmo  Grimaldo  stipula  l'rnvoi  .annuel  de  bijoux  et  de  vin«  de  Bourgogne 
et  de  Champagne  pour  le  montant  de  la  pension.  Qu'on  se  rappelle  les  envois 
de  vins  fins  à  Georges  P"^  et  à  Stanhope. 
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de  lui  remettre  les  i)ro[)Ositions  de  niariag'Cs  suggérées  par  Sar- 
tinc  qu'inspirait  Sourd^val  lui-même^^. 
Ouvrage         Toutc  cctte  manigancc  était  l'œuvre  de  Dubois,  il  sut  n'en  rien 
laisser  voir  afin  que  Philippe  V  s'attachât  à  oes  mariages  comme 
à  son  œuvre  personnelle,  mais  le  Régent  savait  et  disait  indis- 
crètement que  Dubois  avait  tout  fait  en  un   «   tourne-main   ». 
Dès  que  la  nouvelle  fut  publiée  la  vanité  du  cardinal  l'emporta 
sur  la  modestie  et  il  ne  sut  pas  se  refuser  l'honneur  de  ce  nouveau 
succès.    Le   mariage   fut  déclaré   le    i4  septembre  et  le   Régent 
assura,  dans  le  cercle  des  ministres  étrangers  qu'il  n'avait  d'au- 
tre mérite  que  d'avoir  sur-le-champ  et  sans  hésiter  accepté  l'of- 
fre du  roi  d"Es|)agne.  Schaub  n'en  crut  rien.  S'entretenant,  le  i5, 
avec  Dubois,  ((  au  lieu  de  commencer,  dit-il,  par  me  plaindre  du 
mystère  qu'il  nous  avait  fait,  je  me  mis  à  le  louer  de  ce  nouvel 
échantillon  de  son  habileté.  »  Le  cardinal  s'en  défendit.  <(  Nous 
n'ayons   pas,    répondit-il,   l'honneur   de   l'invention;   c'est  le   roi 
d'Espagne  qui  s'en  est  avisé  lui-même'"*.  »  Lord  Carteret  accueil- 
lît très  aimablement  l'annonce  officielle  qui  lui  fut  faite  par  Des- 
touches. Alors  Dubois  craignit  peut-être  qu'on  n'ajoutât  trop  de 
créance  à  ses  dénégations  et  laissa  entrevoir  son  rôle  véritable  : 
((  Le  cardinal,  écrit  Sutton  à  son  ministre,  s'est  découvert  à  nous, 
en  avouant  que  les  trois  lettres  du  roi  d'Espagne  [à  Louis  XV  et 
h  Villeroy]  avaient  été  concertées  avec  cette  Cour  [de  France]  et 
que  ce  party  est  le  propre  ouvrage  de  ses  mains.  »  Il  le  représente 
comme  le  meilleur  moyen  d'apaiser  le  ressentiment  de  Philippe  V 
pour  la  destruction  de  sa  flotte,  et  de  le  «  rapatrier  »  avec  l'An- 
gleterre et  la  France.   <(  Vous  voyez,  Milord,  par  la  date  de  ces 
circonstances,  que  M.  le  cardinal  ne  soutient  plus  que  ce  mariage 
est  une  chose  nouvelle.  »  Coanme  Georges  P'  avait  paru  surpris 
que  l'affaire  eût  été  conduite  d'une   manière  si  secrète,   Dubois 
s'en  excusait  sur  ce  que  dans  une  quinzaine  de  jours  le  roi  d'An- 
gleterre  se   sentirait   obligé  au   Régent   de   lui   avoir  caché   une 
chose  de  nature  à  n'être  pas  communiquée  pendant  qu'elle  était 
en  négociation". 
11  le  ^  Le   :>8  septembre,     Schaub    célèbre  la   glorieuse    semaine    de 

('  notre  cardinal  )>  qui  lui  a  expliqué  qu'il  a  dû  garder  le  secret 
afin  que  l'affaire  fût  hadée  sans  que  le  parti  ((  vieille  Cour  »  en 

-'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espafj^ne,  t.  3o3,  fol.  ii6  :  Belotioii  du  voyage  de 
Soiirdeval,  du  ^  août  1721. 

"■'  Public  Eec.ord  Office,  Franc-c,  \ol.  363  :  SchauJ)  à  lord  Carteref,  Paris, 
a  S  s<^ptombre   1721. 

-•'  Public  Record  Office,  France,  vol.  363  :  Satton  à  lord  Carteret.  Paris, 
iG  septembre  1721. 
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COIIIIÙI  lit'll  4'!  i|lic  lolll  le  lliniidi'  lui  bi^'il  |icr.sli;ul(''  (|ll'iis  ||4-  {>oM- 
srdiiiciil  |)iis  i'\('lii>i\riiiciil  l;i  roiiriaiicc  du  toi  d'Ivspii^'iii-.  hiiliois 
se  divcilil  à  voir  lii  (■t)Mrii>itiii  dr  Nilicid^  <|iii,  iijurs  s'rtic  n'-joiii 
de  cv  iiiiii  iii^T  ('s|iii;,f|litl.  Milice  <|ii'il  \  ii  |)rridiinl  l<  Ml^j^lciiips  jjio- 
l()n*j;'(>i'  les  (■JliilK'cs  cl  riiiiliii  ili-  du  duc  d'(  )r  iriiits.  I  .'ciiloiii.'igc 
du  uiiii  (''(-Ii;il  drcouv  le  de  .suite  (pic  le  ISoi,  ;'i  >ii  Mi;i  ji  M  ili' ,  [iDuriii 
(•JK-itlirr  une  piinccssr  d'un  à^'e  mieux  propoilioiiin';  au  «ieii; 
cl  n  \(ius  jn«^-e/,,  M\lni(|,  pouisuit  I)ul)(»is,  (juc  ocs  luenaccs  ii'cf- 
Irai^'iil.  ^'•uÎMe  le  héjfeiil.  I.a  ici ur  d'i'îsija^nic,  au  prciiiicr  (lé[)lni8ir 
(pie  le  roi  tsoii  opoux  causeroit  à  son  Alless(>  Hoyal»',  scioit  <;xpo- 
.s('s'  à  la  lioidi'  de  se.  voir  ifiivoycr  sa  lilh;.  »  Dans  le  lAU3-à-lôte 
avoc  Scliaub,  le  cardinal  s'ouvi(>  prcsipu;  sans  réscrvx'.  «  Vxi  car- 
dinal m'a  l'ail  lecluii'  lios  lcllr<'s  que  le  roi  d'Espagne  a  écrites 
au  jeune  Uoy ,  au  HégiMil  rt  au  niarôchal  et  quand  j<3  lui  ai 
demandé  si  c'élail  luy  qui  les  avoit  dictées  on  composées,  il  ne 
l'a  pas  hop  nié*".  » 

\a}  Hégenl,  comme  on  la   vu,  jugea   piudenl   d4'  ne  pas  déclarer       Annonce 
1  I  ^     I      <■    '        i>-  I     -  -1      ■'I    I    ■  •       •      I         (lu    mariage 

les  deux   mariages  a   la  lois.    Hien   lui  en    prit;  il  laissa  ainsi  sa-     deMiiede 

paiser  les  humeurs  et  se  refroidir  les  esprits,  cependant  il  fallait  Monipcnsier 
(ii.ir  cotte  affaire.  Dès  le  19  septembre,  Dubois  écrivait  au  cardi- 
nal de  hohan  :  «  Le  public  qui  aime  à  faire  faire  de  belles  actions 
aux  princes,  étant  informé  avec  quel  zèle  S.  A.  R.  a  appuyé  la 
proposition  du  roi  d'Espagne,  ...sans  aucun  retour  sur  les  espé- 
rances dont  sa  famille  se  pouvait  flatler,  annonce  que  le  Roi 
Catholique,  pai  reconnaissance,  pourra  demander  Mlle  de  Mont- 
pcnsier  poin-  le  jjiince  des  Asturies".  »  Le  21  septembre,  à  sept 
heures  du  soir,  !'e  courrier  apportait  à  Balsaïn  l'acceptation  de 
Louis  XV,  dès  le  lendemain  Philippe  V  consultait  pour  la  forme 
son  fils  le  prince  des  Asturies  et  envoyait  la  demande  officielle  de 
la  main  de  la  princesse^*;  cette  demande  arriva  le  27  à  Paris". 
Le  Régent  <(  alla  chez  le  Roi,  après  avoir  confié  son  secret  à  M.  le 
Duc  et  à  M.  de  Fréjus.  Il  les  trouva  dans  le  cabinet  du  Roi,  il 
en  fit  sortir  tous  les  autres,  et  entrer  le  cardinal  Dubois,  et  là  il 
dit  au  Roi  l'honneur  que  le  roi  d'Espagne  lui  vouloit  faire,  et 
lui  demanda  la  permission  de  l'acci^pter.  Cela  se  passa  tout  uni- 

^*  Public  Record   Office,    Franco,   vol.    363    :    Schaiib   à   lord   Carteret,    Paris, 
28    septembre    1721. 

'-'  Dubois   à   Rohan,    19   septembre    1721,   dans   Anecdotes   sur   Vélévation    de 
Dubois,  ms.  de  la  Bibli.  de  l'École  Sainte-Geneviève,  V,  fol.   22. 

-*  Arch.    des   Aff.    Etrang.,   Espagne,    t.    3o5,   fol.    9    :   Maulévrier  à   Dubois,  ' 
■?.:>.    septombic    1721. 

**  Arch.    des   Aff.    Etrang.,   Suède,   t.    1^9,   fol.    Sgo    :   Dubois   à   Canxpredon, 
jg  septembre  1721. 
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ment,  sans  la  moiiidro  diflicullé,  mais  le  maiéchal  de  Villcroy 
ne  put  s'empecluT  dans  le  eompliment  qu'il  (il  sur-le-champ  à 
M.  le  duc  d'Orléans,  d-e.témoigner  son  étonnenrent  qui  sentit  fort 
le  dépit.  Le  lendemain  28^°,  le  duc  d'Orléans  en  fit  la  déclaration 
au  Conseil  de  négence,  le  Roi  présent".  »  Avis  et  compliments 
ne  furent  qu'une  même  ehose;  les  maréchaux  de  Villeroy,  de 
Villars  et  d'Huxelles  y  paruient  le  visage  enflammé  et  ne  purent 
cacher  leur  dépit  pour  ne  pas  dire  leur  désespoir.  Le  lendemain, 
le  Roi  alla  au  Palais-Royal,  puis  à  Sainf-Cloud,  faire  compliment 
«'  sur  ce  grand  et  incroyable  mariage  »,  et  en  ce  moment  Dubois 
s'entretenait  avec  Schaub.  «  Il  faut  avouer,  concluait  Schaub  à 
la  suite  de  cet  entretien,  que  rien  n'a  été  mené  plus  adroitement, 
et  que  si  jamais  mystère  a  été  pardonnable,  c'est  celui  que  le 
cardinal  nous  a  fait  dans  cette  rencontre.  Car,  sans  le  plus  pro- 
fond isecret,  il  n'auroit  pas  été  possible  de  faire  agir  ainsi  le  roy 
d'Espagne  comme  de  son  pur  mouvement.  Maulévrier  même  n'a 
pas  été  dans  le  secret;  et  toute  sa  part  a  été  de  porter  les  lettres  du 
cardinal  au  confesseur".  »  Les  deux  compères  s'entendaient  à 
demi-mot.  Daubenton,  personnage  avisé,  n'entendait  pas  que 
sa  part  de  collaboration  dans  un  événement  de  e<'lte  importance 
fut  oubliée,  et  Dubois  le  rassurait  sur  ce  point  :  h  Ces  deux 
mariages,  lui  écrivait-il,  sont  si  utiles  à  l'union  des  deux  monar- 
chies, et  cette  union  si  nécessaire  au  bien  de  la  religion  que  votre 
piété  et  votre  zèle  pourroient  bien  vous  y  avoir  fait  contribuer;  et, 
en  ce  cas  je  vous  féliciterois  et  vous  remercierois  en  même  temps 
de  la  part  que  vous  y  auriez  prise;  mais  toujours  je  me  réjouis 
avec  vous  de  ce  que  Dieu  répand  ses  bénédictions  sur  nous  et 
nous  regarde  d'un  œil  de  miséricorde".   » 

Telle  fut,  d'après  les  témoins  les  mieux  informés  et  les  docu- 
ments les  plus  sincères,  cette  négociation  des  mariages  espa- 
gnols qui  mit  le  sceau  à  la  réputation  diplomatique  de  Dubois, 
découvrit  ses  qualités  exceptionnelles  de  perspicacité,  de  déci- 
sion, son  adresse  à  garder  son  secret,  à  poursuivre  son  dessein 
et  à  réaliser  son  grand  ouvrage  dans  toutes  ses  parties.  Saint- 
Simon,  qui  avoue  n'avoir  jamais  rien  connu  de  cette  négociation 
reconnaît  qu'il  faut  convenir  que  de  porter  une  fille  du  Régent 

'"  .T.  Buvat,  Journal,  t.   II,  p.  299. 

^^   Saint-Sijnon,   Mémoires,  édit.    Chériiel,    i858,   t.    XVIII,  p.    228. 

'-  Public  Record  Office,  Franc<>,  vol.  363  :  Schaub  à  lord  Caricrcl.  Paris. 
3c  septembre  1721. 

'^  Arch.  des  Aff.  Élranq..  Espagne,  t.  3o5,  fol.  59  :  Dubois  au  P.  Daiibeu- 
ton,   octobre    1721. 
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!i\iV    lt>   ll'<')llt'    (I   i-!s|ii|M^||,.    lui    III,    cIk-I'   iIii'I1\|i'    (Ir    I   .111(1:1(4'    (  t    cl    d   luj 

bonlK'iir  .sans  pincil  ". 

(I  Si  la  Doiivcllr  (le  l.i  (Iccla lal i( iii  du  iiiaiia<^'4'  du  l'uii  iivnit  hi^-n  I. a  •  Vieille 
t'iourdi  <'f  aflli^'»'-  la  laltalc  (i|»|)(is('c  à  M.  le  duc  (rOrléiiii!»,  colle  'i|"""' 
^\^'  la  drilaialidii  (\r  <  rlui  diiUf  des  |tr  i  iuM'»8('8  ses  lillcs  aV€C  le  de  col*re 
luiiiCH'  dvs  Aslurics  rallcira.  Ci.'  lui  nii  accahU'incid  si  iiiar(|u<' 
tlaiis  IduIc  leur  c-oid^'iiancc,  ipi'il  U-s  disliii^Mioil  aux  yeux  les 
inoins  pci^'anls  cl  les  liid  |ilusirur>  .j<ini>  dan>  un  iimme  silence... 
Ils  n'av(ji(!nl  |<'n|  ijuc  rivspa^nic  dans  la  bouche,  (|ui  éloil  l'an- 
civ  (!<■  leurs  cs|)«''ranc<'s,  la  |)rotc(lir)n  de  leurs  inouvcjncids,  le 
seul  moyen  de  racconiplissenient  dr  leurs  désirs,  et  |)ar  tout  (•<' 
que  Dubois  n'avoit  cessé  de  faire  contre  elle  en  laveur  d<,'  l'An- 
gU'lerre,  l'occasiiin  conlinuelle  cl  sans  indécence  de  fronder  et 
décrier  le  Hég^enl  et  son  goinorrienicMl  (pii,  d'aillcnirs,  leur  avoit 
donné  beau  ]<'n  du  coté  des  linances  cl  celui  de  sa  vie  donicsti- 
<iue.  Toutes  ces  choses  si  llatteuscs  (jui,  inal<fr(''  le  j>eu  de  succès  de 
leur  malignité,  de  leui  haine,  de  leurs  cIToits,  faisoient  toute- 
fois encore  la  nouniluiH'  de  leur  esprit,  de  leur  volonté,  de  leurs 
vues,  non  seulement  tomboieid  et  disparaissoient  i>ar  ce  double 
mariage,  mais  se  tournoient  contic  eux,  et  les  laissoient,  dans  le 
moment  même,  en  proie  au  vide,  à  la  nudité,  au  désespoir... 
Néanmoins  ayant  un  peu  repris  ses  esi)rits  au  bout  de  ({uelquea 
jours,  elle  se  mit  à  détester  rEsi)agne  et  à  la  même  mesure  qu'elle 
s'y  étoit  attachée,  et  ce  confiastc  fut  si  subit,  si  entier,  si  peu 
mesuré,  qu'il  ne  falloit  que  le  voir  et  l'entendre  |)Our  en  sentir 
la  cause...  Aux  cris  contre  l'Espagne,  ils  en  joignirent  contre  le 
duc  d'Orléans  qui,  disoient-ils,  sacrifioit  le  Roi  à  un  enfant  sorti 
à  peine  du  maillot,  pour  marier  si  grandement  sa  fille,  et  pour 
1?  criminelle  espérance  qu'en  relardant  sa  postérité,  il  pût  man- 
quer, avant  l'àge  [nubile]  de  l'infante  et  le  duc  d'Orléans  régner 
en  sa  place,  après  s'être  fait  un  appui  de  l'Espagne,  si  justement 
et  si  longuement  son  ennemie  personnelle.  On  les  méprisa  et  on 
ne  songea  plus  qu'à  exécuter  promptement  tout  ce  qui  pouvoit 
l'être  de  ce  traité  de  double  mariage".  » 

A  Madrid,  l'écho  de  ces  colères  et  de  ces  menaces  se  perdit  au       La  joie 
sein  de  l'allégresse  d'une  Cour  ravie,  Maulévrier  remit  le  21  sep-    *^°    sj-agne 
tembre  à  Philippe  V  ses  dépèches  et  le  Roi  les  lut  à  trois  reprises, 
s'extasiant  sur  la  manière  dont  le  Régent  avait  agi  pour  obtenir 
l'acceptation  du  Roi  de  France  et  du  Conseil  de  Régence.  Ensuite 
il  pleura,  la  Reine  pleura,  Maulévrier  pleura;  les  courtisans  entrè- 

**  Saint-Simon,  Mémoires,  t.  XVIII,  p.   224. 

■''"'  Saint-Simon,  Mémoires,  édit.  Chéniel,  i858,  t.  XVIII,  p.  225-227. 
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rent  et  ce  furent  des  conipliiiierits,  des  eiïusicjiis,  des  embrassades 
et  pour  linir  un  Te  iJeam  que  suivit  un  ba^^  Philippe  V  annonça 
lui-même  ù  sa  fille,  âgée  de  trois  ans,  sa  nouvelle  destinée  :  ((  Je 
ne  veux  pas  que  vous  appreniez  par  un  autre  que  par  moi-même 
ma  très  chère  fille,  que  vous  êtes  reine  de  France.  J'ai  cru  ne 
pouvoir  mieux  vous  placer  que  dans  votre  même  maison  et  dans 
un  si  beau  royaume.  Je  crois  que  vous  en  serez  contente.  Pour 
moi,  je  suis  si  transporté  de  joie  de  voir  cette  grande  affaire  con- 
clue que  je  ne  puis  vous  l'exprimer,  vous  aimant  avec  toute  la 
tendresse  que  vous  ne  sauriez  vous  imaginer.  Donnez  à  vos  frères 
cette  bonne  nouvelle,  et  embrassez-les  bien  pour  moi.  Je  vous 
embrasse  aussi  de  tout  mon  cœur". 
Contrat  En  même  temps  que  l'acceptation  de  Louis  XV  ,  deux  projets 

de  1  infante  j^  contrats  avaient  été  envoyés  à  Madrid.  Celui  du  Roi  et  de  l'in- 
fante prévoyait  les  démarches  à  faire  pour  obtenir  les  dispen- 
ses, de  proche  parenté,  l'envoi  immédiat  en  France  de  l'infante, 
dont  les  épousailles  auraient  lieu  à  l'âge  de  douze  ans  accomplis. 
La  dot  s'élevait  à  cinq  cent  mille  écus  d'or  sol  en  échange  de 
laquelle  Anne-Marie-Victoirc  renoncerait  à  toute  prétention  sur 
aucune  partie  de  l'héritage  de  ses  parents  pour  elle  et  pour  ses 
descendants;  cette  renonciation  ne  seiait  pas  valable  si  l'in- 
fante demeurait  veuve  sans  enfants  ou  contractait  un  deuxième 
mariage.  Le  Roi  Très  Chrétien  donnerait  à  l'infante  cinquante 
mille  écus  à  son  arrivée  dans  le  royaume  et  trois  cent  mille  livres 
lors  de  la  célébration  du  mariage.  Pour  son  douaire,  elle  aurait 
une  rente  de  vingt  mille  écus  d'or  sol  assignés  sur  des  terres  dont 
la  principale  aurait  le  titre  de  duché'*, 
et  de  Mlle  de  Montpensier  recevait  la  môme  dot  de  cinq  cent  mille 

Mlle  de     ^cus  d'or  sol,  mais  tandis  qu'en  Espagne  le  Roi  dotait  sa  fille, 

Montpensier  '  •     i        •      i      nu       ,       r^ 

en  France  c  était  le  trésor  qui  dotait  la  liUe  du  Régent  dont  la 
libéralité  se  bornait  à  cinquante  mille  écus  d'or.  En  cas  de  veu- 
vage, la  princesse  pourrait  sortir  d'Espagne  et  retomber  à  la 
charge  de  la  France". 

•"•*  Arch.  def  Ajj.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  3o5,  fol.  9  :  Maulévrier  à  Dubois,'  27 
^ptembre   1721. 

^'^  Arch.   des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.   i5o    :  Mémoires  et  documents. 

'*  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  299,  fol.  i43  :  Articles  accordés 
entre  le  commissaire-député  par  le  roy  T.  C.  et  celuy  du  roy  d'Espagne  pour 
parvenir  au  mariage  qui  se  doit  acCornplir  entre  très  haut,  très  excellent  et 
très  puissant  prince  Louis  XV,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre 
<'t  très  haute  et  très  puissante  princesse  Dôna-Anna-Maxia- Victoria,  infante 
d'Espagne,  etc. 

*®  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  299,  fol.  161  :  Contrat  du  princ* 
des  Asturics  et  de  Mademoiselle  de  Montpensier. 
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IMiilippi-  V  ii|»|nuiiv;i  IimiI  ri  1rs  (U'iix  contrais  fiir<Mil  «iRiMvs  Ip 
f)  ocloliM',  à  Malsaïn,  |iai  MaiilcN  i  ici"  i'\  par  (iriinaldo,  ntlilirs  ]<> 
■.>.o  par  le  Koi.  I><''s  lors  cliaciin  allait  s'ôhruiilcr  :  princesse», 
anihasï^adfms.  coiit'^H'.s  clicniititi  aient  <'n  sens  inverse  avec  un 
ln\('  l'I   une  dépensa  infinis. 


15 


CHAPITHE  LUI 
L*auibu88ade  de  Suint-Simon 

(Soplonibrc    1721    —   murs    l'j-i-?.) 


Saint-Simon  demande  l'ambassade  cxliaordinairc.  —  Il  se  ménage  l'appui 
di!  Dubois.  —  Ia's  pn-paraUfs.  —  Instnulion.  —  Mission  du  duc  d'Ossone.  — 
Saiul-Siiuon  à  Madrid.  —  U'.  Hoi.  —  L'infauto.  —  Le  contrat.  —  L'audirîno»; 
solfiinolK".  —  .\udirnco  de  la  Ht-ino.  —  Signature  du  contrat.  Le  voyage  de 
MIk'  dr;  Montpensior.  —  Voyage  de  l'Infante.  —  L'échange.  —  Le  princ«  des 
Astvnics.  - —  La  rencontre.  —  Santé  et  destinées  de  la  princesse  des  .\sturies. 
— Saint-Simon  ruiné.  —  Maulévricr  reste  à  son  poste.  —  Voyage  de  l'infante. 
—  Bordeaux.  —  Chartres^  —  Orléans.  —  Berny.  —  Bourg-la-Rcinc.  —  As- 
pect de  Paris.  —  Le  cortège  et  les  fêtes. 

Au  premier  mot  du  mariage  du  Roi  et  de  la  venue  de  l'infante  Saint-Simon 
d'Espagne,  le  duc  de  Saint-Simon  songea  à  l'occasion  que  lui  lambassade 
offrait  la  confidence  du  Régent  de  faire  la  fortune  de  son  second     exiraordi- 


fils.  Après  avoir  exposé  un  plan  d'éducation,  désigne  une  gou- 
vernante et  une  résidence,  improvisé  et  brillé  tout  à  son  aise,  le 
duc  d'Orléans  lui  dit  qu'il  avait  raison  mais  qu'on  ne  pouvait 
adopter  ses  vues,  la  place  de  gouvernante  ne  se  pouvant  ôter  à  la 
duchesse  de  Ventadour  qui  n'était  pas  femme  à  s'enfermer  au 
Val-de-Grâce.  Saint-Simon  contesta  un  peu  et  dit  au  prince  «  que, 
puisque  les  choses  en  étoicnt  nécessairement  à  ce  point,  il  deve- 
noit  instant  d'envoyer  faire  la  demande  solennelle  de  l'infante 
et  en  signer  le  contrat  de  mariage,  qu'il  y  falloit  un  seigneur  de 
marque  et  titré,  et  que  je  le  suppliois  de  me  donner  cette  ambas- 
sade avec  sa  protection  et  sa  recommandation  auprès  du  roi  d'Es- 
pagne pour  faire  grand  d'Espagne  le  marquis  de  Ruffec  »;  et 
sans  lui  donner  un  instant  il  récapitula  tout  ce  que  le  Régent 
avait  fait  pour  d'autres  et  n'avait  pas  fait  pour  lui  :  et  La  Feuil- 
lade,  et  Noailles,  et  Brancas,  et  Nevers!  Le  prince  «  eut  peine  à 
le  laisser  achever  »,  aceorda  tout  et  tout  de  suite.  Ce  qu'il  assai- 
>:onna  de  beaucoup  d'amitié  avec  la  demande  d'un  secret  sans 
réserve  et  la  recommandation  de  ne  faire  aucun  préparatif,  vou- 


naire 
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lant  se  donner  le  temps  <(  de  tourner  son  Dubois  et  de  lui  en  faire 
avaler  la  pilule'  ». 
iiseménase        Dubols   avait  son   candidat,    assez   singulièrement   choisi    :    ]e 

deDubftis  maréchal  de  Berwick,  qui  avait  commandé  l'armée  en  17 19  et 
i'.  qui  le  ministre  voulait  ménager  l'occasion  de  regagner  la  faveur 
de  Philippe  V;  «  malheureusement,  écrit-il  au  maréchal,  je  fus 
prévenu  de  quelques  heures  par  M.  le  duc  de  Saint-Simon,  qui 
tira  de  S.  A.  R.  un  engagement  si  positif  qu'il  n'y  eut  plus 
moyen  de  le  rompre".  »  Toutefois  Saint-Simon  savait  que  le 
Régent  était  «  tenu  de  trop  court^  »  par  Dubois,  pour  ne  pas 
ménager  ce  ministre.  Comme  la  brouille  avait,  entre  eux,  succédé 
à  l'amitié,  il  chargea  M.  de  Rellc-Isle  d'offrir  ses  excuses  au  car- 
dinal avec  la  demande  de  l'ambassade  extraordinaire  à  Madrid. 
Vingt  années  plus  tard,  la  scène  était  retournée  et  c'était,  à  l'en 
croire,  Dubois  qui  envoyait  Belle-Isle  à  Saint-Simon  «.  pour  ployer 
sa  roideur  et  lui  offrir  la  paix.  »  Bolle-Isle  remplit  sa  mission  le 
b  ou  le  6  septembre  et,  le  8,  Dubois  répondit  aux  avances  très 
humbles  de  Saint-Simon  :  ((  J'avois  deviné,  monsieur,  ce  que 
vous  désiriez  de  mes  soins,  et  j'ai  débuté  par  là  ce  matin  avec  les 
sentiments  que  pouvoit  m'inspirer  l'ancienne  amitié  dont  vous 
m'avez  autrefois  honoré,  qui  surnagera  toujours  dans  les  plus 
mauvais  temps  aux  vagues  les  plus  orageuses...  J'aurai  ll'honneur 
de  vous  voir  au  jour  et  à  l'heure  qu'il  vous  plaira  de  me  mar- 
quer pour  concerter  avec  vous  toutes  les  mesures  qu'il  y  a  à 
prendre'.  »  Entre  ces  deux  adversaires,  aussi  vindicatifs  l'un  que 
l'autre,  commença  une  joute  impitoyable.  Dubois  savait  ce  que 
pèse  l'indépendance  d'un  grand  seigneur  ruiné  devant  l'omni- 
j)olence  d'un  ministre,  il  complota  la  ruine  de  Saint-Simon  afin 
de  le  tenir  à  sa  discrétion,  et  celui-ci  le  comprit,  mais  trop  tard; 
il  s'en  vengea,  sachant  ce  que  pèse  la  réputation  d'un  ministre 
vilipendé  persévéramment  par  un  écrivain. 
Les  Ce  ne  furent  d'abord  de  la  part  de  Dubois  que  profusions  d'ami- 

piepaidit,    ^.^^^    d'attachement  et  tous   les   artifices  en   usage   afin   d'éviter 
d'entrer  en  matière  et  de  rien  discuter  avec  lui.  Lorsque  la  date 

^  Saint-Simon,  Mémoires,  édit.  Cliéruel,  i858,  t.  XVIII,  p.  167-168;  P. 
Bliard.  Dubois  et  Saint-Simon.  Une  ambassade  extraordinaire  à  Madrid,  1721- 
1722,  dans  Bevae  des  Questions  historiques,  1901,  t.  LXX,  p.  37-78;  Dubois 
cardinal  et  premier  ministre,  t.  II,  p.  Sôg-ioS. 

-  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  3ii,  fol.  82  :  Dubois  à  Berwick, 
28  octobre  1721. 

^  Saint-Simon,  op.  cit.,  t.  XVIII,  p.   22^. 

'*  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  3o4,  fol.  7^  :  Dubois  à  Saint-Simon, 
S   septembre    1721. 
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(lu  (li'-pilll  ;i|i(»li»rliii.  Ir  iiiiiiistir  rliiili;r4'ii  (\f  |..||.  prr .h;!  |ii  plus 
4'\trvm<'  m;i«,r,ii(i(cii(v  •!  rnliii  (l.ins  Irs  |ilii>  miner/*  drliiiU.  si- 
"''■lii'iil  ^m  l'cxcrs  dr  simpli'-iL'',  ii.if;iiiriil;iiit  le  triiin  (J'mi 
tiers.  Saint  Simon  ^c  drhallil.  iap|;('!ii  Triât  pituyahlr  (J<'s  fi- 
naiicrs,  le  (irclicl  pi ( Mli^''i'ii\  ilii  clian;.''  cl  <i|)linl  pour  n'-pun*  • 
..  «pir  cela  (lr\(iil  rhr  ainsi  poili  la  (li;^nil(''  tlll  Hoi,  rt  (pic  c'élolt 
à  S.\l.  de  pdiler  |(iiil<'  la  dc|icii-«c  m.  {,(.■  Hé^^cnl,  pcisuadé  jiar  je 
cardinal,  liiil  le  niciiie  laii^M^fe;  iilms  il  failli!  (pie  Saint-Simon 
(iciaillàl  le  noinhre  cl  la  lirodcric  de  srs  lialiits.  'pi'ij  (''iniméràl 
ce  (pii  re^rardail  la  lahic  et  léeiirie  <•!  le  cardinal  iiii^nnenta  tout 
(lii  doiildc.  <■  Il  fallut  cédée,  'pio'(pic  je  .vvcnJjssH'  iiicn  (pi'une 
fois  eiiil)ar:pi('',  ils  miMiai^-croieiil  la  hoiiisc  du  Hoi  aux  d('pcns 
de  la  niiemie'.  »  l/amhassade  fui  di'-'laréc  le  y.'A  septeml)i<'  et 
Saint-Simon  partit  ■en  jioste  le  •>.S  oMohic.  (le  mois,  si  on  le 
pouvait  raconter  dans  sa  minutie  serai!  iian-il  à  une  comédie 
iMitrceoupée  daccès  de  ia<>-e,  de  lincs  pcilidies  et  de  haranfjnes 
eidlammé-es. 

Dubois  montrait  alors  autant  d'<Mnpress-"ment  (pTil  a\ait  mar- 
(pié  de  nonchalance.  Il  envoya  pix'sser  les  ouvriers,  xoulut  voir 
un  habit  do  cIhkjuo  sorte  de  d()niesti(|uos,  livrées  et  autres,  y 
ajouta  des  ^^alons;  m'me  il  se  fit  montrer  tous  les  habits  faits 
I)our  l'ambassadeur  et  se?  deux  fils.  Enfin  l'impatience  devint 
tello  (pTil  fit  transporter  t«iit  ce  (jui  put  l'èt.rc  sur  des  baquets 
en  poste  jusqu'à  Rayonne.  Il  voulut  encore  connaîti-e  la  suite, 
h  trouva  bien  choisie  mais  troj)  peu  nombreuse  et  envoya  dire 
qu'il  fallait  emmener  une  quarantaine  d'officiers.  Saint-Simon 
se  récria,  parla  de  folie  de  dépenses,  fit  entendre  que  cette  belle 
jeunesse,  galante,  indiscrète  et  française,  lui  susciterait  par  ses 
aventures  plus  d'affaires  que  toutes  celles  de  l'ambassade.  Fina- 
lement, on  composa  et  l'ambassadeur  n'emmena  que  vingt-neuf 
officiers.  Entre  temps  Saint-Simon  écrivait,  interrogeait,  se 
bourrait  de  renseignements,  considtait  Berwick,  AmeLot,  Saint- 
Aignan,  Louville.  Ce  dernier  qui  avait  la  prétention  justifiée  de 
connaître^  à  fond  l'Espagne  traçait  un  véritable  itinéraire  et  une 
règle  de  conduite.  M.  de  Saint-Simon  ira  ici,  il  ira  là,  il  fera  ceci, 
et  puis  cela,  a  II  verra  le  tombeau  de  la  bienheureuse  Marie  d'Agré- 
da  qu'il  verra  bien  dévotement  et  empêchera,  s'il  le  peut, 
M.  l'abbé  de  Saint-Simon  de  faire  l'agréable  ni  de  faii^  parade 
de  son  jansénisme.  S'il  ne  suit  pas  mes  conseils,  il  pourroit 
bien  ne  pas  revenir  entier  en  France*.  »  Saint-Simon  dressa  une 

•■^   Saint-Simon,  op.   cit.,   t.    XVIII.   p.    228. 

•  Arch.  det  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  3o5,  fol.  46;  Drumond,  op.  cit.,  p.  loi. 
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sorte  de  questionnaire  «  sur  dos  bagatelles  qui  pouvoient  échap- 
per, disait-il,  à  l'inslruction  attendue  de  Son  Éminenee  ».  Du- 
bois répondit  et  Saint-Simon  l'en  remercia  sur  ce  ton  :  «  Toute 
mon  habileté  ne  peut  estre  infusée  que  de  la  vostre  qui  est  fé- 
conde en  miracles.  Une  grande  exactitude  à  vos  ordres  fera 
toutte  ma  conduite  et  une  grande  et  pleine  confiance  en  vous 
loutte  ma  sûreté.  Je  désire  extrêmement  vous  avoir  pu  plaire 
tantôt.  Je  conjure  Votre  Eminence  d'estre  bien  persuadée  que 
c'est  le  cœur  qui  paille  et  qui  lui  est  entièrement  attaché\  »  Ce 
fut  dans  ces  sentiments  qu'il  lut  une  longue  instruction  qui 
lui  fut  remise  au  moment  du  départ*, 
insiruciions  Elle  lui  prescrivait  de  hâter  le  plus  possible  son  voyage,  ré- 
glait par  avance  certaines  questions  de  cérémonial  et  d'étiquette, 
exigeant,  par  exemple,  que  Mlle  de  Montpensier  fut  traitée  com- 
me une  fille  de  France,  marquait  tout  ce  qui  avait  été  fait  et 
bien  fait  par  Maulévrier,  donnait  enfin  un  aperçu  de  la  situa- 
tion politique  résultant  des  traités  d'alliance  signés  auparavant 
entre  la  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne.  L'ambassadeur  extra- 
ordinaire ne  devait  entretenir  aucune  relation  avec  les  Bretons 
réfugiés,  ni  avec  les  partisans  de  Jacques  Stuart,  mais  ne  devait 
témoigner  aucune  hostilité  aux  amis  de  la  princesse  des  Ursins 
ou  du  prince  de  Cellamare. 

Enfin,  Saint-Simon  partit  en  poste  le  23  octobre  avec  ses  fils, 
le  comte  de  Lorges,  l'abbé  et  le  major  de  Saint-Simon,  fut 
rejoint  à  Blaye  par  l'abbé  de  Mathan,  à  Bayonne  par  M.  de  Cé- 
reste.  En  chemin,  au-delà  de  Poitiers,  il  rencontra  le  duc  d'Os- 
sone,  grand  seigneur  espagnol  qui  remplissait  la  fonction  d'am- 
bassadeur extraordinaire  du  roi  d'Espagne,  et  arriva  à  Paris 
le  29  octobre".  Celui-ci  fut,  par  une  attention  presque  unique,  logé 
et  défrayé  avec  sa  suite  à  l'hôtel  des  Ambassadeurs  extraordi- 
naires. On  se  hâta  de  faire  faire  à  la  future  épousée  sa  première 
communion  et,  le  i3,  le  duc  d'Ossone  fut  conduit  à  l'audience 
publique  de  Louis  XV  qu'il  complimenta  sur  son  mariage  et 
à  qui  il  adressa  la  demande  pour  Mlle  de  Montpensier.  Le  i5. 


Mission 
du  duc 
d'Ossone 


'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  3ii,  fol.  68  :  Saint-Simon  à  Dubois, 
2:>  ocllobre  1721  ;  E.  Drumont,  op.  cit.,  p.  124,  n°  2,  p,  SgS-zioS. 

^  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  299,  fol.  127  :  Mémoire  pour  servir 
d'instruction  à  M.  le  duc  de  Saint-Simon,  Pair  de  France,  conseiller  au  Con- 
seil de  Régence,  gouverneur  des  ville,  citadelle  et  comté  de  Blaye,  gouverneur 
et  Grand  Bailli  de  Senlis,  allant  en  Espagne,  en  qualité  d'ambassadeur  ex- 
traordinaire du  Roy  auprès  du  Roy  Catholique,  21  octobre  1721  ;  Saint-Simon, 
Mémoires,  t.  X'VIII,  p.  234-237. 

'  Saint-Simon,  Mémoires:,  t.  XVIII,  p.  ^25i-252,  33r-334. 


i.'wiiJAssADi:  1)1.  s.\!\T-s(M('N  2:^1 

tliiiis  I  ii|)r(->  (lin<N'.  ml  lini  la  si^'iiiitiirr  du  (••iili.il.  I.<-  (lue 
d'Ossoiir,  <-iiii<liiil  \\,\i  II-  |iiiiic«'  il  llllxriif  l'I  lr  clicvalior  •!«• 
SaiiKlol.  iiil  i'ii(|iirl<-iii  (livs  iitiili<is-^ii(li-iii  <,  daiis  un  cinroKsi;  du 
l5oi.  «'1  don  l'idiiiiu  l,;nil«''s,  (-(Miduil  |»iir  h-  luinc*'  ('Ji;irlcs  de 
l.onaiiic,  ;j:raiid  rcuy'i  de  l'raiicr  <•(  par  M.  de  l'n-inond,  autre 
iiil  I  iidn-lcui  di's  iind);i^s.idini  s,  rniriil  k  -us  au\  ruil('ri<'S  a\cc 
lous  les  lionuriirs  a;it)ulunn''s  et  la  plus  ^.jrandc  ina^^ninceiice. 
Ils  Intuvèicnt  le  Moi  d;ins  un  ^^raiid  eabinel,  debout  sous  un  dais, 
.'vanl  un  l'aiilruil  deri  ière  lui  el  di-rouNeil,  une  lal)U'  el  une 
éeriloiic  de\ant  lui.  I,a  dueliesse  d'<)iléans  avait  prié  la  vieille 
Madarno  d'acconipaj^iiei  Mlle  de  Monipensier.  I.e  hé^renl  faisait 
faC'C  à  sa  mère  aii\  deux  hnuls  de  la  table  et  le  cardinal  huhois 
un  |)eu  on  arrière  ilu  Hé^j^ent.  Ix's  pi'ince.'^  et  piincesses  du  sang 
en  dcmi-ccrclo  ainsi  que  le  comte  dv.  Toulouse,  les  grands  offi- 
ciers et  1rs  principaux  seigncur.<?.  I^  duc  d'Ossone  et  Laulcs  s'ap- 
jirocfièrcnt,  firent  un  court  corn[>limeiil  et  se  retirèrent  aux 
jdaces  qui  leur  étai<'nl  marquées,  au-dessous  des  princes  du  sang 
et  sur  la  nuMue  ligne.  I.e  cardinal  Dubois  donna  lecture  du  con- 
trat qui  fut  signé  par  le  l^oi  et  par  tout  ce  qui  était  là  présent 
du  sang;  puis,  sur  une  autre  colonne,  par  les  deux  ambassadeurs, 
sur  la  même  table. 

Le  Roi  alla  peu  après  rendre  visite  à  Mlle  de  Montpensier  au 
Palais-Hoyal,  ensuite  à  l'Opéra,  qu'il  vit  pour  la  première  fois. 
Après  le  souper  aux  Tuileries,  Louis  XV  revint  au  Palais-Royal 
où  il  ouvrit  le  bal  avec  Mlle  de  Montpensier,  s'attarda  une  heure 
et  demie  et,  en  se  retirant,  traversa  huit  salles  remplies  de  mas- 
ques magnifiquement  parés.  Bal  et  souper  conduisirent  jusqu'à 
six  heures  du  matin.  Le  17  vinrent,  par  ordre,  le  prévôt  des 
Marchands  et  le  Corps  de  Ville,  complimenter  la  gamine  royale 
dont  lies  caprices  bizarres  et  la  perversité  précoce  allaient  cons- 
terner la  Cour  d'Espagne. 

Pendant  ce  temps,  Saint-Simon  poursuivait  son  voyage.  Il  Saint-Simon 
ne  se  hâtait  point,  heureux  de  savourer  les  encens  provinciaux  Le^Roi* 
dont  on  le  régalait  libéralement.  Philippe  le  fit  prier  de  presser 
sa  marche'",  l'ambassadeur  extraordinaire  n'en  fit  rien,  prit 
son  temps  et  mit  un  mois  entier  à  gagner  Madrid,  où  il  arriva 
dans  la  nuit  du  21  au  22  novembre.  <(  J'espère,  disait-il,  que 
je  ne  feray  point  de  honte  à  l'honneur  de  mon  employ  sur  la 

^^  Saint-Simon  à  Dubois.  Bayonne,  8  novembre  1731,  édit.  Drumont.  p. 
125,  n°  4;  p-  127,  n°  5;  Mémoires,  édit.  Chiéruel,  1858,  t.  XVIII,  p.  256, 
261. 
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manière  de  paroistre  icy".  »  Dès  le  lendemain,  conduit  par  Gri- 
maldo  et  accompagné  de  Maulévrier,  il  fut  présenté  au  roi  d'Es- 
pagne'^  Le  premier  coup  d'œil  m'étonna  si  fort,  avoue-t-il,  que 
j'eus  besoin  de  rappeler  tous  mes  sens  pour  m'en  remettre. 
Je  n'aperçus  nul  vestige  du  duc  d'Anjou,  qu'il  me  fallut  chercher 
dans  un  visage  fort  allongé,  change,  et  qui  disoit  encore  beau- 
coup moins  que  lorsqu'il  étoit  paiti  de  France.  Il  étoit  fort  cour- 
bé, rapetissé,  le  menton  en  avant,  fort  éloigné  de  sa  poitrine, 
les  pieds  tout  droits,  qui  se  touchoient  et  se  coupoient  en  mar- 
chant, quoiqu'il  marchât  vite  et  les  genoux  à  plus  d'un  pied 
1  un  de  l'autre.  Ce  qu'il  me  fit  l'honneur  de  me  dire  étoit  bien 
dit,  mais  si  l'un  après  l'autre,  les  paroles  si  traînées, l'air  si  niais, 
que  j'en  fus  confondu.  Un  justaucorps,  sans  aucune  sorte  de 
dorure,  d'une  manière  de  bure  brune,  à  cause  de  la  chasse  où 
il  devoit  aller,  ne  relevoit  pas  sa  nriine  ni  son  maintien.  Il  portoit 
une  perruque  nouée,  jetée  par  derrière,  et  le  cordon  bleu  par- 
dessus son  juistaucorps,  toujours  et  en  tout  temps,  et  de  façon 
qu'on. ne  distinguoit  pas  de  Toison  d'or  qu'il  portoit  au  cou  avec 
un  cordon  rouge,  que  sa  cravate  et  son  cordon  Meu  cachaient 
presque  toujours".  )>  La  première  audience  dura  un  quart  d'heure 
et  ise  passa  à  demander  des  nouvelles,  à  se  réjouir  des  mariages. 
Ensuite  le  Roi  entra  chez  la  Reine  et  l'ambassadeur  fut  appelé 
et  entretenu  une  demi-heure  a  qui  ne  fut  qu'un  épanchement 
de  tendresse  ». 
L'infante  Le   ménage   royal    montra   lui-même   ses  enfants,   Ferdinand, 

Carlos  et  Philippe,  enfin  l'infante  et  <c  ce  que  j'en  ay  vu,  écrit 
Saint-Simon  à  Louis  XV,  m'a  paru  beaucoup  au-^dessus  de  ce 
qu'on  en  a  écrit  ».  L'enfant  dansa  <(  ce  qu'elle  fit  avec  beaucoup 
de  grâce  ».  ((  La  Reine  me  fit  l'honneur  de  me  dire,  qu'elle 
commençait  à  apprendre  assez  bien  le  Français,  et  le  Roy  ajouta 
qu'elle  oubliroit  bientost  l'Espagnol,  sur  quoi  la  Reine  écria 
qu'elle  souhaittait  qu'ele  oubliast  non  seulement  cette  langue, 
mais  l'Espagne  et  eux-mêmes,  pour  ne  s'attacher  et  n'aimer 
que  Votre  Majesté.  »  Enfin  ce  fut  le  tour  du  prince  des  Asturies 
qui  me  parut  ((  grand  et  parfaitement  bien  fait.  II  me  demanda 
avec  beaucoup  d'empressement  des  nouvelles  de  V.M.  et  ensuitte 
de  Mlle  de  Montpensier  et  du  temps  de  son  arrivée.  »  L'audience 

"  Saint-Simon  à  Dubois,  Madrid,  2A  novembre  1721  édit.  Drumont,  p.  i43, 
n°    II. 

^^  Saint-Simon,  Tableau  de  la  Cour  d'Espagne  fait  à  la  fin  de  1712  et  au 
commencement  de  1722,  édit.  Drumont,  p.  35i-394. 

"  Mémoires,  t.  XVIII,  p.  270-271. 
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soIcrmclU'  fiil  li\(M'  1111  •>.'»  ii<)\ criihir  [kmu'  (lrrii;iii(l<i  <'t  îicrordor 
liiiriinlc  ri   si;riicf  Ik-s  iirliclcs  du   coul  i  ;il  ". 

Silillt    Sinioii      l|'ii\iii|     i|||i'     Imis      jnin^     |miIII      Inul      n'"<»'|('I",     «'lllrr       Ipconlial 

SOI»  ;iiii\  ('•«•  <■!  siiii  iiinlifiicr  sdlnmcllr.  Il  cdiifriii  ;ivcc,  (îiiiiiiildr» 
ri  Miiiilt'x  riiT  cl  ils  s'ii|irn;iiiciil  (|iii'  Ir  r<»i  <•!  lii  iciiK"  d  l>|»ii^'iM; 
ne  dr\;ii'iil  |ias  sij^MMT  iiii  ciiiil  i;il ,  iii;iis  dwiii^'iil  conlicr  tous 
l<'urs  [KuiNoirs  à  des  coiniriissiiircs  <|iii  curilriiclcriiii'iil  [»f)ijr  (Mix. 
Philippe  l\  n'iivail  pas  si^^Mir  au  coiilral  de  sa  Mlle  Marir  'Ihrivsc, 
i-l  crpciidanl  U's  hislrurl ions  dounérs  à  Saiut-Siuion  f)r(''vnyaiont 
la  sinrnalurc  de  IMiilippc  V  à  (|ui  <\i\  rvudit  coniplf  do  la  diffi- 
rullé,  il  décida  (piil  sijifiHM'ail.  aiusi  (pic  la  Krine".  Une  aiilrxî 
diflicullc  fui  soulevée  :  la  coiitiiiiic  dEspaj^rn'  •exip^eait  impé- 
ricuseriieril  la  |»iéseMce  de  léiiioiiis  |»our  la  validilé  d'un  aefo 
e'  nolaninkMit  d'un  conlial  de  marianfc,  ♦juelle  (\uc  fut  la  dignit/^ 
d(>s  personnes  cont racla nl<*s.  Saint-SinK)n  déclara  celle  formaljité 
Il  inconnue  »,  enfin  il  céda  aux  instances  do  Grinialdo  et  de 
IMiilip|vc  V  lui-mènie  <'\  loléia  les  témoins  sur  un  acto  séparé, 
à  condition  qu'ils  n-c  signassent  pas  le  contrat  lui-nièmo.  Phi- 
lipjx'  \  eût  la  bonno  grare  d(>  clioisir  les  cinq  témoins  dans  la 
famille  de  Saint-Simon'". 

I-'audience  publicpie  v\\\  lieu  le  :>')  nov<'iiil)rc.  Saint-Simon  L'audience 
et  Maulévrier  furent  reçus  au  bus  de  l'escalicM"  pai-  le  due  de 
l.iria,  le  prince  de  Chalais  et  le  marquis  de  Valouse  qui  rendirent 
leurs  devoirs  en  qualité  de  Français.  I/escalier  était  garni  de 
ballcbardiers  avec  leurs  officiers;  les  gardes  faisaient  la  haie 
dans  leur  salle;  des  grands  et  des  gens  de  la  première  qualité  atten- 
daient dans  la  pièce  conligiie  à  celle  de  l'audience  et  vinrent 
féliciter  l'ambassadeur.  Â|)rès  un  quart  d'heure  la  porte  de  la 
salle  d'audience  s'ouvrit  et  les  Grands  y  entrèrent  pour  rece- 
vc^ir  le  Roi.  Philippe  V  prit  place  sous  un  dais  vers  le  fond  de 
la  salle;  à  quelque  distance  de  lui  le  duc  de  Bournonville,  grand 
d'Espagne,  capitaines  des  gardes  en  quartier;  du  même  côté, 
presque  au  bout,  le  majordbme-major  du  Roi;  les  Grands  le 
long  des  murailles;  plus  près  de  la  porte  d'entrée,  les  gens  de 
(jualité  en  foule.  Saint-Simon,  cambré,  dédaigneux,  magnifi- 
que, s'avança  à  pas  comptés  dans  son  habit  d'or  rechampi,  — 
tel  un  coq  faisan  — ,  fit  à  l'entrée  une  profonde  révérence  pour 

'*  Saint-Simon  à  Louis  XV,  Madrid,  aA  novombre  1721,  édit.  Druniont, 
p.  i/ii-i46,  n"  12;  Mémoires,  t.  XVIII,  p.  266. 

**  Saint-Simon  à  Louis  XV,  Madrid,  2^  novembre  1721,  édit.  Drumont, 
p.   i47-i4S,  n°   12  ;  Mémoires,  t.   XVITI.  p.   27/J-278. 

^*  Saint-Simon  à  Louis  XV,  Madrid,  24  novembre  1721,  édit.  Drumont 
p.   i49-i5i,  n°  12;  Mémoires,  t.  XVIII,  p.   278. 
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laquelle  le  Roi  leva  son  chapeau  et  se  recouvrit;  l'ambassadeur 
arrivé  au  milieu  de  la  pièce  s'inclina  de  nouveau,  puis  une  troi- 
sième fois  au  pied  du  tronc  et  le  Roi  se  découvrit  encore  et  se 
recouvrit''. 

Saint-Simon  parla  de  l'union  des  deux  couronnes,  de  la  joie 
des  deux  nations,  de  l'union  des  deux  familles  et  demanda  la 
main  de  l'Infante,  ensuite  il  remercia  pour  le  choix  du  prince 
des  Asturies  et  se  congratula  lui-même  d'avoir  été  appelé  à  fi- 
gurer dans  cette  occasion.  ((  La  joye  du  roi  d'Espagne  éclattoit 
cependant  sur  son  visage  et  sur  toute  sa  personne'*.  Si  j'avqis 
été,  écrit  Saint-Simon,  surpris  à  la  première  vue  du  roi  d'Es- 
pagne à  mon  arrivée,  et  si  les  audiences  que  j'en  avois  eues 
jusqu'à  celle-ci  m'avoient  si  peu  frappé,  il  faut  dire  ici  avec  la 
plus  exacte  et  la  plus  littérale  vérité  que  l'étonnement  où  me 
jettèrent  ses  réponses  me  mit  presque  hors  de  moi-même.  Il 
répondit  à  chaque  point  de  mon  discours  dans  le  même  ordre, 
avec  une  dignité,  une  grâce,  souvent  une  majesté,  surtout  un 
choix  si  étonnant  d'expressions  et  de  paroles  par  leur  justesse 
et  un  compassement  si  judicieusement  mesuré,  que  je  crus  en- 
tendre le  feu  Roi,  si  grand  maître  et  si  versé  en  ces  sortes  de 
réponses.  » 

«  Philippe  V  sut  joindre  l'égalité  des  personnes  avec  un  cer- 
tain air  de  plus  que  la  déférence  pour  le  Roi  son  neveu,  chef 
de  sa  maison,  et  laisser  voir  une  tendresse  innée  pour  ce  fils 
d'un  frère  qu'il  avoit  passionnément  aimé  et  qu'il  regrettoit 
toujours.  Il  laissa  étinceler  un  cœur  françois  sans  cesser  de  se 
montrer  en  même  temps  le  monarque  des  Espagnes.  Il  fit  sentir 
que  sa  joie  sortoit  d'une  source  plus  pure  que  l'intérêt  de  sa 
couronne,  je  veux  dire  de  l'intime  réunion  du  même  sang;  et 
à  l'égard  du  mariage  du  prince  des  Asturies,  il  sembla  remon- 
ter quelques  degrés  de  son  trône,  s'expliquer  avec  une  sérieuse 
bonté,  sentir  moins  l'honneur  qu'il  faisoit  à  M.  le  duc  d'Orléans 
en  faveur  du  même  sang,  que  la  grâce  signalée...  qu'il  lui  fai- 
soit... Cet  endroit  surtout  me  charma  par  la  délicatesse  avec 
laquelle,  sans  rien  exprimer,  il  laissa  sentir  sa  supériorité  tout 
entière,  la  grâce  si  peu  méritée  de  l'oubli  des  choses  passées, 
et  le  sceau  si  fort  inespérable  que  sa  bonté  daignoit  y  apposer. 
Tout  fut  dit  avec  tant  d'art  et  de  finesse,  et  coula  toutefois  si 
naturellement,  sans  s'arrêter,  sans  bégayer,  sans  chercher,  qu'il 

^^  Saint-Simon,  Mémoires,  t.  XVIII,  p.  2S0-2S4. 

^*  Samt-Simon  à  Louis  XV,  Madrid,  27  novembre  1721,  édit.  Drumont, 
p.    172,   n"   20. 
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lit  s<'iilir'  tnul  (T  <iii'il  rfoit,  tout  cr  (pi'il  pnrdoniioit,  tf)ul  en 
iik'-iiiv  Ii'iii|)s  ;'i  (|ii(ii  il  >c  |iiii|<iil,  sans  (|ii'il  lui  •'■(-Iiii|i|).ll  nu  seul 
mol  ni  nnr  srnlc  cxpicssion  (pii  pi'lt  blesser  le  moins  du  monde, 
el  pies(jn<'  lonjes  an  cont r'aiic  <)l)li<i^<'anl<'S...  Je  ic^nîtlorai  à 
jamais  de  n'avoii-  pn  ('eiire  sni-le-eliatnp  des  réponses  si  singu- 
lières el  de  \\\'\\  pouvoir  donner  ipi'nne  idt'e  si  dissendjiable  à 
unt^  si  sui|U'enanle  piM-f^etion'".   » 

Après  la  présentation  des  ofliciers  des  ti-oup»s  faisant  partie  Audienrc  de 
de  sa  suite,  le  |{i)i  se  reliia,  les  and)assadeuis  français  et  l'assis- 
tance s(*  rendiicnt  dans  l'appartemenf  de  la  Reine,  Foucault  de 
Ma^'-ny,  un  des  Urelons  Iraîires  à  la  l'iance,  s'y  troiuvait  major- 
<loine  de  semain<?  el  devait  conduiie  à  raudi<'nee.  Il  fut  rem- 
placé ot  invité  h  ne  se  trouver  nulle  part  où  il  pût  rencontrer 
le  duc  de  Sainl-Simon.  Les  autres  Bretons,  coupables  du  même 
crim<\  se  tinicnl  pour  avertis  et  évitèi-ent  partout  le  ref^ard  de 
l'ambassadour". 

I.a  Reine  avait  le  visajje  marqué,  couturé,  défif?uré  à  l'excès 
j>ar  la  p(Mife  vérol(>;  maiiïTM\  mais  la  ^orgc.  et  les  épaules  belles, 
la  taille  dé'jai^ée,  bien  prise,  parlant  fiançais  avec  eoricction,  fa- 
cilité et  lin  léger  accent  italien;  une  grâce  charmante,  conti- 
nuelle, naturelle,  sans  la  plus  légère  façon,  un  air  de  "bonté, 
même  de  politesse  qui  n'excluait  pas  un  air  de  grandeur  et  de 
majesté  qui  ne  la  quittait  pas".  I^e  discours  roula  sur  les  mê- 
mes choses  qu'à  l'audience  du  Roi.  Elisabeth  Farnèse  se  trouva 
embarrasséx"  par  sa  propre  joie,  répandit  cependant  en  bons  ter- 
mes toutes  les  banalités  dont  l'enohaînement  prévu  compose 
les  improvisations  du  cérémonial  des  cours"". 

Ensuite  vint  l'audience  du  prince  des  Asturies,  où  tout  se  passa  signature 
sans  aucune  céi'émonie,  conversation  plus  qu'audience;  de  là  on 
î>assa  chez  l'infante.  Grimaldo  avait  promis  qu'elle  dormirait.  — 
elle  dormait!"''  A  quatre  heures  de  l'après-dînée,  Saint-Simon  et 
Maulévrier  revinrent  au  palais  avec  la  même  pompe  que  le  matin 
pour  la  signature  du  contrat.  On  les  introduisit  dans  le  Salon  des 
Grands,  où  se  trouvaient  les  Grands  d'Espagne,  le  Président  de 

^'  Saint-Simon  à  Louis  XV,  Madrid,  27  novembre  1721,  cdit.  Di-umont. 
p.   178,  n°  20;  Mémoires,  t.  XVIII,  p.   285. 

*°  Saint-Simon  à  Louis  XV,  Madrid,  27  novembre  1721,  édit.  Drumont, 
p.  173,  n°  20;  Mémoires,  t.  XVIII,  p.  287. 

^^  Saint-Simon,  Mémoires,  t.  XVIII,  p.   271. 

-^  Saint-Simon  à  Louis  XV,  Madrid,  27  novembre  1721,  édit.  Drumont, 
p.  174,  n°  20;  Mémoires,  t.  XVIII,  p.  288-291. 

^'  Saint-Simon  à  Louis  XV,  Madrid,  27  novembre  1721,  édit.  Drumont, 
p.   175,  n°  20;  Mémoires,  t.  XVIII,  p.  292. 
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Gastill(!,  les  d^ux  secrétaires  d'État,  les  cinq  témoins  français. 
Un  moment  après  arrivèiH?nt  le  Roi,  la  Heine,  le  prince  des  As- 
luries,  l'infante  avec  sa  gouvernante  et  les  infants.  Ils  prirent, 
j)lace  devant  une  table  disposée  au  milieu  du  salon,  les  grands 
d'Espagne  faisant  cercle  tout  autour;  le  nonce  au  bout  de  la  table, 
à  droite;  l'ambassadeur  extraordinaire  derrière  le  nonce  tout 
près  du  Roi,  ce  qui  comportait  une  véritable  préséance,  encore 
que  déguisée,  sur  le  représentant  du  Pape.  Don  José  Rodrigo  lut 
le  contrat  du  mariage  en  espagnol  et  fit  ensuite  la  lecture  d'un 
double  du  même  contrat  et  en  même  langue,  puis  de  l'acte  séparé 
où  il  était  fait  mention  des  noms  et  qualités  des  dix  témoins  et  de 
ia  présence  de  toux  ceux  des  grands  d'Espagne  qui  se  trouvaient 
là.  Le  Roi  et  la  Reine  signèrent,  la  Reine  guida  la  main  de  l'in- 
fante, puis  le  prince  des  Asturies  et  ses  jeunes  frères.  Les  ambas- 
sadeurs français,  conduits  à  une  autre  table,  signèrent  à  côté  des 
noms  des  deux  derniers  infants*". 

A  la  nuit,  illumination,  souper,  bal,  feu  d'artifice;  le  lende- 
main Te  Demn  solennel'  à  Notre-Dame  d'Atocha  et  nouvelles 
réjouissances.  Le  27  novembre,  Saint-Simon  apprit  que  Mlle  de 
Montpensier  s'acheminait  vers  la  frontière  d'Espagne,  il  l'alla 
annoncer  au  ménage  royal  qui  attendait  cette  nouvelle  avec  la 
plus  vive  impatience.  A  la  demande  d'être  introduits,  on  répon- 
dit que  leurs  Majestés  étaient  encore  au  lit,  mais  que  les  ambas- 
sadeurs pouvaient  entrer  néanmoins.  Le  Roi,  presque  tout  cou- 
ché sur  des  oreillers,  avec  un  petit  manteau  de  lit  de  satin  blanc; 
la  Reine  à  son  séant,  un  morceau  d'ouvrage  de  tapisserie  à  la 
main,  à  la  gauche  du.  Roi,  des  pelotons  près  d'elle;  des  papiers 
épars  sur  le  reste  du  lit  et  sur  un  fauteuil  au  chevet,  tout  près 
du  Roi  qui  étoit  en  bonnet  de  nuit,  la  Reine  aussi  et  en  manteau 
de  lit,  tous  deux  entre  deux  draps  que  rien  ne  cachoit  que  ces 
papiers  fort  imparfaitement".  Cette  nouvelle  du  départ  de  Mlle 
deMontpensier  causa  une  extrême  satisfaction  et  la  conversation 
se  prolongea  pendant  une  heure.  Le  jour  même  l'infante  partit 
pour  Alcala  et  le  Roi  et  la  Reine  pour  Lerma  où  devait  être  célé- 
bré le  mariage  du  prince  des  Asturies". 
d"  An^^^f  Tout  avait  été  prodigué  pour  rehausser  l'éclat  du  voyage  de 
Monipensier   Mlle  de  Montpensier  à  travers  la  France,  jusqu'à  cette  île  célèbre 

'^^  Sainl-Simon  à  Luais  XV,  Madrkl,  27  nownibro  1721,  édil.  Druinont, 
p.   176-177;  Mémoires,  t.  XVIII,  p.   290-302. 

'■''■  Saint-Simon    à    Louis   XV,    Madrid,    27  novembre    1721,    édit.    Druniont, 

p.  181,  n'^  20,  p.  3C5  ;  Mémoires,  t.  XVIII,  p.  324- 

'^''  Saint-Simon    à   Louis   XV,    Madrid,    27  novembre    1721,    édit.    Dnimont, 

p.   1S2  ;  Mémoires,  t,  XVIII,  p.  325.  ^ 
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(lilc  (1rs  l*;iis;iiis,  sm  hi  liid.issitii ,  (tù  se  IViiiil  I  V'(|i;iii;/i'  ({{•<■  priii- 
(•(•sscs.  dcIN"  lillcllc  |iri\crsc,  f;iiil;is(|iic  cl  (ipiiiiàlK'  t'-liiil  j)r(''scii- 
Icr  |»iif  hiiliois  rdiiiiiic  iiiir  |iiriis('  cl  diiiirr  <iir;iiil.  ■  Tniilrs  les  ill- 
cli  iiiilii  MIS  {\i-  Mllr  (le  Mmil  |iciisiri  ,  i''('ii\;iil  il,  IciKiciil  ;iii  l)ifii,  ;'i 
l'Iioiiiu'ur,  à  la  di^niilt',  à  la  pirlr,  cl  il  semble  (|u'<.'lle  soit  née 
ix)ur  vivre  auprès  de  Leurs  Majestés  Catholiques;  en  sorte  qu'on 
no  peut  s'empt^'her  de  reconnaître  que  la  nii^nie  Providence  (pii 
a  formé  celte  princesse,  a  iuspin'-  au  Hoi  Catholique  le  dess(!in 
de  la  choisir  pour  le  raii^  tpii  lui  est  destiné*'  ».  «  On  ne  peut 
(M»p-endaiit  pas  dire,  écrivait  l'aïeule  (pii  la  voyait  de  plus  prés, 
(pu*  Mlle  de  M(Uitpensi<M  soit  laide;  elle  a  de  jolis  yeux,  la  peau 
lin<'  'M  bliiiK  lie,  le  nez  bien  fait  quoique  un  peu  mince,  la  bouclie 
fort  petite;  avec  tout  cela  c'est  la  personne  la  plus  désagréable 
(jue  j'aie  vue  de  ma  vie;  dans  toutes  ses  façons  d'agir,  qu'elle 
parle,  qu'elle  mange,  qu'elle  boive,  elle  est  insupportable;  elle 
n'a  pas  versé  une  larme  en  nous  quittant,  et  c'est  à  peine  si  elle 
nous  a  dit  adieu^*  ».  Elle  avait  grandi,  ou  pour  mieux  dire,  pous- 
se, ainsi  (|u'un  joli  animal,  dans  un  a[)partement  de  ce  Palais- 
Hoyal  où  personne  ne  s'occupait  à  former  sa  conscience,  son 
intelligence  et  son  cœur.  Le  i8  novembre,  le  duc  d'Orléans,  le 
duc  de  Chartres,  la  duchesse  de  Ventadour,  la  princesse  de  Sou- 
bise  et  la  condcsse  de  Cheverny,  encadrés  de  cent  cinquante  gen- 
darmes et  quatiH?-vingts  gardes  du  coips  conduisirent  la  jeune 
Heine  d'Espagne  juscju'à  Bourg-la-Reine  d'oii  elle  devait  pour- 
suivre sa  route"  sous  la  surveillance  de  trente  ou  quarante  bri- 
gands de  la  bande  fameuse  de  Cartouche  qui  ne  la  quittèrent  pas 
jusqu'à  son  entrée  à  Madrid"*".  L'avocat  Barbier  avait  raison  de 
dire  qu'  «  il  y  a  des  préparatifs  étonnants  pour  ce  voyage-là;  on 
dit  qu'il  marche  près  de  quatre  mille  personnes,  cela  nous  coû- 
tera des  sommes"!  »  Le  catalogue  des  livres  que  la  princesse  em- 
porta en  Espagne  a  été  conservé,  ce  n'est  que  ((  rapsodies  de  la 
plus  forte  mysticité,  et  tels  que  les  aurait  choisis  une  vieille  ser- 
vante imbécile".  »  Le  voyage  dura  six  semaines,  la  jeune  Reine 

^^  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  3o8,  fo.  2o3  :  Dubois  à  Maulévrier, 
18  novembre  1721. 

-'•  Madame  à  là  raugrave  Louise,  6  ciécembre  1721,  dans  Correspondance,  édit. 
'j.  Brunet,  t.  II,  p.  355. 

"  Buvat,  Journal,   t.   II,   p.   3o4  ;   Saint-Simon,  Mémoires,  t.    XVIII,  p.    33^. 

*"  P.-E.  Lémontey,  Histoire  de  la  Régence,  i832,  t.  I,  p.  434. 

^'  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   172. 

'-  P.-E.  Lémontey,  Les  filles  du  Régent,  dans  Revue  rétrospective,  1^  série, 
t.  I,  i833,  p.   200.  Toutes  réserves  à  faire  sur  ce  jugement. 
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étant  partout  r<îçue  solennellement".  De  Bazas  elle  écrivait  à  son 
père  CCS  quelques  lignes  en  caractères  plus  qu'enfantins  :  A  Ba- 
sase  ce  2  2  décembre.  Fermeté  mon  chère  papa  que  jail  l'hon- 
noeur  en  vous  souhaitent  davence  une  bonne  ane  de  prendre 
encore  congé  de  vous  et  de  vous  asurer  nuls  terme  ne  pouvant 
esprimer  ma  vive  reconnessence  de  toust  ce  que  vous  aves  fait 
pour  moy  que  je  vous  le  marquerez  toute  ma  vie  par  ma  bonne 
conduite  et  mon  application  à  vous  playre.  Trouve  bon  ausi  que 
rendent  justice  à  la  maison  du  roy  je  men  loue  infiniment.  M.  de 
Basoncourt  m'a  fait  très  grande  et  bonne  chère.  Le  cierge  qui 
est  très  bien  composée  a  eu  toute  lexattitude  possible**...  » 

Voyage  de  Le  prince  de  Rohan  qui  attendait  la  princesse  à  Bayonne,  alla  à 
sa  rencontre  accompagné  d'une  nombreuse  suite  à  cheval  et  lui 
donna  la  main  à  la  descente  du  carrosse.  Le  lendemain  Mlle  de 
Montpensier  rendit  ses  devoirs  à  la  Reine  douarière  d'Espagne, 
retirée  près  de  là,  et  fut  traitée  en-  reine.  Louiso-Élisabeth  en 
leçut  de  riches  présents"'.  De  son  côté,  l'infante  se  rapprochait  de 
la  frontière  sous  la  conduite  du  marquis  de  Santa-Cruz,  grand- 
maîti^  de  la  maison  de  la  Reine.  A  Lerma,  oii  ils  s'arrêtaient 
de  leurs  personnes,  Philippe  V  et  Elisabeth  se  séparaient  de  leur 
enfant;  ils  voulurent,  pour  l'honorer  encore,  l'accompagner 
jusqu'au  péristyle  du  palais,  mais  tous  deux  s'évanouirent  en 
chemin  et  l'infante  fut  enlevée  de  leurs  bras.  La  princesse  était 
accompagnée  de  la  duchesse  de  Montellano,  de  trois  dames  d'hon- 
neur, de  gouvernantes  et  de  sous-gouvernantes,  puis  tout  ce  qui 
devait  ramener  la  jeune  princesse  des  Asturies  à  Lerma. 

Le  6,  Mlle  de  Montpensier  arriva  à  Saint-Jean-de-Luz  et  l'in- 
fante à  Ozarzun;  le  8,  le  prince  de  Rohan  et  le  marquis  de  Santa- 
Cruz  s'abouchèrent,  discutèrent  les  fornmles.et  le  protocole  de 
l'acte  d'échange,  les  dispenses  pontifrcales  étaient  prêtes  et  la 
cérémonie  fut  fixée  au  9  janvier  à  midi. 

L'échange  Ce  jour-là  les  deux  princesses  se  dirigèrent  vers  une  maison 
de  bois,  belle  et  bien  meublée,  bâtie  aux  dépens  du  roi  de  France 
dans  l'île  des  Faisans  avec  des  matériaux  enlevés  par  ses  troupes 

^"  Les  rapports  des  Intendants  sur  ces  réct-ptions  dans  Arch.  des  Aff.-  Etrang., 
Espagne,  Mémoires  et  Documents,  t.    i5o,   foL    129  suiv. 

^*  Mlle  de  Montpensier  à  son  Père,  22  décembre  1721,  dans  Lémontey,  op. 
cit.,  p.  201  ;  E.  Brives  Gazes,  Pass^iges  de  princesses  royales  françaises  et  es- 
pagnoles en  Guyenne,  1721-17/18,  dans  Actes  de  VAcadémie  des  Sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux,   i884,  t.  XLV,  p.  35. 

'■'  M.  Caumartin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,  29  janvier  1722,  dans  Les 
Correspondants  de  la  Marquise  de  Balleroy,  t.  II,  p.  420. 
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lors  (le  rc\|M'(lilinii  (le  l'.issji^'c".  I)cii\  ii|»();i i  Iciiinits  ('-^rjnix,  l'un 
(lu  coU''  (le  l'ijiucc,  r;iiilrc  du  cotr  {IM^^paj^MK',  n'rliiicnl  scparc'3 
•  l'it'  l'iii-  iiii  s;il(iri  (ii-sliiK-  ;'i  rt''cliiin;,N'.  <  )ii  y  al)()r(l;iit  des  <Jeux 
(•(Mrs  |iiu  un  |»«tul.  de  l);ilciiu\  fitrl  spacieux.  Une  fdulc  (•oiisid('T5i- 
lilc  bordait  la  rivi(M('  sur  la(jucllc  s^.-  voyaient  un  j^nand  nombre 
d'enibarcalions. 

r>eux  conipaj^uies  d<'  ^M<.'nadieis  des  rC'ffinionls  de  Touraine  cl 
de  l\icheli<'u  (liaient  postées  il  droite  et  à  gauche  de  l'cntr^^e  du 
pont.  On  choisit  vingt  hommes  pour  mettre  dans  l'île  aux  deux 
côtés  de  rapparlement  de  France.  I^s  gardes  du  corps  se  mirent 
on  bataille  vis-;\-vis  le  pont,  ayant  à  leur  gauche,  sur  le  chemin 
de  la  princesse  les  régiments  de  cavalerie  de  Chartres  et  de  La 
Tour.  Les  troupes  espagnoles  imitèrent  cette  disposition.  I^  cor- 
tège du  prince  de  Rohan,  composé  de  quarante  gentilhommes, 
de  seize  pages,  de,  ein(iuante  hommes  de  livrée,  et  celui  de  la 
duchesse  de  Veiiladour,  occupaient  une  grande  partie  du  pont. 
La  livrée  du  («oi,  les  pages  et  les  douze  iSuisse^  tenaient  le  côté 
I'    plus  près  du  salon. 

Le  prince  de  Rohan  donna  la  main  à  IMIie  de.  Montpensi(!r,  à 
ia  descente  du  carrosse,  et  la  mena  à  son  appartement.  Au  même 
instant,  l'infanle  entrait  dans  le  sien.  Après  (pie  l<;s  princesses 
se  furent  reposées  quelque  temps,  elles  entrèrent,  suivies  de  leur 
Cour,  ehacune  de  leur  c()té,  dans  le  salon  et  s'avancèrent  jusqu'à 
la  table  qui  était  au  milieu,  Le  prince  de  Rohan  était  à  la  droite 
de  Mademoiselle,  la  duchesse  de  Ventadour  et  le  prince  de  Sou- 
bise  à  sa  gauche.  Le  marquis  de  Santa-Cruz  et  la  duchesse  de 
Monlellano  étaient  aux  côtés  de  l'infante.  On  se  dispensa  de  re- 
lire les  actes  examinés  la  veille,  ils  furent  présentés  et  signés, 
et  les  doubles  en  furent  remis  réciproquement.  Le  prince  de 
Uohan  remercia  au  nom  du  Roi  tous  ceux  et  celles  qui  avaient 
pris  soin  de  l'infante,  on  échangea  des  politesses,  les  princesses 
s  ombrassôrent  et  furent  reconduites  chacune  dans  son  nouvel 
appaitement.  Une  demi-heure  plus  tard  chaque  cortège  s'ébranla 
dans  sa  direction". 

Saint-Simon  qui  l'attend  et  bientôt  l'observera  recueille  ce  qui     Le  prince 
se  dit  de  la   princesse  des  Asturies    :   avec  beaucoup   d'esprit  et  «^^^^siunes 
d'envie  de  plaire,  elle  manque  de  l'éducation  la  plus  commune; 
libérale,   charitable,  haute,  volontaire,  peu  de  bienséance,  abu- 

^'"'   P.-E.   Lcniontoy,   Hisloirc   (te   la   Bégence,    t.    I,   p.    '|33. 

''  Arch.  des  Ajj.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  299,  fol.  3^2  :  Relation  de  l'échange 
(le  l'infante  et  do  la  princesse  d'Orléans,  fait  à  l'Ile  dics  Faisans,  le  9  jan- 
vier 1722.  Ibid.,  fol.  3/|6  :  Acte  de  l'échange  de  l'infante  d'Espagne  et  de 
MUc  de  Montpcrjsier,  9  janvier  1722. 
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sant  de  la  complaisance  qu'on  lui  témoigne,  peu  de  souvenir  de 
la  France  et  de  ses  paicnls,  des  enfantillages^'.  Son  jeune  fiancé 
est  «  fait  à  peindre  ».  Allongé,  maigre,  fluet,  délicat,  mais  sain, 
h-  chevelure  blonde,  le  visage  laid.  Danseur,  chasseur,  tireur, 
il  avait  reçu  l'éducation  d'un  jeune  faune  et  ne  donnait  ni  ne 
rendait  aucun  salut,  mômes  aux  dames.  Le  tempérament  excité  au 
point  qu'il  fallut  retirer  de  sa  chambre  le  portrait  de  sa  fiancée 
dont  l'image  troublait  ses  nuits  et  à  laquelle  il  envoyait  pour 
premier  présent  deux  fusils  de  chasse''.  Par  aversion  pour  tous 
ses  maîtres,  il  aimait  la  France  qu'eux  n'aimaient  pas;  l'intel- 
ligence était  celle  d'un  enfant,  la  curiosité  celle  d'un  adolescent, 
les  passions  celles  d'un  homme"". 
La  L'impatience   de   posséder  la   jeune   fille   était  si   grande   que 

Philippe  V  lui  fit  brûler  les  étapes  et  elle  arriva  à  Cogollos,   à 
quatre  lieues  de  Lerma,  le  19  janvier,  le  jour  môme  où  Saint- 
Simon,  remis  de  la  petite  vérole,   put  se  présenter  à  la  Cour. 
Le  roi  d'Espagne,  sa  femme  et  son  fils  se  rendirent  en  cachette 
à  Cogollos  où  le  duc  del  Arco  pria  la  princesse  de  se  laisser  voir 
à  des  gens  de  sa  suite,  personne  n'osa  faire  un  signe  indiscret 
et  après  peu  d'instants  le  duc  dit  à  la  princesse  que  ses  domesti- 
ques étaient  devenus  ses  maîtres.   Elle  ne   fut  pas  déconcertée, 
on  s'embrassa  et  après  une  heure  de  conversation  publique  et 
debout.    Le  lendemain   20,   ce  fut  l'entrée   solennelle   à   Lerma. 
La  Reine  apercevant  Saint-Simon  lui  dit  avec  un  transport  de 
joie  qu'elle  tenait  maintenant  la  princesse,  qu'elle  était  à  eux, 
plus  à  nous  et  qu'ils  la  sauraient  bien  garder.  Comme  on  était 
convenu,  à  cause  de  l'âge  des  deux  enfants,  de  retarder  la  con- 
sommation du  mariage,   Saint-Simon  exigea   que  les  époux  pa- 
russent dans  le  même  lit  en  présence  de  toute  la  Cour,  tenant 
cette  cérémonie  pour  essentielle  à  Ha  sollidité  du  lien,  à  défaut  de 
la   cohabitation"'.   La   princesse   des    Asturies   tint   son   père    au 
courant  de  ces  événements   :  «  Mon  chère  papa,  avant  jere  le  roy 
la  reine  et  le  prince  me  vinre  voire  je  netait  pas  encore  ariver 
ici  le  lendemain-git  arriveret  je  fut  marie  le  même  jour  cepen- 
dant ili  a  eu  aujourduit  encore  des  cérémonie  a  faire  le  roy  et  la 
reine  me  traite  fort  bien  pour  le  prince  vous  en  aves  ace  oui 

'*  Saint-Simon,  Tableau,  p.  862. 

^'  Arch.  des  Aff.  Eirang.,  Espagne,  Robin  à  Dubois,  3  novembre  1721. 
^*'  Saint-Simon,  Tableau,  p.  Sôq,  36i. 

■'^  Saini-Slrnon   à   Louis  XV,   Villalmanzo,    22    janvier   1722,   édit.    Drumont, 
p.   226,  n°  32;  p.   233,  n°  33. 
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(hic    jr    sdi'^    ;i\rc    iiM    ||(">    |iiiiri)li(l    irspcc    MttU'    lir«    licii  tiililc    r\ 

Ires   itltisiirili-   lil<'    Loiiisr    l-llisabrlh''.    » 

l.ii    |)rimr>^sr    (les    Asliiiirs    iiirivail    en    l*]s|iii;;iic    iiuiladi-    cl     |ih       S(iiii.i  et 
.111  '  I  •       1 1  •  1  .  •  ••      <le»lln(îe  di; 

^rliiiiilcs  (lu  (Mil  rii^r(,|  ir,.,>s.  I,  niIlKiiisiasriic  de-;  |»ar('iil>  n  avait  it  |iriocc«»e 
pas  (liiii'"  |iliis  (riiiic  scmaiiM';  le  ••-,  ils  apinlricul  Sainl-Î>iiii(»ii  ''«j»  A»iiiric» 
(>t  lui  a\<)iiririil  Nuis  iii(|iiirt ikIcs,  U'iir  liiiiiiilialinn  en  s()(i<,M'aiit 
(pir  la  iiialiiciimisc  a\ail  dans  ses  vviiics  le  saii(;  (-(uruiiipii  (pic 
lui  avail  liaiismis  un  pt-rc,  donl  l<'s  lud'iirs  li(>nl<'iis<'s  élaienl 
(•(HiniK's  (le  loni  le  monde.  Sairil-Siinon  elicrchail  des  excusc'S, 
iii\(K|uail  i'à^'c  de  la  iillcllc,  les  hienfails  (pic  la  nature  lui  ap- 
poiltMaienl  s(.>iis  p<'n  plus  eiunidi-leiuerd  ;  mais  on  lui  iépon<lait 
Il  (pie  tout  le  san<;  (pi'on  liiy  a\()il  tiré  étoit  pourri''  »  et  on 
s(>ntait  jfiandii  lanfjoisse  do  ces  parents  bizarres,  on  l'accordera, 
mais  sinec'Temcnt  honn('tes  et  (pii  entrevoyaient  la  souillure  in- 
{l(''lél)il<'  (jue  celle  niallieurcuse  imjuimerait  peut-('tic  à  leurs 
descendants. 

A  celte  angoisse  vont  s'ajouter  les  mortifications  publifpies. 
La  princesse  pouvait  n''|)arer  par  son  caractère,  ses  attentions, 
sa  tendresse  ce  lamentable  début;  sa  nouvelle  famille  la  ché- 
rissait piesque  avec  excès  et  dans  cette  Cour  compassée  et  mo- 
notone au  lieu  d'apporter  la  gaieté,  la  naïveté  et  l'innocence  de 
son  âge.  Louise-Elisabeth  ne  montra  que  caprices,  humeurs  et 
mutineries.  Refus  formels  de  sortir  de  sa  chambre  et  d'assister 
au  bal  en  dépit  des  supplications  du  roi  et  de  la  reine  d'Espa- 
gne, espiègleries  dans  lesquelles  l'indécence  rivalise  avec  la 
crapule,  incongiuifés  cju'on  ne  peut  aller  lire  que  dans  les  pages 
où  Saint-Simon  raconte  son  audience  de  congé.  La  déception  des 
souverains,  la  détresse  du  jevme  époux  étaient  sans  limites  et 
[)eut-otre  que  sans  la  .précaution  prise  par  Saint-Simon  de  faire 
défiler  toute  la  Cour  devant  le  lit  de  parade,  la  validité  du  ma- 
riage eut  été  mise  en  question  et  l'impure  jeune  fille  rendue  à 
son  père  et  au  cardinal  Dubois.  Mais  on  sui)portait  tout  afin 
de  ne  donner  aucune  atteinte  à  l'établissement  de  l'infante.  Afin 
d'apprivoiser  la  jeune  princesse  des  Aisturies,  peut-être  aussi 
afin  de  l'instruire,  l'Inquisition  lui  offrit  le  régal  d'un  auto-da-fé; 
il  y  eut  onze  suppliciés  dont  cjnq  femmes  (22  février).  Plus  heu- 
reux que  Louise-Elisabeth,  Saint-Simon  allait  à  Tolède  écouter 
la  liturgie  «  en  langue  Mozarabique  »  et,  ayant  obtenu  la  Toi- 

'-  Im  princesse  des  Asturies  au   duc  d'OHéaiis.    n   jiiivk-r   1722,   iJ;'n>   Revue 
rcirospeclive.  i833,  p.  201. 

"  Saint-Simon   au    duc    d'Orléans.    Miidrid.    2    fc^vrier    1721.    cdil.    Drumont.. 
p.   2^9,  n°  Sq  ;  ibid.,  -  février  1721,  ùp.  cit.    p.   -^b- ,  n"  io. 
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son  d'Or  pour  son  lils  aîné,  la  Grandesse  pour  son  cadet,  s'ap- 
prêtait à  quitter  l'Espagne,  avec  ses  u  barbottcurs  de  chapelets, 
tous  mangeurs  d'ail,  d'huile  puante  et  de  madones"  ».  Il  avait 
quelque^  autres  raisons  de  rentrer  en  France  et  d'y  ramener 
u  la  troupe  dorée^""  )>  attachée  à  ses  pas;  car  Dubois  avait  calculé 
juste,  le  grand  seigneur  était  ruiné.  Telle  était  l'ordinaire  for- 
tune qu'on  recueillait  au  service  du  Roi. 
Saint-Simon  Le  ministre  constatait  dès  lors  à  quel  point  l'impécuniosité 
de  ses  plus  farouches  adversaires  pouvait  tempérer  leurs  ardeurs. 
La  duchesse  lui  écrivait  que  se  u  voyant  dans  l'impossibi- 
lité de  trouver  un  sol  à  emprunter  malgré  d'excellentes  cau- 
tions*^ »  elle  s'adressait  à  lui  et  le  cardinal  ricanait  :  «  J'ai  mar- 
qué à  Mme  la  duchesse  de  Saint-Simon  combien  j'y  étois  sensible 
et  si  je  ne  savois  faire  de  la  fausse  monnoie,  je  courrois  grand 
risque  de  succomber  à  la  tent^ation  d'être  faux  monnoycur 
pour  vous  tirer  de  l'embarras  oii  vous  êtes".  »  A  défaut  de  fausse 
monnaie,  Dubois  s'avisa  d'une  ruse  qui  lui  livrait  son  ennenii 
;i  merci  en  faisant  de  Saint-Simon  son  débiteur  personnel  sur  les 
revenus  de  rarcheveque  de  Cambrai.  L'ambassadeur  extraor- 
dinaire et  sa  femme  s'épuisèrent  en  remercîments,  qu'explique 
leur  inaptitude  complète  à  la  gestion  de  leurs  biens.  Saint-Simon 
pensait  s'acquitter  de  tant  de  bienfaits  en  monnaie  de  singe. 
De  Madrid,  il  écrivait  à  Dubois  que  Mme  de  Saint-Simon  lui 
avait  fait  la  galanterie  de  lui  envoyer  le  mandement  de  S.E. 
sur  le  Jubilé,  ((  dans  lequel  j'ay  reconnu  des  tours  qui  m'ont 
fait  vous  reconnoître,  et  je  ne  conçois  pas  que  vous  avez  trouvé 
le  temps  d'écrire  vous  mesme  une  sorte  d'ouvrage  dont  beaucoup 
de  prélats  sans  affaires  ont  coutume  de  se  décharger  sur  des 
faiseurs.  Vous  avez  fait  des  coups  d'état  à  la  Richelieu  et  vous 
voulez  comme  luy  vous  montrer  Evesquc  par  des  pièces  qui  en 
ce  genre  seroient  enviées  des  maistres''*  ». 

Mauiéviier         Maintenant   qu'il   lui   fallait   dévorer   sa   haine   contre   Dubois, 
reste  à  son     r.    ■        m-  ■  i  .iri'-  i  j'x 

poste       Samt-Simon  prenait  sa  revanche  contre  Maulevrier.  A  son  départ 
pour     l'Espagne,      l'ambassadeur     extraordinaire     avait  écrit   à 

"*  Saint-Simon  au  duc  d'Orléans,  Madrid,  22  février  1721  ;  op.  cit.,  p.  299, 
"  5i. 

■**  Arch.  des  .Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  299,  fol.  288  :  Dubois  à  Saint-Simon, 
9  décembi'e  1721. 

*''  Arcli.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  3ii,  fo.  332  :  Mme  de  Saint-Simon  à 
Dubois,  i3  décembre  1721. 

■''  Arcli.  des  Aff.  Ëtrang..  Espagne,  t.  299,  fol.  3i7  :  Dubois  à  Saint-Simon, 
16  décembre  1721. 

*^  Saint-Simon  à  Dubois,  Madrid,  9  mars  1722,  édit.  Drumont,  p.  3o8, 
n-'  55. 
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Mauli'Nrirr  sr  Jii<^Ta  insiillt'  cl  <iii  cul  iH-aucniip  i\f  |iciiic  à  l'apai- 
ser. I  lie  luis  lappiuclK's  les  (lcij\  amWassadciirs  \ônirciil  sur 
le  pied  (le  paix,  mais  d  une  pai\  hrùlaiilc  cl  asAt'/,  seiiibluhie  à 
I  lidslililc  ouNcrIc  ;  liclisc  de  Mauli''\  ii<T;  cfuidiiilc  ciioiiiic, 
hmilc  lie  Maulcvi'icr"',  Ici  est  le  \(>cal)ulaiic  de  Saiiil  Simon  <pii, 
dans  <jyC8  (lépèciies,  iviève  iiialif,ni«'iiienl,  ce  ipii  pmisail  miiic  à 
son  siibalU'i'iK'.  hiihois,  (pii  ne  paiilminail.  rien  à  [XMsonne, 
Noulail  lappt'lcr  Manléviicr,  à  qui  il  Icnail  rigiu'ur  de  su  iiiala- 
drossc  lors  des  iiégooialioiis  du  traité  de  Madrid,  cl  envoyait  de 
l'arnio,  M.  du  Ciiavigny  [xuir  le  ivni[)lacer.  Saint-Simon  lui 
[  rié  de  travailler  à  l'aeeréditcr.  Il  échoua  si  cojuplèleineiit  ([u  il 
en  dût  convenir  lui-niènic'".  Cliavigny  fut  reçu  avec  froideur 
el  déliiince,  mais  l'hilippe  V  s'était  accoutumé  à  la  société  de 
Maulévrier  el  n'adnu'llait  pas  qu'on  le  lui  enlevât;  il  fallut  rap- 
j>eler   Chavigny    proinplenienl"   cl    mainlenir    son    prédécesseur. 

IV'ndanl  ce  leni|)s  la  petite  inCanle,  retirée  tout  eu  larmes  des       Voyage 
bras  de  la  duchesse  de  Monleillano',  el  suivie  dune  seule  espa-    '''^  l'iu'aui? 
gnole,   sa  remueuse,   dont  il   ne  fut  pas  possible  de  la  séparer, 
commença  parmi  les  poiq)ées,  les  jouet«  cl  les  bijoux  la  longue 
promenade   lriomj)hale    qui    l'amènerait    à  Paris^\    Elle    traversa 
la   France,    haranguée,    encensée,    cajolée,    amusée   dans   chaque 
ville.    A  Bordeaux,   où  elle  entra  par   la  porte  Saint-Julie,   elle     Bordeaux 
passa  sous  un  arc  de  triomphe  «  de  l'ordre  dorique  »,  fut  saluée 
(»ar  la  jurade,   passa  en  revue  la  milice,   traversa  un   deuxième 
iMC  de  triomphe  <(  de  l'ordre  composite  »  sur  lequel  on   voyait 
Mme  de  Ventadour  sous  les  traits  de  la  Vertu  et  le  maréchal  de 
Villeroy  sous,  ceux  de  Mentor.   L'écho  des  réceptions  et  la  des- 
cription   des   cortèges     parvenaient     jusqu'à    Paris    où    certains 
songeaient  et  disaient  tout  bas   ;  «  C'est  à  toutes  ces  histoires-là 
que   noire   argent  est  employé"'.    »   On  apprit   que   la  princesse 

'•*  Saint-Simon,   Mémoires,  ôdil.   Chcruol,    i858,   t.   XVIII,  p.    agS-So^. 

^^  Arch.  des  Afj.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  299,  fol.  445  :  Saint-Simon  à  Dubois, 
iT   mars  1722. 

■^'  Le  P.  Daubonlon  l\'xigca  par  sa  k'ilie  ilii  .ig  juin  1722;  Aivh.  des  Afj. 
Ëtrang.,  Espagne,  l.  3i9,  fol.  207,  suiv.  Dubois  ù  Chavigny,  27  juillet 
1722. 

^'  lîarbior,  Journul,  t.  I,  p.  igfi;  II.  Gavilhier-Villars.  Le  mariftge  de  Louis  XV, 
in-8,   Paris,    1900,   p.    1-17. 

*^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  Mémoires  et  Documents,  t.  i5o,  fol.  i53  ; 
Voyago  de  l'infante  à  travers  la  Franeo.  Arch.  n(d.  K  139. 

^'  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   191. 
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était  ((  dans  les  boues  en  deçà  de  Poitiers*^,  puis  son  entrée  à 
chaiircs  Chartres.  Le  cardinal  de  Rohan,  la  «  belle  Eminence  »  et  Mme 
de  Soubisc  y  étaient  venus  à  sa  rencontre.  Cette  dame  avertit 
l'enfant  que  le  caidinal  était  plus  laid  encore  que  léveque  de 
Bazas  dont  la  laideur  l'avait  effrayée.  Quand  le  cardinal  vint 
la  saluer,  la  petite  illle  baissa  le  nez,  mit  ses  mains  sur  son  vi- 
sage en  écartant  les  doigts  pour  regarder;  à  son  dîner,  une 
demi-heure  après,  elle  dit  :  «  Il  faut  donner  le  fouet  à  Mme  de 
Soubise  parce  qu'elle  a  menti'*. 
(diéans  L'infante  partit  d'Orléans   pour  arriver  à  Paris   le   2   mars  et 

!■  comme  il  faut  toujours  amuser  un  peu  le  peuple  de  Paris, 
l)0ur  le  consoler  de  n'avoir  point  d'argent,  on  prépara  des  ma- 
gnificences étonnantes,  travaillant  à  cinq  arcs  de  triomphe.  On 
comptait  même  que  les  rues  seraient  tapissées.  ((  Et  cet  enfant 
a  trois  ans  dix  mois,  se  disait-on;  n'est-il  pas  impertinent  de 
faire  de  tels  préparatifs,  comme  aussi  de  faire  faire  *ce  mariage 
avant  que  le  Roi  soit  en  âge  d'y  consentir,  au  risque  qu'il  s'en 
veuille  plus  dans  dix  ans,  ce  qui  feroit  des  guerres  étonnantes 
avec  l'Espagne*'  ». 
Oerny  Le   dimanche    i"   mars,    l'infante-reine   arriva   à   Berny,    mai- 

son appartenant  à  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés"'%  à  trois 
lieues  de  Paris.  Le  Régent  y  alla  présenter  ses  hommages,  avec 
1(^  duc  de  Chartres,  son  fils,  la  duchesse  d'Orléans  et  ses  filles. 
C'était  à  qui  pourrait  raconter  quelque  détail.  ((  Il  est  impossible, 
disaient  les  uns,  de  voir  une  si  petite  créature,  tant  de  grâces 
dans  tout  ce  qu'elle  fait  et  tant  d'esprit^%  elle  est,  ajoutent  cer- 
tains, plus  jolie  que  laide,  petite  pour  son  âge,  mais  avec  infi- 
niment d'esprit  et  de  vivacité*".  Gazouillant  sans  cesse,  elle  avait 
des  réflexions  dune  maturité  déconcertante  :  <(  On  dit  que  quand 
on  meurt  à  mon  âge,  on  est  sauvé  et  on  va  droit  en  paradis;  je 
scrois  donc  bien  heureuse  si  le  Bon  Dieu  vouloit  me  prendre*'.  » 
A  la  vue  de  cette  mignonne,  au  contact  de  ses  caresses.  Madame 
s'attendrit,  craint  que  cette  enfant  trop  précoce  ne  vive  pas; 
((  elle  a  les  plus  gentilles  façons  du  monde,  m'a  tout  à  fait  prise 

°'"'   Barbirr,  Journal,   t.    1,  p.    191. 

"'  M.  Arirni^.  .Inur  }al  et  Méinoin's,  f.  I.  p.  9.52  ;  M.  CHiimartin  de  Boi!:sy  à 
Mme  lie  Ballemy,    i'""  iii.ns   172?,  ilans  Les  Correspondante,   t.    II.   p.    /t34. 

•"'"   Barbier,  Journal,   t.   I,-  p.   192-193. 

•'■'  C'était   le   cardinal    d<^    Rissy. 

""  M.  Caumartin  de  Bolssy  à  Mme  de  Balleroy,  i*""  mars  1722,  dans  Les 
Correspondants,  t.   II,  p.    hZh. 

'•"  Rarbier,  Journal,  t.  1,  p.  196. 

^^  Madame  à  la  raugrave  Louise.  26  mars  17'^i,  dans  Correspondance,  édit. 
•11.    Rrunet,  t.   II,  p.   862. 
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I  II  aiiiiliv  ri   flN-  (((inl   an  «Icviinl   dr  moi   dans  t>tt\\  aiilii  liambrc, 
l^'s    l)ia.s    ^Miiiids   luivcris   <•!    inrMil)!  assc    a\cc    afft'(lir»ir  \    „ 

l.f  ■:  mars,  riiil'aiilr  mkmiUi  rn  carrossr  avec  MadaiiM-,  1rs  hourg- 
priiUH'SM's  du  saii<;  <•!  Miiir  de  Vciiladoiir  r|  ;,'a;.'iia  lioiirj^-la-  '  '""" 
Heine  (in  le  \Uù,  les  |»riii(es  cl  la  (lonr  l'atlendaient.  |)è«  rpK' 
l'infanle  airi\a,  le  Uoi  se  reridil  à  la  renennire.  I, 'enfant  se  mil 
f;  «genoux,  l'adoN-sceiil  ploya  un  yeiion  dr\anl  elle  i'\  la  rolevJi; 
il  était  ron^e  <(  comme  une  cerise  »  et  ne  sut  rien  dire  (\\u'  ces 
mois  :  «  Madame,  Je  suis  cliarmé  ([in'  \ous  soyi'Z  arrive'-  4'ii 
bonne  .santé"'  »,  il  remhrassa  et  la  conduisit  dans  ra[»|)arfenienl 
où  elle  roçut  les  hommages  des  ptinees.  Knsuite  tons  les  d<MiX 
montèrent  dans  dos  carrosses  diffi'reiils;  rinfanf/<'  devant  faire 
uiK>  entréo  solennelle  et  le  Hoi  allant   l'attendre  an   Louvre. 

Paris  était  on  fête,  réjiandn  sur  les  places  et  dans  les  rues,  Aspect 
hayant  aux  derniers  préparatifs,  aux  dernières  décorations;  épe-  ^^  **'"" 
lant  les  insciij»tions  latines,  s'ontassant  sui  le  parcours  du  cor- 
tège lixé  par  une  Ordonnance,  s'extasient  à  la  vue  des  arcs  de 
triomphe  élevés  sur  remplacement  de  l'ancienne  porte  Saint- 
Jacques,  devant  la  façade  du  Petit-Chatelet,  au  bout  du  pont 
Notre-Dame,  rue  de  la  Ferronnerie  et  à  l'entrée  de  la  rue  du 
Chantre".  On  avait  dressé  des  échafauds  dans  toutes  les  bou- 
tiques de  la  route,  les  fenêtres  à  louer  conservaient  leur  écri- 
teau,  r>'ayant  pas,  à  raison  de  la  misère  générale,  trouvé  pre- 
neurs*'; et  ce[>endant  «  on  n'étoit  occupé  que  de  cette  arrivée"  ». 

D'abord  le  Roi  parut,  menant  la  marche,  avant  dans  son  car-    i-e  çorifcge 

'  '  et  les  fêles 

rosse  le  Régent,  le  duc  de  Chartres,  M.  le  Duc,  le  comte  de  Cha- 
rolais  et  le  prince  de  Conti.  Une  partie  de  la  maison  du  Roi 
servait  d'escorte.  Le  maréchal  d<  Villars  à  cheval,  avec  son  fils, 
et  un  gros  d'officiers  derrière  eux.  Les  ambassadeurs  otaient 
aussi  à  cheval. 

A  un  intervalle  assez  long  suivait  le  cortège  de  la  Reine.  En 
tête  des  inspecteurs  de  police  le  guet  à  cheval  et  toute  la  maison 
du  Roi  :  grenadiers  à  cheval,  mousquetaires,  chevau-légers,  gen- 
darmes et  les  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps.  Le  duc 
d'Ossonne,  ambassadeiu'  extraordinaire  d'Espagne,  avait  un  bel 
équipage,  huit  pages  à  cheval,  vingt-quatre  valets  de  pied  et  qua- 
tre  carrosses    magnifiques,    garnis    de    domestiques.    Venait    en- 

*'  Mfiflnnu'  à  la  raugrave  Louise.  ?/>  mar^  170^.  di:^?  Cnrre-^p'inrfnnre.  édit. 
G.   Tininot,   t.   IL  p.   362. 

'•''•  Barbior.  Journal,  t.  I.  p.   19G. 

'•*  Riivat.  Journal,  t.   II.   p.  348;   BnibiiT.  Jonrnnl.   t.   II.   p.    :o?.-i^'!. 

^^  Barbier,  Journal,  t.  I.  p.   igA- 

**  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.    194. 


24G  ♦  HISTOIRE  DE  LA  RÉGENCE 

suik^  l"équij)a^e  du  duc  de  Tiesnics  gouverneur  de  Paris,  qui 
éclipsait  tous  les  autres.  11  avait  douze  palefreniers  à  cheval, 
tenant  douze  chevaux  de  main  avec  des  couvertures  de  velours 
cramoisi,  bordées  d'im  grand  galon  d'or,  et  ses  armes  brodées 
en  or;  en  outre  six  pages  avec  six  gentilshommes  à  cheval;  ses 
soixante  gardes  eomme  gouverneur  de  Paris,  tous  habillés  de 
neuf  en  rouge  avec  un  galon  d'argent,  et  bien  montés,  et  trois 
canosses,  un  à  huit  chevaux  et  deux  à  six.  Venaient  ensuite  le 
(^orjjs  de  Ville  à  cheval,  les  premiers  carrosses  de  l'infante, 
douze  laquais  de  M.  de  ChAleauneuf,  prévôt  des  marchands; 
ensuite  vingt-quatre  laquais  de  M.  le  gouverneur  de  Paris,  ha- 
billés magnifiquement;  le  carrosse  du  Roi  où  étoit  l'infante  sur 
les  genoux  de  Mme  de  Ventadour,  et  dans  le  carrosse.  Madame 
et  les  princesses  du  sang,  sans  oublier  la  poupée  de  l'infante. 
Le  duc  de  Tresmes  bordait  la  portière  à  droite  et  M.  de  Château- 
neuf  à  gauche. 

Le  chemin,  à  partir  de  Bourg-1  a-Reine  était  bordé  par  le  régi- 
ment du  Roi;  dans  le  faubourg  Saint-Jacques  jusqu'au  Petit-Cha- 
telet  par  le  guet  à  pied  et  par  des  archers  de  ville,  et  depuis 
jusqu'au  Louvre  par  le  régiment  des  gardes  françaises  d'un 
côté  et  des  Suisses  de  l'autre.  Le  cortège  défilail  pendant  une 
heure  et  demie  environ,  arrivé  au  faubourg  Samt-Jacques  à 
trois  heures  de  l'après-midi,  il  entra  au  Louvre  avant  la  chute 
du  jour*^  Au  Vieux-Louvre,  où  elle  devait  habiter,  la  «  mir- 
midone  infante  )>,  ainsi  qu'on  l'appelait  en  souriant,  fut  reçue 
par  le  Roi  qui  la  eonduisit  lui-môme  dans  ises  appartements  et 
aussitôt  il. écrivit  à  la  reine  d'Espagne  :  «  Je  viens  de  voir  par 
mes  yeux,  infiniment  mieux  que  je  n'aurois  fait  par  des  récits 
ou  par  des  portraits,  combien  l'Infante-Reine  est  aimable,  et 
même  combien  elle  le  deviendra  encore  plus  de  jour  en  jour,  et 
je  ne  doute  pas  que  V.  M.  ne  soit  bien  aise  d'apprendre  par  moi- 
même  quel  est  l'excès  de  ma  satisfaction  et  de  ma  joie,  car  elle 
ne  l'apprendroit  pas  assez  par  les  réjouissances  que  Paris  et  la 
Cour  vont  faire  à  l'envi.  Attendez  de  moi,  Madame,  les  senti- 
ments les  plus  tendres  et  les  plus  vifs  qu'un  gendre  vous  puisse 
devoir;  les  chailmes  de  l'infante  vous  en  répondent*'.  » 

Dès  le  soir  les  réjouissances  commencèrent,  les  rues  étaient  illu- 
minées. ((  Le  peuple  de  Paris  est  bien  sot  »  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  dire  Barbier*\   Les  réceptions  et  les  fêtes  durèrent  plu- 

'^'  Barbier,  Journal  t.   I,  p.    197-19S. 

^^  Arch.  d'Alcala,  liasse  25i4    :  Louis  XV  à  lu  reiiie  d'Espagne,  2  mars  1722. 

""  Barbier,  Journal,  t.  I,  P-    198. 
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sicms  jouis.  !,(•  ',\,  toiilr  \,\  (loiir  allii  visiter  l'irifiinlr  icint-  (|ui 
('iiil)iiissii  les  iinsoiincs  IIIiim-s  cl  dotiii;!  aux  aiilirs  sa  iiiaiii  à  hai 
scr.  MIN'  \<'iil  ciiihiasscr  Imil  le  iiiniidr,  ('ti  il  Maiais.  Sivs  |M'lili's 
mains  son!  loujoiiis  en  l'air.  Mlle  aime  foil  le  lUii,  fllo  j<'ll<'  (]«'s 
haiscrs  à  sou  |)orli"ail  à  la  iiiau'èic  dlvs^a^Mic;  elle  h<'  hk'I  sur  h' 
\H'\il  bord  «li*  sou  lil  vu  se  coucliaul  r|  (|u'il  faut  laisser  la  plac<? 
au  Hoi  (|ui  viendra  jx-ul  èlrc;  (ju'cllc  a  vu  son  [x'mc  et  sa  \]\brv. 
dormir  <Mis(Mid)lc  r|   (lu'cjlc   vcul    faire  de   rnèmc. 

I,<\s  cours  (le  juslic*',  <le  liiiancc  vinrenl  c<vm|)limcnl('r  l'iii- 
fanlc;  <|uaul  au  PaïU'menl ,  ne  se  ju«^eanl,  pas  averti  (^t  invilc 
convenablement,  il  alla  à  ses  travaux  ordinaires  l<'  jour  de  l'en- 
Irée  solennelU'.  I.o  Hé^M-nt  s'<'n  trouva  blessé  et  envoya  une  lettre 
(!<>  jussio'u  au.v  nni^ishals  qui  désLpriièrent  une  délégation  à 
la(juelle  on  remit  ce  compliment   : 

«  Madame.  La  lettre  du  Hoi  nous  a  annoncé  le  sujet  de  votre 
arrivée;  son.  exemple  et  son  ordre,  nous  déterminent  à  avancer 
les  respects  qui  vous  sont  destinés.  Vous  êtes  le  so<'au  de  la  paix 
entre  deux  grands  royaumes.  Puissiez-vous  toujours  conserver 
cet  auguste  caractère!  Puisse  l'innocenoe  de  vos  jours  attirer  sur 
cet  état  la  bénédiction  du  ciel!'"  » 

Puis  vinrent  bals,  feux  d'artifices,  Te  Deiini  dont  les  contem- 
porains furent  rassasiés  et  dont  le  recit  n'importe  guère.  On  re- 
marqua l'air  chagrin  du  jeune  Roi  et  il  se  répandit  dans  le  pu- 
blic ((  qu'il  n'aimait  jjas  sa  petite  infante''.  » 

'"  liuval,  ./ounirt/,   t.    IT,   p.    ?>b?.,   35/i-355  ;    BarhitT,   Journal,   t.    I,   p.    198; 
M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.  201-252,  257. 
''    B^Vrbicr,    Journal,    t.    I,    p.    202. 
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UtMinioii  (In  Coiij^rrs  (!<•  ('anihriii.  —  Haisoiis  de  l'ajournement.  —  Ouverture 
iuiniinente  <ln  ('.oufjrtV.  —  Minli  ralinn  de  IMulippe  V.  —  Il  revient  sur  sa 
décision.  —  Mission  et  renvoi  de  ('.li;i\  Il^iin  en  Kspa'^ne.  —  Projet  de  nia- 
riajj^e  de  l'infant  Carlos.  —  Le  ('.on^'rès  contitnie  à  ne  rien  faire.  —  Projets 
d'alliance  du  Nord.  —  Haine  onli\'  la  Hnssie  el  l'Angleterre.  —  Projet  pour 
la   Saxe.  —  Mission   de   Cliavigny   en    Hanovre. 

11  n'avait  pas  fallu  moins  quo  la  perspective  et  la  promesse  *^c"ongres^" 
d'un  congrès  pour  décider  Philippe  V  h  conclure  les  actes  diplo-  iie  cambrai 
inaliques  qui  le  9.6  janvier  1720,  le  16  février,  les  6,  8  et  20  mai 
et  le  22  juin  de  la  môme  année  consacrèrent  le  rapprochement 
entre  l'Espagne,  la  France  et  l'Angleterre.  Dès  le  inois  de  juil- 
let, les  plénipotentiaires  espagnols  au  congrès  qui  devait  s'ou- 
vrir à  Cambrai,  le  i5  octobre  suivant,  furent  désignés;  au  mois 
d'août,  ils  reçurent  leurs  instructions  définitives',  c'était  le  mar- 
quis Beretti-Landi  et  le  comte  de  San  Ésteban.  De  son  côté,  l'Em- 
[.ereur  désigna  M.  de  Windischgraetz^  et  la  France  M.  de  Mor- 
ville  et  M.  de  Saint-Contest.  A  Cambrai,  ville  de  peu  de  ressour- 
ces, on  ne  se  livrait  à  aucun  des  préparatifs  qu'eut  imposé  le 
logement  des  diplomates  et  de  leur  suite.  Quelques  ministres 
étrangers  s'y  aventurèrent  cependant  et  n'y  découvrirent  ni  mai- 
sons pour  se  loger,  ni  bois  pour  se  chauffer,  ni  salle  de  réunion 
fiour  discuter.  Don  Albani,  neveu  du  Pape  serait  l'hôte  de  l'ar- 
che véquc  qui  s'excusait  d'héberger  d'autres  plénipotentiaires. 
Tarucca,  envoyé  du  Portugal,  apporta  dans  ses  bagages  un  cha- 
let de  bois  fabriqué  en  Hollande;  Provana,  envoyé  de  Savoie,  se 
terra  comme  il  pût,  ainsi  que  les  deux  Espagnols,  et  ils  laissè- 

-  Wlen   Stoaharrhiv,  dans  Weber.   Die  Qiwdrupel  AlUaiiz,   p.    m    :   Referai 
?to  de  Âgosto   1720. 

-  Wien   Siaatmrchiv,  dans   Weber.   Die  Quadrupel   Allianz,   p.    m    :    Bêlerai 
vom  6  August  iiber  die  Conjerenzsiizung  vom  5  Aagust  1720. 
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rent  passer  l'hiver.  A  la  mi-février,  arriva  Saint-Contest*,  mais 
seul  et  chargé  de  faire  patienter  car,  lui  écrivait  Dubois,  le  28 
février  :  «  Nous  ne  sommes  pas  ass-ez  avancés  sur  ce  qui  doit 
décider  de  notre  concert  avec  l'Espagne  dans  le  Congrès.  La  pru- 
dence ne  veut  pas  qu'avant  cela  nous  [en]  précipitions  l'ouver- 
ture*. »  L'Empereur  ne  montrait  pas  plus  de  hâte;  il  trouvait  la 
guerre  plus  profitable  que  la  paix,  elle  lui  avait  permis  de  tro- 
quer la  Sardaigne  contre  la  Sicile  et  il  pouvait  appréhender  que, 
dans  un  Congrès,  on  lui  suggérât  quelque  compensation  à  offrir 
pour  cet  échange  trop  avantageux.  Pour  cette  raison,  Charles 
VI  avait  jugé  prudent  de  tenir  Windischgraetz  éloigné  de  Cam- 
brai, comme  Dubois  s'ingéniait  à  trouver  des  motifs  de  n'y  lais- 
^  ser  paraître  qu'un  de  nos  représentants,  tantôt  Saint-Contest, 
tantôt  Morville.  On  s'employa  de  la  sorte  à  durer  sans  rien  faire 
et  on  y  réussit.  Petit  à  petit.  Cambrai  s'était  approvisionné,  meu- 
blé et  l'existence  y  devint  douce  et  même  plantureuse.  Les  cui- 
siniers des  diplomates,  assure  Saint-Simon,  y  eurent  plus  d'af- 
faires que  leurs  maîtres,  mais  ils  se  trouvèrent  en  conflit  avec  les 
vicaires  généraux  du  diocèse.  Ceux-ci  avaient  refusé  certaines 
dispenses  de  carême,  les  ambassadeurs  du  congrès  réclamèrent 
contre  cette  rigueur,  sous  le  singulier  prétexte  qu'ils  seraient 
accusés  d'orgueil  par  leurs  confrères,  s'ils  se  piquaient  à  Cam- 
brai d'une  plus  grande  perfection  chrétienne.  Dubois  cassa  les 
dispositions  des  vicaires  généraux  et  les  diplomates  mangèrent 
de  la  volaille  par  humilité*. 
Kaisons  de  Toutc  l'année  1721  fut  employée  à  retarder  l'ouverture  du  con- 
'^menr'  g'ï'^s  et  à  l'annuler  par  ayance.  «  Nous  verrons,  disait  Dubois,  le 
congrès  de  Cambrai  employer  la  moitié  de  sa  durée  à  régler 
son  céréimonial,  l'autre  moitié  à  ne  rien  faire,  jusqu'à  ce  que 
des  incidents  inattendus  le  fassent  dissoudre\  •>■>  î>e  motif  de  cette 
conduite  se  trouvait  dans  ces  lignes  du  cardinal  :  «  Stanhope 
est  mort,  il  faut  être  prudent^  »  et  encore  :  ((  J'avais  fait  beau- 
coup de  progrès  auprès  de  milord  Stanhope.  Le  changement  de 
ministère  en    Angleterre    m'a   dérangé;    la   jalousie    que   l'union 

^  Arch.  (icft  Aff.  fArang.,  Franco,  Mémoires  et  Dociuuentft.  t.  /|8i,  fol.  189-101  : 
Snint-Contest  à  Dubois,  8  ot   iC  février   1721. 

''  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  France.  Mémoires  et  Documents,  t.  iJSi,  fol.  201  : 
Dubois  à  Saint-Contest,  28  février  1721. 

^  Ch.-A.  Lefebvre,  Le  Congrès  des  Plairirs.  1700-1725,  dans  Mémoires  de  la 
Société   d'Emulation    de   Cambrai,    1860,    l.    XXVII.    t"    partie,    p.    129-170. 

*  Public  Record  Office,  France,  vol.  363  :  Schaub  à  lord  Carteret,  Pari?. 
/i  octobre,  6  novembre  1721. 

^  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  ^81,  fol.  201: 
Dubois  à  Saint-Contest,   28  février   1721. 
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illlillir  (Ir  1,1  l'iMtlcc  cl  ilr  ri',snii;,Mir  \iciil  (Irvcilcr  .1  [inulnil  t\,- 
noiiNclIrs  (liriicillli's  pili'  rilil|io|  lillicr  de  Icilil  !<•  ;,fnii\  ••!  ncinriit 
l'ril;iiiiii<|in'  uni  ;iii\  (lrii\  ((iiiiniiiK's,  |);ir  les  cfforls  (juc  hi  (!oijr 
<lc  \  ifiiiM'  l'iiil  |i(iiir  l'en  di'hi'hci'.  pin  l;i  (li\<-rsilt'  des  scnliincrifs 
(hiMs  le  ('iil)iiirl  (le  Siiinl  .liimcs.  Il  iir  s';i<;il  |)a.H  moins  <\\i<'  do  l:i 
|i.ii\  ou  la  ^ni«Mr«',  cl  (le  pcrdic  noire  principal'  i<'ssouirc  sur'  le 
nioindrc  soirpron  (pii  fcioil  pcriclici-  Jcs  An;rl<»is  dri  côlc  (!<■  l'I'^ii- 
pcr«'ur\  "  \\c('  ses  lidcics,  huhois  se  irronliaif  encore  plus  ini- 
piulcnl;  une  fo's  de  plus,  il  «^aciUiail  Ion!  à  l'alliarrce  arifflaise. 
ti  \ous  avons  essuy/'  pcndanl  cimi  mois  les  icpiorhes  et  les  dis- 
cours de  tout  le  monde  sur'  le  r'clar'dcuK'nl  (pi'il  y  a  eu  jusqir'iri 
au  C.oufrr'ès  cl  ipTori  nous  impulait.  Quoi(pK'  l'iinifpio  niDtif  fût 
de  donner'  ]r  Iciiips  à  I" Anfjrlcteir'c  d'obtenir  du  roi  d'Espagne  ses 
roinerianres.  nous  no  nous  sommes  jamais  expliqués  et  nous 
nr  noirs  somm<^s  point  embarrassés  des  reproches  sans  fin  qu'on 
nous  a  fails.  Taril  (pic  les  délais  seront  nécessaires,  les  prétextes 
ne  mancpici'ont  pas,  el  je  vous  détaillei'ai  ceux  cjiie  l'oir  j)ouna 
donniM",  sil  est  besoin  d'en  fouiriir*.  » 

De  délai   en  délai,   (^n   i)ul   croire  enfin,    au  début   de   l'année     Ouverture 

'     .  imminente 

1720,    que    le  Cono-rès    allait    s'ouvrir.    T/Empeivur    n'avait    pu    du  Congrès 

acquérir  la  preuve  de  l'existence  de  traités  secrets  entre  la  France, 
i'Esj)ao:ne  et  rAngletene.  toutefois  il  en  avait  de  graves  soup- 
çons et,  pour  s'en  éclairer,  décidait  l'envoi  immédiat  de  ses  plé- 
nipotentiaires à  Cambrai.  Dubois  qui  venait  de  réussir  la  négo- 
ciation des  mariages  espagnols  n'avait  plus  de  raisons  de  retar- 
der le  Congrès.  «  Comme  je  ne  vois,  disait-il,  aucune  raison  qui 
empêche  ni  les  Anglais,  ni  nous,  de  laisser  procéder  au  Congrès 
et  que  nous  n'en  avons  |)U  souhaiter  l'éloignement  que  pour  avoir 
le  tomps  de  régler  auparavant  à  l'amiable  toutes  les  questions 
qui  peuvent  s'élever  entre  l'Empereur  et  le  roi  d'Espagne,  nous 
n'apportons  aucun  obstacle  à  l'ouverture  du  Congrès  et  la  Cour 
de  Vienne  n'aura  qu'à  s'en  prendre  à  elle-même  fi  dans  la  discus- 
sion qui  se  fera  dans  cette  assemblée  elle  trouve  des  contrariétés 
qui  lui  soient  désagréables'".  »  Dans  le  courant  de  ce  mois  de 
janvier,  le  23,  l'Angleterre  désignait  ses  représentants;  elle  ap- 
portait tant  de  déférence  pour  son  alliée,  qu'il  était  bien  évident 
qu'elle  augurait  —  ou  savait  —  que  le  Congrès  ne  se  réunirait  pas 

'  Dubois  au  cardinal  de  Rohan,  7  novembre  1721,  dans  C.  de  Sévelinges, 
np.    cit.,   t.   II,   p.    319. 

'  .ln-/i.  des  Aff.  Efraïuj..  A.np:H(Tro,  t.  31^9 ,  fol.  124  :  Dubois  à  Desioiiche!:, 
i(i    juilk'l    1721. 

'"  Duboir  à  Dnl>ou7-g,   Pari?,   5  janvier   1722. 
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dp  sitôt.  Sir  Witworlh  se  rendrait  de  Berlin  à  Cambrai  à  l'appel 
de  Dubois,  lord  Polesworth  allait  se  rendre  de  Londres  à  Paris  et, 
de  là,  à  Cambrai  où  il  n'aurait  d'autre  instruction  que  de  se  con- 
former aux  désirs  du  Régent.  Enfin,  le  baron  de  Pendtenriedter 
s'ébranla  de  sa  personne  et  quitta  Paris  pour  Cambrai  où  il  ne 
manqua  pas  de  dire  en  arrivant   :  «  Si  je  n'y  étais  venu,  il  n'y  au- 
rait pas  eu  de  Congrès.  La  France  et  l'Angleterre  ne  demandant 
pas  mieux  que  de  le  dissoudre  et  laisser  aller  en  fumée".  »  Pend- 
tendriedter  et  Windischgraetz  visitèrent  les  plénipotentiaires  fran- 
*    çais  et  espagnols  et  leur  dirent  que  <(  S.  M.  L  n'ayant  rien  de  plus 
n  cœur  que  de  conclure  une  paix  solennelle  avec  le  Roi  Catholi- 
que, en  conformité  des  traités  de  Londres  et  de  ceux  qui  avaient 
été  depuis  signés  à  La  Haye,  elle  leur  avait  ordonné  de  se  rendre 
à  Cambrai  pour  travailler  à  une  œuvre  aussi  salutaire.  »  A  cela, 
Morville  répondit  que  «  si  k-  duc  d'Orléans  avoit  témoigné  peu 
d'empressement   pour  l'ouverture   du   Congrès,    c'est  qu'il   avoit 
voulu  régler  tout  d'abord  les  grosses  difficultés,  capables  de  rom- 
pre la  paix  générale,  qui  subsistoient  entre  l'Empereur  et  le  roi 
d'Espagne.  »  Mais  comme  il  ne  fallait  pas  que  l'Empereur  pût  se 
flatter  que  l'ouverture  du  Congrès  dépendait  de  lui  seul,  à  peine 
Pendtenriedter  fut-il  installé  à  Cambrai  que  Morville  s'en  éloi- 
gna'^  Cette  fois  encore  Dubois  faisait  le  jeu  de  l'Angleterre,  celle- 
c'  n'était  pas  prête! 
Modération         ^  l'étroite  confiance  d'autrefois,  fondée  sur  les  souvenirs  des 
d«  anciennes  coalitions,  avait  succédé  entre  l'Angleterre  et  l'Autriche 

Philippe  \  ,^  ,    .  .         .         .  /^        ,.      .  /-Il        1 

une  meliance  réciproque  et  instinctive.  Un  disait  que  Charles  VI 
avait  l'intention  d'éluder  les  stipulations  des  traités  de  Londres 
par  rapport  aux  duchés  italiens,  il  avait  en  outre  encouragé  la 
répugnance  supposée  des  Florentins  à  l'égard  de  l'infant  don  Car- 
los, promis  le  rétablissement  de  la  république,  ou  l'envoi  d'un 
prince  allemand  après  la  mort  du  dernier  membre  de  la  famille 
de  Médicis.  Déjà,  sous  prétexte  d'études,  un  prince  bavarois  se 
trouvait  à  Pise  et  le  duc  de  Parme  réclamait  l'envoi  en  Italie  de 
l'infant  don  Carlois'\  Philippe  V  était  disposé,  mais,  par  prudence, 
ne  déciderait  rien  sans  l'avis  du  Régent  et  la  promesse  de  son  con- 
cours. Mieux  valait,  selon  lui,  faire  le  congrès  de  Cambrai  et  ren- 

'■  Ardu  des  Aff.  Etrang.,  Franco,  Mémoires  el  Documents,  t.  4^?".  fol.  i3o  : 
Morville  à  Dubois,   ii    février  1722. 

''  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  ^82,  fol. 
l'-ih-ig-j. 

'^  Arch.  des  Aff.  Etrang..  Espagne,  t.  3i4.  fol.  2o5  ;  Gênes,  t.  7/1,  fol.  228, 
256    :  Chavigny  à  Dubois,  nov.   déc.   1721  ;  mars   1722. 
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(lir  im''ltr;iiil;il»lr  riilli.iiici'  de  ri'",s|iiifj[ii('  <■!  de  l;i  I' r;iiicc'V  l.ii  pio- 
|M)sili(iii  (iii  (lue  de  riuiiir  fiiisiiit  courir  \r  i-is(|iic,  une  f*ii^  de 
plus,  d'iiiuiMKT  la  ;,Mirii('  cl  la  mission  de  (liiavi^Miy  à  Madrid,  mal 
^vr  \i'  IVi(-Im-u\  accut-il  (|ui  fui  l'ail  au  diplouialr,  aiioulil  au  r)'-->ul 
lai  cnlrcxu".  Ir  i  •  luai  I7'.r»,  Duliois  a|)|uil  iiv4'<'  sali.sfiwtion 
(pM'  IMiilippc,  fas(iu(''  par  les  iii'illaidcs  pcispccllNcs  «pion  avail 
dt''Cou\('ilt's  d('\aul  lui,  K-noncail  à  ivclaiiH'r  l'envoi  ilf  I  infant 
dtui  C.ailos  poui'  lui  luocuici-  a\anl  le  ("-onf^ivs  l'invrsIiluK'  f(»r- 
incllc  de  riu''rila<^<';  l)i»'n  plus,  il  s'offiail  à  jjaycr  an\  Fuinèsc 
un<'  soinuic  piélcvtV  sur  l'indull  des  Indes  ol  avancée  par  les  ban- 
(juicis  <lc  Madrid  alin  de  nicllic  un  lernie  à  la  réclanialion  sur 
(laslro  et  Monci<j:li(Uie.  o  II  semblait,  écrivait  Clia\i^Mi\,  (pie  Sa 
Majesté  CatliornpK-  ne  \oulùl  |)lus  l'aire  un  pas  quT  ne  fui  suggéré 
ou  approuvé  de  S.  A.   \\.  et  du  cardinal  Dubois'*.   » 

Dubois  ouNrait  un  champ  à  rand)ition  de  Philippe  \  aiin  d  ob- 
lenii'  la  u  docilité  »  à  ses  vues.  Il  lui  su<^^féruit  (pie  ri*'.mpereur 
pouvait  mourir  sans  laisser  d'enfants  mâles  et  «  cet  événement 
ouvriroit  la  plus  belle  carrière  pour  éti-ndre  la  succession  de  l'in- 
fant don  Carlos  à  presque  toute  l'Italie...  »  FaUai-t-il,  par  une 
malhourcuse  impatience,  perdre  de  vue  de  si  grands  objets.*^  Un 
roi  d'Espagne,  uni  à  la  Franche  et  à  l'Angleterre,  «  ne  devoit  S('  mou- 
voir que  pour  d<?  grands  coups  et  pour  des  événements  qui  remis- 
sent sa  famille  (ii  possession  des  royaumes  qu'elle  avoit  perdus  en 
Italie  avant  la  conclusion  de  la  j)aix.  »  Jusqu'à  ce  moment,  l'obli- 
gation faito  à  l'Empereur  de  donner  l'investiture  des  duchés  à  un 
infant  csj)agnol,  ressemblait  à  un  coin  qui  peut,  à  un  moment 
donné,   faire  éclater  tout  le   bloc. 

A  peine  Philippe  V  venait-il  de  donner  cette  preuve  de  modéra-     "  ""evieni 

,.  .  ^ur  sa 

tion  qu'il  reçut  la  nouvelle  (t8  mai)  que  le  grand-duc  de  Toscane  décision 
était  en  péril  de  mort  et  son  fils,  dernier  héritier  des  Médicis,  éga- 
lement menacé''.  Aussitôt  le  roi  d'Espagne  écrivit  à  Patricio  Lau- 
iès  de  représenter  au  Régent  l'urgente  nécessité  de  l'envoi  de 
l'infant  don  Carlos  en  Italie.  Des  troupes  furent  réunies  à  Bar- 
celone; mais  la  rumeur  courait  qu'en  c€  moment  l'Empereur  fai- 
sait entrer  des  troupes  en  Italie.  Le  Régent  répondit  par  écrit  auN 

"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  Mémoires  et  Documents,  t.  i43,  7^  par- 
tic    :  Chavigny  à  Dubois,  28  mars  1722. 

''  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagno,  t.  i43,  7^  parlif  :  Dubois  ù  Chavigny, 
Si    mars,    3    avril    1722. 

■''  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  817,  fol.  97  à  i57,  Chavigny  à  Dubois, 
18   avril,    i*""^  mai    1722. 

*'  Arcli.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  3i8,  fol.  i4S  et  168  :  Duboii:  à  Cha- 
vigny, 20  mai  1722. 
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et  renvoi 

deCha\igny 


Projet  de 

mitriaiie 

de  l'iofant 

Carlos 


l'eprésen talions  de  Laulès  (8  juin},  promit  d'en  entielenir  sur 
l'heure  le  roi  de  la  Grandc-Jiretagnc,  mais  blània  l'envoi  de  l'in- 
fant et  conseilla  de  demander  les  investitures  au  Congrès;  dès 
qu'on  les  aurait  obtenues,  on  aboiderait  la  (juestion  des  garnisons 
de  Parme  et  de  Toscane.  La  crise  semblait  prèle  à  se  rouvrir  et  la 
guerre  en  Italie  inévitable  et  prochaine.  Dubois  s'empressa  d'invi- 
ter Chavigny  à  obtenir  sans  retard  du  roi  d  Espagne  la  promesse 
de  ne  pas  intervenir  en  Italie,  si  l'Empereur  eonsentait  la  môme 
promesse.  En  même  temps,  le  cardinal  sollicita  le  cabinet  de  Lon- 
dres (i3  juin)  d'user  de  son  inlluence  pour  obtenir  de  la  Cour  de 
Vienne  une  déclaration  pacifique  dont  il  avait  dressé  la  formule, 
que  lord  Townshend  n'eut  qu'à  transmettre  à  Saint-Saphorin'*. 
L'Empereur  répondit  qu'il  n'accorderait  celte  déclaration  qu'à 
Cambrai,   devant  le  Congrès  réuni. 

Afin  d'établir  définitivement  l'infant  don  Carlos  dans  ses 
duchés,  le  duc  de  Parme  s'avisa  que  Chavigny  —  qu'il  connais- 
sait —  était  trop  délié  et  qu'il  fallait  obtenir  son  renvoi  de  la 
Cour  d'Espagne.  Elisabeth  Farnèse  le  souhaitait  d'autant  plus 
que  le  départ  de  Chavigny  signifiait  le  maintien  de  Maulévrier 
et,  de  l'aveu  du  confesseur,  Maulévrier  possédait  <(  le  goùl  domi- 
nant de  la  Reine''  ».  Ce  fut  donc  le  P.  Daubenton  qui  écrivit  de 
Balsaïn  à  Dubois  que  <(  S.  M.  C.  ne  pouvoit  prendre  confiance  en 
un  ministre  qui  finasse  et  use  d'artifice,  qu'elle  espérait  que  S.  E. 
contribueroit  à  la  délivrer  d'une  personne  avec  qui  il  seroit  peiné 
de  traiter^".  »  Chavigny  savait  d'où  partait  le  coup  :  «  La  Reine, 
écrivait-il,  est  le  iléau  qu'on  a  soulevé  contre  moi.  Quels  attraits 
a  M.  de  Maulévrier  pour  faire  chez  la  Reine  un  enchantement 
comme  il  fait.'^^'  »  Finalement  ce  fut  le  confesseur  qui  négocia 
l'éloignemenl  du  trop  clairvoyant  Chavigny. 

Philippe  Y  n'était  revenu  à  l'idée  d'envoyer  don  Carlos  en 
Italie,  malgré  les  risques  à  courir,  qu'en  introduisant  une  clause 
jugée  de  nature  à  associer  la  France  à  cette  politique  agressive. 
On  savait  partout  et  depuis  longtemps  que  le  Régent  de  France 
était  fort  préoccupé  de  placer  ses  nombreuses  filles.  Dès  le  mois 
de  décembre  1721,  le  duc  de  Parme  avait  fait  des  ouvertures  à 


1'  Arch.  des  Ajj.  Étrang.,  Ânglelorre,  t.  3^1,  fol.  i33  :  Dubois  à  Destouches, 
i3  juin  1722. 

^^  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  317,  fol.  i54  :  Propos  de  Daubenton  à 
Chavigny,    21    avril    1722. 

-^  Arch.  des  A}f.  Étrang.,  Espagne,  t.  3i()  :  Daubenton  à  Dubois,  23  juin 
1722. 

^'  Arch.  des  Afj.  Etrang.,  Espagne,  t.  319,  fol.  ii3,  i23,  i64,  17^  • 
Chavigny    à   Dubois,    29   juin,    12    juillet    1722. 
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(Ihavipny"  cl,  au  mois  t\t'  mius  il  lui  iivail  dit  loul  ihI  i|ii<-  |r 
nioyi'ii  (rassmci-  l'rlal  dr  don  Oarlos  <''tai(.  de  le  liiinc4T  à  Mlli-  (!<• 
Beaujolais,  cimiiiièiiic  lillr  du  |{égeid^\  Dubois  inscrivit  cctlr 
iu''^'0(ia!iou  au  uoudtK-  des  affaires  <'ss<'nli('l|es  eoidircs  à  Cliavi- 
gny.  i<  l.a  jeune  [uineesse  es!  eliai  nianl»-,  écrivail  il,  pour  l'ca- 
pril  <'!  j)(>ur  la  li;^ure.  Il  faudroil  (jiie  la  peiisve  en  vînt  au  I'.  l)au- 
itenlon  :  nuiis  ne  l'ien  proposeï-  au  Moi  d'Ivspagne  (|ui  put  lui 
déplaire,  tout  en  t'Iaul  aloile  sur  (<•  <pii  jiourr<jit  s'insiiiuei-  jH)ur 
une  priueesse  île  la  Cour  de  Vienne".  »  L'envoyé  des  Farncse  à 
Madrid,  Seotti,  ne  inan(|ua  |)as  de  rappeler  à  Cliavigny  cette 
aff.iire  nialriuioniaU'".  (Jriuialdo  lui  en  coula  un  mot*'  et,  trois 
jours  plus  tard,  il  aboi^da  la  (pieslion  avec  le  1*.  Daubcnlon'' 
(•M  avril).  Le  |)reniier  accueil  du  Jésuite  fut  favorable,  le  liégent 
l'avait  coïKjuis  en  lui  faisant  entrevoir,  pour  prix  de  sa  coin- 
plaisanoe,  le  profil  de  la  Compagnie  do  Jésus  qu'on  appellerait 
:'i  succéder  au  vieil  abbé  Fleury  dans  le  confessionnal  du  Roi. 

Hientot  cependant,  I)aubenlx)n  j)arut  se  refroidii'  :  «  un  peji  de 
patience  «  conscillail-il'"  «  différez  »  disait-Li  encore  et  Chavi- 
gny  écrivait  :  «  Le  mariage  ne  va  pas"*  ».  Cependant  à  Paris  on 
s'y  attachait  et  même  on  lédigeail  un  mémoire  tendant  à  i)rouver 
que  le  mariage  de  Mlle  de  Beaujolais  cl  de  don  Carlos  était  néces- 
saire aux  intérêts  de  la  France'".  Enfin,  le  23-29  juin,  le  P.  Dau- 
bcnlon écrivit  à  Dubois  à  l'insu  de  tous  les  .diplomates,  «  que 
S  M.  C.  après  en  avoir  conféré  avec  la  i\eine  son  épouse,  consen- 
toit  volontiers  à  ce  mariage,  à  condition  (jue  S.  A.  l\.  s'emploie- 
roit  de  toutes  ses  forces  conjointement  avec  l'Espagne  pour  assu- 

-^  Arch.  lies  Aff.  Élraixj.,  Gcnos,  t.  -jk,  fol.  U56  :  Chavigny  à  Dubois,  i5  et 
?7  décembre   1721. 

-^  Chavi(jny  à  Dubois,   ^3  mars   1722;  BaïKlrillart,  op.  cit.,  t.  II,  p.  523. 

'^  Arch.  des  Aff.  Elrang.,  Espagne,  l  3i6,  fol.  68  :  Instructions  données 
à  Chaingny,  3  avril  1722. 

"  Arch.  des  .Aff.  Elrang.,  Espagne,  t.  3i4,  fol.  167  :  Ch<ivigny  à  Dubois, 
31   février   1722. 

-"  Arch.  des  .Aff.  Etraiig.,  Espa^^ne,  t.  3i7,  fo!.  107:  Chavigny  à  Dubois, 
iG  avril    1722. 

-'  .Arch.  des  Aff.  Etrang.  Espagne,  t.  3i7,  fol.  i3o  :  Chavigny  à  Dubois, 
i""^  mai  1722. 

-*  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  317,  fol.  i5o  :  Chavigny  à  Dubois, 
38  avril    1722. 

^'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  l.  Sig,  fol.  10:  Chavigny  à  Dubois, 
12  juin  1722. 

*»  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  329,  fol.  ^G2  :  Mémoire  sur  la  né- 
cessité pour  les  intérêts  <ie  la  France  de  marier  Mlle  de  Beaujolais  à  l'Infant 
don  Carlos,   3o  mai   1722. 
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rer  les  États  de  To&cane  et  de  Parme  à  l'infant  don  Carlos".  » 
Dans  cette  lottre,  Daubcnton  (>xigeait  le  rappel  de  Chavigny  : 
on  le  lui  accorda,  on  lui  eut  accordé  bien  autre  chose. 

Le  Régent  «ut  néanmoins  contenir  sa  joie;  le  12  août  seule- 
ment, il  fit  part  de  ce  mariage  au  roi  d'Angleterre^^  et  Dubois, 
non  moins  satisfait,  écrivit  le  même  jour  à  Destouches  que 
u  S.  A.  R.  a  reçu  aujourd'hui  (sic!)  par  un  exprès  une  lettre  du 
Roi  et  une  lettre  de  la  Reine  d'Espagne  par  lesquelles  ils  lui 
demandent  Mademoiselle  de  Reaujolais  en  mariage  pour  don 
Carlos  leur  fils,  ce  qui  a  été  reçu,  comme  vous  jugez  bien,  avec 
beaucoup  de  reconnaissance.  Ils  ont  fait  cette  galanterie  à  S.  A.  R. 
à.  l'insu  de  leurs  ministres  à  Madrid  et  de  ceux  que  nous  avons  à 
la  Cour.  La  première  pensée  de  S.  A.  R.  lorsqu'elle  a' eu  lu  ces 
lettres  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne  a  été  de  donner  avis  de 
cette  proposition  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  de  partager  avec 
S.  M.  Br.  la  joie  qu'elle  en  a  et  l'espérance  où  elle  est  que  ce  nou- 
veau lien  contribuera  à  affermir  l'union  des  trois  couronnes".  » 
Mais  ni  Georges  P""  ni  son  gouvernement  ne  s'associèrent  à  cette 
joie  du  Régent.  Celui-ci,  sans  perdre  de  temps  ,fit  dresser  les 
cTticles  du  mariage  et  signer  le  contrat  de  sa  fille  (25  et  26  novem- 
bre) qui  partit  pour  l'Espagne  le  i*""  décembre,  elle  allait  avoir 
huit  ans  et  son  fiancé  n'en  avait  pas  sept. 
Le  Congrès        Pendant  la  poursuite  de  cette  affaire,  le  Congrès  ne  s'ouvrait 

conlinue  .  £,  .      ..r>  x       i       t-w    i     •        >'.    •. 

à  ne  rien      toujours  pas.  Pour  justifier  ces  nouveaux  retards,  Dubois  s  était 

'^*"'®  avisé  d'un  artifice  nouveau,  il  apportait  une  attention  et  un  soin 
partieuliers  à  la  rédaction  de  ses  dépèches  :  ((  Il  s'est  piqué,  écri- 
vait Schaub  à  Saint-Saphorin,  de  vous  en  rendre  une  de  sa  façon. 
Or,  comme  il  met  beaucoup  de  temps  à  composer  lorsqu'il  a 
envie  de  briller,  et  qu'il  lui  reste  extrèmdment  peu  dans  la  jour-, 
née  pour  cette  sorte  de  travail  par  le  nombre  d'autres  affaires 
dont  il  est  accablé,  il  lui  arrive  de  faire  les  expéditions  trop  tard, 
pour  vouloir  les  faire  trop  bien^*.  »  Ainsi  d'un  eôté  on  éternisait, 
jes  moindres  démarches,  de  l'autre  côté  on  ne  faisait  rien,  et  les 
deux  envoyés  impériaux  Pendtenriedter  et  Windischgraetz  avaient 
tout  le  loisir  nécessaire  pour  se  convaincre  qu'on  se  jouait  d'eux. 

^^  Arch.  des  Aff.  Ëtnmg.,  Espagne,  t.  Siq,  fol.  65,  75  :  Daubenton  «  Dubois, 
23  et  29  juin  1722;  Lémontey,  op.  cit.,  t.  I,  p.   /;24,  note  i. 

^'  Public  Becord  Office,  Francp,  vol.  367  :  Le  Régenl  à  Georges  I",  12  août 
1722. 

■''''  Arch.  des  Aff.  Éirnng.,  Angleterre,  t.  3.'|2,  fol.  no  :  Dubois  à  Destouelies. 
12  août   1722. 

■■'*  Public  Record  Office,  Ki-ance.  vol.  364  :  Schnub  à  Saint-Saphorin,  8  no- 
vembre   1722. 
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I.'.imim'n'  i"'.'',»  I<)ii(li;iil  .1  su  lin  l<ll■^(|ll<■,  If  ■■•'■'>  nclnlnr,  ils  ;i[t|iii 
iriil  les  condilioiis  posn's  piif  les  riirdi.itcius.  ■■  Ils  (  liiiiif/rrciit  (h* 
\  isii^fc  »,  se  nmiilirii'iil  iiupiivls,  (|('in;iri(lrn'iil  <lii  l<'iii|»s  [)oiir 
coMsiillci  It'iii  ('.iiiii-  il  (ihlciiir  li's  iii\  rsliliiM's  iiiiil  (Il  iiisisl;iril 
|Mtiir  coiiiiiiciiccr  les  coiifr'i  niccs,  iii;iis  les  |»l('iii|i' ilfiil  iiiii<'S  fi;iii- 
riiis  cl  Umii's  col  Ironies  ;iii;,M;iis  iiiiiinlinrciil.  ciicr^MijiiciiM'iif  N'iirs 
coiidiliiuis".  An  dt'-ltiil  du  ni<iis  (\('  dccj'nihrc,  les  Icllics  iniprii;!- 
Ics  l'nicnl  iiircl»''cs  |i:ir  le  \  iee  |(i»Vsidciil  t\\i  (Ifiriseil  ;iiili(pie,  ln<-s 
e!  enre;4-isl  I  l'cs  i\  l;i  DièU-  à  la  lin  du  mois"'.  (ielU'  liàle  siii()iil  et 
dé|iliil.  Dnliois  en  lil  s»»ii  rilïaiic.  Il  s'opposa  à  ce  (pic  c<'s  h'Ilre.s 
inipi'riales  l'iissenl  (diiiiiiiiiii(pi(''e>  an\  jdiMiipolenliaircs  sans  avoir 
jiassé  pi/'alahlemenl  sons  l<'s  yen\  d<'s  niinisli'cs  du  Hé<rent  cl  du 
roi  d'An^H<'leirc'  .  Au  mois  de  mais  \']>.'.\,  e'élail  chose  faite,  alors 
les  deux  cahiiiels  l'iaiieais  et  anglais  e\i^'-èrent  des  correel  ions,  ce 
(pii  eniraîiiail  le  renvoi  à  \  icnne  cl  une  iiouvclk'  dclibéialion^''. 
lircf,  le  (ion^rès  ne  se  réunit  j)lus  (pi'en  janvier  i']:>.\. 

Va  tandis  (pi'on  bernait  IKnipereur,  celui-ci  ne  [)renait  pas  le 
(•liaii<i^<?.  En  apprenant  le  mariage  de  don  Carlos,  Pcndt<'niiedter 
s'écriait  :  «  Kh  bien!  vive  la  guerre!  »  Son  expérience  lui  mon- 
trait la  coalition  des  lîoinbons  de  France,  d'Espagne  et  de  Panne 
contre  la  maison  d'Autriche;  mais  Dubois  savait  qu'il  n'entraî- 
nerait f)as  le  Hanovre  ni  l'Angleterre  dans  une  entreprise  contre 
rKmpeicur  et  aussitôt  il  songeait  à  regarder  vers  le  Nord  qu'il 
avait  conscience  de  mal  connaîîrc,  mais  il  s'aiderait  des  conseils 
de  Chavigny. 

Dès  (pie  la  paix  de  Nystadt  fut  acquise  et  avant  même  qu'elle  Projets 
l'ut  signée,  dos  le  mois  d'août  17:'.!,  Dubois  avait  arrêté  sa  ligne  '^"'iii'aQ'edu 
polit ncjue  à  1  égard  du  tsar  Pierre.  M.  de  Campredon  fut  chargé 
de  faire  valoir  à  l'autocrate  «  l'avantage  pour  sa  puissance  nou- 
velle d'une  alliance  qui  l'introduiroit  dans  les  affaires  de  l'Eu- 
rope et  feroit  de  lui,  en  face  de  l'Empereur,  l'arbitre  de  l'em- 
pire. »  C'était  maintenant  la  France  qui  i-evenait  aux  offres  d'al- 
liance russe  repoussées  en    1717.    «   Il  s'agit,   disait  Dubois,   de. 

•■'■"'  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Franœ,  Mémoires  et  Documents,  t.  483,  fol.  11  : 
Morville  et  Samt-Contest  à  Dubois,  ilx  octobre  1722. 

"*  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  France,  t.  483,  fol.  89  et  i33,  Dubois  à  Saint- 
Contest,  A  décembre  1722;  ibid.,  t.  484,  fol.  i4  :  les  projets  d'investiture 
(traduits). 

"  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  France,  t.  483,  fol.  89  :  Dubois  à  Saint-Contest, 
4  décembre   1722. 

'*  .4rch.  des  Aff.  Etrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  484,  fol.  57  : 
projet  réformé  envoyé  à  Vienne,  à  Dubourg,  le  i3  avril. 

TOME  m  \i 
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foniitT  un  grand  parti  dans  le  ^'ord''''  ».  En  <2changc  du  rol<3  qu'il 
laissait  entrevoir,  Dubois  demandait  au  Tsar  la  garantie  des  pro- 
vinces et  villes  cédées  a  la  France  par  les  Habsbourg  depuis  i6i8. 
Outre  Caimpredon,  qui  traitait  celte  affaire  avec  IMerre  P"",  deux 
envoyés  du  Tsar,  M.  de  Schleinitz  et  le  prince  Kourakin  transmet- 
taient secrètement  au  cardinal  les  offres  de  leur  maître.  Et  c<"tte 
fois  encore  l'agence  matrimoniale  du  Palais-Royal  menait  de 
front  l'intérêt  politique  et  le  profit  familial.  Pierre  I"  sachant 
qu'on  avait  toujours  chance  d'être  écouté  du  Régent  du  moment 
qu'on  l'entretenait  de  l'avenir  de  ses  enfants  et  trouvant  toutes 
les  filles  placées  s'en  prenait  résolument  au  duc  de  Chartres  pour 
lequel  il  proposait  sa  propre  fille  Elisabeth  avec  le  trône  de  Polo- 
gne j)Our  dot*". 
Haine  entre       Pour  séduisantc  que  fût  cette  perspective  d'une  alliance  russe, 

la  Hiissie  cl    D^ibois  n'ignorai't  pas  quels  obstacles  y  mettaient  les   rancunes 
1  Angleterre  n  i  ^  j 

et  les  préventions  de  Georges  V"  résolument  hostide  à  la  puissance 

moscovite  autant  comme  souverain  du  H^inovre  que  comme 
souverain  de  l'Angleterre.  A  aucun  prix,  Dubois  ne  voulait  ébran- 
ler ni  comi)romettre  l'alliance  anglaise,  pour  y  réussir,  il  yffecla 
de  ne  rien  liailer  en  Russie,  qu'il  ne  communiquât  à  l'en- 
voyé d'Angleterre,  le  chevalier  Schaub;  en  même  temps  il  char- 
geait Destouches  de  rassurer  lord  Carteret  sur  des  négociations 
qui  ne  tendaient  ((  qu'à  perfectionner  la  paix  et  à  empêcher  le 
Tsar  de  se  lier  avec  d'autres  puissances*'.  »  Pour  mieux  rassurer 
sur  ses  sentiments,  il  manifestait  le  désir  de  faire  garantir  la  paix 
de  Nystadt  par  l'Angleterre  et  d'obtenir  la  clause  de  neutralité 
de  la  Basse-Allemagne  en  faveur  du  Hanovre.  De  semblables  pré- 
tentions n'étaient  certes  pas  faites  pour  rendre  le  succès  facile, 
et,  bien  qu'il  les  ignorât,  l'envoyé  de  Prusse  à  Paris,  considérait 
!  alliance  franco-russe  comlme  impossible,  u  La  haine  irréconci- 
liable qui  subsiste  entre  le  roi  Georges  et  le  Tsar,  disait^il,  empê- 
chera le  cardinal  de  se  départir  des  Anglais  et  de  faire  quelque 
traité  avec  les  Prussiens.  Le  Tsar  n'accordera  pas  ce  qu'ils  deman- 
dent'". » 
Projet  pour        Entre  deux  princes  aussi  hostiles  l'un  à  l'autre,  l'entreprise  du 

la  Saxe 

''  Rambaud,  Instriictions  de  Russie,  p.  217-241  :  Instructions  confidentielks 
données   à    Campredon,    25   août    1721. 

^"  Rambaud,  Instructions  de  Bussie,  p.  a/ji  :  Mémoire  de  Schleinitz,  28  sep- 
tembre 1721  ;  p.  25i    :  Campredon  à  Dubois,  4  novi'jnbr<;   l'^-i. 

*^  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Angleterre,  t.  34o,  fol.  i5  :  Dubois  à  Destouches, 
16  janvier   1722. 

*^  Arch.  des  Aff.  £trang.,  Prusse,  t.  70,  fol.  i33  :  Ctvambrier  à  Frédéric- 
Guillaume  I",  7  novembre  1721. 
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ciiidiiial  icsscml»l;iil  à  une  ^a^^ciirc,  mais  U-s  liailés,  !<•«  jiccctidu, 
les  coiiN  fiil  ions  ri  Iniil  <•<•  (pTils  sn[»|i(iHriil  (ri(llri;^ll('.s,  dr  iK'go- 
cialions.  lui  tlaicnl  divcnus  inn'  \  (TilaliK'  n(''('t'ssil(';.  (  Miic()n<|iJ<; 
avait  nn  plan,  Ikmi  un  mauvais,  piiur'  r<Miiani<'r  l'Hluropc,  rotour- 
nvr  It's  alliances,  [inuNail  s<'  llaller  de  parvenir  jusfju'à  Dulnns. 
I. envoyé  <!<'  la  Saxe,  l'omle  il4'  Ijoym,  [taivinl  à  lui  soiirnettre, 
dans  le  couiani  de  l'aimée  i-yr.'.  un  pro^rijnnuK;  (jui  comportait 
une  Saxe  a^j^randie  de  la  Silési(^  et  de  la  l'olognc  <pii  ti4'n(liiiit 
dans  r  Mlcina^^ii'C  central»'  la  Prusse  en  respect  <'t  i  <'|)H'ndiait 
à  son  compte  le  rcMe  joué  autrefois  pai-  la  Sucdo^\  Dubois  mit 
pour  condition  qn'Au^niste  II  conseidirait  à  se  dessaisir  de  la 
P(>lo<j:ne  pom  la  maison  (!"(  )i  h'-ans,  en  conservant  le  titie  de 
l'oi".  Deux  mois  plus  tard,  le  cardinal  envoya  au  comte  Fle- 
.min^^  ministre  principal  d'Aufi^usle  II,  un  agent  secret  nommé 
M.  di  Ué/é  <]ui  entama  une*  négociation  très  secrète  à  lacpielle 
Schaub  se  trouva  mêlé".  Au  mois  de  juillet,  l'affaire  parut  si 
avancée  que  le  rei)résentant  de  la  Prusse  h  Paris  s'en  inquiétait. 
Il  s'agissait,  suivant  lui,  «  d'un  vaste  projet  de  confédération 
des  puissances  du  Nord  pour  protéger  le  Hanovre,  fermer  aux 
Uusses  l'accès  de  l'Allemagne  et  fournir  à  la  France  les  secours 
contre  l'Empereur  qu'elle  avait  espérés  du  Tsar".  »  Dubois  ne 
se  laissa  pas  piper  par  de  grands  mots,  il  savait  la  Saxe  <(  trop 
livrée  à  l' Autriche"*^  »  pour  en  attendre  rien  d'effectif  et  autre 
chose  que  «  de  la  poudre  aux  yeux  ». 

L'alliance  moscovite  présentait  des  garanties  plus  sûres.  Pierre  P""  .le^challgoy 
semblait  reprendre  volontiers  ses  projets  échoués  en  1717;  après 
Kouralvin  il  avait  envoyé  à  Paris  Dolgo/rouki,  personnage  de 
confiance■'^  Au  point  de  vue  de  l'utilité  que  la  France  retirait 
d'une  alliance,  on  ne  jjouvait,  sous  {jeinc  d'aveuglement,  la 
méconnaître  en  1722;  aussi  le  cardinal  se  décida,  au  mois  d'octo- 
bre à  expédier  à  Campredon,  l'ordre  de  négocier  avec  les  minis- 

'•^  ,1.  Pichon,  Vie  de  Charles-Henri  comte  de  Hoym,  in-8,  Paris,  1S80,  t.  I, 
p.   36. 

•"  Ibid.,  t.  I,  p.  45  :  Fleming  à  Hoym,  aS  février  1722;  Arch.  des  Aff. 
Efrnng.,  Prusse,  f.  70,  fol.  290  :  Chambrier  à  Frédéric-Guillaume  Z^""  12  jan- 
vier 1723. 

'•'  Arch.  des  Aff.  Ëtrang.,  Polo^me,  t.  170,  fol.  ^07,  483  :  Dubois  à  Fle- 
ming,  20  avril   1722  ;  rcpoiise,   20  mai   1722. 

••*  J.  Pichon,  op.  cit.,  t.  I,  p.  ^o    :  Schaub  à  Hoym. 

*''  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Prusse,  t.   70,   fol.   2/1'^. 

^^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Prusse,  t.  70,  fol.  263  :  Chambrier  à  Frédéric-Guil- 
laume Z^'",  27  novembre   1722. 
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t^ies  russes  Ostermann  et  Schafirofr*.  Le  mariage  projeté  était 
envisagé  comme  la  solide  garantie  d'une  alliance  qui  ne  pouvait 
être  qu'une  nouvelle  triple  alliance*",  car  traînant  comime  une 
chaîne  ralliiancc  anglaiîie,  la  France  était  destinée  à  ne  rien  dire, 
à  ne  rien  tenter,  à  ne  rien  signer  que  sous  la  surveillance,  avec 
le  consentement  et  la  participation  de  l'Angleterre.  Dubois 
sachant  Destouches  fatigué,  malade,  et  nullement  désireux  de 
pix?ndrc  une  fatigue  nouvelle*^  chargea  Cliavigny,  impatient  de 
prendre  sa  revanche  et  de  donner  la  preuve  de  son  savoir-faire, 
d'aller  entretenir  le  roi  Gtorges  pendant  son  voyage  aenuel  en 
Allemagne.  D'après  ses  Instnictions,  «  il  s'agissoit  d'amener  par 
degrés  le  roi  d'Angleterre  et  son  ministre  Carteret  au  point  de 
se  départir  pour  le  moment  de  la  formalité  de  l'intervention 
actuelle  et  immédiate  de  l'Angleterre  dans  le  traité  avec  la  Rus- 
sie, de  leur  faire  concevoir  que  les  précautions  stipulées  pour  la 
Basse-Allemagne  y  suppléeraient  suffisamment.  Puisque  le  Tsar 
se  faisoit  un  point  d'honneur  de  refuser  cette  intervention,  ne 
valoit-il  pas  mieux  pour  la  France  et  la  Grande-Bretagne  le 
gagner  d'abord  ?  On  obtiendîX)it  ensuite  davantage".   » 

Et  Ghavigny  se  mit  à  l'œuvre.  Le  i4  août  1728,  il  se  présentait 
à  Hanovre  muni  d'une  lettre  de  créance  dont  le  tour  exalté  seim- 
ble  être  l'ouvrage  de  Dubois".  Il  apportait  aussi  toute  la  corres- 
pondance de  Campredon  depuis  un  an  afin  d'en  donner  lecture 
aux  ministres  anglais  pour  les  disposer  aux  concessions.  Cette 
prévoyance  servit  peu,  la  première  dépêche  que  'reçût  Ghavigny 
lui  annonçait  la  mort  de  Dubois;  et  les  obscurs  travaux  qui  rem- 
plissent ee  chapitre  s'aperçoivent  à  peine  parmi  l'éclat  de  la 
plus  étonnante  fortune  politique  dont  le  progrès  et  l'apothéose 
émerveillèrent  les  contemporains. 

•*'  Arch.  des  Aff.  Ëlrang.,  \n^]cl<>rre ,  t.  3/(5,  fol.  280,  2.S7  :  Inslruclionx 
données  à  Cliavigny. 

*"  Arch.  des  Aff.  Ëirong.,  Moscovk,  t.  i3  :  Dubois  à  Campredon,  ih  oc- 
tobre  1722. 

'*  Arch.  des  Aff.  Étrang.,  Angleterre,  t.  ,Vj4,  fol.  27,  ^6  :  Destouches  à 
Dubois,   12  et  27  avril   1722. 

**  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  France,  t.  45?  :  Mémoires  de  Cliavigny;  ibid., 
Angleterre,  t.  345,  fol.   2^2,  260    :  Instructions  à  Ghavigny,  4  août   1723. 

'^  Public  Record  Office,  France,  vol.  357  :  Le  Régent  à  Georges  I",  Meudon, 
i*""  août  1723. 
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Dubois,  principal  ministre 

(7  août   i7'i  —  •}.').  août  1722) 


Desseins  d<'  Dubois.  —  Il  sVmparc  des  Postes  <'t  <Jvs  Fin.in<-os.  -  Le  l'iso. 
—  OpAralions  au  \'isa.  —  Dubois  con<x;ntro  tout  !<•  f)ouvoir.  —  l'ié-M'ance 
au  Conseil.  --  Dubois  se  solidarise  av<'e  l'infante.  —  Il  accepte  un  conf<'Sse\ir 
jésuite  pour  le  lUii.  —  Nomination  du  P.  dé  Linifïres.  —  Kxil  de  Noce.  — 
l'ivvisions  de  Dubois.  —  Le  retour  à  V<'rsailles.  —  L'arrivée.  —  Nouvi-aux 
exils.  —  .Ylgarade  de  Dubois  avec  Villeroy.  —  Si-antialc  découvert.  —  Tenta- 
tive d'acconiniodenient.  —  Scène  d<'  Villeroy  au  Cardinal.  —  Villeroy  sacri- 
fié à  Dubois.  —  Altercation  du  l\éjr<.nt  et  dt;  Villeroy.  —  Arnstalion  de 
\illeroy.  —  L'opinion  publique.  —  Ivillre  au  1'.  DaulxMiton.  —  DuboLs  prin- 
cipal  ministre. 

1,0  7  août  i7r>T,  le  cardinal  Dubois  <'crivait  au  cardinal  de  Desseins 
Rolian  :  ((  Il  faut  trouver  l'occasion  de  rcnicttiv  les  ecclésiastiques  ^  "  °'^ 
dans  les  places  de  gouvernement  (juils  ont  l()ngteni[)s  occupées 
en  France  presque  seuls  et  dont  on  les  avoit  éloignés\  »  Bien 
qu'il  n'ignorât  pas  que  dans  plusi-eurs  États  les  cardinaux  ne  se 
distinguassent  en  rien  de  leurs  collègues  du  ministère",  en  Espa- 
gne notamment^,  Dubois  prétendait  prendre  en  France  un  rang 
inteiinédiaire  entre  les  princes  du  sang  et  les  ducs;  c'était  la 
seule  réponse  qu'il  lui  convenait  de  faire  à  ceux  de  ses  envieux 
qui  n'avaient  pas  manqué  de  dire  que  l'illustration  du  cardinalat 
était  incompatible  avec  la  charge  de  secrétaire  d'État  et  méaTie  de 
conseiller  d'État.  Dans  cette  même  lettre  à  Rohan,  Dubois  met- 
tait sur  les  lèvres  du  duc  d'Orléans  les  arguments  favorables  à 
son  maintien.  <(  Il  n'étoit  pas  raisonnable  à  l'entendre,  d'exclure 
les  cardinaux  de  la  plus  honorable  et  la  plus  intime  fonction  qu'un 

*  AtcKix>.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  63i,  fol.  liS  :  Dubois  à  Rohan,  7 
août  1721  ;  Bihl.  de  VArsenal.  Papiers  Dubois,  202t)  :  Rang  des  cardinaux 
en    France. 

*  Bibl.    de   l'Arsenal,   ms.    2026,   fol.    119,    287,    278. 

^  Archiv.  des  AJj.  Etrnng.,  Espagne-,  t.  3o5,  fol.  76  :  Mémoire  joint  à 
la    lettre  du    27    septembre    1721. 
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sujet  du  Roi  puisse  faire  auprès  de  sa  personne  et  que  des  cardi- 
naux ont  faite  dans  presque  tous  les  autres  États  de  l'Europe.  Ce 
soroit  faire  tort  à  la  djo-nité  du  Roi  de  donner  lieu  de  croire  qu'il 
put  rien  y  avoir  dans  le  service  direct  et  immédiat  de  Sa  Majesté 
qui  fût  au-dessous  des  plus  grandes  dignités,  (pi'il  étoit  d'ailleurs 
à  observer  que  les  fonctions  de  ministre  des  Affaires  étrangères 
étaient  encore  plus  distinguées  et  même  plus  relevt'es  que  celles 
des  autres  secrétaires  dTitats\  »  Toutefois,  ne  voulant  rien  brus- 
quer, il  cessa  de})uis  son  cardinalat  d'entrer  au  Conseil  de  Régence 
où  ses  affaires  furent  rapportées  par  M.  de  La  Vrillière,  secrétaire 
du  Conseil.  »  Cette  retraite  volontaire,  en  apparence  seule memt, 
fit  sentir  «  la  nécessité  de  joindre  à  ses  fonctions  un  autre  titre, 
celui  de  premier  ministre,  ainsi  qu'il  en  avait  été  à  l'égard  de 
Richelieu  et  de  Mazarin^  » 
11  s'empare        Pour  s'y  hausser,  Dubois  estima  tout  d'abord  nécessaire  de  se 
faire  craindre.  Parmi  tous  ceux  qu'il  avait  tour  à  tour  flattés  et 
combattus,  Torcy  était  le  plus  redoutable  parce  que  seul  capable 
de  conduire   la   politique  extérieure  de  la  France   autrement  et 
mieux  que  Dubois.  ((  L'abbé  Dubois  et  lui  sont  ennemis  acharnés, 
écrivait  la  vieille  Madame;  ils  ont  eu  des  querelles  terribles  où 
ils  se  sont  dit  mutuellement  leurs  vérités;  on  pourroit  leur  dire  : 
((  Accordez-vous  canailles^  ».  Après  la  nomination  de  Dubois  aux 
Affaires  étrangères,   Torcy    avait   compris   que   sa   carrière   était 
terminée.  Néanmoins  il  conservait  la  surintendance  des  Postes, 
qui  lui  livrait  le  secret  des  correspondances  et  il  en  usait  pour 
démasquer  les  intrigues  de  la  fausse  Mme  de  Gadagne,  pour  cor- 
respondre avec  nos  agents  diplamatiques  à  Madrid,   à  Reilin  et 
faire  échouer    les.  négociations   engagées    par    Dubois.    Celui-ci 
n'ignorait  pas  tout  ce  dont  il  était  redevable  à  cet  incommode  sur- 
veillant,  il  notait  au  passage  une  impertinence   de  Torcy,    une 
querelle  avec  lui,  une  négociation  menée  à  son  insu  par  l'ancien 
iministre".  Quand  il  se  crut  armé  contre  son  discret  adversaire, 
i]  mit  le  Régent  en  demeure  de  choisir  entre  lui  et  Torcy.  En 
pareille  circonstance,  le  prince  hésitait  peut-être,  mais  se  déci- 
dait toujours  en  faveur  de  Dubois.  Le  21  octobre  1721,  la  surin- 

•*  Archiv..  des  A;ff.  Étrang.,  Rome,  t.  63i,  fol.  i48  :  Dubois  à  Rolian, 
7   août    1721  ;   G.   de  Sévclingos,   op.   cit.,   t.    II,  p.    190. 

'   Bibl.   Mazarine,   Le  Dran.   Vie  Anonyme  de  Dubois,   foL   82^. 

^  Madame  à  la  raugrave  Louise,  2  novembre  1719,  dans  Correspondance, 
édit.    Brunet,    t.    II,    p.    177. 

'  Archiv.  des  AJf.  Etrang.,  France,  Mthnoires  -et  Documents,  t.  laSS.  fol. 
3oo    :    Journal   intime   de   Dubois. 


r)irn()i.<^.  imuncii'M,  mimstuf  -hï] 

((•iidiincc  i\i'<.   l'oslcs   lui    ri'-iiiiir  iin   scci/'l.uiiil   des    .\ff;iir<'s   ('•Ir.iri 
ficii's  i'\    Toicy   iiiNilr  i'i  se  rrlirn   diuis  s;i  jcirr  i\r  S;il»|t''. 

(Jultc    l;i    iNisIc,    hiiliiiis    tniilil    les    liliiiliccs    dniil    le    ( ',(»|ili(Mcnr         el  den 
^'('•iht;!!,    l'iliflici    (le   |;i    lloiissiiyi',  (''l.iil    su   cn'iiluic   Irrs   .Houiniso      ►"'"•""» 
ri   (h'i    les   Irrrcs    Paris   <lii  i^icaiciil    les  oprialimis   a\cc   /'imt^mc   cl 
[irohilr     (les    ji tiaiici<'rs    a\airiil    rlr    char^.'t's    de    la    ic\isi<iii    des       Le  Viga 
rniliiiics     des     dt''liiilciii  s     dVITrls     iclalil'^    ail    S\>lr(ii('      ■>{')     jaii 
\\rv  I  'j:>  I  ).  (Il  un  m  Cl  il  iccomiioscr  les  loiliiiics  d'un  ;,'!  and  lovaunn; 
<ui  ju^'canl  la  condiiiU'  nioialc  de  (•lia(|iM'  ciloNcn  cl   l'iui^'inc  de 
(•lnu|ii;'   |iailic  i\r  ses  Iticns?  (  ".c  ijiic   n'ciil   n<r   un   pal  lia  i  <|ic  dans 
sa  i|»oni'^''a(lc,    (-(unnicnl    !<•   croire    [xtssiblc   aprc>    une   sul)vcrsi(jn 
sains   exemple   au    niilicii   {\ry<    vices,    des   fraudes  <'l    des   siiMililés 
d  une  époipM'  si   c(Mronipue\ 

l/é(piilé  cl  le  laleiil  le  plus  rare  présidèreni  à  ropéialiori  du  <>p<'Tations 
7-isa  dont  le  lia\ail  de  classcnienl  fut  sanclioniK'  délinili venienl 
par  arrèl  du  ComscmI  d  Tllal  du  ■>.'^  novenihie  lyi.  Los  pertes  pro- 
|Muli()nn<dles  s'éclu^lonnaienl  eiilre  nn  sixième  cl  dix-neuf  ving- 
tième. Les  frais  d"enli(Mien  des  commis  s'élevèrent  à  neuf  mil- 
lions vl  il  fallut  recourir  parfois  à  des  individus  moins  familiers 
avec  la  plume  fpi'avec  répé(>,  alin  d'en  imposeï"  à  ceux  (pii  jnéten- 
daicnt  se  soustiaire  ou  se  défendre  de  la  spoliation.  Plus  de  cinq 
cent  onze  mille  chefs  de  familles  fireut  leurs  déclaiations  et  dépo- 
sèrent deux  7nilliai-ds  deux  cent  vingt-deux  millions  de  papiers 
dont  environ  un  lit'is  fut  amndé  <•!  le  reste  converti  en  rente  d'un 
taux  désavantageux.  On  ne  présenta  au  visa  que  i:>5.o:'.4  actions 
nu  lieu  de  iq'i.ooo  qui  étaient  émises,  parce  que  précédemment 
la  compagie  en  avait  elle-même  suppri.rné  une  sur  trois  et  retiré 
plusieurs,  sous  le  nom  de  dépôt,  des  mains  des  actionnaires  cré- 
dules. Suivant  les  déclarations,  ces  i25.o:?4  actions  avaient  coûté 
neuf  cents  millions.  Le  visa  les  réduisit  au  nombre  de  55./|8i  dont 
le  prix  moyen  fut  de  huit  cents  livres.  Cette  mesure  rendit  une 
sorte  de  confiance  aux  porteurs  de  papiers;  ils  se  rendirent  en 
foulet  repaître  leurs  yeux  de  l'incendie  organisé  vers  la  mi- 
novembre  des  archives  du  visa  et  des  comptes  de  la  banque.  Le 
premier  jour  on  brûla  pour  la  valeur  de  quatre  cents  millions 
d'aetions  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  Nevers.  Une  grande  cage  de 
fer  haute  de  dix  pieds  et  large  de  même,  grillée  de  tous  eôtés 
avec  de  gros  fils  de  fer  reçut  les  fardes  de  papier  dont  l'embra- 
sement s'opérait  sous  la  garde  d'archers  et  d'invalides  le  fusil 
chargé^ 

*   P.-E.   Lômont<^y,   Hisfoire  de   la   Béqen«e.  t.   T,   p.   SAg. 
'  Buvat,  Journal   de   la   Régence,  t,   IL   p.    3o6. 
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Mais  en  souimeltant  les  déclarations  à  la  sainteté  du  serment, 
on  multiplia  les  parjures  sans  découvrir  la  vérité.  Afin  de  l'attein- 
dre plus  sûrement,  un  arrêt  du  conseil,  daté  du  i4  septembre 
1721,  ordonna  le  recours  aux  actes  reçus  par  les  notaires  depuis 
dix-huit  mois  et  opérant  translation  de  propriété,  emprunt  ou 
quittance.  Dagucsseau  s'y  opposa,  mais  Dubois  fit  adopter  cette 
mesure.  Celui-ci  se  montra  également  ferme  lorsque  le  cheva- 
lier Schaub  prétendit  povu-  les  Anglais  spéculateurs  à  Paris  et 
enveloppés  dans  le  commun  désastre,  un  traitement  de  faveur; 
il  n'obtint  qu'un  refus  bien  net'*.  Les  Anglais  ne  se  découra- 
gèrent pas  et  Grawford  finit  par  obtenir  pour  ses  compatriotes 
le  traitement  des  Français  les  plus  favoiisés,  après  un  traitement 
beaucoup  moins  favorable'^  Ceci  n'empêchait  pas  de  se  plaindre 
très  haut  de  la  mauvaise  volonté  de  la  France'",  mais  Dubois  tint 
bon  et  subit  les  reproches  les  plus  vifs  de  Schaub  sans  lui  répon- 
dre autre  chose  sinon  «  qu'il  n'y  auroit  qu'une  force  majeure  qui 
pût  le  contraindre  à  accorder  »  ce  qu'on  lui  demandait".  Grawford 
revint  à  la  charge  et  essuya  une  telle  bordée  d'injures  du  cardi- 
nal qu'il  se  tint  coi'*. 

Une  catégorie  méritait  moins  d'indulgence  encore,  celle  des 
agioteurs  qui  avaient  réalisé  leurs  bénéfices  à  temps.  Dubois 
ne  voulut  pas  entendre  parler  à  leur  sujet  dune  Chambre  de 
justice,  il  préféra  un  procédé  plus  expéditif  et  d'un  résultat  plus 
certain.  On  choisit  cent  quatre-vingts  noms  et,  sans  les  entendre 
comme  sans  les  flétrir,  on  leur  infligea  une  amende  de  187  mil- 
lions 893.661  livres.  Les  uns  étaient  dépouillés  de  leurs  terres, 
de  leurs  hôtels,  les  autres  contraints  à  racheter  à  très  haut  prix 
ces  mêmes  actions  dont  ils  s'étaient  si  habilement  défaits.  Il  fau- 
drait toutefois  se  garder  de  croire  que  la  haute  main  mise  par 
Dubois  sur  les  finances  ait  ramené  la  prospérité.  Les  méthodes 
du  duc  de  Noailles  avaient  allégé  la  dette  laissée  par  Louis  XIV, 
celles  de  Law  et  de  Dubois  laissèrent  l'État  endetté  en   1728  de 

*"  Public  Record  Office,  France,  vol.  363  :  Schaub  à  lord  Carteret,  Paris 
i3   déoembre    1721. 

^*  Puiblic  Record  Office,  France,  voJ.  364  :  Schaab  à  Carteret,  11  juillet 
1722;  Barbier,  Journal,  t.   I,  p.    218,   juin   1722. 

*^  Public  Record  Office,  France,  vol.  36A  :  Crawford  à  lord  Carteret,  23 
septembre    1722. 

^'  Public  Record  Office,  France,  vol.  359  ■  Schaub  à  lord  Carteret,  Paris, 
janvier    1723. 

**  Public  Record  Office,  France,  vol.  36S  :  Crawford  à  lord  Carteret,  Paris 
5  et   6    février   1723. 
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six    ci'id    (jiialiiv  viii^'lciinj    iiiilli»iiis    de    plus    <|u'.iii     i"    s^plnn 
hic  1715'*. 

Miulrr  (les  Poslos  et  des  l'iiiaiiccs,  Dubois  voyait  loiiU;  I  ailiiii- 
iiislrali<»ii  <lu  n»NauiM('  ciMirciiIrcc.  (îiilru  ses  iiuiiiis,  «ous  ses  y^'UX, 
sur  son  liiin-aii.  Il  lui  liilliiil  plus  ciicon*,  car  il  rlail  dr  ers  iioin- 
nies  (|ui  pi'nsciil.  ii'avoii  licti  aussi  lonj^tmips  (ju'ils  lu-  posscrJciit 
pas  tout.  Des  le  mois  ti'ocloiiK'  i-yn  il  sr  fait  coiiiniuiiicjucr  des 
iin'MKiiri'S  sur  ce  <jui  se  piiili(pia  sous  le  iniiiistè'ic  du  cardinal 
Ma/.arin  (piand  il  lil  fniMlion  de  premier  minislre;  <•  ce  cpii  fait 
<i'oii'<' à  tout  le  monde  (ju'il  seroit  sùr^Miient  éh'vé  aux  nirtues  hon- 
neurs'". »  A  la  lin  de  décoinbrc  «  on  parla  i\\i  iclour  de  havv  tou- 
tefois la  difiieulté  est  le  ran^  (pi'()eeu|)o  lo  cardinal,  désif^né  pour 
èli'c  pi'emier  minislre,  et  (pii  en  fait  fonction,  depuis  (jue  les  secré- 
taires d'l"]tat  oïd  conseidi  à  tiavaill<'r  sous  ses  ordr<-s'\  »  I.e  letoiii- 
r.  Paris  du  cardinal  de  Kohan  fut  roccasifvn  favoiahle,  rnéna^rée 
par  Duhois,  pour  s'ouvrir  l'ejrlrée  du  C'ons<Ml  de  {'«é^n'uce.  A  rai- 
son du  succès  de  sa  mission  à  Home,  Hohan  avait  droit  à  une 
récompense. 

Le  8  féviior  i'] ■>:>■,  peu  avant  d"<*irtr"ei-  au  C<ms<'il,  le  Hé^n'ut  pré- 
senta au  Hoi  le  cardinal  de  Rohan,  disant  que  quand  des  personnes 
de  diffnité  avaieirt  été  (hins  les  pays  étrarrirers  pour  les  affaires  de 
l'I'^tat,  l'usafTc  était  de  lerrr'  dorrrrer'  des  horrneurs  à  leur'  retour 
comnre  l'entrée  dans  le  Coirseil.  Le  Hoi  dit  qu'il  le  voulait  bien 
Sur-le-champ  on  entra  dans  le  Con>^eil  et  le  Réf^ent  morrtrarit  air 
cai'dinal  la  place  du  comte  de  Char'olais,  qui  ne  viendrait  pas,  lui 
dit  :  <(  Monsieur,  voilà  votre  place,  qui  est  la  première  après  les 
princes  du  sang.  »  Rohan  la  pfit.  Les  ducs  présents,  entre  autres 
le  maréchal  de  Villars,  le  duc  d'Antin,  le  duc  de  Noaillc^s  protes- 
tèr-ent.  disant  que  ceci  se  faisait  contre  leur  dignité  et  contre  l'u- 
sage. Le  Régent  répliqua  qu'ils  étaient  ^mal  instruits  et  qu'il  y 
avait  beaucoup  d'exemples  de  cardinaux  au  Conseil  à  la  suite  des 
princes  du  sang.  Le  chancelier  Daguesseau  entra  sur  ces  entre- 
faites et  fut  très  surpris  de  voir  Rohan  assis  au-dessus  de  lui.  11 
parla  au  Régent  à  demi-voix,  qui  lui  répondit  comme  aux  ducs  que 
le  Roi  le  voulait.  Daguesseau  céda.  Dans  ce  moment  survint  le 
comte  de  Charolais  qui  tr-ouva  sa  place  prise,  le  Régent  dit  au  car- 
dinal de  la  lui  céder  et  de  prendre  celle  du  chancelier  et  le  chance- 
lier la  suivante,  ce  qui  ne  lui  plut  guère.  Dès  le  jour  même  «  on  se 
donna  de  grands  mouvements  ».Jl  n'était  pas  possible  de  contester 
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'*    P.-E.    Lémontcy,   op.    cit.,   t.    I,    p.    35^,    note    i. 
^*  Bibl.   Mazarine,   Le  Dran,    Vie  anonyme  de   Dubois,   fol.    36o-37i. 
"  Archiv.  des-  .Aff.  Ëtrang.,  Prusse,  t.   70,  fol.    i48    :  Chambrier  à  Frédéric- 
Guillaume  /*'■,    26  déconibre    1721. 
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la  préséance  dos  cardiniMix"',  les  ducs  furent  nvisés  que  le  connéta- 
ble de  Lesdiguièrcs  avait  obtenu  de  Louis  XIII  un  écrit  qui  réser- 
vait ses  droits  lorsqu'il  céda  b;  pas  au  cardinal  de  I,a  Rochefou- 
cauld. Quoique  aucun  des  ducs  ne  fut  connétable,  leurs  dépu- 
tes sollicitèrent  du  Régent  un  ordre  semblable  à  celui  de  Louis  XIII 
et  le  chancelier  fut  chaio-é  de  le  rédiger.  Mais  l'avocat  Maiais 
montra  que  cet  ordre  avait  été  cTnnulé  et  lacéré",  alors  le  Régent 
refusa  tout  et  comme  les  ducs  insistaient  outre  mesure,  le  Régent 
leur  dit  qu'ils  pouvaient  ne  point  venir  au  conseil  s'ils  le  vou- 
laient. «  Nous  prîmes  la  balle  au  bond,  écrit  d'Antin,  et  nous  lui 
demandaimes,  s'il  ne  le  trouveroit  pas  mauvais;  à  quoi  il  répondit 
que  non.  Nous  nous  retirâmes^".  »  Les  conjectures  et  les  paris 
allaient  leur  train  :  Le  chancelier  s'en  retournera  bientôt  à  Fresne, 
disait  l'un"';  Dubois  doit  entrer  au  Conseil  dimanche  prochain, 
disait  l'autre"  et  on  appelait  Rohan,  le  cardinal  Chausse-Pied, 
le  cardinal  la  Planche"*. 

Dubois  laissait  dire.  Deux  jours  après  l'incident  il  écrivait  à 
Tencin  :  «  Le  cardinal  de  Rohan  est  entré  au  Conseil  de  Régence; 
il  y  a  apparence  que  je  le  suivrai  de  près^*  »,  et  ce  nonobstant  les 
v(  grands  mouvements  »  des  ducs,  leurs  conciliabules".  Les  oppo- 
sants, au  nombre  de  quinze  boudaient  et  ne  paraissaient  plus,  de 
sorte  que,  le  22,  Dubois  vint  prendre  une  place  sans  aucune  oppo- 
sition. Le  Conseil  se  composait  du  Roi,  du  Régent,  de  M.  le  Duc, 
du  comte  de  Charolais,  du  comte  de  Toulouse,  du  cardinal  de 
Rohan,  de  l'évèque  Bouthillier,  Torcy,  La  VriUière,  Canillac, 
des  Forts  et  Riron.  Les  ducs  de  Noailles  et  Saint-Aignan  venus 
protester  reçurent  communication  du  Régent  de  l'ordre  royal 
qui  introduisait  Rohan  et  Dubois'\  Ils  se  retirèrent  après  que 
Noailles  eut  dit  à  Dubois  :  «  Vous  ne  pouvez  disconvenir,  mon- 
sieur le  cardinal,  que  le  jour  de  votre  entrée  au  Conseil  sera  une 

^'  Becneil  des  pièces  de  rhistolre  de  Louis  XIII,  in-i2,  Paris  171G,  t.  II, 
p.   553. 

^'  Bricnno.  Mémoires.  in-Ta,  Amsterdam.  17 19.  f.  I,  p.  170;  M.  Marais, 
Journal  et  Mémoires,  \.  II,  p.   235-237,  239-2/in. 

-"  Mémoires  du  duc  d'Antin,  cités  ^par  P.-E  Lomont^y,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  63. 

"^  Buvat,  Journal,  t.  II.  p.  337  ;  février  1722. 

^^  Barliier,  Journal,  t.  I,  p.   189;  février  1722. 

-'  M.  Maj-ais,  Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.   287  ;  S  février  1722. 

-*  Dubois  à  Tencin,  10  février  1722.  dan;;  Lémontey,  op.  cit.,  t.  II,  p.  63, 
noie  I. 

'■'  Rnvat,  Journal,  t.  II.  p.  338;  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  II, 
p.   246. 

-*  Bibl.  nationale.  Fonds  Lancelot,  ms.    1S7,  fol.   190. 


DHiuiFs,  i'iti\(  ii'\i    MiM^ri'.i  2r.7 

4''|»ii(|iic  Itii'ti  iii,ii(|||('t  (I;iiis  ikiIic  lii>-l(  »i  i  c,  |iiii-<(|iir  <■<•  «fi.t  !<•  jniir 
•  |IH'  l:i  li;illlc  l|(i|)|r.ss<'  (lu  |(i\;miiih'  s  ni  -ri;i  ;il»sc|i|(''r'  .  ,,  !  .«• 
t  lliilicflirr  II»'  s'y  ll(»ll\iiil  |iiis,  le  iii;ir(''ili;il  (!<'  \il|vr(i\  'niiiliii 
sil  l.uiiis  W  cl  se  iclii;!'".  j.c  en  ili  !i;il  •'•l.iil  lriuiii|)|i;irir*";  je 
lir</ciil  ir*>ii.'iilli-iir.  il  <  i  )iii|il:iil  h-  ikuiiIih-  (jcv  iilivciiN  •■!  .-ijdii 
liiil  :  ((  (l'es!  aiiliiiil  lU'  priisioris  (\f  ww^l  iiiillc  fr;iii(>-  lir  ^m- 
^•■nrcs^".  »  !,('  '>S  fr'\  lici  ,  ((iiuiih'  le  chiiiicrlii-r  I)ii<,'ii('ssciiii  irn- 
h'iiil  m  son  IhMi'I.  le  iiiiin|iiis  (!<•  I;i  Nrilliric  \iril  lui  (liriiiiiKJci- 
U's  sctMiix  <|iii  rmcnl  (Ioium'-s  ;'i  M.  d  AiiiiciKtin  ilU-  cl  le  Iciulc- 
iiiiiiii    tiiiiliii.   h;iir\icssc;ni   pjiilil    pour  sii   Icirc  Ai'   h'rcsiic". 

I.cs  tlilcs  (pii.  p;ii'  leur  lloiiiltK'.  f(»riii;iicill  diins  le  ('.dii^eil  un  Dubois  se 
groupe  imposiiiil,  cotnhhiKMit ,  [)ar  leui-  rcIraiN',  les  \(i'u\  du  av.c 
lU'^'cul  cl  (!<•  son  ininisirc.  S'ils  sT'taiciit  flatlcs  d'oltlciiii'  l'appro-  l'l"fs»te 
l)alioM  du  roi  d  l''spa;,Mic,  el  pcul-circ  csixMaicrd-ils  ipie  le  dur 
de  Saiiil-Siuioti  alors  à  Madiid  ferait  Irioiuplicr  l<Mir  poliliipic. 
Ii*s  ducs  s'clai(Md  lourdciiicid  Ironipcs.  Pins  alcilc  <'t  mieux  servi, 
Dubois  j)ré\<'nail  ses  adversaires  en  rcmcllanl  au  due  d'Osson**, 
and)assad<Mir  extraordinaire  de  Pliilippc  V  un  niéinoire  sui-  les 
niau\ais<'s  inlenlions  de  celle  noblesse  r<'l)»'lie  |)ar  dépil  du  r.'ip- 
j>rochem€nt  survenu  entre  les  deux  branches  de  la  maison  de 
lîourbon.  Pans  ce  mémoire  Dubois  envenimait  •  d'C  son  mieux 
joule  celte  alïaire.  <(  T.e  duc  d'Orléans,  y  élait-il  dit,  auroit  établi 
la  maison  de  la  Reine  dès  à  piésent  et  lui  auroit  fait  donner  le 
Iraitement  entier  de  Reine  sans  des  oppositions  et  des  contradic- 
tions secrètes  qu'il  y  a  trouvées,  ot  qui  ont  formé  des  cabales 
pai'mi  ceux  de  la  ((  Vieille  Cour  »  qui  ont  été  fâchés  du  mariai^e 
du  Roi.  Quelquos-uns  se  sont  découverts  dans  une  occasion  qui 
s'est  présentée,  qui  paraissoit  n'avoir  aucun  rapport  à  cela.  C'pst 
lorsque  le  cardinal  de  Rohan,  on  revenant  de  son  ambassade  de 
i»onu\  a  d(>mandé  d'avoir  entrée  au  Conseil  de  Régence,  comme 
tous  ceux  qui  sont  revenus  des  ambassades  l'ont  eu  avant  lui.  Il 
s'est  élevé  une  brigue  dans  laquelle  ceux  qui  en  sont  les  auteurs 
ont  fait  -entrer  le  chancelier  et  los  maréchaux  de  France,  de  sorte 
que  le  chancelier,  les  ducs  et  pairs  et  maréchaux  de  France  qui 

-'  Ihid..  fol.   191;  Bibl.  Maznrine.  Vie  dv  Duboi*.  ms.   o35^.   fol.   3S6. 

^*  Buvat,  Journal,  t.   II,  p.   3'j7.'  Barbior,  Jourr"^    t.   I.  p.    195. 

*'  Arcli'w.  des  Aff.  Etrnng.,  Bome,  t.  036,  fol.  344  :  Dubois  à  Tencin,  i!x 
U'w'wr  1722. 

'"  Arch.  rh's  Aff.  Ëtrang..  Prusse,  t.  70,  fol.  172,  C])'i'iihricr  à  Frédéric- 
Ciuillanme  /**'',•  M.  Cnumartin  de  Boissy  à  Mme.  de  BaUeroy,  23  févirior,  dans 
op.  cit.,  t.  II.  p.  43.6. 

''*  Buvat,  Jour7}al.  t.  II.  p.  347:  ^I.  Marais,  op.  cit.,  \.  II.  p.  2'|8:  Barbier, 
op.  cit.,  t.  I,  p.  192;  D'Argeiison  n  Mme  de  Bnlleroy.  i*""  mar?,  dans  op.  cit., 
t.  II,  p.  43i.  "  '  . 
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étoient  du  Conseil  de  Régence  ont  fait  d'abord  difficulté  sur  la 
préséance  du  cardinal  au-dessus  d'eux  dans  le  Conseil;  mais  tous 
les  exemples  des  règnes  précédents  s'étant  trouvés  favorables  aux 
cardinaux,  la  cabale  s'est  pariée  jusqu'à  prétendre  rpie  les  cardi- 
naux ne  devaient  pas  avoir  place;  dans  les  Conseils  du  Roi,  et  ils 
se  sont  tous  absentés  du  Conseil,  espérant  que  le  Régent  seroit 
obligé  de  leur  céder  et  qu'ils  se  rendroient  maîtres  du  gouverne- 
ment. Mais  le  duc  d'Orléans  et  les  princes  du  sang  ayant  été  ins- 
truits que  deux  d'entre  eux  avoient  été  assez  imprudents  de  dire 
que  s'ils  avoient  le  dessus,  il  faudroit  après  la  majorité  renvoyer 
rinfante  et  que  ceux  qui  avoient  paru  devant  les  plus  affectionnés 
à  LL.  MM.  ce.  paroissoient  les  plus  mal  intentionnés  contre  l'Es- 
j>agne,  il  a  ôté  les  sceaux  au  Chancelier  et  l'a  renvoyé  hors  de 
Paris,  et  a  exclus  du  Conseil  de  Régence  Iles  ducs  et  pairs  et  les  ma- 
réchaux de  France  qui  s'en  étoient  séparés".  »  Ensuite  on  mettait 
le. Roi  d'Espagne  en  garde  contre  a  ce  que  le  duc  de  Saint-Simon, 
qui  est  fort  entêté  de  la  dignité  de  duc  et  pair,  pourrait  bi;en  diie 
sur  cette  contestation.  »  Avertissement  superflu,  Chavigny,  obser- 
vateur attentif  ne  put  noter  autre  chose  qu'un  attachement  pas- 
sionné de  Saint-Simon  pour  la  politique  française  du  Régent  et 
de  Dubois^'.  Philippe  V  n'était  pas  homme  à  approuver  l'incar- 
tade des  ducs  et  il  donna  pleinement  raison  à  Dubois.  Il  chargea 
Daubenton  de  dire  qu'il  n'approuvait  en  aucune  façon  et  qu'il 
était  fort  surpris  de  la  conduite  de  personnes  ordinairement  si 
sages^^. 
Il  accepte  Dubois  fit  plus  encore.  Philippe  V,  non  content  de  demander 
{|ue  l'infante  âgée  de  trois  ans  se  confessât  à  un  jésuite^*,  avait 
prié  de  rendre  le  confessionnal  du  Roi  à  un  religieux  de  celte 
compagnie^*.  Saint-Simon  «  qui  avait  toujours  été  plus  lié 'avec  les 
Jésuites  que  personne"  »  tenta  d'éluder  la  demande,  mais  le  P. 
Daubenton  revint  à  la  cha]ge,  persuadé  que  ison  insistance  fini- 
rait par  obtenir  gain  de  cause.  Le  2  mars,  Dubois  lui  écrivit   : 


confesseur 

jésuite  pour 

le  Roi 


^^  ArcJiiv.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  Mémoires  et  Documents,  t.  i5o,  fol. 
iSi    :  Mémoire   de  Dubois  remis  au  duc   d^Ossot^e,   2   mars    1722. 

''  Archiv  dec-  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  3i5,  fol.  122  :  Chavigny  à  Dubois, 
i3  mars  1722.  ' 

^*  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  3i5,  fol.  ilib  :  Daubenton  à  Du- 
bois, lii  mars  1722. 

^*  Saint-Siinon  à  Dubois,  22  janvier  1722,  dans  E.  Driimont,  Ambassade 
d'Espagne,  p.   243. 

^^  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  81/4,  fol.  202:  Daubenton  au  P. 
du  Tfévou,  8  mars  1722. 

^^  M.  Caumartin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,  2  février  1719,  dans  op.  cit.. 
t.  II,  p.  i3. 


lU'IlolS,    l'MINCIl'AI    MIMSIIIi;  ucg 

.<  Il  y  a  trois  s^'inaiiH's,  mon  très  révérciid  Vrir,  (|iir  je  diffère 
(11111  jour  à  riiulic  (!<•  ili'îpèclMM'  un  exprès,  rsp/'ianl  chiKpir  jour 
Ai'  p(Mi\(»ir  \(in>  (li>uiicr  la  iioiivillc  de  l'éx  ('ru  nirnl  ;iiiipii  |  vous 
vous  inivicssc/  avec  tant  de  raison  <•!  de  zèl<-.  I,:i  i ('•solution  <'st 
piiisc,  les  difliculti's,  (pioi(pi(>  «grandes,  n'ont  puiiil  cITiiiyc''  S. A. M. 
parco  (pi'il  s'a^Mt  de  faire  le  bien  de  la  rdi^'ion  et  de  plaire  h 
1.1,.  MM.  (Kl.  M.  le  due  de  Noaill("s  faisoil  |ndposer  par  le  inuré- 
clial  de  \illero\  k-  ('lianc4'lier  de  Notre-Dame  de  l'aris,  le  curé 
de  Saint  (Ici  niain-en-I-aye  <'t  l'ahlx'î  Vauroiiy.  noniUK'-  à  l'iiiche- 
V(mIi(''  de  l*erpi«;nan.  M.  le  caidinal  de  Kohan  niettoil  sur  les 
r;in^s  M.  \i\anl,  <pii  a  (''li'  à  lîoine  av(c  lui,  et  M.  ré\('(pi<',  de 
l'iéjus  souhaitait  M.  Pau  Ici,  supéi'ieur  du  séminaire  des  lions- 
I-lnfants,  ou  M.  de  ('lianipa^ny,  tiM''sorier  do  la  Sainle-Cliapclle 
i\o  Paris.  Kien  n'éloit  plus  eontraiic  à  la  dispense  et  au  main- 
tien de  la  bonne  doctrine  que  ce  qui  eloit  proposé  par  le  premier. 
S. A. H.  s'est  ex|»li(pi(''e  avec  les  deux  autres,  et  leur  a  déclaré  en 
confidence  son  intiMilion.  On  craint  (pi'il  en  soit  transjjiré  quel- 
(juc  chose,  car  les  gens  les  j)lus  opposés  à  cet  établissement  ont 
fait  depuis  ce  temps-là  des  niouv(unents  extraordinaires  capa- 
bles de  causer  du  trouble  dans  le  gouvernement,  et  (jui  ne  peu- 
vent avoir  eu  {)our  but  que  d'empêcher  cette  démarche  ou  d'in- 
terrompre la  tranquillité  j)ubli(pi(>  que  le  mariage  du  Roi  avoit 
paru  imposer.  »  Le  cardinalat  avait  opéré  sur  le  style  épisto- 
lair(^  de  Dubois  une  transformation  à  laquelle  sa  conversation  était 
ilemeuréc  étrangère.  Plus  que  jamais,  même  en  public,  les  b...  et 
les  I...  volaient  sur  ses  lèvres''%  la  correspondance  au  contraire 
s'imprégnait  d'orthodoxie  et  d'édification.  <(  Les  difficultés  ont  été 
grandes,  lisait-on  dans  la  même  lettre  à  Daubenton,  mais  les 
deux  royaulmes  doivent  être  purgés  des  sectes  contraires  à  la 
catholicité,  pour  qu'on  trouve  dans  la  durée  de  l'union  admi- 
raj)le  formé(i  i)ar  S.M.C.  la  gloire  de  la  religion  et  la  prospérité  des 
deux  États.  A  des  objets  si  grands  et  si  religieux  je  fais  vœu  de 
travailler  avec  zèle  jusqu'au  dernier  soupir.  Si  l'on  s'en  écartoit 
tant  soit  peu,  je  ne  resterois  pas  dans  le  ministère  un  quarl;  d'heure, 
persuadé  que  nos  princes  oublieroient  leurs  affaires  et  celles  de 
Dieu".   )) 

Cette  affaire  du  confesseur  de  Louis  XV  devenait  une  grosse 
intrigue  de  Cour.  Non  seulement  les  prélats  s'en  mêlaient,  com- 
me  le   cardinal   de  Noailles,   les   tuteurs   du   jeune   Roi,    comme 

**  Saiiil-Sinion,  Mémoires,  t.  XIX,  p.   3o5. 

^^  Archiv.  des  Aff.  Efrang.,  Eapagoie,  t.  ,ii4.  fol.  iiP:  Duboiti  à  Daubeii' 
ton,  2  mars  1783. 
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le  l'icgent  et  le  iiiaivchiil  de  Villeroy,  mais  encore  les  roues, 
coiiiiiie  rsocé  et  les  niuîlresses  coiniiie  Mme  d'Averne'";  pour 
Dubois  c'était  si'iiiplc  question  de  politique,  le  confesseur  jésuite 
était  réclamé  par  Phiilippe  V,  on  le  nommerait  donc,  car  en  tout 
ceci  il  ne  s'agissait  que  de  bien  persuader  <(  le  Roi  Catholique 
[qu'il]  avoit  dans  le  cardiiiMl  Dubois  un  minisln;  aussi  zélé  et 
aussi  passionné  pour  la  gloire  de  leurs  Majestés  Catholiques 
que  s'il  étoit  Espagnor*  », 
Nominaiion  Les  circonstances  ne  permettaient  aucun  retard.  Le  savant  et 
'^"unfèi^es'*'  vénérable  abbé  Fleury  devait  renoncer  à  une  charge  que  ses 
infirmités  ne  lui  permettaient  plus  de  remplir^^  Le  cardinal  de 
Noailles  se  chargea  de  présenter  la  démission  au  Régent  qu'il 
pria  «  de  ne  point  destiner  cet  office  à  aucun  jésuite  ».  Le  prince 
sembla  le  lui  promettre,  mais  dès  que  le  cardinal  se  fut  retiré, 
il  dit  à  l'entourage  :  «  Comme  je  suis  engagé  de  parole  d'hon- 
neur avec  le  roi  d'Espagne,  je  ne  puis  m'empecher  d'y  nomlmcr 
un  jésuite''\  »  La  Société  de  Jésus  gardait  une  extrême  réserve, 
mais  ((  n'avoit  garde  de  manquer  ce  morceau'*  ».  Elle  présenta  et 
fit  accepter  le  P.  de  Linières,  confesseur  de  Madame,  ((  bon 
homme,  vieux  et  rien  de  plus*^  ».  Il  fallut  eonfesser  le  Roi  pour 
la  semaine  sainte.  Or  le  P.  de  Linières  n'avait  de  pouvoirs  que 
pour  absoudre  son  unique  pénitente;  le  Régent  envoya  demander 
l'extension  de  ces  pouvoirs  pour  entendre  le  Roi,  le  cardinal 
de  Noailles  répondit  qu'il  n'en  ferait  rien,  étant  résolu  de  n'en 
donner  à  aucun  jésuite**.  Ce  refus  fit  éclat,  chacun  en  parla  à 
sa  façon  suivant  le  parti  auf[uel  il  inclinait  et  tout  cela,  disaient 
les  indifférents,  prépare  une  belle  querelle,  dans  laquelle  les 
amis  de  l'archevêque  assuraient  qu'il  se  montrerait  très  ferme, 
quoique  l'expérience  du  passé  permit  d'en  douter*'.  Dans  sa 
maison  de  campagne  de  Conflans,  Noailles  reçut  le  cardinal  de 

*"  Archiv.  des  Afj.  Étrcmg.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  i25, 
fol.    iio. 

**  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  Mémoires  et  Documents,  t.  i5o,  fol. 
192    :  Mémoire   de  Dubois  au   duc   d'Ossone,   8   mars    1722. 

*-  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  35G. 

"•^  Buvat,  Journfil,  t.  II,  p.   356. 

■**  Barbier,  Journal,  l.  I,  p.  209;  M.  Cauinartin  de  Buis':y  à  Mme  de  Ballcroy, 
27  maiis  1722,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  4ii- 

^^  Saint-Simon,  Mémoires,  édit.  Chéruel,  i858,  t.  XIX,  p.  3ii;  Buvat, 
Journal,  t.   II,  p.   366. 

**  Baibier,  Journal,  t.  I,  p.  209. 

*'  M.  Caumartin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,  4  avril  1722,  dans  op.  cit., 
t.  II,  p.  !^^^  ;  M.  de  Balleroy  à  sa  femme,  7,  10  avril,  op.  cit.,  t.  II,  p.  4^7, 
U9- 
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li*i|i;iri.  le  T.  de  I  .iiiiri  (>.  le  i*.  (i;iill,iri|  i-l  se  iiioiilr.i  i  iillr  \  iltic  ; 
tic  sim  riMc'',  ]<•  lU'^fciil  lui  iiiliiiil.ilijc  r|  hnjxiis  sv  «tuI  t'l<;vé  j'r 
l;i  (li;,niilv  de  cnnl'cssi'ur  (i<î  la  fui.  "  .Ir  |Miilcriii  riiii(jiiilé  i\v.  rr 
I  t''liil)liss<'iiniil  (les  .l(''suilrs,  iîci'ivil-il  à  DaiiiKnIon;  j'rii  fui.s  iiiii 
^liiiic    ri     mon    lioiiiicm". 

I.f  l<iii|i.  |i,isciil  axaiirail,  il  i'alliil  ])rcii(li<'  une  (l»''(ii>ioir. 
il'  .ji'iii  (If  (  hiiisiiiindo,  U-  [iclil  Hiii  s(!  c<)nf<'*^sa  à  l'aljlx''  (jiiajir- 
n-l'"  cl  en  fut  si  (•(uilciil  (|u'il  proU'sta  ne  voulnii-  plus  (i'aulr(.' 
(  (iiifcsscui'"  ci;  (jui  tloMua  lieu  à  (!<;  plaisaulos  «cènes.  Chapeiel 
eu  lira  une  |K;iisi()n  de  (juin/.e  ("cnls  livres  cl  la  promesse  d'une 
.•ItJMyc"",  mais  le  I*.  de  lanières  se  cramponnait  à  la  place  et  son 
confrère,  le  V.  i.allemanl,  avait  donné  l'assuranic  <pie  la  Cour 
de  hiiuM'  saurait  hien  mettre  le  cardinal  de  Noaill4's  à  la  raison". 
Le  iN  nuii,  l'abbé  de  'IVncin  obtint  sans  difficulté  un  bi'cf  papal 
conférant  les  [louvoirs  nécessaiies  au  jésuite.  Mais  le  pc-til  lîoi 
n'en  voulait  point.  Tltant  à  la  cliasse  au  bois  de  Boulogne  il  dit  : 
(i  Je  compte  jiartir  le  •.>  i  mai  pour  Veisailles  alin  de  me  dispo- 
ser à  laiie  nia  priMuière  comumnion  le  joui-  de  la  l'enlccùte,  on 
l'église  do  la  paroisse  de  mon  lieu  natal,  et  ce  sera  M.  Chaperel 
<pu  me  confosscra".  )>  Ce  n'était  qu'une  fantaisie  d'enfant;  plus 
redoutable  était  la  colèro  dos  appelants.  ((  Les  mouvements  dos 
Jansénistes  sont  si  violents  sur  ce  sujet,  écrit  Dubois  à  Tencin, 
et  ils  ont  formé  tant  d'intrigues'  dans  le  clergé  et  dans  le  Parle- 
ment que  Ton  a  lieu  de  craindre  un  aussi  grand  scandale  sur 
cotte  affaire  que  sur  la  Constitution*'.  »  On  éluda  la  difficulté. 
Le  général  des  jésuites  fixa  la  résidence  du  P.  de  Linières  à 
Pontoise,  localité  appartenant  au  diocèse  de  Kouon  dont  l'ar- 
cbevoque  de  Bezons  lui  donna  les  pouvoirs  en  même  temps  on 
décida  que  Louis  XV  se  transporterait  de  Versailles  à  Saint-Cyr, 
qui  dépendait  du  diocèse  de  Chartres,  et  s'y  confesserait;   «   en 

"**  Arcbiv.  dec  Aff.  Éirang.,  Espagne,  t.  3e5,  fol.  lo  :  Dubois  à  Daubenion, 
2  avril    1722. 

*'  M.  de  Balleroy  à  sa  jeniine,  20  avril,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  455;  M.  Ma- 
rais, Journal  et  Mémoires,  t.   II,  p.    271. 

*°  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.   371-372. 

'*  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  372  ;  M.  de  Balleroy  à  sa  femme,  20  avril,  1722, 
datns  op.  cit.,  t.  II,  p.  455.  Voir  P.  Bliard,  Le  choix  d\in  confesseur  du  Roi 
en  1722  dans  Lm  Quinzaine,  1902,  t.  XLVIII,  p.  207-229. 

"  .Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  126,  fol. 
179-iSo. 

**  Buvat,  Journal,  t.  II,  p  .38i. 

"^  Archiv.  des  Aff.  Ëlrang.,  Rome,  Dubois  à  Tencin,  cité  par  M.  Boutry, 
Intrigues  et  missions  diplom.atiqaes  du  cardinal  de  Tencin,  in-8,  Paris,  1902, 
p.  73. 
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sorte  que  le  confesseur,  le  confessai  et  le  confessionnal  dépen- 
daient de  trois  diocèses  différents"  ». 
ExiideN'océ  Cette  longue  ot  délicate  négociation  se  J,erniinait  à  la  satis- 
faction de  Dubois  qui  allait  maintenant  entreprendre  d'éloigner 
tous  ceux  qui  lui  étaient  hostiles  et  pouvaient  faire  obstacle  à 
son  élévation.  «  M.  le  cardinal  Dubois,  nous  apprend  Barbier, 
s'appelle  tout  court  le  Cardinal,  comme  nos  deux  anciens  grands 
ministres.  Il  n'a  pas  encore  le  titre  de  premier  ministre,  mais 
il  en  fait  les  fonctions.  On  dit  qu'il  est  présentement  le  maître 
du  Régent  et  qu'il  le  craint*\  La  première  victime  fut  Noce,  le 
roué,  favori  du  Régent  à  qui  il  avait  dit  <(  qu'il  pouvoit  bien 
faire  d'un  cuistre  un  cardinal,  mais  non  pas  du  cardinal  Du- 
bois un  honnête  homme  ».  Dubois,  qui  redoutait  cette  franchise", 
lit  donner  la  vieille  Madame  et  la  duchesse  d'Orléans,  en  sorte 
que  la  menace  parut  assez  sérieuse  à  Noce  pour  qu'il  vint  trou- 
ver le  Régent  afin  de  l'empocher,  disait-il,  de  faire  une  mau- 
vaise action  en  exilant  un  si  fidèle  ami. 

«  Peux-tu  croire  cela,  lui  dit  le  Régent,  toi  qui  me  connois 
si  bien.^ 

«  C'est  parce  que  je  vous  connois  que  je  n'en  doute  point  ». 
Et    le  .même   jour,    le   roué   reçut  l'ordre   d'aller  en   Normandie 
dans  ses  terres^*. 
Prévisions         Brancas,   autre  roué,    n'avait  pas   attendu   un   ordre   d'exil,    il 
de  Dubois     c'était  depuis  peu   de  mois   retiré,   converti  et  pénitent,   à  l'ab- 
baye du  Bec;  Canillac  serait  frappé  bientôt.  Dubois  s'enhardissait 
et   marchait   à   son   but.    Aussi   bien   la   majorité  légale   du    Roi 
c.pprochait   et   ne   permettait   plus    les    atermoiements.    Quelques 
mois   à   peine  séparaient   de    cette   échéance    redoutable   pour   le 
Régent  et  pour  Dubois  si  leur  jeune  maître,  timide  et  sournois, 
mais  volontaire  et  opiniâtre,   se  dégoûtait  du  prince  et  du  mi- 
nistre, les  chassait  et  les  remplaçait.  Il  était  temps  de  soustraire 
aux  regards  du  Roi  la  vie  licencieuse  du  Régent,   parce   qu'on 
*    devait  craindre  que  celui-ci,  élevé  dans  une  extrême  pureté  de 
mœurs  et  poussé  par  la  sévérité   trop   ordinaire  aux  vertus   de 

'■''  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  iSg,  Sur 
le  gouvernement  du  royaume  de  France,  sous  la  régence  du  prince  Philippe, 
petit-fils  de  France  ,duc  d'Orléans,  après  Vavènement  du  roi  Louis  XV  au 
trône,  à  Vâge  de  cinq  ans  cl  demi,  le  P''  septembre  1716  jusqu'en  172G.  par 
Le  Dran,  ancien  chef  du  Dépôt  des  Aff.  Étrang..  :  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  3o5    :  Barbier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  228. 

**  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   2i3-2iii. 

^'  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.    i'i3. 

"  Buvat,  Journal,  t.  II.  p.  370;  Barbier.  Journal,  t.  I.  p.  21'»;  M.  Marais, 
Journal  et  Mémoires,-  t.  II,  p.   272-27/i. 


DIIHOIS.    ntIM  ||'\|     MIMSilU-;  273 

!ii  jt'iitM'ssc.  iH'  se  (li-fj^dùlù!  l)i<iitùl  d'un  liil«;ur  sciiiidalcMix.  l)u- 
linis  cul  iissc/,  (r4'iM|iiic  sui'  U'  duc  d'Oi'U'îans  \><)nv  obtenir  de 
lui  une  rupluir  |)ul)li(|uc  avec,  «a  niaîliH'sso,  Mni<'.  d'Av4Mni';  le 
niéuap-  désuni  simula  un»'  réconciliation  et  la  duclioissi;  dOr- 
léans  s'y  pivla,  send)le-t  il,  par  goAl  au  moins  autant  quo  par 
vertu. 

A  Vorsailles,  l'isoionu'iil  relatif  de  la  Cour  devait  penni-ttre  i'*  rnimir 
à  Dubois,  d'a|)rès  son  calcul,  d'exercer  sur  le  jeune  Fioi  une  in-  ^  ^'"'«"Hc» 
lluenco  (jue  rien  ne  viondiait  distrairo  ou  combattre.  Alin  de 
l'aire  aec<'pler  |>ar  K'S  l*arisi<'ns  le  drparl  de  la  (iour,  on  le  leur 
présenta  comme  une  fantaisie  d'enfant  qu'il  fallait  satisfaire. 
Tous  les  caprices  de  leur  Roi  étaient  alors  a[)prouvés  par  les 
Parisiens  qui  se  dirent,  qu'en  fait,  Versailles  es!  bien  [)lus  superbe 
pour  un  roi  que  Paris".  A  Louis  XV,  il  fut  facile  d'insinuer  le 
désir  de  retourner  à  Versailles  dont  son  cerveau  d'enfant  avait 
ecmservé  la  vision.  Un  jour  on  l'avait  entendu  dire  au  marécbal 
de  Villeroy  :  «  Mon  oncle  me  fuit  aller  au  Cours,  à  Saint-Gloud, 
à  Vincennes.  D'où  vient  qu'il  ne  me  mène  pas  à  Versailles,  à 
Trianon.!^  J'aime  tant  Trianon.  »  —  «  Mon  maître,  dit  Villeroy, 
dit^s-'moi  la  vérité,  cela  vient-il  de  vous.^  quelqu'un  vous  le 
fait-il  dire.»*  »  Mais  l'enfant  soutint  à  plusieurs  reprises  que  cela 
venait  de  lui;  alors  le  maréchal  parla  de  terres  remuées,  de 
canaux  empestés  qui  pourraient  être  funestes  à  la  santé  d'un 
enfant,  mais  il  n'obtint  que  ce  mot  :  Bagatelle!  Bagatelle*". 
Lorsque  Dubois  eut  pris  ses  mesures  pour  suggérer  à  Louis  XV 
le,  retour  à  Versailles,  celui-ci  ne  pensa  plus  à  autre  chose,  en 
parla  sans  cesse*',  s'intéressa  aux  travaux  de  la  restauration*''. 
Le  public  se  disait  qu'on  voulait  accoutumer  le  Roi  à  l'infante 
<]u"il  n'aimait  guère  et  mettre  plus  d'intimité  entre  Louis  XV  et 
le  Régent".  Après  plusieurs  retards,  le  retour  fut  fixé  au  i5  juin.  » 

En  même  temps,  on  annonçait  la  cérémonie  du  sacre  à  Reims 
au  mois  de  septe'mbre,  mais  les  vignerons  champenois  obtin- 
rent le  renvoi  au  ^o  octobre*''.  La  rumeur  circula  que  le  Roi 
viendrait  passer  l'hiver  à  Paris*'. 

'^'  Barbior,   Journal,   t.   I,  p.    222,   juin    1722. 

*"  M.   Ma.rak.  Journal  et  Mémoires,  t.   I,  p.   3i6,   juillet   1720. 

**  Journal  du  Marquis  de  Calvière,  dans  E.  et  J.  de  Concourt,  Portraits 
intimes  du  XVIIP  siècle,  in-12,  Paris,  1878,  p.  18,  6  avril  1722;  M.  Marais, 
op.  cit.,  t.  II,  p.  292. 

"  Buvat,  Journal,  t.   II,  p.   38i. 

*'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.   272;  avril  1722. 

**  M.   Marais,  op.   cit.,  i.   Il,   p.   278;  avril   1722. 

"  Ibid.,  t  .II,  p.  288;  M.  de  Balleroy  à  sa  femme,  27  juillet  1722,  dans 
op.  cit.,  t.  II,  p.  470. 
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L'arrivée  Versailles  était  on  liesse.  Sept  années  plus  tôt  le  départ  de  la 
Cour  avait  été  sa  ruine,  les  baux  avaient  élé  cassés*^*^,  le  domaine 
délaissé,  lesi  jardins  abandonnés,  et,  d'un  coup  de  baguette,  ils 
reprenaient  leur  splendeur  en  même  temps  que  renaissaient  les 
querelles  pour  la  désignation  des  logements  dans  le  Château. 
Dubois  se  fît  attribuer  celui  qu'avait  jadis  occupé  Louvois.  Le 
i4  juin,  Louis  XV  reçut  les  adieux  des  Parisiens*'  et  le  lende- 
main, à  trois  heures  de  l'après-midi,  il  quitta  les  Tuileries,  La 
foule  encombrait  le  Cours  la  Reine  et  les  paris  s'ouvraient  sur 
son  passage  :  Il  reviendrai  II  ne  reviendra  pas!**  L'impatience 
d'arriver  était  si  grande  qu'en  traversant  le  Cours,  Louis  or- 
donna au  cocher  de  mettre  ses  chevaux  au  galop.  En  pénétrant 
dans  l'avenue  du  Château,  une  troupe  de  jeunes  gens  de  la  ville, 
endimanchés,  parés,  de  flots  de  rubans  bleus  et  blancs,  entoura 
le  carrosse  aux  cris  de  Vive  le  Rnil  qui  ne  cessèrent  plus  jusqu'à 
l'entrée  dans  les  appartements*'. 

Après  une  prière  à  la  chapelle,  oii  le  Saint-Sacrement  était 
exposé'",  et  malgré  la  grosse  chaleur,  le  Roi  voulut  visiter  tous 
les  bosquets  avec  le  Régent  qu'il  lassa  de  façon»  à  n'en  pouvoir 
plus'^;  ensuite  il  revint  dans  la  grande  galerie  et  s'assit  sur  le 
parquet,  tout  le  monde  l'imita.  Le  charme  mystérieux  de  Ver- 
sailles opérait;  après  trois  jours,  on  sut  que  le  Roi  y  passerait 
tout  l'été  et  même  l'hiver".  Il  vivait  là,  heureux,  couvé  pour 
ainsi  dire,  par  le  Régent  et  le  Cardinal  qui  ne  le  quittaient  guère, 
accompagnaient  ses  promenades,  le  délivraient  des  perpétuelles 

*"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  288,  294;  mai-juin  1722;  JeiUKk-l,  Loca- 
tions à  Versailles  sous  la  Régence,  dans  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne,  Histoire, 
philosophie,  sciences  morales,  1861,  p.  167;  J.-A.  Le  Roi,  Mémoires  adrec-sés 
par  Blouin,  gouverneur  de  Versailles,  au  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume 
(1715-1717),  dans  Bévue  des  Sociétés  saixinfcs  des  départements,  1867,  4®  sé- 
rie, t.  V,  p.  77  ;  P.  Favier,  Plan  des  jardiJis  du  Château  de  Versailles  sous  la 
Régence  (1720)  avec  la  promenade  officielle  des  ambassadeurs,  dans  Mémoires 
de  la  Société  des  sciences  morales,  lettres  et  arts  de  Versailles,  1894,  t.  XVIII, 
p.  218. 

*^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  297;  i4  juin  1722. 

"*  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  29S  ;  i5  juin  1722. 

**  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  Aoo  ;  i5  juin  1722;  P.  Narbonne,  Journal, 
p.  68,  &9,  179. 

'"  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  222,  juin  1722;  M.  de  Balleroy  à  sa  femme, 
22  juin  1722,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  462. 

"  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  222,  juin  1722;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  298,   i5  juin  1722. 

'==  M.   Marais,  op.   cit.,  t.  II,  p.    299    :   18  juin   1722. 
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«.'idiidri  ics    (ht    \icii\    iii;ih't|i;iI    dmil    il    ('liiit    cxCi^flc",    .s«Mii|»il<i 
lU'l    liidoltMii    cl    liKJnlciii    (j('|Mlis  Iniijniiis",    ini^'aiiilic,   iiK'iN'    iii.ii.s 
oclo^^rii.iiif  i'\    hors  dV-l.il   di'   suivre  son   |»il|)ill<'   Ivslr,    iigilr,    loii 
Jours    en    liiiiii    de    iiiorilcr,    (h-swiidrc,    couiir,    siiutcr,   oe    dont 
SCS  iiiiiscics  cl  ses  joncs  |ioi*l;iiciil  IVM'Iiiliinl  iiidic<'  de  saiiUV. 

A  Paris,  on  ignoïc  prcscpic  tout  cv  (pii  se  [tasse  h  V<'rsnilk8,  Nouveaux 
sauf  (|u'on  y  .ji'i"'  un  jen  alTriux,  (|n'on  y  fait  ra'nioni-  parlonl 
et  (|uil  s'y  passi-  (h's  scènes  de  dt'ibanche  infâme".  IMus  ii(;n 
n'y  balanc*'  le  eiédit  d<*  Ihihois",  (|ui  dès  la  nuit,  nienw  de  l'ar- 
rivôo  de  la  C-onr,  a  fra|ij>c  un  grand  coup.  !.<■  duc,  de  Noaillcs, 
j)<>ur  lecpicl  Louis  \\  nionlrail  du  goût,  est  <'vilé;  ("-anillac  éga- 
lement, ainsi  tpie  les  marécliaux*  de  Villars  <'t  d'ilu.vcllcs  et  le 
duc  de  (Jram()nr\  l,e  maréehal  de  Bezons  avait  été  envoyé  dans 
si's  terres,   mais  il  restait  une  bataille  plus  incertaine  à  livrer. 

Défait  du  duc  de  Noailles,  Dubois,  <iui  ne  pouvait  avoir  la  Aifiarmie  de 
même  prise  sur  le  maréchal  de  Villeroy  n'oublia  rien  pour  le  ''"vHieior'^ 
gagner'".  Ils  avaient  vécu  plusieurs  années  en  très  bons  termes, 
\illeroy  témoignant  une  sorte  de  déférence  pour  les  talents  de 
Dubois"",  prenant  intérêt  à  sa  santé".  Le  4  juillet,  le  gouver- 
neur adressait  (mcore  au  cardinal  une  lettre  affectueuse  et  même 
confiante^",  mais  le  vieillard  savait  de  moins  en  moins  se  taire. 
Le  20  juillet,  furieux  de  voir  Dubois  demander  l'accès  du  con- 
seil des  linances  présidé  par  les  Villeroy  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle,  il  éclata''^   Rencontrant  le  cardinal  de  Bissy,  il  lui  cria 

■*  Archiv.  des  Ajf.  Ëtrang.,  Prusse,  t.  70,  fol.  i53,  218  :  Chamhricr  à 
Frédéric-GullUiiniie   Z*"'',    12   janvier,    i3  juillet   1722. 

'*  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  222,  juin  1722;  Public  Record  Office,  France, 
vol.  364    :  Schaub  à  lord  Carteret,  Paris,   12  août  1722. 

^*   M.    Maiiais,   o/y.   cil.,   t.    II,    p.   3io;   4  juillet   1722. 

"*  M.  Marais,  o/*.  <;•(/.,  t.  Jl,  p.  3i6-3i9,  23,  3i  jxiilk'l  i-:>.-2. 

"  M.  Marais,  op.   cit.,  t.  II,  p.  3io,  3i6. 

'*  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  4oo-4oi  ;  Bairbier,  Journal,  t.  *I,  p.  221-222; 
Saint-Simon,  Mémoires,  t.  XIX,  p.  Sig;  M.  de  Balleroy  à  sa  femme,  18  juin, 
op.  cit.,  t.  II,  p.  463-464. 

'*  Saint-Simon,  Mcnwires,  édit.   Chéruel,   i858,  t.   XIX,  p.    322. 

*"  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Vienne,  t.  i35,  fol.  272;  Villeroy  à  Dubois, 
19  août  1719;  ibid.,  Angleterre,  t.  339,  fol.  178  :  Villeroy  à  Dubois,  20  oc- 
tobre 1721. 

"  Archiv.  des  Aff.  Êtrang.,  Espagne,  t.  3oS,  fol.  32  :  Villeroy  à  Dubois, 
24   novemlwe   1721. 

"  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Portugal,  t.  157,  fol.  i5o  :  Villeroy  à  Dubois, 
4  juillet   1722. 

**  Public  Record  Office,  France,  t.  364  :  Schaub  à  lord  Carteret,  29  juillet 
1722;  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Prusse,  t.  70,  fol.  226  :  Cliambrier  à  Frédé- 
ric-Guillaume I^',  3  août  1722. 
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assez  haut  pour  être  entendu  de  l'autre  cardinal  qui  se  trouvait 
à  deux  pas   :  «  Vous  aussi  donc,  vous  pliez  le  genou  devant  l'idole. 
Il  faut  être  aisé  à  apprivoiser  pour  endosser  le  joug  de  M.  le  car- 
dinal Dubois.  Vous  alkz  voir  sur  quel  ton  je  lui  parlerai  à  lui- 
même,  »  et,  se  retournant  vers  le  ministre   :  <(  Vous  voulez  tout 
gouverner,  Monsieur,  mais  je  ne  le  souffrirai  pas.  »  Dubois  avait 
senti  venir  l'orage,  il  n'en  fut  pas  ému.  a  Ce  n'est,  dit-il,  ni  à 
vous  ni  à  moi  de  dir€  ce  que  nous  ne  souffrirons  })as.  Nous  som- 
mes sujets  l'un  et  l'autre,  et  devons  vouloir  ce  qui  plaît  à  l'auto- 
rité  souveraine.    Si   vous   trouvez   que   j'abuse   du   pouvoir   qui 
m'est  confié,  que  je  m'acquitte  mal  de  mon  devoir,  ou  que  je 
me  mêle  de  trop  de  choses,  p<'rmis  à  vous  d'y  redire.   Mais  ce 
n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  vous  en  prendre.  C'est  à  celui  de  qui 
je  tiens  mon  pouvoir.  Apparem^ment  les  raisons  qui  vous  font 
juger  ainsi  sont  trop  frappantes  pour  ne  point  emporter  la  con- 
viction. Servez-vous  en.  Je  vous  donne  champ-libre  et,  bon  ci- 
toyen, je  me  plaindrois  de  vous  si  vous  négligiez  de  les  repré- 
senter dans  tout  leur  jour.  Quand  vous  aurez  fait  voir  que  ma 
conduite  est  fautive  envers  le  Boy,  l'État  ou  M.  le  duc  d''Orléans, 
je  me  rendrai  avec  docilité  à  vos  preuves,  et  je  me  joindrai  à 
vous  pour  me  faire  dépouiller  d'un   ministère  mal  placé.   Une 
seule  ehose  qui  me  peine,  par  lintérêt  que  je  prends  à  vous  et 
à  votre  réputation,  c'est  qu'un  homme  de  votre  âge  et  de  votre 
élévation  autorise  ainsi  des  langages  contradictoires  et  que  vous 
vous  déchaîniez  contre  moi  le  jour  même  que  vous  'm'écrivez 
des   lettres  remplies   de   la  plus   haute  estime.    »    La   riposte  fit 
«  perdre  la  tramonte,  tout  sang-froid  et  toute  mesure.  Villeroy 
crut  prendre  une  revanche  en  s'allant  plaindre  au  duc  d'Orléans, 
dont  la  réponse  fut  une  nouvelle  déconvenue   :  «  En  tout  ceci, 
Monsieur  le  Maréchal,  je  ne  vois  que  votre  tort*^.  » 
Scandale         Dix  jours   après  eette   algarade   Dubois  tenait   sa   vengeance. 
Un  scandale,  dont  le  récit  ne  peut  être  fait  dans  sa  crudité,  écla- 
tait à  Versailles,   le  3i   juillet,   et  l'infortuné  marechal  se  trou- 
vait réduit  à  solliciter  des  lettres  de  cachet  contre  ses  propres 
petits-enfants.  «  La  chose  est  trop  horrible  pour  que  je  l'écrive*^  » 
se  contente  de  dire  la  vieille  Madame  dont  la  plume  cependant 
ne  craint  rien.   La  duchesse  de  Retz,   petite-fille  du  maréchal  a 
tenté  de  séduire   le  Roi-enfant   et   porté  ses  mains  sur  lui,   en 

*■*  Public  Record  Office,  France,  t.  36i  :  Schaub  à  lord  Carteret,  29  juillet 
1722. 

*"'  Madame  à  la  raugrave  Louise,  Saint  Cloud,  6  août  1722,  dans  Corres- 
pondance, édit.   G.   Bruriet,  t.   II,  p.   375. 
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(lllir  «'Ile  il  livii'  lii  iiiiii  (|ui>-r  il  \  Il  tici  >ii  il  ,  s;i  Itclh-  ^4  i-il  l  ,  iillln' 
|M>lilc  lillr  (lu  iiiiiri'*i-|iiil  iiM\  (■iili'4'|)riscs  i\r  UiclK-licii  diiiis  un 
i>os(|iM't  (  i(>|)rii(liiiil  (|ii<>  je  |>i'('(-c|ilfiii'  (lu  hoi,  {''IciilV,  i*lilcii(lii  rit. 
(les  V()i\  sons  I  ;i|)|)iii  li'iiiciil  de  -^mi  iiiiiilii-,  lu  uni!,  :ni  chiii  de 
hiiic,  h  ciilciulii  cl  \u  si\  jciiiirs  j,Tiis  d'iiiK'  viii;,M;ii  in-  d'iiiirK'cs 
chacun,  (jiichpics-uns  niarii's,  <•!  |)aiiin  eux  d(Mix  jK'tils  lils  du 
iiiiiicclial.  Ucl/  cl  d' Miiicoiirl ,  se  li\rcr  à  des  ahoiiiiiiiii  inns"'. 
C.oid'us,  liiiniili('',  le  iii;ii  ('cliiil  l'iiisail  |)ili(''  à  tiiei  les  l;iiiiies  dos 
yeux"'. 

Le  cardinal  jugea  la  circonstance  favorable  et  se  résolut  à  ten-  TenlHli^(> 
1er  un  effort  pour  se  ramener  le  maréchal.  N'osant  l'affronter,  ][g^,"'.^i'' 
\\  s'adressa  au  cai'dinal  <le  Hissy  qu'il  persuada  sans  p(!ine  du 
grand  bien  (|ui  soiliiail  de  la  médiation  <'ntr4'  deux  puissances  ri- 
vales et  faites  pour  ne  I  être  pas.  Hissy  et  Villeroy  avaient  été 
autrefois  fort  li.és  par  rinilucnce  de  Mme  de  Maintenon;  liissy 
(  ntrevit  un  grand  service  à  rendre  et  peut-être  la  porte  du  Con- 
seil de  Régence  s'ouviir  devant  lui.  Dubois  pria  Bissy  de  dire  à 
Villeroy  qu'il  Tirait  voir  chez  lui  et  Villeroy,  pour  ne  pas  de- 
meurer en  reste  convint  avec  Bissy  d'aller  ensemble  chez  le 
cardinal  Dubois  (4  août). 

Bissy  et  Villeroy  trouvèrent  les  ministres  étrangers,  dont  c'é-  Snèoe  de 
tait  le  jour  d'audience  du  cardinal,  attendant  dans  le  salon  le  a„  ^^f/dinai 
tour  de  chacun  d'eux.  <(  On  voulut  avertir  le  cardinal  de  quelque 
chose  d'aussi  nouveau  que  le  maréchal  de  Villeroy  chez  lui,  mais 
il  ne  le  voulut  pas  permettre,  et  s'assit  avec  Bissy  sur  un  canapé 
en  attendant.  L'audience  finie,  Dubois  sortit  de  son  cabinet  pour 
conduire  l'ambassadeur,  et  aussitôt  avisa  ce  canapé  si  bien 
garni.  Il  ne  vit  plus  que  lui  à  l'instant;  il  y  courut,  rendit  mille 
hommages  publics  au  maréchal,  avec  force  plaintes  d'être  pré- 
venu, lorsqu'il  n'attendoit  que  sa  permission  pour  aller  chez 
lui.  et  pria  Bissy  et  lui  de  passer  dans  son  cabinet.  Tandis  qu'ils 
y  allèrent,  il  en  fit  excuse  aux  ambassadeurs  sur  ce  que  les  fonc- 
tions et  l'assiduité  du  maréchal  de  Villeroy  auprès  du  Roi  ne  lui 
permettoient  pas  de  s'absenter  longtemps  d'auprès  de  sa  per- 
sonne; et,  avec  ce  compliment,  les  quitta  et  rentra  dans  son  cabi- 
net. D'abord,  force  compliments  réciproques  et  propos  du  car- 
dinal de  Bisssy  convenables  au  sujet.  De  là  protestations  du 
cardinal  Dubois  et  réponses  du  maréchal;   mais  à  force   de  ré- 

"  M.  Marais,  op,  cit.,  t.  II,  p.  SiQ-^aS  :  3i  juillet,  2  août  1722;  Barbier, 
Journal,  t.  I,  p.  227-228;  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  4io-,  Madame  à  la  raugrave 
Louise,  6  août,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  373-375  :  M.  de  Balleroy  à  sa  femme, 
5  août,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  472-473. 

*'  Madame  «   la  raugrave  Louise,  loc.   cit.,  p.   373, 
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[»onses  il  s'empêtra  dans  le  musical  de  ses  phrases,   bientôt  se 
piqua  do  fianchise  et  de  dire  des  vérités,  puis,  peu  à  peu,  s'é- 
chauffant  dans  son  harnois,   des  vérités  dures  et  qui  sentoient 
l'injure.   Dubois,  bien  étonné,   ne  fit  pas  semblant  de  sentir  la 
force  de  ces  propos;  mais  comme  elle  s'augmentoit  de  moment 
à  autre,  Bissy,  avec  raison,  voulut  mettre  le  holà,  interrompre, 
expliquer  en  bien  les  choses,  persuader  le  maréchal  quelle  étoit 
son  intention.  Mais  la  marée  qui  montoit  toujours  tourna  tout- 
à-fait  la  tête  au  maréchal],  et  le  voilà  aux  injures  et  aux  plus  san- 
glants reproches.  En  vain  Bissy  le  voulut  faire  taire,  lui  repré- 
senter combien  il  s'écartoit  de  ce  qu'il  lui  avoit  promis  et  chargé 
de   rapporter   à   Dubois,    l'indécence   sans   exemple  d'aller   mal- 
traiter un  homme  chez  lui,  oii  il  venoit  que  pour  achever  de 
consommer   une   réconciliation  conclue.    Tout   ce   que   put   dire 
Bissy  ne  fit  qu'animer  le  maréchal,  et  lui  faire  vomir  tout  ce 
que  l'insolence  et  le  mépris  peuvent  suggérer  de  plus  extrava- 
gant. Dubois,   confondu  et  hors  de  lui-même,  rentroit  en  terre 
sans  proférer  un  seul  mot,  et  Bissy,  justement  outré  de  colère, 
tâchoit  inutilement  d'interrompre.   Dans  le  feu  subit  qui   avoit 
saisi  le  maréchal,  il  s'étoit  placé  de  façon  qu'il  leur  avoit  bouché 
le  passage  pour  sortir,  et  en  disoit  toujours  de  plus  belle.   Las 
d'injures,  il  se  mit  sur  les  menaces  et  sur  les  dérisions,  il  dit 
à  Dubois  que  maintenant  qu'il  s'étoit  montré  à  découvert,   ils 
n'étoient  plus  eji  termes  de  se  pardonner  l'un   à  l'autre;   qu'il 
vouloit  bien  encore  l'avertir  que  tôt  ou  tard  il  lui  feroit  du  pis 
qu'il  pourroit,  mais  qu'il  vouloit  bien  aussi,  avec  la  même  can- 
deur, lui  donner  un  bon  conseil.  «  Vous  êtes  tout-puissant,  ajou- 
ta-t-il;  tout  plie  devant  vous,  rien  ne  vous  résiste;  qu'est-oe  que 
les  plus  grands  en  comparaison  de  vous?  Croyez-moi,  vous  n'a- 
vez qu'une  seule  chose  à  faire,  usez  de  tout  votre  pouvoir,  met- 
tez-vous en  repos,  et  faites-moi  arrêter,  si  vous  l'osez.  Qui  pourra 
vous  en  empêcher .»>  Faites-moi  arrêter  vous  dis-je,   vous  n'avez 
que  ce  parti  à  prendre.  )>  Et  là-dessus,  à  paraphraser,  à  défier,  à 
insulter,  cet  homme  qui  très  sincèrement,  étoit  persuadé  qu'en- 
tre escalader  les  cieux  et  l'arrêter,  il  n'y  avoit  point  de  différence. 
On  peut-  bien  s'imaginer  que  tant  de  si  étonnants  propos  ne  fu- 
rent pas  tenus  sans  interruptions  et  sans  vives  altercations  du 
cardinal  de  Bissy,  mais  sans  pouvoir  en  arrêter  le  torrent.  En- 
fin, outré  de  colère  et  de  dépit  contre  le  maréchal  qui  lui  man- 
quoit   si  essentiellement  à   lui-même,    il  saisit   le   maréchal    par 
le  bras  et  par  les  épaules  et  l'entraîna  à  la  porte  qu'il  ouvrit,  le 
fit  sortir  et  sortit  lui-même.  Dubois,  plus  mort  que  vif,  les  sui- 
vit comme  il  put;  il  se  falloit  gaixier  de  cette  assemblée  de  mi- 
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fiisfn's  »''ttim^'«M's  <]iii  iill^Muloicnt.  Tdiis  trois  curent  Ikmu  f.lrlici 
âv  H<'  coiiiiiuscr,  il  n'y  ciil  inicun  (l<;  ces  iiiiiiislrcs  (|iii  iu>  s'iijMT 
Viif  qu'il  falloil  qu'il  sr  fAl  pin^sé  quchpin  scftiu*  vioU'nfc  dans  le 
«ahiricl,  cl  aussitôt  V^Tsaillos  fut  lenqdi  <!o.  c^-ttc  nouvelle  (]ui 
fui  bientôt  éclaircio  [)ar  les  vanterics,  les  récils,  les  défis  cl  les 
dérisions  publiques  du  maréchal  de  Villcroy". 

Dubois  entra  dans  le  Cabinet  du  due  d'Oib'ans  "  eoinrnc  un  Viileroy 
touibillon,  les  yeux  hors  (l<>  la  tèt4'  »  <leinandant  où  étoit  le  à  Ouhois 
piinee.  Stiint-^Siinon,  (jui  se  trouvait  là,  ré-poiulit  cpi'ij  é-tait  dans 
sa  irarde-robe  et  Dubois  s'y  piéci[)ita  criant  :  «  Je  suis  [)erdu, 
J4>  suis  perdu!  »  Le  Régent  l'entendit,  accourut  et  lui  demanda 
ce  que  c'était.  La  réponse,  entrecoupée  du  bégayoment  ordinai- 
re, fut  le  iveit  (pi'on  vient  de  lire  et  la  conclusion  qu'<(  il  falloil 
(|ue  le  duc  d'Orléans  vît  tout  à  l'heure  ce  qu'il  pouvoit  et  ce 
qu'il  vouloit  faire  et  choisit  entre  Villeroy  et  lui.  Quelques  ques- 
tions posées  pour  éclaircir  et  constater  les  faits  n'amenèrent  ni 
variations  ni  détours  dans  les  réponses  du  cardinal  qui,  à  tous 
moments  présentait  l'option,  à  toute  question  renvoyait  à  Bissy 
qu'il  proposait  d'appeler.  Saint-Simon  consulté  opina  pour  le 
renvoi  du  maréchal  sauf  à  réfléchir  mûrement  sur  l'exécution 
de  façon  à  s'y  prendre  pour  n'en  avoir  le  démenti  ni  dans  le 
t<  injis  ni  dans  la  suLte.  T/C  lendemain,  le  Régent  consulta  M.  le 
Duc  qui  opina  que  <(  si  le  maréchal  de  Villeroy  demeuroit  dans 
sa  place,  il  n'y  avoit  qu'à  mettre  la  clef  sous  la  porte  »,  ce  fut 
l'expression  dont  il  se  servit,  et  il  insista  pour  qu'on  s'en  défit 
incessamment.  Alors  le  Régent,  M.  le  Du*"  et  Saint-Simon  déci- 
dèrent d'organiser  un  guet-apens  auquel  la  fatuité  du  gouver- 
neur ne  pouvait  manquer  de  se  prendre.  Villeroy  s'était  mis  en 
tête  qu'une  des  prérogatives  de  son  emploi  consistait  à  empê- 
cher que  personne,  sans  excepter  le  Régent,  parlât  au  Roi  tête^ 
à-tête  ou  à  l'oreille  sans  que  le  gouverneur  vint  fourrer  son 
oreille  entre  le  prince  et  le  jeune  monarque.  Il  y  avait  là  ma- 
tière à  arranger  un  piège,  qui  devait  être  tendu  lorsque  tout  se- 
rait prêt  pour  l'exécution  et  l'envoi  à  Villeroy  où  le  vieillard  se 
reposerait  un  jour  ou  deux  à  cause  de  son  âge,  mais  sous  bonne 
garde.  Le  duc  de  Charost  serait  nommé  gouverneur*'. 

Aucune  reproche  ne  lui  étant  adressé,  le  maréchal  se  persua- 
da qu'il  n'en  serait  rien  de  plus,  sa  sécurité  fut  entière;  d'ail- 
leurs il  avait  assez  souvent  i^pété  que  pour  le  séparer  du  Roi 

**  Saint-Simon.  Mémoires,  t.  XT\.  p.   Sap-SSi. 
»'  Ibid.,  t.  XIX,  p.  331-343. 
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«  il  faudroit  l'arracher  par  les  pieds"  »  et  cette  perspective  de- 
vait faire  reculer  le  Régent  sans  aucun  doute! 

Aiieicaiion        Le  lundi  lo  août,  celui-ci  alla  à  dix  heures  du  matin  travail 
u    egeut     i^j,  ,^^^pç  lç  j^^j^  oomnic  il  avait  accoutumé  de  faire  plusieurs  jours 

de  Viiieroy  marqués  de  chaque  semaine'^  Ce  travail  consistait  à  montrer  à 
l'enfant  la  distribution  d'emplois  vacants,  de  bénéfices,  de  cer- 
taines magistratures,  d'intendances,  de  faveurs,  de  lui  expliquer 
en  peu  de  mots  les  raisons  des  choix  et  des  préférences,  parfois 
il  était  question  des  finances  ou  de  nouvelles  étrangères,  quand 
il  y  en  avait  à  sa  portée.  Par  ce  moyen,  au  moment  de  sa  majo- 
rité, Louis  XV  aurait  comme  une  teinture  des  affaires  d'État.  A 
la  fin  de  ce  travail,  où  Viiieroy  se  trouvait  toujours  et  oii,  quel- 
quefois, Flcury  se  hasardait  de  rester,  le  duc  d'Orléans  pria  le 
Roi  de  passer  dans  un  arrière-cabinet  et,  oiî  il  avoit  un  mot  à 
lui  dire  tête-à-tête''^.  Le  maréchal  s'y  opposa  à  l'instant.  Le  duc 
d'Orléans,  ravi,  lui  représenta  avec  politesse  que  le  Roi  entrait 
dans  un  âge  si  voisin  de  celui  oij  il  gouvernerait  par  lui-même, 
qu'il  était  temps  de  lui  rendre  compte  des  choses  qu'il  pouvait 
maintenant  entendre  et  qui  ne  pouvaient  être  expliquées  qu'à 
lui  seul,  quelque  confiance  que  méritât  quelque  tiers  que  ce  pût 
être,  et  qu'il  le  prioit  de  cesser  de  mettre  obstacle  à  une  chose  si 
nécessaire  et  si  importante,  que  lui.  Régent,  avait  peut-être  à  se 
leprocher  de  n'avoir  pas  commencée  plus  tôt,  uniquement  par 
complaisance  pour  lui.  Le  maréchal  s'échauffant  et  secouant  sa 
perruque  répondit  qu'il  savait  le  respect  qu'il  lui  devait,  et  pour 
le  moins  autant  ce  qu'il  devait  au  Roi  et  à  sa  place,  protesta  qu'il 
ne  souffrirait  pas  que  S.  A.  R.  parlât  au  Roi  en  particulier,  parce 
qu'il  devait  savoir  tout  ce  qui  lui  était  dit,  beaucoup  moins  tête- 
à-tête  dans  un  cabinet,  hors  de  sa  vue,  parce  que  son  devoir  était 
de  ne  le  perdre  pas  de  vue  un  seul  moment,  et  dans  tous  de  ré- 
pondre de  sa  personne.  Sur  ce  propos,  le  Régent  le  regarda  fixe- 
ment, et  lui  dit  avec  un  ton  de  maître  qu'il  se  méprenait  et  s'ou- 
bliait, qu'il  devait  songer  à  qui  il  parlait  et  à  la  force  de  ses 
paroles,  qu'il  voulait  bien  croire  qu'il  n'entendait  pas;  que  le 
respect  de  la  présence  du  Roi  l'empêchait  de  lui  répondre  comme 

'"  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Turin,  t.  i38,  fol.  22,  aS  :  Dubois  à  Af."  Lo- 
zelicre,  11  août  1722;  Prusse,  t.  70,  fol.  23o  :  Chambrier  à  Frédéric-Guil- 
laum-e  P"",  12  août  1722;  Public  Record  Office,  France,  vol.  364  :  Schaub  à 
Carterel,   12  août   1722. 

"  Saint-Simon.  Mémoires,  t.  XIX,  p.   3M-3/i5. 

'^  D'après  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  827,  il  voulait  annoncer  au  Roi  les 
fiançailles  de  Mlle  de  Beaujolais. 


Dlltors.    IMUNCU'AI     MIM^ini  2H\ 

il   If   MitTihiil   cl   (fc  poiissi'f  plus   liiiii   ct'llc  (•uriV4'iH;il!(>ii.    l'^t  tout 
(le  Miilc  lit  ;iu  IU)i  uni'  |H(>f(Hulv  iV'viTOiici!  et  s'en  alla", 

(hiiiiid  Ir  IU)i  soiiil  (Ir  l.i  imssr,  le  inaiMH'hal  aborda  le;  Hc^crit 
|iniir  lui  (ioniicr  nu  t'-cliiircisscmcnl  sur  rv.  (jui  s'rlait  passe,  !<• 
iW'^M'ul  lui  (lit  (ju'il  u'asail  [tas  !<•  tciups  df;  1 '('coûter,  mais  qu'il 
i:'ii\ail  (pi'à  se  rcridi»'  à  lii»is  lu'urca  ch</.  lui  ot  qu'il  l'enten- 
drait. Au  delà  (!<•  la  oliaudtrc  à  coucIkm'  du  duc  d'Orhîans  se  trou- 
vait un  ^Tand  et  i)cau  cabinet,  à  quatr<'  {grandes  fenêtres  sui'  le 
jardin,  et  de  plain  |tie{l,  à  deux  marches  près,  deux  faces  en 
enirani,  d<Mix  sur  U"  côté,  vis-à-vis  de  la  cheminée,  et  toutes  ces 
f<'nè||-es  s'ouvraient  en  portes,  depuis  le  haut  jusqu'au  par(piet. 
Ce  cahinit  faisait  l'anjj^Ie  et,  en  retour  était  un  cabinet  joij^nant 
où  le  prince  travaillait.  Ixî  mot  était  donné.  Artaf,'nan,  ca[)itaine 
d<\s  mouscjuetaii'es  gris,  se  trouvait  dans  cette  pièce  avec  force 
officiers  sûrs  de  sa  compagnie  et  d'anciens  mousquetaires  qui 
ignoraient  ce  qui  se  préparait.  Il  y  avait  aussi  des  chevau-lé.gcrs 
répandus  ou  dehors  le  long  des  fenêtres,  et  dans  la  même  igno- 
rance. 

VilliTO)  arriva  avec  son  fracas  accoutumé,  mais  seu'l,  sa  chaise  Arrpslaiion 
et  S(>s  gens -restés  au  loin,  hors  de  la  salle  des  gardes.  11  entil'  ^  '  ^'°^ 
en  comédien,  s'arrête,  regarde,  fait  quelques  pas.  Sous  prétexte 
de  civilité  on  l'environne.  Il  demande  d'un  ton  d'autorité  ce 
que  fait  M.  le  duc  d'Orléans.  On  lui  répond  qu'il  est  enfermé 
et  qu'il  travaille.  Le  maréchal  élève  le  ton,  dit  qu'il  faut  pour- 
tant qu'il  le  voie,  qu'il  va  entrer,  et  comme  il  s'avance  le  mar- 
quis de  La  Fare,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Orléans  se  pré- 
sente devant  lui,  l'arrête  en  vertu  d'une  lettre  de  cachet  qu'il 
tient  à  la  main  et  lui  demande  son  épée.  Le  maréchal  demanda 
à  voir  le  Roi,  on  n'avait  garde  de  le  lui  permettre;  il  demanda 
à  voir  le  Régent  et  La  Fare  rentre  dans  le  cabinet.  Le  Blanc, 
secrétaire  d'État  de  la  guerre  fait  répondre  que  le  duc  d'Orléans 
ne  veut  point  le  voir.  Une  chaise  à  porteurs  qu'on  avait  tenue 
cachée,  se  plante  devant  le  maréchal,  on  l'y  pousse,  on  l'y  en- 
ferme, on  l'emporte  par  une  des  fenêtres  latérales  dans  le  jardin, 
La  Fare  et  d'Ârtagnan  aux  portières,  chevau-légers  et  mousque- 
taires à  la  suite.  On  accélère  l'allure,  au  bas  de  l'escalier  de  l'O- 
rangerie, devant  ila  grande  grille  ouverte  attend  un  carrosse  attelé 
de  six  chevaux;  on  approche  la  chaise  et  Villeroy  se  coule  dans 
le  carrosse.  D'Artagnan  y  monte  à  côté  de  lui,  un  officier  de 
mousquetaires  et  INI.  du  Libois  devant  lui,   vingt  mousquetaires 

^'    L.    Pérey,    Le    président    Hénault    et    madame    du    Deffand,    in-8,    Paris, 
iSgS,  p.    ii3-ii5. 
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avec    leurs    officiers    à    chevall    autour    du    carrosse,    et    touciic, 
cocher"*. - 

Ce  ne  fut  pas  un  petit  embarras  que  de,  porter  cette  nouvelle 
au    Roi,   quand  on   jugea   que   le   prisonnier   pouvait   avoir   fait 
deux  ou  trois  lieues  et  qu'on  était  assuré  de  ne  plus  le  revoir,  le 
Régent  monta  chez  le  Roi,  fit  sortir  de  son  cabinet  tous  les  cour- 
tisans, cl  n'y  laissa  que  fort  peu  de  monde  de  ceux  à  qui  leurs  char- 
ges donnaient  les  entrées.    Au   premier  mot  le  Roi  rougit;   ses 
yeux  se  mouillèrent  :  il  se  mit  le  visage  contre  le  dos  d'un  fau- 
teuil, sans  dire  une  parole,  ne  voulut  ni  sortir  ni  jouer.  Le  Ré- 
gent se  retira,  laissant  à  M.  le  Duc  et  à  Fleury  le  soin  de  justi- 
fier une  me>sure  si  mal   aocuoillie.   On  fit  sur-le-champ  fermer 
le  cabinet  du  Roi  pour  l'empêcher  de  voir  personne,  on  contre- 
manda  les  gardes  du  corps  et  les  carrosses  qui  attendaient  l'heu- 
re de  la  promenade  et  l'après-midi  se  passa  à  raisonner  sur  l'évé- 
nement.  Le  soir,  le  Roi  soupa  à  son  ordinaire  sans  laisser  voir 
sur  son  visage  aucune  altération,  ni  rien  qui  pût  faire  juger  de 
ce  qui  se  passait  en  lui;  à  la  fin  du  souper,  il  joua  avec  les  jeu- 
nes seigneurs  à  qui  il  faisait  ordinairement  cet  honneur,   mais 
quand  il  se  fut  retiré,  il  passa  la  nuit  à  pleurer.   Saiimory,  son 
sous-gouverneur,  qui  avait  couché  dans  sa  chambre  à  la  place 
du  maréchal,  essaya  en  vain  de  le  consoler,  il  sanglotait!  On  lui 
proposa  un  verre  d'eau  pour  calmer  l'oppression  causée  par  la 
douleur,   il   répondit   qu'il  était  assez  grand  pour  en   demander 
s'il   en   avait   besoin.    La  journée   du  lendemain   fut    morose   et 
quand  vint  le  soir,  l'enfant  ne  voulut  jamais  donner  l'ordre  quand 
le  capitaine  des  gardes,  fils  du  maréchal  se  présenta  devant  lui". 
L'opinion         La  nouvelle  faisait  grand  bruit  à  Versailles",  mais  de  ces  bruits 
publique      q^^j  ne  durent  qu'un  instant,  en  réalité  l'affaire  ne  devait  pas 
faire  beaucoup  plus  d'éclat  que  si  on  avait  congédié  le  dernier 
officier  de  la  Cour".  <(  A  Paris,  on  fut  bien  instruit  de  l'événe- 
ment et  on  regretta  le  maréchal,   ((   ce  bon  vieillard  »,   comme 
l'appelle  M.  Marais,  qui  croit  «  que  le  voyage  de  Versailles  n'a 
été  fait  que  pour   cette  expédition  surprenante**.   »   C'est   aussi 
l'opinion  de  Barbier  qui  fronde  paisiblement  :  ((  Voilà  la  récom- 
pense des  soins  du  maréchal  pour  l'éducation  et  pour  la  conser- 

'■*  Saint-f^imon,  op.  cit.,  t.  XIX.  p.  Sifi-.'^i;  ;  L.  Tôrcy,  op.  cit..  p.  ii3-ii5; 
P.  NarboniK-.  op.  cif..  p.   70. 

^^  L.   Pérey,   op.   cit.,  p.    ii5. 

''  Saint-Simon,  Mémoires,  t.   XIX,  p.   348:  Bnvat,  Journal,  t.  II,  p.   4ii- 

'^  Archiv.  de  Dresde,  1722,  t.  III  :  le  comte  de  Iloym  au  roi  de  Pologne, 
?i  aoiit  1722. 

'"  M.   Marais,  op.   cit.,  \.   II,  p,   324-325. 
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\;iliuii  (le  |;i  siiiiir-  (lu  h<ii.  Il  i\r  r;il),inr|(»riti;iit  jiiiiiiiis.  j^*  siU'nri" 
(lu  Itui  à  ccl  ('•;.Mr(l  n'rsl  p.is  uik-  iii;ii(|uc  d'iiii  hou  ciuaftc'Tc;  on 
(lit  criirridiiiil  (|M  il  |>lciii;i  |c  sdii';  mais  il  ost  assoz  grand  [)oiii 
n'en  |ias  rcsirr'  \;\.  Daillrius  la  j^iincssr,  f)r(linair<Tn('nt,  n'aime 
pas  la  vieillesse.  M.  le  ciiidin;!!  Dubois  et  M.  \v  \\v^*'i\i,  (\ui  sont 
à  présenl  toiijoms  a\»'e  le  Moi,  I  endoclrinont  d'une  autre  ma- 
iiièi<',  el  l'ont  appai'emnHMif  débouté  [)cu  h  pou  de  son  gouver- 
iK'iir  avant  de  faiic  coup  :  coup  hardi  contro  les  lois!  On  ne  doit 
point  olei'  le  gouverneur  du  Moi;  on  dit  même  qu<;  l'on  a  déjà 
nommé  M.  le  maréchal  de  Boiwiek.  Il  ost  inouï  qu'on  mette  le 
Hoi  à  la  «i;arde  el  aux  mains  d'un  étranpfor.  Mais  enfin  voilà  un 
des  premiers  fruits  du  voyage  do  Versailles'*.  » 

Une  semaine  se  |kiss<».  pendant  laipu-lle  !<•  Hoi  fit  sa  première 
(omnmnion'""  (i5  août)  et  le  duc  do  ChaiosI  fut  nommé  gou- 
^orneur"".  Mais  Dubois  avait  d'autres  soucis,  l.e  joui'  mémo  de 
l'exil  do  Villeroy  un  manifeste  fut  .l'édigé  et  dostiné  aux  Pari- 
siens. Buval  n'a  pas  manqué  de  prendre  note  do  cetto  pièce  et 
Marais  aussi,  qui  l'attribue  à  Fontenelle  qui  n'y  montre  que 
»>  sa  stérilité*"*  »  :  «  L'autorité  royale  n'est,  disait-il,  comp- 
table qu'à  Dieu  ot  do  ses  desseins  et  de  l'exécution  de  ses  projets. 
Cependant  los  rois  et  les  dépositaires  de  leur  puissance  veulent 
quel(|uefois   par  bonté   manifester  les  raisons   ({ui  les  font    agir. 

11  est  do  certaines  circonstances  oià  la  sagesse  los  sollicite  de  renon- 
cer à  leurs  droits  pour  confondro  los  malintentionnés  et  ne  pas 
scandaliser  les  faibles.  Telle  ost  la  conjecture  présente...  »  En 
même  temps,  le  cardinal  rédigeait  un  acte  d'accusation  formel 
contre  le  maréchal  destiné  à  être  placé  sous  les  yeux  du  Roi"', 
ot  une  lettre  explicative  adressée  à  nos  représentants  à  l'étran- 
ger  :  Destouchos'''\  Tencin*",   Lozelière"". 

"  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   aSi-aSa. 

'""  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  33o  ;  Barbier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  234;  Biivat, 
op.  cit.,  t.  II,  p.  4iA  ;  M.  de  Balleroy  à  sa  femme,  21  août,  dans  op.  cit., 
t.  II,  p.   48i. 

">  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.   SaS. 

'"^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  339;  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  4i2-4i3. 

*"'  Arcliiv.  des  Aff.  Étrang.,  Fraiioe,  Mémoires  et  Documents,  t.  1262,  fol. 
22;  C.  de  Séveîinges,  op.  cit.,  t.  II,  p.   269. 

•"*  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Angleterre,  t.  3^2,  fol.  190  :  Dubois  à  Des- 
touches,  la  août  172a;  C.  de  Séveîinges,  op.   cit.,  t.   II,  p.    265. 

^"^    Archiv.    des   Aff.    Etrang.,    Rome,    t.    6'ji,    fol.    221  :    Dubois    à   Tencin, 

12  août  1722. 

^"*  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Turin,  t.  i38,  fol.  21  :  Dubois  à  Lozelière, 
12  août  1722,  voii-  P.  Rliard,  Dubois  cardinal  et  premier  ministre,  t.  II, 
p.   425-426. 
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Fuite  On  commcnçail  à  oublier  Villeroy,  qui  s'acheminait  vers  son 

gouvernement  de  Lyon,  quand  éclata  une  nouvelle  aussi  singu- 
lière que  celle  de  sa  disgrâce.  Le  précepteur  du  roi,  Fleury, 
ancien  éveque  de  Fréjus  avait  disparu  :  fugitif,  disaient  les  uns, 
enlevé,  soutenaient  les  autres.  Sous  prétexte  du  besoin  de  repos, 
Fleury  monta  en  chaise  et  partit  sans  que  personne  s'aperçut  de 
son  absence  qu'au  moment  de  la  leçon  du  Roi  (17  août).  Il  lais- 
sait deux  lettres  destinées  au  Régent  et  à  M.  le  Duc,  mais  nul 
ne  savait  où  il  s'était  retiré.  Ceux-ci  le  croyaient  à  la  Trappe"", 
ceux-là  à  Issy,  tous  se  trompaient.  Fleury  délivré  de  la  tyrannie 
d'un  bienfaiteur  incommode  n'avait  cru  pouvoir  mieux  faire 
que  de  décamper.  Au  premier  moment  l'émoi  fut  vif  à  Versailles, 
la  désolation  du  jeune  Roi  était  plus  embarrassante  que  la  dispa- 
rition du  vieil  éveque.  Dans  l'après-midi  du  18  le  secret  de  sa 
retraite  s'ébruita.  Fleui^  s'était  rendu  à  Bâsville  chez  M.  de  Lamoi- 
gnon.  Belle-Isle  et  Le  Pelletier  des  Forts  y  coururent.  Ils  en  rap- 
portèrent une  lettre  au  Roi  parlant  d'un  mal  de  tête  et  du  besoin 
de  repos.  Le  Roi  répondit  par  ce  billet  :  ((  Vous  vous  êtes  assez 
reposé;  j'ai  besoin  de  vous;  revenez  donc  au  plus  tôt"*.  »  Et 
Fleury  revint  le  soir  même. 

Lettre  Rassuré  sur  le  sort  de  M.  de  Fréjus,  Dubois  prit  la  plume  et 

Daubeniou    écrivit  au  p.   Daubenton.  Il  sentait  la   nécessité  d'exploiter  son 
/  succès    :   <(   Son   Altesse  Royale,   lui   disait-il,   a  été  particulière- 

ment blessée  d'une  opposition  secrète  qu'elle  a  trouvé  de  la  part 
de  plusieurs  seigneurs  dans  toutes  les  occasions  011  elle  a  voulu 
faire  rendre  à  l'infante  les  distinctions  qui  lui  sont  dues,  ...M.  le 
duc  de  Noailles  n'a  été  exilé  que  parce  qu'il  avoit  dit  que  le  bruit 
et  l'éclat  que  faisoit  le  mariage  du  Roi  et  de  l'infante  ressembloit 
et  auroit  le  même  sort  que  le  succès  de  M.  Law,  et  fmiroit  certai- 
nement par  une  pareille  eatastrophe...  Le  maréchal  de  Villeroy 
au  lieu  de  favoriser  la  familiarité  et  la  communication  journalière 
entre  le  Roi  et  l'infante,  y  faisoit  naître  chaque  jour  quelque  obs- 
tacle et  a  enfin  fait  deux  actes  d'une  impudence  éclatante  sur  ce 
sujet,  ayant  dit  d'une  part  à  des  courtisans  dans  la  chapelle  pen- 
dant la  messe  du  Roi,  ori  assistait  la  Reine,  qu'elle  avoit  quelque 
esprit,  mais  qu'elle  étoit  laide  et  petite,  même  au-dessous  de  son 
âge,  et,  d'autre  part,  m'ayant  reproché  ce  mariage  en  présence 
du  cardinal  de  Bissy,  qui  est  un  prélat  très  vertueux  et  qui  en  fut 

"^  Sant-Simon,  Mémoires,  t.  XIX,  p.  S/jS-S^g  ;  Buvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  4i4; 
Barbkr,  op.  cit.,  t.  I,  p.    235. 

"*  Saint-Simon,  op.  cit.,  t.  XIX,  p.  35o-353  ;  M.  Marais,  op.  cit.,  p.  33o- 
332-,  Barbier,  op.  cit.,  t,  I,  p.  235-236;  P.-E.  Lémontey,  op.  cit.,  t.  II, 
p.   70. 
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iiidij^iu',  (  r  (|ni  rliml  rcirvr  de  iii.i  piiif  ;iv<m*  viv.'icilé  fut  acoiiipa- 
j^Mir  (!<•  la  sit'iinr  <lc  bcimcoup  <lo  rii('on8taur<'s  rt  <lo  discours  très 
odieux  <]ui  \H'  laissèrt'iil  au  cardinal  ni  à  moi  auoiri  dout<'  >i\\r  «a 
mauvaise  vujontv'"*.   » 

I>uhois  avait,  évincé,  «'xilé  t<ius  sos  adversaiie.s,  .ihais»-*'-  Ions  nurioit 
les  obstacles,  il  ne  pouvait  allendi-e  hm^'teinps  le  couroniiomont  de  ',',l^j,',T»i'n. 
c<'tte  vive  <'f  liiihilr  (Mrnpa^Mie.  Pendant  <|ue,  suivant  sorj  liabi- 
tud<',  le  hé^fcnt  se  di \ i-rtissail  à  l'aire  jaser  Saint-SiuKUi  sur  les 
premiers  ministres"",  il  accordait  c<'lle  distinction  à  l'homme 
aucpu'l  il  ne  voulait,  ne  pouvait  et  ne  savait  rien  icfuser.  Schaub 
soutenait  l>id)ois  a\v'c  la  même  ardeiu"  et  pr<'S(pn'  le  mènie  crédit 
cpi'eùt  i)u  avoir  Stanbope;  le  conite  de  lloym  s'y  employait  aussi 
de  son  n)ie\ix"'.  I,e  projet  avait  été  dressé  le  i5  août  sous  la  dic- 
tée du  cardinal  |)ai-  Pi'cquct  (pii  [)résenta  au  Ré^^ent,  à  l'insu  de 
tous,  les  arguments  nécessaires  au  rétablissement  de  cette  grande 
charge,  les  bienfaits  de  la  centralisation,  la  capacité  exception- 
nelle de  Dubois  et  les  services  rendus  par  lui  à  l'Europe  et  à 
rËgJiM>"".  L(>  Régent  admit  les  conclusions,  mais  il  se  rés-crva  la 
présidence  des  Conseils  et  les  honneurs  d'un  rang  que  Villeroy 
comparait  à  celui  d'un  lieutenant-général  du  royaume.  Les  confi- 
dents tt)mbèrcnt  d'accord  de  n'en  plus  parler  au  duc  de  Bourbon 
cl  les  j-atentes  furent  préparées  en  giand  secret. 

Aussi  indolent  qu'il  était  vaniteux,  le  Régent  hésitait  à  aban- 
donner le  plus  clair  de  son  autorité.  Dubois,  dévoré  d'inquiétude, 
redoutait  l'opposition  de  M.  le  Duc,  mais  il  gagna  à  prix  d'ar- 
gent Mme  de  Prie,  celle-ci  expédia  au  cardinal  un  courrier  pour 
lui  dire  que  M.  le  Duc  ne  s'opposait  plus,  et  le  soir  même,  à  neuf 
heures,  22  août  1722,  le  duc  d'Orléans  présenta  le  cardinal  à 
Louis  XV  en  qualité  de  principal  ministre.  Le  lendemain,  Dubois 
pi"èta  serment  entre  les  mains  du  Roi.  C'était  le  titre,  l'autorité 
qu'avaient  exercé  Richelieu  et  Mazarin,  et  la  dignité  lui  valait 
deux  cent  mille  livres  par  an''^!  «  Pour  le  coup,  écrit  l'avocat  Bar- 
bier, voilà  une  belle  fortune  1  Cet  homme  est  d'une  politique  infi- 
nie pour  son  ambition"*.    »   Parmi  les  applaudissements   et  le^ 

*"'  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Espagne,  t.  820,  fol.  i45  :  Dubois  à  Dau- 
benton,  18  août  1722. 

""   Saint-Simon,   Mémoires,    t.    XIX,   p.    362-089. 

"^  Hoym  à  Dubois,   22  août,  dans  C.  de  Sévelinges,  op.   cit.,  t.  II,  p.   285. 

'*'  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  1262,  fol. 
18;  C.  de  Sévelinges.  op.  cit..  t.  II,  p.   276. 

>"  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  ^i5. 

"''  Barbier,    Journal,    t.    I,    p.    287. 
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propositions  que  suscita  ciette  nomination,  un  officier  se  proposa 
pour  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  premier  ministre,  qui 
répondit  :  «  J'ai  mon  bon  ange,  je  n'ai  besoin  que  de  lui  pour  me 
garder  ».  Cela  parut  d'un  homme  d'esprit  et  de  courage"'.  » 

"*  M.   Marais,  Journal,  t.  II,  p.  336. 
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A|»J)lilllllis•i^•In('^ls.  —  l'iaii  <k'  lrav;iil  do  Dubois.  —  Kdiiciilion  du  lU)i.  — 
Rapports  du  Hô^'cnt  cl  de  Dubois  avec  le  Hoi.  —  Pn-sseuliim-nls  du  |Mil(Iic 
sur  Ir  Ji'uuc  IU>i.  —  ]a-  camp  de  l'orclK-foulaiiK'.  —  l/iiupriii1eii<'  du  Cidiiin'l.  — 
lui  ligue  uoué»;  couiro  Dulwis.  —  Les  pivpaaalij's  du  siuie.  —  J/alU)UclR'ni<'ijt 
des  éciouelles.  —  Voyage  du  Roi.  —  Le  Roi  arrive  à  Reims.  —  Décoration 
de  la  callK'drale.  —  Entrée  des  pairs.  —  Le  réveil  du  Roi.  —  La  procession. 
—  An'ivée  de  lu  sainte  ampoule.  —  Les  serments.  —  Le«  onctiona.  —  L'in- 
tronisation. —  'La  messe.  —  Le  festin  royal.  —  Lea  jours  suivants.  —  La  fêle 
de   Villers-Cottcrots. 

Parvenu  an  but  de  son  ambition,  Dubois  ne  sonerea  pas  un  seul    Applaudis- 

S6ni6n(s 

instant  à  en  esquiver  l'écrasant  labeur,  l'insipide  cérémonial  et  la 
redoutable  responsabilité.  En  signe  de  réjouissance,  il  distribua 
lo.ooo  livres  aux  ofliciers  de  la  chambre  du  Boi'  et,  le  :>.'-  août, 
commença  de  travailler  avec  le  jeune  Louis  XV^  Les  journées 
qui  suivirent  se  passèrent  en  représentation.  Compliments,  haran- 
gues, poésies,  lettres  et  dépêches  affluèrent;  députations,  délé- 
gations se  succédèrent.  Tour  à  tour  défilèrent  le  Prévôt  des  mar- 
chands, l'Académie  française,  la  Chambre  des  comptes,  la  Cour 
des  aides,  l'Université,  la  Sorbonne;  seul  l,e  Parlement  continue 
à  bouder  et  s'interdit  toute  démarche.  De  l'étranger  les  félicita- 
tions arrivent  chaleureuses  et  le  jésuite  Daubenton,  (c  pénétré  d<' 
la  plus  vive  satisfaction  »,  escompte  a  ce  degré  d'honneur  et  de 
crédit  »  au  profit  de  «  la  bonne  cause  »  qui  en  «  a  besoin  pour 
triompher  enfin  absolument  de  l'erreur...  Le  roi  d'Espagne  mar- 
que une  joie  particulière  de  cette  élévation,  espérant  qu'elle  sera 
très  avantageuse  à  l'Église'  ».  Tencin,  qui  a  depuis  longtemps 

^  X  à  Mme  de  Balleroy,  3  septembre  1722,  dans  Les  correspondants  de  la 
marquise  de  Balleroy,  t.  II,  p.  /i84- 

*  Ibid.,  3  septembre  1722,  op.  cit.,  t.  II,  p.  484;  M.  Marais,  Journal  et 
Mémoires,  t.  II,  p.   338. 

*  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  32i,  fol.  b-j  :  le  P.  Daubenton  à 
Dubois,    là   septembre    1722. 
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sou  ()|)iiii()ii  faite  sur  les  sontiments  religieux  de  son  jninistrc, 
ne  s'attarde  pas  aux  bagatelles  mais  il  feint  la  surprise  à  la  vue 
d'un  événement  si  singulier  et  si  flatteur  pour  Dubois  que  de 
voir  la  France  et  les  étrangers  tomber  d'accord  pour  lui  offrir 
une  dignité  jadis  odieuse  à  la  nation  et  redoutable  aux  puissan- 
ces de  l'Europe*.  Enfin,  l'honnête  1^  Dran  admirait  de  bonne  foi 
et  trouvait  «  beau  à  la  France  du  fournir  de  tels  sujets,  que  le  seul 
mérite  élève  aux  places  les  plus  émincntes^  » 
■'lan  Attentif  aux  éloges  sans  se  laisser  distraire  par  eux,  le  premier 

(le  Dubois  ministre  réglait,  dès  le  lendemain  de  son  entrée  en  charge,  le 
travail  de  tous  les  ministères.  Sa  passion  de  centraliser  et  d'acca- 
parer allait  se  donner  carrière  sans  tenir  compte  de  la  limite  des 
forces  humaines.  «  Le  temps,  s'était  permis  de  lui  écrire  un  mo- 
deste érudit,  est  le  seul  bien  que  vous  puissiez  désirer"  »;  et  Dubois 
se  refusait  à  compter  avec  le  temps,  et  le  temps  lui  manquerait! 
Aucun  de  ses  collaborateurs  ne  devait  rapporter  d'affaires  au  duc 
d'Orléans  qu'en  sa  présence  et  après  l'avoir  prévenu.  Toutes  les 
demandes  de  grâces  ou  d'emplois  lui  seraient  préalablement 
transmises;  aux  Affaires  Étrangères,  moins  que  nulle  par  ail- 
leurs, on  ne  ferait  rien  sans  l'agrément  du  cardinaF.  Quant  à  lui, 
il  serait  debout  chaque  jour  dès  cinq  heures,  et,  après  avoir 
consacré  deux  heures  au  dépouilLement  de  son  courrier  et  ré- 
pondu à  quelques  lettres  particulières,  il  se  présenterait  à  huit 
heures  trois  quarts  au  lever  du  Roi.  C'était  l'affaire  de  quelques 
instants.  Les  dimanches,  lundis  et  samedis  il  recevrait  les  minis- 
tres ou  les  personnages  mandés,  les  mercredis  seraient  réservés 
aux  ambassadeurs,  les  jeudis  aux  audiences  publiques.  Entre 
temps,  il  signei^ait  les  dépêches,  écouterait  les  rapports  des  pre- 
miers commis  et,  à  onze  heures,  assisterait  aux  Conseils  :  Conseil 
de  Régence,  le  dimanche;  de  conscience,  le  lundi;  des  finances, 
le  mardi;  des  dépêches,  le  samedi.  Dans  l'après-midi  le  travail 
reprenait  entre  trois  heures  et  huit  heures,  faisant  comparaître 
devant  lui  au  moins  une  fois  la  semaine  chaque  branche  distincte 
d'administration*. 

*  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Rooaio,  t.  64i,  fol.  286  :  Tendu  à  Dubois 
5  septembre   1722. 

5  Bibl.  Mazar.,   ms.    2354,   fol.   àSi  :   Vie   de  Dubois. 

*  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  1262,  fol.  89  : 
Raquet  à  Dubois,  28  août  1722. 

^  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  Franoe,  Mémoire»  et  Documents,  1262,  fol.  48  : 
Mémoire  a  pour  concentrer  tout  le  travail  entre  les  mains  de  Son  Eminen- 
ce  »,   28  août  1722. 

^  C.  de  Séveliiiges,  op.   cit.,  t.  II,  à  la  fin;  J.   Buval,  Journal,  t.   II,  p.   5i3- 

5i4. 


Il    >\riii    ni    lu  II  28d 

l'iuiiii  tiint  (liinaircs,  Dubois  ii'oiiljliail  pas  la  |)liis  iiii|M»i taiilc,  |r,)„raiion 
({iii  ('lait  (le  se  iiiaiiitriiir  au  |>(»ii\(»ii.  Or  l.oiiis  \\  allriiidiail  <lu  Hoi 
(laii>>  i|m'l(|ii<'s  iiiiiîN  ;'i  |ii'iii4-  >a  ma  ji  trili'  |('«,mI«'  <'l  crllc  daU;  pou- 
vail  ilrxciiir  celle  d'iirie  disj^riàcc  éelalaille,  si  nu  ne  disjxtsail  tout 
pour  la  piévciiir.  I.e  eardiiial,  au  sein  de  son  élt'valion,  n"ou- 
hliail  |ias  ipieile  ('lail  le  couron nenienl  <li'  l'arl  séduel<-ui  «pi'il 
a\ail  di'ploNt'  pour  eonipn'-i  ir  <'l  (ioniinei  l'enlanl  (ju'il  a\ail  «-u 
jadis  iduiine  élè\e.  <l  il  sonfj[<'ait  à  exercer  sur"  le  jeune  l'ioi  le 
luèuH"  presli^c.  Mal^né  rallaclienienl  de  celui  ci  pour  son  niaî- 
lie,  ré\è(pic  Floury,  le  cardinal  viid  à  IxtuI  di-  lui  faire;  souhai- 
ter do  devenir  son  élève;'.  Km  |K'isuadant  au  jeune  prince;  (pic  Jo 
«U(H"ei8seur  i\v  Louis  le  (iiand  se  de\ail  d'iuiitcr  ses  exemples, 
Dubois  se  trou\a  tout  placé  poui'  enlrei'  dans  le  personnage  de 
iMa/arin.  Dès  le  '.'.'S  anùl,  l'abbé  de  rai«,^ny  avait  re^-u  lV)rdie  de 
reeberchei'  dans  les  livr<'s  île  la  Hibliolliècpie  du  l'ioi  ce  qui  con- 
cernait rédiicati(ui  [)oIili<jue  de  Louis  XIV  et  le  cérémonial 
c;bservé'".  On  se  mit  à  l'œuvre.  Le  Blanc,  secrétaire  d'État  à  la 
guerre,  et  son  premier  commis  Brirpiet,  rédigèrent  une  instruc- 
tion militaire'';  Le  Dran,  chef  du  dépôt  des  affaires  étrangères, 
disserta  sur  la  (li|)lomatie  ol  les  pièces  dont  il  avait  la  garde*^; 
Fagon  et  d'Oiinesson,  intendants  des  finances,  abordèrent  ce 
sujel'%  mais  les  instructions  sur  les  finances  furent  l'ouvrage  de 
l'un  des  frèix?s  Pâris'\  Le  plan  de  travail  quotidien  comporte 
cincj  leçons  par  semaine,  d'une  demi-heure  chacune'*.  Le  pre- 
mière leçon  commença  le  mercredi  26  août  172;?,  à  dix  heures 
et  demie  du  matin.  Le  Roi  s'assit  dans  un  fauteuil  devant  sa 
petite  table,  ayant  à  sa  droite  le  duc  d'Orléans,  à  sa  gauche  le 
duc  de  Bourbon.  En  face  du  Roi,  le  premier  ministre  s'assit  sur 
un  pliant,  avec  le  duc  de  Charost,  gouverneur,  à  sa  droite  et  un 
p(Mi  vu  arrière,  et  l'évèque  Flcury,  à  sa  gauche.  Dubois  entreprit 
la  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel  il  parlait  au  nom  du  Régent 
cl  justifiait  ou  glorifiait  son  administration'^  Ensuite  on  passait 

*  Bibl.  Mazar.,  nis.   253.'i,  fol.  /(K);  Vie  de  Dubois. 

^^  Archic.  dex  Aff.  Étrang.,  France,  Mémoires  et  Documenls,  t.  i252,  fol. 
88    :  Targny  à  Dubois,  20  août  1722. 

''  Archiv.  des  Aff.  Elrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  i252,  fol. 
94    :  Dubois  à  Le  Blanc,  26  août  1722. 

**  Archiv.  des  Aff.  Êtrang.,  Franco,  Mémoires  et  Documents,  t.  agi, 
Mémoire  de  hc  Dran. 

"  P.-E.  Lémontey.  Histoire  de  la  Bcgence,  1882,  t.  H.  p.  76. 

**  Mis  de  Luchet,  Histoire  de  MM.  Paris,  in-8,  Paris,    1776,  p.   75. 

'*  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  i252, 
fol.  5i. 

**  Bibl.    nat.,   ms.    Clairambault,  n°   529    :   Recueil  de   Cangé. 
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à  une  exposition  plus  détaillée  et  le  cardinal  lisait  une  étude  sur 
les  revenus  du  Roi,  les  iniposilions'\  De  temps  en  temps,  le 
Régent  interrompait  et  donnait  une  explication  en  quelques  mots 
avec  sa  grâce  coutumière. 
Rapports  «  Rien  de  si  désagréable  que  renonciation,  le  forcé  et  faux 
«ide  Dubois  I'alpiit>le  de  toutcs  les  manières  et  de  tout  l'extérieur  de  l'abbé 
avec  le  Roi  Dubois,  m-eme  en  voulant  plaire,  a  écrit  Saint-Simon.  Rien  de 
plus  gracieux  ni  de  plus  agréable  que  renonciation,  l'extérieur 
et  toutes  les  autres  manières  de  M.  le  duc  d'Orléans,  même  sans 
penser  à  plaire;  cette  différence  qui  fait  une  impression  naturelle 
sur  tout  le  monde,  frappe  et  affecte  encore  plus  un  roi  de  dix 
ans.  Rien  encore  de  si  naturellement  glorieux  que  les  enfants, 
combien  plus  un  enfant  ouronné  et  gâté!  Le  Roi  étoit,  en  effet, 
très  glorieux,  très  s'  .oie,  très  susceptible  là-dessus,  où  rien 
ne  lui  échappoit  s"  o  le  laisser  voir.  Dubois  le  voyoit  et  lui  par- 
loit  avec  un  air  de  familiarité  et  de  liberté  qui  le  choquoit  et  qui 
découvroit  aisément  le  dessein  de  s'emparer  de  lui  peu  à  peu. 
Le  duc  d'Orléans,  au  contraire,  n'approchoit  jamais  de  lui  en 
public  et  en  quelque  particulier  qu'ils  fussent,  qu'avec  le  même 
air  de  respect  qu'il  se  présentoit  devant  le  feu  Roi.  Jamais  la  moin- 
dre liberté,  bien  moins  de  familiarité,  mais  avec  grâce,  sans 
rien  d'imposant  par  l'âge  et  la  place,  conversation  à  sa  portée, 
et  à  lui  et  devant  lui,  avec  quelque  gaieté,  mais  très  mesurée, 
et  qui  ne  faisoit  que  bannir  les  rides  du  sérieux  et  doucement 
apprivoiser  l'enfant.  Travaillant  avec  lui,  il  le  faisoit  légèrement, 
pour  lui  marquer  que  rien  ne  se  faisoit  sans  lui  rendre  compte, 
ce  qu'il  proportionnoit  et  courtement  à  la  portée  de  l'âge,  et  tou- 
jours avec  l'air  du  ministre  sous  le  Roi.  Sur  les  choses  à  donner, 
gouvernements,  places  de  toutes  sortes,  bénéfices,  pensions,  il 
/  les  proposoit,  parcouroit  brièvement  les  raisons  des  demandeurs 

proposoit  celui  qui  devoit  être  préféré,  ne  manquoit  jamais  d'a- 
jouter qu'il  lui  disoit  son  avis  comme  il  y  étoit  obligé,  mais  que 
ce  n'étoit  pas  à  lui  à  donner,  que  le  Roi  étoit  le  maître,  et  qu'il 
n'avoit  qu'à  choisir  et  à  décider.  Quelquefois  même  il  l'en  pres- 
soit  quand  le  choix  étoit  peu  important;  et  si,  rarement,  le  Roi  lui 
paraissoit  pencher  pour  quelqu'un,  car  il  étoit  trop  glorieux  et 
trop  timide  pour  s'en  bien  expliquer,  et  M.  le  duc  d'Orléans  y 
avoit  toujours  grande  attention,  il  lui  disoit  avec  grâce  qu'il  se 
doutoit  de  son  goût,  et  tout  de  suite  :  «  Mais  n'êtes  vous  pas  le 
maître?  Je  ne  suis  ici  que  pour  vous  rendre  compte,  vous  pro- 

'^  Ibid.,   Mémoire   sur   les  jinances   en    général,   Première   pai-tie    :   des    Re- 
venus du  Roi,  p.   3oo-3i5. 
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pos^T,  iN'crvoir  vos  oïdcs  cl  les  r\»'TiihT.  »  \'A.  h  l'instant  la  chnso 
('loil  lr;>^ri'*Mii(>iil.  (loiiiM'c  sans  la  iaii'c^  valoii'  l(;  moins  du  iiioiidc, 
et  il  |)ass(»il  aussilùl  à  autre  chnsc.  ('.clic  condniti:  <'n  i)iil)li(-  <'l  <'n 
|tarl  iciiliri',  siiilniil  cille  rnaiiicic  Ar  liii\  iiill<T  avec  U'  Hoi,  cliar- 
iiKiJI  le  pclil  iiM)nar(|uc;  il  se  croyait  un  lioiiiriic  4-t  il  coiii|itoit 
icjjfMi'r'".    » 

Avec  Dubois,  au  (M)ulriiiii',  il  se  sentait  un  enfant  cl  un  enfant 
(ju'on  fait  jouer.  Moins  (1(î  six  s<'niain<'s  apiès  l'ouverluic  des 
lei^'ons  do  |»olili(pie,  Dubois  ne.  soii^'cail  plus  (ju'à  distiaiic  et  à 
dissiper  son  élève.  <(  Je  vous  j)rie,  Monsieur,  écrivail-il  ;"i  D(;s- 
loucbes,  de  faire  recbereber  par  (piebpie  ami...  lout<'s  les  curio- 
sités des  Indes,  de  toutes  ospèces,  do  grand  prix  ou  de  peu  de 
valeur,  soit  cbose  nalurelh',  soit  ouvrage,  et  d'en  faire  une  liste 
que  vous  m'enverre/  de  liuil  en  liuil  jours.  Vous  aurez  la  bonté 
de  cliarger  quelqu'un  de  prendre  le  nicmc  soin  à  l'égard  d<'  tous 
les  bijoux,  montres  singulières  et  autres  curiosités  qui  se  font  à 
l.ondixîs...  Vous  ferez  la  même  chose  à  l'égard  des  estampes... 
L'objet  que  j'ai  en  cela  est,  en  premier  lieu,  d'avoir  mille  choses 
pour  ma  commodité;  mais  le  principal  est  de  trouver  et  de  faire 
venir  de  temps  en  temps  des  choses  agréables  et  dignes  de  la 
curiosité  du  Roi,  selon  le  goût  de  son  âge  dont  je  puisse  faire  de 
petits  présents  journaliers  pour  lui  faire  ma  cour''.  » 

Certains  louaient  encore,  en  public,   l'assiduité  et  le  zèle  du     Pressenii- 
jcune  Roi  au  travail'";  d'autres  s'exprimaient  sur  son  compte  de     '"?,"[,^ic" 
façon  très  différente.   Un  jour   du   mois   de   septenibre,    l'avocat    sur  le  jeune 
Barbier  va  se  promener  à  Versailles  et  s'y  place  sur  le  passage  de 
1  adolescent  «  qui  se  porte  bien,  dit-il,  a  un  bon  et  beau  visage, 
a  ibon  air,  et  n"a  point  la  physionomie  de  tout  ce  qu'on  dit  de 
lui  :  morne,  indifférent  et  béte.  Je  le  vis  se  promener  à  pied  dans 
les  jardins,  son  chapeau  sous  son  bras,  quoiqu'il  fît  vent  et  froid  : 
il  a  une  très  belle  tête"\  »  Quoiqu'il  en  dise,  Barbier  revient,  quel- 
ques pages  plus  loin,  sur  la  taciturnité  du  Roi,  dont  ((  on  se  plaijit 
fort.  On  ne  sait  de  quel  caractère  cela  provient"  »;  mais  on  s'é- 
tonne et  on  s'inquiète  de  découvrir  en  lui  «  le  plus  secret  et  le 
plus  discret  enfant  qui  ait  jamais  été,  chacun  cherche  à  le  péné- 

**  Saint-Simon,  Mémoires,    i85S,  t.   XVII,  p.   359-062. 

*'  Archiv.  des  Aff.  Êtrang.,  Angleterre,  t.  SSg,  fol.  Sji  :  Dubois  à  Des- 
touches, 3  octobre   1722. 

*°  V.  de  Seilliac,  Uabbé  Dubois,  t.  II,  p.  270;  J.  Buvat,  Journal,  t.  II, 
p.  478;  X  à  Mme  de  BaUeroy,  3  avril  1723,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  529. 

^'  Barbier,  Journal,  t.   I,  p.   238;  3  septembre   1722. 

"  Barbier,  Journal,   t.    I,   p.    267;   février   1723. 
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Le  camp  de 

Porcnéfon- 

taine 


lier,  mais  inutilement"',  »  Tandis  que  la  petite  Infante,  sa  fian- 
cée, conquiert  tous  les  cœurs  par  sa  vivacilc  et  sa  gentillesse^*, 
le  jeune  garçon  maussade  garde  le  silence  et  ne  détourne  même 
pas  la  tête.  Un  soir  que  tous  deux  assistent  à  un  feu  d'artifice, 
la  fillette  s'agite,  s'exclame,  interroge,  insiste  et  n'arrache  en 
réponse  à  ses  questions  qu'un  a  oui  »  bien  sec.  —  <(  Mais  vrai- 
ment, s'écrie-t-elle,  il  m'a  pourtant  parlé!**  » 

C'est  déjà  un  enfant  vicieux,  que  les  jeunes  courtisans,  admis 
dans  son  intimité,  ont  instruit  et  initié  de  bonne  heure  à  goûter 
des  plaisirs  solitaircs"\  Dès  lors,  «  il  cherche  à  éviter  le  monde 
qu'il  n'aime  point;  il  craint  et  veut  être  presque  seuP'  »;  on  le 
prive  de  ses  compagnons  pervers,  il  le  trouve  bon;  on  le  sépare 
"de  son  gouverneur,  il  se  tait;  on  lui  fait  entendre  que  le  bien  de 
l'État  réclame  la  confirmation  de  l'exil  du  vieillard,  il  approuve 
et  signe  tout  ce  qu'on  lui  présente,  et  «  le  public  est  fâché  contre 
Sa  Majesté"*  ».  Il  se  demande  si  cette  taciturnité  n'est  que  dissi- 
mulation ou  si  c'est  imbécillité.  Ses  maîtres  qui  lui  ont  appris  à 
être  «  secret  »  trouvent  qu'il  l'est  trop.  Un  jour  il  reçoit  une 
lettre,  la  glisse  dans  sa  poche,  attend  pour  la  lire  l'heure  de  son 
coucher  et  la  brûle  à  l'instant.  Le  Régent,  en  ayant  été  informé, 
le  prie  le  lendemain  de  le  faire  son  confident  de  cette  affaire  qu'il 
affecte  de  croire  être  une  galanterie;  Louis  XV  ne  lui  répond  pas 
et  s'éloigne.  Le  cardinal  en  parle  à  son  tour  au  Roi  qui,  tirant  un 
papier,  dit  :  «  Voilà  l'enveloppe  »,  et  la  jette  dans  le  feu'^ 

La  miusiquc,  la  comédie,  la  danse,  des  ballets  et  les  bals  inspi- 
rent au  jeune  Roi-  une  aversion  qui  le  rend  déjà  inamusable'". 
Pour  le  divertir  selon  son  rang,  on  imagine  la  réunion  d'un  camp 
à  Montreuil,  près  de  Versailles,  au  lieu  dit  Pôrchéfontaine.  Le 
lo  septembre,  Louis  XV  alla  marquer  son  camp  pour  l'attaque 


"^  A'  à  Mme  de  Balleroy,  28  décembre  1722,  dans  Les  correspondant!:,  etc., 
t.  II,  p.  509;  P.-E.  Lémontcy,  op.  cit.,  t.  II,  p.  79,  note  i. 

^*  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  268;  février  1728;  P.-E.  Lémontoy,  Histoire 
de  la  Régence,  t.  II,  p.  79,  note  i. 

^^  Journal  du  marquis  de  Calvières,  dans  E.  et  J.  d€  Goncourt,  Portraits 
miimes  du  XVIIP  siècle,  p.  i4;  20  mars  1722;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p. 
266  ;  28  mars  1722. 

^^  M.  Mai-ais,  Journal  et  Mémoires,  l.  H,  p.  822,  août  1722;  J.  Buvat, 
Journal,  t.  II,  p.   \io;  i®"^  août  1722. 

^''  M.   Marais,  Journal  et  Mémoires,   t.  II,  p.   443;  avril   1728. 

^'  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   260;  février  1728. 

'^^  X  à  Mme  de  Balleroy,  28  décembre  1722,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  ôog  ; 
M.   Marais,  op.  cit.,  t.'II,  p.  806;  juillet  1722. 

'"  Barbier,  JourtMl,  t.  I,  p.  269  ;  Saint-Simon,  Additions  au  Journal  de 
Dangeau,  t.  XVIII,  p.  280;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  870. 


(Jm  foil,  cl  visilii  (Misiiil<'  le  piiic  (riirlillcr  ic  \)\.ui'  ^oiis  les  ordres 
(le  M.  (le  llrs^oris.  I,;i  nit til ji'- <lir  r<'';^Mrii<'iil  du  lioi,  coriirn.iiKlé  par 
M.  d'IvsrhiN  elles,  j  ieiileiiii  ni  ((iloricl,  (léfetlf  1 1  II  i  I  le  l'url  (((llhf'  l'ilU- 
h'e  rrioilii'  iloril  les  iilla(|ir<'s  seraieril  ei»ritliiiles  par-  M.  de  I*e/.e\  , 
coiturel.  Celirici  Icnail  laj)|e  (»ir\erle,  soir  et  malin,  de  cenl  eon- 
vorls.  I.»'  r().  le  foi  I  lui  invesli;  le  •>o,  la  lraiie|i<''e  In!  <Mi\crle,  el 
\v  Moi  ayaiil  fail  Ir  loirr-  de  la  place  avec  son  escorle,  firl  fail  pri- 
sonnier, inciic  dans  le  fori  <•!  relâché  rnoycnnnril  irrie  ^'ralilica- 
lion.  'l'ont  Paris  allait  voir  la  <(  pclih-  ^nrcirt-  <>,  cl  clia(|irc  après- 
midi  le  ]\t\\  s'y  r'cridail  à  clicval.  On  se  bailail  avec  des  l)onrhes 
<Mi  carton,  cliar'^'-ées  de  sal)le  cl  p<\sant  six  livres;  on  fafsail  sanler 
des  mines,  chos(>  1res  curieuse  pour  les  gens  tpii  ne  seroiil  jamais 
(pic  s]ieclalcnis.  (}rrel(pies-nns  allrapèivnt  des  bombes  ou  brû- 
lèrent leur  perriupio,  paiiui  la  foulo,  plusieuis  fuient  l)lessés. 
Tous  les  jours  on  invenlait  quelque  épisode  nouveau,  on  rele- 
vi.it  les  ruoris  et  les  blessés  par  persuasion  et  on  tiairspoifait  les  offi- 
ciers sur  dos  civières,  les  soldats  sur  les  épaules,  au  milieu  des 
éclojn's  boilant  cl  i^^eignant.  \jc  Roi  paraissail  prc/rdic  inlérèl 
à  ee  jeu;  il  entra  dans  le  fort  après  la  capitulation  et  accorda  li 
la  garnison  les  honneurs  de  la  guerre.  iM.  d'Esclavelles  gagna  à 
ce  divertissement  le  cordon  rouge". 

Une  autre  distraction,  moins  bruyante,  imaginée  pour  l'en-  Limpri- 
fant-roi  avait  ete,  des  1718,  1«  Imprimerie  du  Uabinet  )>,  a  Cabinet 
laquelle  il  prit  un  certain  plaisir.  Jacques  Collombat,  qualifié 
;<  imprimeur  ordinaire  du  Roy,  Suite,  Maison,  Râtimens,  Arts  et 
Manufactures  de  Sa  Majesté  »  se  donna  beaucoup  de  mouve- 
ment pour  intéresser  son  élève  à  l'art  typographique,  composa 
et  imprima  un  manuel  à  son  usage,  en  quatre  pagCvS,  ainsi  que 
d'autres  produetions  sur  feuilles  volantes  ou  placards  de  diffé- 
rents formats'".  Outre  les  dernières  paroles  du  feu  Roi  à  son 
petit-fils^',  les  autres  impressions  du  Cabinet  du  Roi  offrent  des 
textes  de  maximes  et  sentences  morales  diverses;  ce  sont  sans 
doute  là  les  seuls  essais  de  typographie  qu'on  puisse  avec  vrai- 
semblance attribuer  à  Louis  XV  lui-même  : 

"  Barbii^r,  Journal,  t.  I,  p.  23o-2/(T  ;  M.  Marais,  op.  cit..  t.  II.  p.  SSg- 
diCio  :  X  à  Madame,  de  Balleroy,  18  sept,  ot  oct.  1722,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  4S7, 
'ii)i  ;  P.  NarboniK?,  Joiiriiul,  cdil.  J.-A.  Le  Roi,  i8G6,  p.  70-72;  A.  Diililk-ux, 
I.e  fort,  le  sièçie  de  Monirciiil  et  le  camp  de  Porche  fontaine,  daims  Versailles 
illustré,   100T-1902,  t.  VI,   p.    119-122.   iar)-i3/r.  gravures. 

^-  II.  Omont,  L'Imprimerie  du  Cabinet  du  Roi  au  Château  des  Tuileries 
sous  Louis  XV  (1718-1730),  dans  Bulletin  de  la  Société  de  VHistoirc  de  Paris 
et  de  rile-de-France,   1891,  t.   XVIII,  p.   35-'i5. 

^^  Ihid.,   p.  42-43;  voir  plus  haut,  t.  I,  cliap.   III,  du  présent  ouvrage. 
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Un  Roy  doit  ses  plus  pretienx  moments,  au  gouvernement  de 
son  état,  c'est  la  son  obligation  principalle,  et  dont  Dieu  lui 
demandera  un  compte  rigoureux. 

Le  Prince  ne  doit  user  des  mo'iens  rigoureux  qu'après  avoir 
amploïé  inutilement  les  plus  doux. 

Le  Prince  qui  se  laisse  emporter  par  ses  passions  devient  bien- 
tôt le  jouet  de  celles  de  ses  ministres. 

Deux  thèmes  latins,  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église, 
les  Préceptes  de  Sagesse,  la  mesure  du  Roi  :  Trois  pieds  dix  pou- 
ces et  trois  lignes,  le  seizième  jour  de  juillet  1718.  Puis  c'est  le 
Cours  des  principaux  fleuves  et  rivières  de  l'Europe,  composé  et 
imprimé  par  Louis  XV,  et  après  ce  gros  effort  d'un  livre  de 
goizante-douze  pages,  on  ne  trouve  plus  guère  que  des  pièces 
relatives  aux  jeux  et  divertissements,  badinages  et  récréations. 
En  1717,  on  avait  imaginé  l'Ordre  du  Pavillon,  à  l'usage  des 
petits  compagnons  du  Roi;  en  17 18,  on  dresse  l'état  des  gouver- 
nements de  la  Terrasse  qui  confère  la  direction  des  jeux,  tentes, 
cahutes,  volières,  etc.;  en  1728,  il  sera  un  moment  question  de 
VOrdre  de  la  Moustache  et  déjà  on  en  rédige  les  statuts  lorsqu'on 
s'avise  que  cette  plaisanterie  pourrait  bien  avilir  le  cordon  bleu 
et  donner  naissance  à  un  vrai  ordre^*. 
Fâcheux  Les  actions  du  Roi,  dit-on,  ne  sont  que  des  «  enfances  »;  car 

symptômes  ^^  commence  à  s'alarmer  à  son  sujet  et  ceux  qui  souhaitent  la 
majorité  avec  impatience,  se  prennent  à  craindre  en  même  temps 
que  le  caractère  de  Louis  XV  ne  soit  mauvais  et  féroce;  il  lui  est 
arrivé  une  vilaine  aventure  qui  a  donné  à  réfléchir.  On  a  parlé  déjà 
d'une  biche  blanche  qu'il  avait  nourrie  et  élevée,  laquelle  ne  man- 
geait que  dans  sa  main  et  qui  l'aimait  fort;  il  l'a  fait  mener  à  la 
Muette  et  a  dit  qu'il  la  voulait  tuer.  Il  l'a  fait  éloigner,  l'a  tirée  et  l'a 
blessée.  La  biche  est  accourue  vers  lui,  il  l'a  fait  remettre  au  loin 
et  l'a  tirée  une  seconde  fois  et  tuée.  Le  public  trouve  cela  bien 
dur^*.  Il  n'est  pas  plus  indulgent  à  certaines  espiègleries  dépla- 
cées. Un  jour,  devant  le  duc  de  Louvigny,  on  dit  à  ce  Roi  de  onze 
ans  que  Mme  de  Louvigny  est  grosse;  à  quoi  il  répond  qu'il 
souhaite  que  l'enfant  naisse  posthume.  ((  Sire,  dit  un  courtisan, 
savez-vous  bien  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  plus  offensant  pour 
M.  de  Louvigny.  —  a  Je  l'ai  fait  exprès  »,  répond  Louis  XV  qui 

^*  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.  !iM  :  avril  1723;  ces  ordres 
avaient  un  insigne,  voir  Delorme,  Médaille  de  l'ordre  de  la  Mouche  à  miel 
(Sceaux  1708),  dans  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
1888,  t.   I,   p.    IIO-IIO. 

^^  Rarbicr,  Journal,  t.  I,  p.  211-212,  avril  1722.  Voir  plus  haut.  f.  II. 
p.   5o2. 
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conliiHic  sa  iiailic  (!<•  icvcrsi'".  \U\  aiiln-  joui,  <(  il  domnnrlr'  au 
inai(|iiis  (Ir  Ncslv  s'il  rluil  ait  svrvicc;  Nc-lc  n'^poiid  (jii'il  n'y  /'loit 
plus,  mais  (ju'il  avoit  servi  dans  la  /^nMidar  iiirric.  <(  I'()ui(|iiui  n'a 
vr/  vous  pas  aclicli''  un  i('';,nni<'ul  (piand  \uus  l'uvc/,  (piiflr  ..  -  || 
n'y  <'n  avait  point  alors  i'i  vcrulrc  »,  r(''|MUulil-il.  —  «<  Hou.  dit  lo 
hoi,  on  vu  a  vendu  plus  de  cent  depuis  >» ;  et  il  ajouta  en  iaurriiiro 
,suiss<'  :  /,v  cslrc  pollron:  ce  (pii  a  l»ien  étonné  et.  le  luarcpiis  et 
toute  la  (lour,  (jui  voit,  selon  la  remarque  de  Marais,  (pie  le  Moi, 
<pii  parlo  si  peu,  no  parle  (pi(!  |)our  diit^  un<^  chose  tr^s  pi(piante 
à  un  homme  de  qualité.  Louis  \IV,  piuulant  s()ixaiite-(hx  ans 
n'en  a   jamais  tant  dit  h  j)orsonnc".  » 

IN'udant  (pu-  Louis  XV  alternait  les  leçons  avec  les  jeux,  Dubois       lniriKuc 
connaissait    de   plus   L»-raves   soucis.    A   poino   était-il   nomme  nrc-        "°"/'* 

'     ,  '  '  cou  Ire 

niier  minisire  cpiun  des  hommes  h's  plus' allachés  à  sa  fortune,  Dnhois 
Mémond,  introducteui'  des  and)assadeui"s,  lui  faisait  cf)nnaître  un 
projet  ourdi  contre  lui.  Les  ])Tincipaux  mend)res  de  la  famille 
royale  y  étaient  enf^agés  :  »lc  duc  de  Bourbon,  le  comte  de  Tou- 
louse et  le  duc  de  Chartres  propre  fds  du  Kégent.  La  marquise 
d<'  Prie,  maîtresse  déclarée  du  duc  de  Bourl)on  s'essayait  à  pren- 
dre la  direction  d'une  politique  et  d'un  parti,  la  marquise  du 
Deffand  groupait  les  oppositions,  la  maréchale  d'Estrées  et  la 
duchesse  de  Roban  mc^ttaient  leurs  rancunes  au  service  de  ceux 
qu'elles  croyaient  d<'voir  jouer  un  rôle  dans  une  nouvelle  Fronde. 
Tous  ces  gens  eussent  été  très  peu  redoutables  et  même  tout-à-fait 
négligeables  s'ils  n'avaient  obtenu  ou  espéré  le  concours  d'un 
collaborateur  de  Dubois,  le  secrétaire  d'État  Le  Blanc.  Celui-ci 
se  trouvait  fâcheusement  associé  à  une  très  méchante  affaire  : 
Le  premier  commis  de  La  Jonchère,  trésorier  général  de  l'Extra- 
ordinaire des  Guerres,  disparut  et,  après  trois  semaines,  fut  retiré 
de  la  Seine,  proch'e  de  Marly,  avec  sa  veste,  mais  sans  culotte  ni 
bas  et  percé  de  deux  coups  de  poignard*\  L'opinion  publique 
se  passionna  à  l'occasion  de  ce  crime  mystérieux  et  accusa  Le 
Blanc  de  cet  assassinat,  qui  île  délivrait  d'un  témoin  de  ses  mal- 
versations dans  la  caisse  de  rExtraordinaire'\  On  désignait  Pâris- 
Duverney  comme  le  trop  vigilant  ennemi  contre  lequel  Le  Blanc 
avait  voulu  se  prémunir  et  d.ont  les  manœuvres  avaient  fait  nom- 

^*  M.  de  Balleroy  à  Mme  de  BaUeroy,  5  janvier  1721,  dans  op.  cit.,  t.  II, 
p.   234-235. 

'''  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II.  p.  427-^28,  mars  1723.  Voir  plus  haut,  t.  II, 
p.   5o3. 

'*  Barbier,  op.  cit.,  \.  I,  p.  212;  J.  Buvat,  op.  cit.,  t.  I,  p.  877;  avril 
1722. 

'"  M. .Marais,    op.    cit.,  t.    II,   p.    277;    21    avril    1723, 
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mer  une  commission  d'enquête.  Aussi  longtemps  que  Dubois 
avait  eu  besoin  de  Le  lilanc,  celui-ci  n'avait  eu  rien  à  craindre, 
mais  le  cardinal-premiei"  ministre  parlait  maintenant  de  son  des- 
sein ((  de  rétablir  l'ordre  et  la  règle  dans  les  affaires  de  finances  » 
avec  le  concours  des  fières  Paris,  et  Le  Blanc  ne  pouvait  se  faire 
aucune  illusion  sur  la  disgrâce  qui  le  menaçait. 

Le  Blanc  s'avisa  d'ojiposer  au  tout  puissant  ministre  le  fils  du 
duc  d'Orléans,  personnage  d'une  insignifiance  trop  parfaite  pour 
en  attendre  un  concours  utile.  M.  le  Duc  et  le  comte  de  Toulouse 
ne  servaient  qu'à  étoffer  un  peu  ce  fantoche  princier  et  derrière 
eux.  Le  Blanc,  aidé  du  comte  de  Belle-Isle,  organisait  l'intri- 
gue sous  laquelle,  croyaient-ils,  succomberait  Dubois.  Tous 
ensemble  devaient  répandre  le  bruit  que  les  détournements 
imputés  à  Le  Blanc  avaient  été  ordonnés  par  de  très  hauts  person- 
nages :  —  le  Bégent  et  Dubois,  —  dont  ils  servaient  la  politique. 
Le  Blanc  pensait  faire  un  coup  de  partie  et  grouper  autour  de  lui 
toutes  les  principales  charges  militaires  de  façon  à  se  rendre 
redoutable  au  cardinal.  Le  surcroît  d'occupations  qu'apportaient 
à  ce  dernier  les  préparatifs  du  sacre  du  Boi,  sembla  favoriser  les 
nouveaux  frondeurs  qui  voulaient  mettre  Dubois  dans  l'impuis- 
sance physique  de  s'acquitter  des  obligations  de  sa  charge'".  La 
police  secrète  de  Dubois  ne  lui  fit  pas  défaut  en  cette  occasion, 
Bémond,  le  comte  de  Hoym,  Schaub,  Mme  de  Tencin  veillaient 
,  pour  leur  ami.  La  Tencin  allait  de  Choisy  à  Chantilly  et  de  là  à 

Bambouillet,  écoutant  ce  qu'on  voulait  bien  lui  dire,  découvrant 
ce  qu'on  croyait  lui  cacher.  Dubois  eut  encore  d'autres  alliés,  le 
duc  et  surtout  la  duchesse  du  Maine,  toujours  vigilante  à  rendre 
à  son  neveu,  M.  le  Duc,  les  coups  qu'elle  en  avait  reçus''\  Avant 
de  se  mettre  en  route  pour  Beims,  Dubois  avait  partie  gagnée  et 
le  Bégent  admettait  que  «  toutes  les  parties  du  gouvernement, 
toutes  les  fonctions  et  toutes  les  grâces  devaient  être  rattachées 
uniformément  sans  aucune  exception  »  aux  droits  du  premier 
ministre*^. 
Les  Depuis  six  mois  au  moins  il  était  question  du  sacre  du  Boi  à 

préparatifs, 

u  bacre  40  ^^^/^jy     ^g^   ,4yy     Étrang.,   France,   Mémoires   et   Documents,   t.    1262,    fol. 

179  :  Bémond  à  Dubois,  t2  septembre  1722;  C.  do  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  295;  Ibid.,  t.  1253,  fol.  107  :  Rémond  à  Dubois,  i/|  octobre  1722;  C.  de 
Sévelinges,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3o6,  Sog  ;  Ibid.,  t.  i253,  fol.  i  :  Hoym  à 
Dubois,  I®''  octobre  1722. 

*^  Archiv.  des  .Aff.  Etrang.,  Espagne,  t.  3i8,  fol.  222  :  le  duc  de  Maine 
à  Dubois,  10  juin  1722;  Duboin  au  duc  du  Maine,   i5  juin   1722. 

■•^  Archiv.  des  .4//.  Etrang.,  France,  t.  i253,  fol.  99  :  Mémoire  lu  h  S.  A.  fi- 
le ili  octobre  1722;  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3oo,  3o5  ;  Saint- 
Simon,  Mémoires,  édit.   Chéruel,  t.   858,  t.  XIX,  p.   Sgô-Aoo. 
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ÎU'ims.    Aruionrr  d'iilinKl   poui    le  mois  (\o  .sc[)t<Miibn',  ccWo  date 

fiOuU'Vil  r<t|l|>nsil  iuii  (les  ( '<li;ilii[i('ll<iis  (|ni  (Irpiilrtrnf  |niiil"  l.'i 
fi'irc  rriiicllif,  à  ciiiisr  i\{'  \;\  v('ii(liiii^'<'  cl  dos  \i;^'ii<'s  tjiti  -^(•i;ii<-nl 
iiiallriiilt'rs  cl  |»ci(liii's.  la  raison  panil.  boiino  cl  fut  î«<^r<V*p,  vX 
U-  sacre  icmis  au  •'.(»  ocl(»l)i'4'.  Aussitôt  c.liacun  se  mit  en  rjuAlc  des 
li\ics,  (les  cslam|)c>s  <'l  des  r('ivnK)ni«'s.  Louis  XV  voulut  voir 
une  ^Mavure  i'4'|)iésenlanl  la  cavalcade  de  la  Sainte  \ni[»oule,  on 
ne  put  la  reli()uv<'r;  foice  fui  de  se  rahaltro  sur  une  taille-douw: 
de  l'anncc  ifif);')  rctraçani  la  cérémonie  tout  ontièrc  Tailleurs, 
lu'oih'uis,  tapissiers.  caii'ossi<'rs  se  iniicnt  en  canij)a^'ne  pour  être 
picts  au  jour  (iir'\  cl  l<'s  conflils  s'élevèn'nt  comme  par  enchan- 
h'inents  entre  dij^-nilaircs  <'t  <Mitre  offieiers",  quant  aux  bourgeois, 
(|ui  paierai(Mif  à  beaux  deniers  comptants  les  frais  de  la  fête,  ils 
s'en  consolaient  en  lisant  le  cérémonial  et  les  dissertations  mises 
a  leur  portée^\  Pelil  à  petit  les  détails  du  voya^re  se  [)récisent. 
Marais  aj)prend  d'un  contrôleur- p^énéral  de  la  maison  du  Roi 
qu'on  a  passé  marché  pour  la  viande  du  festin  royal  à  Reims  à 
()oo  livres,  pour  le  lard  3oo  liv.,  et  il  en  coûtera  pour  faire  pi(pi<'i 
cette  viande  seule  3.4oo  liv.  parce  qu'il  n'y  a  dans  Paris  que  qua- 
tre-vingts hommes  qui  sachent  piquer  et  qu'on  sera  obligé  de 
les  emmener  et  de  les  nourrir"^.  Beaucoup  de  criminels  feront 
le  voyage  de  Reims  pour  y  être  graciés  de  tout  ce  cpii  n'est  pas 
assassinat,  rapt,  viol  ou  duor\  Barbier,  non  moins  curieux  que 
son  confrère,  va  chez  le  joaillier  du  Roi  admirer  la  couronne  du 
sacre,  sur  laquelle  sont  montés  le  Sanci  et  le  Régent*^;  Barbier 

■"  M.    Marais,   op.    cU.,   t.   TI,   p.    278-279:   avril    1722. 

**  M.  Marais,  op.  cit..  t.  II,  p.  28.S  ;  avril,  mai  1722;  E.  Boutnric,  Mémoire 
de  M.  le  duc  de  Sainf-Simon,  présenté  à  S.  A.  E.  Mgr.  le  dur  tfOrléans  l'an- 
née du  sacre,  dans  Revue  des  que.'^tions  historiques,  187'!,  t.  XVI,  p.  538- 
542. 

''•''  M.  Marais,  op.  cit..  t.  II,  p.  287;  mai  1722:  J.  Buvat,  Journal,  t.  Il, 
p.  'jio:  toii-^  doux  lisent  la  dissertation  de  l'abbé  de  Verlot  siir  la  sainte 
Ampoule  ;  en  outre,  on  vit  paraître  :  De  Camps,  Dissertation  historique  du 
^acre...  in-12;  L.  Ph.  Haller,  De  unctione  Bemensi,  in-4,  Trajecfi  ad  Rhenum  ; 
M'enin.  Traité  historique  et  chronologique  du  sacre...  in-12;  R[egnault], 
Histoire  des  Sacres  et  couronnements...  in-12,  Reims;  quant  au  grand  album 
publié  par  A.  Dauehct,  Le  sacre  de  Louis  XV,  il  ne  parut  qu'après  le  sacre, 
à  petit  nomhiT,  et  son  prix  élevé  le  rendit  peu  abordable  au  public.  II.  de 
Chcinnevières,  La  décoration  du  livre.  Le  livre  du  sacre  de  Louis  XV,  dans 
Revue  des  arts   décoratifs,   1886,  t.    VI,   p.    207. 

*''  M.   Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  S^g•,  septembre   1722. 

"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  35i  :  septembre  1722;  X  à  Mme  de  Balle- 
roy,  ()  octobre  1722,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  /I92. 

**  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  2^2  ;  octobre  1722  ;  on  donnait  alors  au  «  Pé- 
gent  »   le  sobriquet   de   «  Millionnaire  ». 
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so  fait  montrer  aussi  la  nef  d'or  qui  sort  au  sacre  pour  le  dîner 
du  Roi  et  dans  laquelle;  est  enfermé  son  couvert.  Tout  sera  là- 
bas  d'une  magnificence  surprenante  :  le  Roi  offre  à  l'église  métro- 
politaine im  soleil  d'or  du  poids  de  cent  marcs"';  le  duc  d'Orléans 
envoie  soixante-deux  mille  bouteilles  de  vin  pour  abreuver  le 
Roi  à  Villers-Cotterets***;  le  duc  de  Bourbon  achète  des  sangliers 
pour  offrir  une  chasse  aux  toiles  dont  on  n'a  pas  eu  d'exemple*'; 
enfin  le  sacre  fut  fixé  au  25  octobre  et,  dès  le  i6,  le  Roi  quitta 
Versailles  et  vint  coucher  à  Paris", 
L'aiiouche-  Le  pi'emier  ministre  s'était  complu  à  faire  servir  le  sacre  à 
écroueiies  l'apolliéose  de  Guillaume  Dubois;  en  conséquence;,  les  moindres 
démarches  avaient  été  discutées  et  réglées  par  lui.  Quelques  ducs 
ombrageux,  et  Saint-Simon  à  leur  tête,  s'abstinrent  d'aller  à 
Reims,  on  les  laissa  faire;  les  bâtards  légitimés  ne  s'y  montrè- 
rent pas  et  boudèrent,  dans  leurs  maisons'^,  on  insista  mais  pour 
la  forme  seulement.  Une  question  plus  sérieuse  occupa  le  con- 
seil :  Devait-on  retrancher  des  cérémonies  du  sacre  l'attouche- 
ment des  écroueiies?  Plusieurs  milliers  de  malades  étaient  ran- 
gés à  genoux,  sur  deux  lignes  d'une  immense  étendue,  et  le  Roi 
avait  l'obligation  de  les  toucher  tous  l'un  après  l'autre,  tandis 
que,  pour  sa  sûreté,  leurs  mains  étaient  tenues  ])ar  le  capitalise 
des  gardes  et  leurs  têtes  par  le  premier  médecin.  Quelques  per- 
sonnes craignirent  pour  la  santé  du  jeune  prince  cette  longue  et 
fatigante  journée,  pendant  laquelle  la  vue  et  l'odorat  avaient 
beaucoup  à  souffrir.  Leurs  appréhensions  ne  furent  pas  prises  en 
considération  par  la  majorité  du  conseil  qui  estima  que  la  mul- 
titude serait  bien  plus  frappée  de  l'attribution  surnaturelle  du 
Roy,  que  choquée  de  la  constante  inefficacité  du  remède.  La  céré- 
monie devait  se  faire  quelques  jours  après  le  sacre  à  Corbeny^''. 

^'  X  à  Mme  de  Balleroy.  5  octobre  1722,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  A92.  La 
Gazette  de  France,  p.  5/|5,  dit  «  cent  vingt-cinq  marcs  ».  C'était  un  ostensoir 
en  vermeil.  » 

*"  X  à  Mme  de  Balleroy,  16  octobre  1722,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  hoi- 

•■'^  X  à  Mme  de  Balleroy,  5  octobre  1722,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.   4,92. 

*^  J.   Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  di8. 

^•'  Saint-Simon,   Mémoires,'  iS5S,  t.   XIX,   p.   Ao4-4o7. 

^*  Ed.  de  Barthélémy,  Notice  historique  sur  le  prieuré  de  Saint-Mnrcoul  de 
Corbeny,  dépendant  de  Vabbaye  de  Saint-Remy  de  Beims,  dams  Annales  de* 
la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  1876,  3®  série,  t.  XIII,  p.  198-299-, 
Ledouible,  Notice  sur  Corbeny,  son  prieuré  et  le  pèlerinage  à  Sainf-Marcoul , 
in-8,  Soisisons,  i883.  C.  Cerf,  Du  toucher  des  écroueiies  par  les  rois  de  France, 
dans  Travaux  de  l'Académie  de  Beim.'i.  i865,  t.  XLTTI,  p.  22^-288;  E.  Mar- 
ouifrnv,  L'ailouchement  du  roi  de  France  qucrissait-il  dcr  écroueiies?  dans 
Etudes  relig.   hist.   litt.    1868,   4®  séiie,   t.  I,  p.   874-390. 


in  sNciti:  IM)  nor  2M 

<I(*viint  lii  chAssc  de  siiiiif  Marconi  et  !<•  jeune  Uni  9>o  proriirftnil 
iiii  vif  plaisir  (1(>  ce  prlciiiia^^'c.  DulKiis  n'y  vonlail  pas  all<i,  il 
uiMiipia  II-  prrcvdml  sacn*  (!<•  I.oiiis  MV  cl  lil  appnrlri  la  clià-M 
a  HciMis'\  mais  aliii  i]r  iw  pas  in('v()iil.'n(.cr  son  j<'uni'  inallr*-  il 
fut  anan^n''  (pic  le  poni  coiistiïiit.  sui-  l'AisiK:  pour  facili!('i'  le 
voyngfi  serai t  oniporté  par-  la  ii\ici'c  dans  la  nuit  dn  ■j.'j,  cl  «pic 
!;•  fanfe  rcloinliciail  toiil  cid.ièr(^  sur  l'inlrndatd  de  la  province"*, 
<pii  s'offrait  lui  tncni<'  <'n  vicliino. 

Titul  ('lanl  prc\\i,  le  lîoi  (piilla  ^^•rsailles  à  deux  heures  après  Voya^rc 
nudi  cl  airi\a  à  l'aiis  à  cini]  licui'cs  eidourc  des  ducs  de  Cdiailics  ''"  '*"' 
H  de  lîourhon,  du  coinlc  de  Cleiinord.,  i\n  piincc  de  ("-oidi  cl 
du  duc  de  Charost,  son  gouverneur;  escorté  par  les  (icndamics, 
Çliovaux-légers.  ATousquclaircs,  Gardes  du  Corps  cl  le  vol  du 
Cahincf  qui  suit  le  Roi  dans  ses  voyages.  T,e  17  octobre,  Louis  XV 
quitta  Paris  accompagné  de  la  même  manière"  et  alla  coucher 
à  Dammartin,  d'où,  le  t8,  il -gagna  Villers-riOllerets  et  repartit  le 
lendemain  pour  coucher  à  Soissons  où  il  fut  reçu  solennelle- 
ment, logé  à  l'évêché  et  régalé  de  harangues,  discours  et  compli- 
in(>nts.  La  journcV"  du  r>o  lui  en  réservait  d'autres,  mais  dans 
l'après-midi  on  alla  visiter  les  églises  et  le  petit  Roi,  voyant 
ouverte  la  porte  étroite  d'un  clocher,  s'y  glissa,  on  l'y  voulut 
suivre,  mais  les  sveltes  purent  seuls  passer.  <(  Gare  les  gras  », 
criait  l'enfant  riant  aux  éclats'\  Ce  fut  l'éclaircie  d'un  instant; 
les  sermons  continuaient.  «  Sire,  disait  l'évèque  Languet,  les 
ministres  de  Dieu  croient  vous  devoir  autre  chose  que  des  res- 
pects vulgaires  et  des  applaudissements  flatteurs.  Cette  aimable 
jeunesse  qui  gagne  les  cœurs  inquiète  par  ses  charmes  même 
ceux  qui  scavent  combien  il  est  facile  d'en  abuser.  Ils  n'envisa- 
gent point  sans  quelque  effroi  ce  moment  trop,  flatteur  qui  s'ap- 
proche où  Voti-e  Majesté  jouira  de  ce  droit  funeste  à  tant  de  rois 
jeunes,  de  pouvoir  tout  sans  contrainte*'.  » 

Le  9.1,  le  cortège  entra  à  Fismes  et  le  22,  sur  les  deux  heures       Le  Roi 
après-midi,  le  Roi  arriva  à  quelque  distance  de  Reims  où  se  trou-      ^l!"y^  ^ 

'  *         ^  Reims 

**  X  à  Mme  de  Bulleroy,   16  octobre,  dans  op.    cit.,  t.   II,   p.    490. 

'*  P.-E.  Lémontey,  Histoire  de  la  Régence,  t.  II,  p.   7^-75. 

^^  Relation  de  la  cérémonie  du  sacre  et  couronnement  du  Roy,  dans 
Gazette  de  France,  1722,  n°  ^7,  p.  54i-564;  n°  49,  p.  577-599;  n°  62,  p.  624- 
G36  ;  n°  54,  p.   651-708  (2®  édition). 

**  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.   365;  octobn-    i7:>2.  ■ 

*'  Discours  fait  au  Roy  lorsque  Sa  Majesté  allant  se  faire  sacrer  à  Reims 
fit  son  entrée  dans  Véglise  de  Soissons,  le  20  octobre  1722,  dans  Recueil  de 
plusieurs  pièces  d^éloqucnce.  pré.'ienféi'f  à  l'iAcad-émie  française.  ij'7?>.  i. 
X\V,  p.  145  ;  Mercure  de  France,  janvier  1723. 
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vait  un  camp  assez  considorabl-e°".  Les  troupes,  rangées  en  bataille 
sur  le  passage  du  Roi,  entrèrent  avec  lui  dans  la  ville  où  on  le  fit 
passer  sous  trois  arcs  de  triomphe  que  gardaient  les  bourgeois  en 
armes.  Reçu  par  raichevêque  et  par  le  Chapitre  sur  le  seuil  de 
la  cathédrale,  Louis  XV  baisa  le  li\^e  des  Évangiles  et  pénétra 
dans  l'auguste  basilique  oii  un  prie-Dieu  sous  un  dais  l'attendait 
dans  le  sanctuaire.  Ensuite  il  monta  à  l'autel  et  y  déposa  l'osten- 
soir dont  il  faisait  présont  à  l'Église  métropolitaine.  La  soirée  et 
la  journée  du  lendemain  se  passèrent  en  visites  officielles  et  en 
réceptions.  Le  :>4,  Louis  XV  entcndil  la  messe  à  Saint-Pierre  et 
les  premières  vêpres  du  sacre  à  la  cathédrale.  L'éveque  d'Angers 
prêcha  à  l'issue  des  vêpres  sur  ce  texte  :  ((  Samuelprit  une  corne 
remplie  d'huile  et  l'oignit"'  »;  ensuite  le  Roi  revint  à  l'archevêché 
et  se  confessa  au  P.  de  Linières. 
Dénoratioa  ^La  cathédrale  avait  été  tendue  jusqu'à  la  voûte  des  plus  belles 
Cathédrale  tapisseries  de  la  Couronne  :  le  maître-autel  était  paré  de  drap  d'ar- 
gent galonné  d'or  et  chargé  des  armes  de  France  et  de  Navarre  en 
broderie.  Le  Roi  en  avait  fait  présent  la  veille,  ainsi  que  des  chapes 
et  dalmatiques  en  toiles  d'or  et  d'argent  garnies  de  point  d'Espa- 
gne. Le  sol  était  couvert  de  tapis.  Vis-à-vis  de  l'autel,  un  prie- 
Dieu,  un  fauteuil  et  un  dais  placés  sur  une  estrade  étaient  tendus 
de  velours  violet  semé  de  lys  d'or  brodés.  Les  sièges  et  les  stalles 
disparaissaient  sous  des  tentures  de  velours  semblable.  Au  mi- 
lieu du  Jubé,  magnifiquement  tendu,  s'élevait  sous  un  dais  de 
velours  violet  le  trône  du  Roi  et  son  prie-Dieu,  de  chaque  eôté  du 
trône  les  bancs  des  pairs  ecclésiastiques  et  laïques,  et,  au  bas  du 
prie-Dieu,  les  sièges  du  grand  chambellan  et  du  premier  gentil- 
homme de  la  chambre,  toujours  tendus  de  velours  fleurdelysé. 
Sur  une  plate-forme  avancée  entre  les  deux  escaliers  par  lesquels 
on  montait  au  trône,  se  voyait  le  siège  du  connétable,  et  plus 
avant  deux  sièges  l'un  à  droite  pour  le  Garde  des  Sceaux,  l'autre 
à  gauche  pour  le  Grand  Maître  de  la  Maison  du  Roi.  A  l'extrémité 
droite  du  Jubé,  s'élevait  un  autel  sous  un  dais  où  on  célébrerait 
une  messe  basse  pendant  la  messe  du  chœur;  à  l'extrémité  gau- 
che prendraient  place  le  duc  de  Charost,  gouverneur  du  Roi  et 
le  prince  Charles  de  Lorraine,  grand  écuyer  de  France.  Entre  les 
piliers  des  deux  côtés  du  chœur,  par-dessus  les  stalles  des  cha- 
noines, on  avait  bâti  des  galeries  en  amphithéâtre  pour  les  per- 
sonnes de  distinction.  Une  tribune  à  droite  de  l'autel  était  des- 
tinée a  Madame,   mère  du  Régent;  une  tribune  à  gauche  était 

*°  Barbier.  Journal,  t.  I,  p.    2/48  ;  ocfobro   1722, 
^'  I  Rois,  XVL  i3. 
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irsrrvtM'  ail  nonce  d\i  \'ii[>r  cL  ;ni\  ;iniba.>sa(i4;nr.s.  l-a  iinisicjn».' 
.s  cntassail  ilcirièrH'  l'autt'l  <'l  le  (lurni'  ainsi  <|n(;  la  ix-f  a\aii-nl 
rcrii   liisircs  cl  ^iianilolcs  à   prulusion. 

!/<•  (linianclic  ■.(.'>,  vers  six  licnics  du  malin,  li-s  clianuincs,  Ions  y.nxrè.t» 
en  <lia|H',  péïK'Irèienl  clans  la  cathédrale  et  le  gi un(l-[)iiL'ur,  le  ''«'* ''»''"« 
trésoiin  cl.  nn  moine  de  Sainl  henis  a|)jioi  lèient  les  insignes  de 
la  royanlé.  Pendant  la  i«''cilalion  de  l'rime,  rarche\è(|ne-<luc  de 
lieims  s'alla  re\èlir  à  la  sacristie  des  habits  |tonlilican\  rX  rovinl 
à  I  autel.  |)i(''ci''(l('>  du  clianli'c  ci  dn  sons  clianire  lenaiil  N'iir  h.'ilon 
d'ar^'i-nl,  des  évè(|nes  do  Senlis,  Verdnn,  .Nantes  et  Saint  l'apoul 
en  cha{)e  ot  en  miti-e;  derrière  env,  IV'vè(jne  d'Amiens,  diacre,  et 
l'évùque  de  Soissons,  sous-diacre,  en  milre,  enlin  l'archevôque  de 
Ueinis  escorté  de  deux  de  ses  chanoin«'S  à  ce  désignés  par  leurs 
conl'rèri's.  Ia.'s  cai'dinauv,  archevè({ues  et  évècpies  invilé's  étaient 
arrivés  peu  anpaia\ant -et  avaient  été  conduits  à  leurs  places. 
Les  cardinaux  di.^  Ilolian,  de  liisi^s  .  de  (îcsvrcs,  Dubois  et  de  Poli- 
gnac,  en  ri)chel  ot  cha]>e  cardinalice  ()ccu[»aient  un  banc  un  peu 
en  arrière  des  pairs  ecclésiastiques,  mais  poussé  assez  haut  pour 
qu'il  n'y  eût  rien  entre  ce  banc  et  l'autel  et  que  M.  de  Polignac 
ne  fut  pas  effacé  par  l'archevêque  de  Ueinis".  Les  archevêques 
d«  Toulouse,  de  Bordeaux,  de  Sens,  d'Albi  et  l'archevêque  nommé 
de  Tours,  les  évêques  de  Metz,  d'Angeis,  de  Chaitrcs,  de  licnnes, 
de  Blois,  de  Troyes,  de  Sisteron,  d'Avranches,  du  Puy  et  de  Lec- 
toui"e,  en  rochet  et  caniail  violet  occupaient  les  stalles  derrière 
le  banc  des  pairs  ecclésiastiques.  Derrière  eux  se  voyaient  des 
aumôniers  du  Roi,  des  chanoines  de  Reims;  devant  eux  avaient 
pris  place  des  conseillers  d'Ëtat,  les  maîtres  des  requêtes  et  des 
secrétaires  du  Roi,  ceux-là  en  rochet  et  manteau  noir,  ceux-ci  en 
robe  de  cérémonie. 

Les  pairs  ecclésiastiques,  en  chape  et  en  mitre,  occupèrent 
leur  banc,  ^u  côté  de  lépître,  pendant  que  les  maréchaux  de 
France  d'Estrées,  Tessé,  d'Huxelles,  de  Matignon,  de  Bezons, 
les  ministres  La  Vrillière,  Maurepas  et  Le  Blanc  et  quelques 
seigneurs  occupaient  qelques  places  adroitement  ménagées  pour 
les  satisfaire  sans  indisposer  les  <(  Honneurs  »  et  les  pairs.  Bien- 
tôt la  tribune  di]>lomatique  reçut  le  nonce  et  les  ambassadeurs 
d'Espagne,  de  Sardaigne  et  de  Malte  pendant  que  Madame,  la 
duchesse  de  Lorraine  sa  fille,  l'infant  de  Portugal  et  les  enfants 
de  Lorraine  envahissaient  l'autre  tribune. 

Vers  sept  heures,  les  pairs  laïques  arrivèrent  et  prirent  place     ''j'^d^-' 
sur  le  banc  du  côté  de  l'évangile.  Ils  étaient  vêtus  d'une  tunique 

*^  Saint-Simon,  Mémoires,   i858,  t.  XIX,  p.   4o8. 
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de  drap  d'or  tombant  jusqu'à  mi-jambes,  retenue  par  une  cein- 
ture tramée  d'or,  d'argent  et  de  soie  violette;  par-dessus,  le 
manteau  ducal  de  drap  violet,  doublé  <.'t  brodé  d'hermine  avec 
collet  d'hermine.  Tous  portaient  la  couronne  sur  un  bonnet  de 
satin  violet.  Les  ducs  d'Orléans,  de  Chartres  et  de  Bourbon  te- 
naient la  place  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Normandie  et  d'Aqui- 
taine; les  comtes  de  Gharolais  et  de  Clermont  et  le  prince  de 
Conti  représentaient  les  comtes  de  Toulouse,  de  Flandre  et  de 
Champagne.  Quand  tous  les  pairs  furent  en  place,  ils  s'appro- 
chèrent de  l'archevêque  de  Reims  et  convinrent  de  députer  l'é- 
veque-duc  de  Laon  et  l'évêque-comte  de  Beauvais  pour  aller 
quérir  le  Roi.  Une  procession  composée  de  tous  les  chanoines, 
l;i  musique,  le  chantre  et  le  sous-chantre  se  forma  aussitôt  et 
s'ébranla,  suivie  du  marquis  de  Dreux,  grand-maître  des  céré- 
monies et  des  évêques  de  Laon  et  de  iBeauvais.  Elle  gagna  la 
grande  salle  de  l'archevêché  et  le  chantre  frappa  de  son  bâfon 
d'argent  la  porte  de  la  chambre  du  Roi.  L'évèque  de  Laon  deman- 
da :  «  Louis  Quinze  »,  et  le  prince  de  Turenne,  grand  cham- 
bellan répondit  :  «  Le  Roi  dort!  »  Nouvelle  demande  et  même 
réponse,  troisième  appel  de  l'évèque  demandant  «  Louis  Quinze 
que  Dieu  nous  a  donné  pour  Roi  ».  Alors  les  portes  s'ouvrent 
et  les  deux  évêques  s'approchent  de  l'enfant  couché  sur  son  lit 
de  parade  et  vêtu  d'une  robe  longue  de  drap  d'argent  en  forme 
de  soutane;  sous  cette  robe  une  camisole  de  satin  cramoisi,  sur 
la  tête  une  toque  de  velours  noir  garnie  d'une  touffe  de  plumes  ' 
blanches  d'où  sortait  une  aigrette  noire  de  héron;  au  retroussis 
de  la  toque,  sous  le  bouquet  de  plumes,  une  agrafe  de  diamants; 
des  mules  de  drap  d'argent.  On  présenta  l'eau  bénite  et,  après 
une  prière,  les  deux  évêques  soulevèrent  Louis  XV  de  son  lit 
par  les  bras  et  la  procession  se  dirigea  vers  l'église  dans  l'ordre 
suivant  : 
La  Les  gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  et  le  Grand  Prévôt;  les 

procession  chanoines;  les  Cent-Suisses  de  la  Garde;  les  hautbois,  tambours 
et  trompettes  de  la  Chambre.  Six  hérauts  d'armes,  vêtus  de 
velours  blanc,  chausses  troussées  et  ,  rubanées,  pourpoints  et 
manteaux,  cotte  d'armes  de  velours  violet  timbrée  de  l'écu  de 
France,  toque  de  velours  blanc;  le  caducée  à  la  main.  Le  grand- 
maître  des  cérémonies  et  le  maître  des  cérémonies.  Quatre  che- 
valiers de  l'ordre  en  manteau  chargés  de  porter  les  offrandes. 
Le  maréchal  de  Villars  entre  deux  massiers.  Le  Roi  soutenu  par 
les  deux  évêques.  Le  prince  Charles,  le  duc  de  Villeroy,  le  duc 
d'Harcourt.  Six  gardes  de  la  compagnie  écossaise,  vêtus  de  sa- 


i,v.  s\(;i;i;  i>r  hm[  :m 

lin.  lii  |)i'i  I  iijsiiiir  il  la  main,  I  la  ii  |uai<'nl  la  |)*-rs<)nn<-  <lii  I'kii. 
I,-'  (iardc  (jfs  Scciiiix  d' \iin(iiim\  j||c,  rrtiijjjaranl  Ir  ( '.iiaiicrlii  r, 
\ôlii  (riiiic  soiilaiio  (li^  salin  ciaindisi  sous  un  ^Maïui  niiinlcau 
ilV'cai  lalr  avec  r<^[)it()<;('  n'troiissc'<5  <'l  f(»urr<'''('  d'Iici  niin<';  sur 
la  Iric,  U'  rnitrlicc  de  (Iia|»  d'nr  hordr  d'Iiciiuinc.  l'uis  vcnaicnl 
le  (iraïul  Mailir.  Ir  (irand  (  lliainlicllan,  l(*  rr'<>iuicr  (  i<-tililli<)inMi<- 
(!«'  la  ('liandirt'  d'année,  \èlns  ((ininic  l<'s  pairs  Jaujucs;  cnlin  le> 
(îardcs  du  (loips. 

A  luosuii'  ([Ui-  je  r>i)i  a\aii(ail,  dans  la  calhrdralc,  son  cortège  Arrivt'e  de 
so  dispersait;  a  I  (mUih-c  du  clurur,  les  dcMix  évoques  le  menèrent  ampoule 
au  pi(>d  de  l'anlel  où,  après  une  prière,  il  fut  eouduil  au  fauteuil 
Kous  U'  dais  au  milieu  du  elueur,  ixMidanl  (pie  chacun  prenait 
la  place  cpii  lui  élail  assignée.  On  présenta  l'eau  bénite  et  on 
chaida  le  \  rni  (,"/('rj/or  après  le(piel  les  chanoines  récitèrent  Tierce 
i^t  (piaïul  ce  fut  lerniiné  la  sainte  aiupoule  arriva  à  la  j)ortc  de 
l'église  avec  son  somptueux  cortège  de  seigncnirs  à  cheval  gardant 
i'C  dais  d'argent  brodé  sous  lequel  chevauchait  le  prieur  de  Saint- 
Hemy,  dom  Gaiidarl,  cnvelopj)é  dans  sa  chape  de  drap  d'or.  L'ar- 
i"he\ètpie  de  Reims  alla  n'cevoir  rani|)oule  vénérable  sur  le 
seuil,  jura  de  la  restituer  et  vint  l'appoiter  sur  le  grand  autel 
où  le  prieur  et  le  trésorier  de  Saint-IU'iny  prirent  place  afin  de 
ne  pas  la  perdre  de  vue. 

Alors  l'archevêque  alla  derrière  l'autel  revêtir  les  vêtements  Les 
sacerdotaux  et  revint  précédé  de  six  chanoines  diacres  vêtus  de 
dalmatiques  et  six  chanoines  sous-diacres  vêtus  de  tuniques. 
Après  les  révérences  ordinaires  à  l'autel  et  au  Roi,  l'archevêque 
assisté  des  évêques  de  Laon  et  de  Reauvais  reçut  du  Roi,  assis 
dans  son  fauteuil,  et  couvert,  promesse  de  protection  pour  toutes 
les  églises.  Ensuite  les  deux  évêques  soulevèrent  le  Roi  dans 
son  fauteuil  et  demandèrent  le  consentement  de  l'assemblée  et 
du  peuple.  Alors  le  Roi,  tenant  ses  mains  sur  le  livre  des  évan- 
giles fit  les  serments  du  royaume,  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  de  l'observation  de  l'édit  contre  les 
duels. 

Les  deux  évêques  conduisirent  le  Roi  au  pied  de  l'autel,  on 
lui  ôta  sa  robe  longue  et  sa  toque,  il  demeura  vêtu  seulement 
de  sa  camisole  de  satin.  L'assistance  émue,  attendrie,  n'avait 
d'attention  que  pour  ee  radieux  adolescent  dans  son  vêtement 
candide  de  néophyte  ou  de  roi  candidat;  son  visage  d'une  beauté 
achevée,  la  grâce  de  tous  ses  mouvements  le  faisait  ressembler  à 
1  Amour,  tandis  que  le  souvenir  des  périls  auxquels  son  enfance 
avait  échappé  laissait  croire  que  la  Providence  avait  ses  desseins 
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sur  lui  el,  à  cette  vue  comme  à  cet  espoir,  les  youx  en  devenaient 
humides  de  tendresse". 

On  apporta  le  fauteuil  entre  le  prie-Dieu  et  l'autel,  le  Grand 
Chambellan  chaussa  au  Roi  des  bottines  de  velours  violet  fleur- 
delysé  et  le  duc  d'Orléans  y  attacha  les  éperons  d'or  et  les  retira 
sur-le-champ.  L'archevêque  bénit  l'épéc  de  Charlemagnle  dé- 
posée sur  l'autel,  la  ceignit  au  Roy  et  l'enleva  à  l'instant,  puis 
la  tira  du  fourreau,  pria,  la  remit  nue  au  Roi  qui  la  tint,  la  baisa 
et  l'offrit  à  Dieu  sur  l'autel.  L'archevêque  la  rendit  à  Louis  XV 
qui  la  reçut  à  genoux  et  la  confia  à  Villars  qui  la  tint  la  pointe 
levée  pendant  le  sacre,  le  eouronnoment  et  île  festin  royal. 

L'archevêque  et  dom  Gaudart  ayant  ouvert  la  sainte  ampoule 
il  mélangea  une  parcelle  avec  du  saint-chrèmc  sur  Ja  patèiK» 
d'or  du  cahce  de  Saint-Remi,  et  après  le  chant  des  litanies,  que 
le  Roi  entendit  étendu  sur  un  carreau  au  pied  de  l'autel,  à  côté 
de  rarchevêque  étendu  de  même,  le  Roi  et  l'archevêque  se  rele- 
vèrent à  ces  mots  :  Ut  obsequhim...  Les  prières  achevées,  l'ar- 
chevêque s'assit  et  le  Roi  agenouillé  devant  lui  ne  portant  que  sa 
camisole  de  satin  ouverte  à  la  place  des  onctions  reçut  celles-ci 
sur  le  sommet  de  la  tête,  sur  la  poitrine,  entre  les  deux  épaules, 
sur  l'épaule  droite,  sur  la  gauche,  à  la  jointure  du  bras  droit, 
à  celle  du  bras  gauche.  Ces  sept  onctions  appliquées,  l'arche- 
vêque, aidé  des  deux  évêques  de  Laon  et  de  Beau  vais,  referma 
les  petits  cordons  d'or  et  de  soie  des  ouvertures  de  la  chemise 
et  de  la  camisole.  Alors  le  Roi  reçut  debout  la  Tunique,  la  Dal- 
matique  et  le  Manteau  royal  de  velours  violet  fleurdelysé  d'or, 
fourré  et  bordé  d'hermines.  Agenouillé  de  nouveau,  il  reçut 
l'onction  dans  la  paume  de  la  main  droite  et  dans  la  paume  de 
la  main  gauche.  Après  avoir  mis  l'anneau  et  les  gants  bénis, 
Louis  XV  reçut  dans  la  main  droite  le  sceptre  et  dans  la  gauche 
la  main  de  Justice. 

Le  Garde  des  Sceaux,  remplaçant  le  Chancelier  monta  à  l'au- 
tel, du  côté  de  l'évangile,  le  visage  tourné  vers  la  nef  et  inter- 
pella les  pairs  laïques  et  ecclésiastiques  représentant  les  douze 
pairs;  ceux-ci  s'approchèrent  du  Roi  et  portèrent  la  main  à  la 
couronne  de  Charlemagne  que  l'archevêque  posait  sur  la  tête 
de  Louis  XV.  Cela  fait,  l'archevêque  conduisit  le  Roi  par  le  bras 
droit  jusqu'au  trône  élevé  sur  le  Jubé,  tout  s'ébranlant  pour  le 


*^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  364  :  «  en  habit  de  novice  il  ressemblait 
à  l'Amour  »  ;  Journal  et  Mémoires  da  marquis  d\Argenson,  édit.  E.  J.  B. 
Bathery,  1860,  t.  II,  p.  87  :  «  il  ressemblait  à  l'Amour  à  son  sacre  de 
Reim«  ». 


I.I-:  svciii:  i)i    itni  3o5 

suivre  et  y  [)ri>ii(li-i;  place.  Qiiiiiiil  l'ordic  fui  rrl.ibli,  ïiiicïutvCi- 
(juo  fil  asseoir  l«;  Hoi,  cl,  J<;  Iciiaiil  loujuiirs  par  !<•  bras,  récila  hts 
prières  de  riiilroiiisalioii,  «iiiilla  sa  mitre,  s'inclina  et  buisa  son 
jeun«'  maîli'e  en  ilisaiil  :  Viral  licx  in  aelentiirn.  lous  les  pairs 
«MH'lésiasIiipies  et  lanpu's  lir<'iil  de  niùine  ave<:  k's  inônici»  céré- 
monies cl  re{j[ay:nèrenl  leurs  places.  Alors  les  hérauts  d'armes 
monlîîrenl  au  .lid»é;  on  ouvrit  les  portes  de  ré;,'lis<' <.'l  N-  jjcupk  s'y 
eny:<)uffra,  mêlant  ses  cris  au  roulemejit  des  tambours  et  au  na- 
sillement des  hautbois.  Parmi  ce  vacarme,  des  paniers  s'ouvraient 
lâchant  des  ois«'au.v,  il<'s  |»i{j[eons  louiiioyant  affolés  el,  au  dehors, 
gardes  suisses  et  yardes  fran(,;aises,  rangé:s  sur  le  parvis  et  dans 
les  i-uelles  voisines,  tiraient  des  salves  de  mousqueterie.  Une  ru- 
meur immense  planait  sur  la  basilitpie,  l'emplissait  tout  entière, 
et  par-dessus  hvulrs  les  claiiuMirs  jx-rcait  le  cri  de  :  <<  Vive 
le   Koi!   .. 

On  disiribuail  les  médailles  d  or  et  d  ai-^'ent,  les  cloches  son-  i.a  messe 
naient  à  toute  volée,  les  cteurs  débordaient  de  joie,  de  confiance 
et  d'espoir,  les  vt)ix  vibraient  à  l'unisson  de  la  niusique  du  Hoi 
qui  entonnait  le  Te  Dciim.  Quand  il  fut  fini,  la  messe  commen- 
ça, le  JiMine  Hoi  conununia  et  fut  re(*onduit  au  palais  archié- 
piscopal el  s  y  déshabilla.  Ses  gants  et  sa  chemise  furent  jetés 
au  feu  à  cause  des  onctions  qu'ils  avaient  touchés  et  tout  se  pré- 
para pour  le  festin  royal. 

Cinq  labiés  avaient  été  dressées;  celle  du  Roi  placée  devant  la  Le  fesiin 
cheminée  sur  une  estrade  élevée  de  quatre  marches  et  sous  un  "^"^^ 
dais  de  velours  violet  fleurdelysé  d'or.  Les  tables  des  pairs  laï- 
ques et  ecclésiastiques,  des  ambassadeurs  et  des  grands  officiers 
.'^.'étendaient  à  droite  et  à  gauche  de  la  salle".  Le  duc  de  Brissac, 
Grand  Pannetier  de  France  fit  mettre  le  couvert  du  Roi  et  se 
rendit  au  Gobelet  d'oii  il  apporta  le  Cadenas,  escorté  du  Grand 
Echanson,  porteur  de  la  soucoupe,  des  verres  et  des  carafes,  et 
du  Grand  Ecuyer  Tranchant  armé  de  la  cuiller,  de  la  fourchette 
et  du  couteau  du  Roi.  Alors  le  Grand  Maître  des  cérémonies 
vint  avertir  que  la  viande  était  prête  et  le  Roi  donna  ordre  de 
servir.  Un  moment  après  on  apporta  le  premier  service.  Hautbois, 
Trompettes  et  Flûtes  de  la  Chambre  jouaient  en  tête,  suivaient  les 
hérauts  d'armes,  le  Grand  Maître  et» le  Maître  des  cérémonies, 
les  douze  maîtres  d'hôtel  du  Roy  marchant  deux  à  deux  et  te- 
nant leurs  bâtons,  le  premier  maître  d'hôt/el,  le  Grand  Maître 
tenant  son  bâton,  le  Grand  Pannetier  portant  la  viande  du  Roi 
et  les  gentilshommes  servants  i)ortant  les  plats.  Le  Grand  Ecuyer 

**  Saint-Simon,   Mémoires,    i858,   t.   XIX,  p.    4i4-4i5. 

TOHu  m  20 


306  HISTOIRE  DE  LA  RÉGENCE 

!* 

Tranchant  rangea  les  plats  sur  la  table,  les  d€cx)uvrit,  les  essaya, 
les  recouvrit  et  le  prince  de  Hohan  avec  tout  le  cortège  partit 
avertir  le  Roi  qu'il  était  servi.  Tout  s'ébranla  et  les  maréchaux, 
les  pairs,  les  évêques,  \v  Roi.  enfin,  arrivèrent  dans  la  salle  du 
festin.  La  couronne  de  Charlemagne,  le  sceptre,  la  main  de 
Justice  furent  dé|)Osés  sur  la  table  du  Roi;  Villars,  toujours  répé<' 
haute  à  la  main,  fit  face  au  monarque,  les  autres  prirent  leurs 
places  et  l'archevêque  récita  le  Benedicite.  Après  le  repas  il  ré- 
cita les  Grâces. 
suhSs  ^^^  ^^'  ^^  *^^^  ^"^  entendre  la  messe  à  l'abbaye  de  Saint-Remy, 

dont  il  ^énéra  les  reliques;  le  27,  après  la  messe  chez  les  Jésui- 
tes et  le  dîner,  le  Roi  se  rendit  à  l'heure  de  vêpres  dans  l'église 
métropolitaine  et  fut  reçu  grand  maître  de  l'Ordre  du  Saint-Es- 
prit. Louis  XV  ayant  quitté  son  manteau  de  novice,  reçut  de 
l'archevêque  le  cordon  bleu  et  le  grand  collier,  ensuite  il  signa 
1'  serment  de  l'Ordre  et  la  profession  de  foi.  Aussitôt  après,  on 
lui  amena  le  duc  de  Chartres  et  le  comte  de  Charolais  et  il  leur 
donna  le  cordon  et  le  collier.  Le  28,  visite  au  eamp  sous  Reims 
et  revue  des  troupes,  avec  les  acclamations  et  libéralités  d'usage 
en  de  telles  occasions. 

Le  29,  le  Roi  se  rendit  devant  la  châsse  de  Saint-Marcoul,  en- 
tendit une  messe  basse,  communia,  déjeûna  et  toucha  plus  de 
deux  mille  scrofuleux  rangés  en  bel  ordre  dans  les  allées  de  l'ab- 
baye de  Saint-Rémy.  A  chacun  il  disait  :  <(  Dieu  te  guérisse, 
le  Roi  te  touche'^'.  »  L'après-midi,  le  cardinal  de  Rohan,  Grand 
Aumônier,  alla  aux  prisons  de  la  ville  libérer,  au  nom  du  Roi, 
plus  de  six  cents  coupables.  Ce  fut  le  dernier  épisode  du  sacre. 
Dubois,  qui  en  avait  été  l'ordonnateur,  essaya  de  le  représenter 
comme  un  événement  d'une  magnificence  inouïe";  Saint-Si- 
mon, qui  n'y  parut  pas,  avance  que  ((  le  désordre  fut  inexpri- 
mable*' »,  tous  deux  exagèrent  :  il  s'y  trouva  peu  de  monde  parce 
qu'on  s'était  figuré  le  contraire,  «  et  cette  idée  avoit  empêché 
bien  des  gens  d'y  aller,  ce  qui  fait  qu'il  y  avoit  bonne  place"  »; 

"*  GazeUe  de  France,  1722,  p.  697;  Ch.  Cerf,  dans  Tramux,  t.  XLIII, 
p.  228;  Léniontey,  op.  cit.,  t.  II,  p.  7^,  note  i,  mentionne  un  individu  guéri 
par  rattoucheni'ent  du  Roi;  d'A^-genson,  .Journal,  cdit.  Rathcry,  t.  I,  p.  47^ 
parle  d'un  habitant  d'Avpsnes  également  guéri;  \e  curé  et  l'intendant  rela- 
tèrent ces  cas  à  la  Cour  où  on  leur  fit  tel  accueil  qui  leur  apprit  à  ne  pas  in- 
sister. 

**  Arch.  des  .Aff.  Étrang.,  Espagne,  t.  821,  fol.  217  :  Dubois  à  Maulé- 
i^rier,  26  octobre  1722;  Ibid.,  Rome,  t.  6^2,  fol.  323;  Dubois  à  Tencin,  26 
octobre   1722. 

*'  Saint-Simon,  Mémoires,  i858,  t.  XIX,  p.  407. 

'*  Rarbier,  Journal;  t.  I,  p.   2^3;  octobre  1722. 
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clans  lii  callKMlriilc  il  y  4iil  ciilrc  (|ii;ilif  j  ciiKj  (•«•nt.s  placées  r<;8- 
U'cs  \i(l('s"\  [iïru  (k's  |)('rs()iiiiag«'s  liiiiciil  labl<'  omn!»-  sans  avoir 
lu  salisfaclion  ilr  les  voir  rcniplii'i»''';  le  pii'niicr  ininisli»;  <itula 
un  liain  iMagniri(|u<'  :  liois  chaises,  trois  carrusses  ù  six  chevaux 
aviv;  cocher,  postillon  ri  «piMlic  laquais  chacun,  niuU'ls,  che- 
\au.\  dv  selle,  clicNaux  (!<•  iii:iiii  harnachés,  caparaçonnés  de  ve- 
lours cramoisi,  niaîlic  il  IkMcI,  ol'ficiers,  pourvoyeurs,  valets  de 
ihaniluH',    suisses,   counii-rs,    ctc". 

I.e  ;^o  octobre,  le  Hoi  (juilla  Iteiiiis  (;t  c«>ucha  à  l'isincs,  passa  La  fêle  de 
la  l'ètc  lie  la  Toussai  lit  à  Soisstms,  où  l'évèquc  prêcha  devant  lui  coUereis 
et  ((  ne  fit  rien  (]ui  vaille.  Toute  la  (lour  trouva  le  sermon  bas 
cl  ridicuU"'  .  »  I.e  Joui'  des  Morts,  Louis  \V  arriva  à  Villers-Oot- 
terets,  che/  U-  i\\n-  (r()rléans  (|ui  s'ingénia  ii  le  distraire  et  à  l'a-* 
nmser  :  dausems  de  corde,  coui'curs  de  bague,  comédie  italien- 
ne, illumination,  fête  villageois!'  occupér(;nt  celte  soirée.  Le  kn- 
rieniain  chasse  au  sanglier  le  malin,  chasse  au  cerf  l'après-midi 
et,  dès  cincj  heures,  ouvertur<'  d'une  foire  dans  la  cour  inté- 
rieure du  château.  Dos  boutiques  avaient  été  adossées  aux  qua- 
tre faces  et  par-dessus  courait  une  galerie  remplie  d'orangers 
ot  dont  la  balustrade  était  garnie  d'une  infinité  de  bougies.  Une 
boutique  était  remplie  de  toutes  sortes  de  porcelaines  du  Japon, 
de  la  Chine  et  des  Indes  en  loteiie;  en  face,  un  théâtre  pour  les 
comédiens  italiens;  sur  les  autres  côtés  de  la  cour,  un  jeu  de 
marionnettes  et  un  saltimbanque,  un  pharaon  et  un  biribi,  deux 
buffets  où  on  distribuait  café,  chocolat,  glaces  et  limonades,  puis 
encore  un  joueur  de  gobelets,  des  marchands  de  bijoux,  de  ru- 
bans, de  masques,  d'habits  de  bal,  de  liqueurs  chaudes,  de  dra- 
gées, de  pâtisseries  et  tous  ces  marchands  étaient  des  acteur^" 
et  des  actrices  de  l'Opéra.  Chaque  boutique  était  ornée  de  glaces, 
éclairée  par  des  girandoles  et  des  lustros  Dès  que  le  Roi  parut 
dans  la  cour  chaque  boutique  s'employa  à  l'attirer  par  tous  les 
efforts  possibles. 

Le  Roi  regarda  un  moment  les  comédiens  italiens,  s'attarda 
aux  marionnettes,  joua  le  biribi  et  le  pharaon,  admira  et  écouta 
Il  saltimbanque  qui  lui  offrit  une  tablette  magique  renfermant 
tous  les  secrets,  qui  n'étaient  que  différents  bijoux  d'or  que  le 
saltimbanque  distribua  aux  princes  du  sang  et  aux  courtisans. 
Après  un  regard  donné  au  Tableau  changeant  et  au  joueur  de 

**  M.  Marais.  Journal  et  Mémoires,  t.  Il,  p.   365;  octobre   1722. 
'"  Barbier,  Journal,  t.  I,   p.    2^3-2^4,  octobre   1722. 

"  Dubois,    Relation    du   sacre    de    Louis    XV,    dans   V.    de    Seilhac,    op.    cit.,    ■ 
t.  II,  p.  256. 

"  M.    Marais,   op.   cit.,   t.   II,  p.   3o5. 
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Gobelets,  le  Roi  vint  tirer  la  loterie  qui  se  termina  par  un  di- 
vertissement mêlé  de  danses  et  de  musique.  Ensuite  on  soupa  et 
on  distribua  «  à  piofusion,  à  ceux  qui  se  présentaient,  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  désirer  ».  Ainsi  s'exprime  la  Relation  de  la 
Gazette'"^,  et  nous  savons  qu'elle  n'exagère  rien.  Voici  ce  qu'on 
consomma  à  Villers-Golterets  en  moins  de  quarante-huit  heures  : 
X00.809  livres  de  lard  ou  sain-doux.  On  employa  pour  14.089  ^^^• 
6  sols  de  marée  et  poissons  d'eau  douce  pour  varier  les  mets  et 
embellir  le  service;  36.464  œufs;  6.o63  liv.  de  beurre  sans  y 
comprendre  600  liv.  de  beurre  de  Vannes;  150.096  liv.  de  pain; 
80.000  bouteilles  de  vin  de  Bourgogne  et  de  Champagne;  .^00 
muids  de  vin  pour  le  commun;  800  bouteilles  de  vin  de  Rhin; 
i.4oo  bouteilles  de  cidre  et  de  bière  d'Angleterre;  3. 000  bouteil- 
les de  vins  de  liqueurs,  eau  des  Barbades,  ratafia  et  autres  li- 
queurs. 11  s'est  consommé  dans  les  offices  8  milliers  de  sucre;  2 
milliers  de  café;  i.5oo  liv.  pesant  de  chocolat  sans  y  compren- 
dre le  thé;  65. 000  citrons  ou  oranges  douces;  800  grenades  et 
£5o.ooo  poires  et  pommes  de  toute  espèce;  i5.ooo  liv.  pesant 
de  toutes  sortes  de  confitures;  2  milliers  de  dragées  fines  qui  ont 
été  distribuées  à  la  foire;  4  milliers  pesant  de  bougies.  La  quan- 
tité de  pièces  de  porcelaines  fines  des  Indes,  du  Japon  qui  ont 
servi  à  dresser  le  fruit  cru  et  sec  pour  le  dessert  monte  à  3o.ooo 
pièces  et  20.000  pièces  de  cristal;  ii5.boo  verres  ou  carafes; 
5o.ooo  pièces  de  vaisselle  d'argent  ou  de  vermeil;  3.3oo  nappes 
pour  les  tables,  les  buffets,  les  offices  et  900  douzaines  de  ser- 
viettes ont  été  aussi  employées^*.   » 

^^  Gazette  de  France.  1722,  p.  708;  voir  aussi  Mercure  de  France,  no- 
vembre 1722. 

''*  H.  Dus'evel,  De  Vutilité  du  Mercure  de  France  pour  rhistoire  de  la  Pi- 
cardie,  in-8,   Amiens,    iSSg,   p.    6-7. 


CM  M'ITIU;  lAII 
Lc8  dérivatifs  de  iNipiiiion  publique 

(l7'><0-1722) 


Mis(Vr<>  cl  dési^spoir.  —  Le  sc-iuidiiN'  du  iImc  de  I,;i  l"'oi'C('.  —  Snisio.  —  As- 
sipfnalioii.  —  Procès.  — Marîafï<^s  cl  s<''|)ariilion*i.  —  Distraction  offortci  au 
|)ultlir.  —  Anibassjuk-  de  Meh<'nM'l-P!ff<Muli.  —  LVntrcc  à  Paris.  —  L'au- 
dieiicH»  royaU'.  —  Lo  comlo  de  Bcllc-Isic.  —  I^  terre  de  Belk-Isle.  —  L'é- 
cbaiifîo.  —  Méconl<'nl<'nicnt.  —  La  c^irriène  de  Cartouche.  —  Son  arrestation. 
■ —    l-a   <|ucslioii.   —   Los   aviMix.    —  I^^   supplice.   —   Exécution*    nombreuses. 

Ainsi  se  ra|)jirorliiiil  !<•  toriiK'  lcf!:al  fixé  à  la  Régence.  Aux  Misère  et 
priapées  qui  on  avaient  souillé  le  début,  à  la  frénésie  qui  en  avait  ''•'*«*P0"' 
marque  l'apog-ée,  à  la  ruine  morale  et  financière  qui  en  consa- 
creraient le  souvenir,  succédait,  par  un  dernior  contraste,  dans 
ce  royaume  épuisé  et  niîsérable\  le  spectacle  de  ripailles  panta- 
gruéliques. Aj)rcs  le  vent  de  folie  qui  emporte  jusqu'aux  sages 
en  la  fatale  année  i7?.o,  tous  ceux  qui,  ne  jouissant  pas  de  la 
familiarité  du  Régent  qui  leur  ouvrirait  la  bourse  du  Bol,  ne 
doivent  comj>ter  que  sur  eux-mêmes,  se  disent  eomme  l'avocat 
Marais  :  «  Dieu  nous  donne  une  année  plus  heureuse  que  la 
dernière!^  »  ou  comime  son  confrère  Barbier  :  ((  Je  n'ai  plus  aujour- 
d'hui de  quoi  donner  des  étrennes  aux  domestiques!'  ». 

Les  arrêts  se  succèdent  et  ne  remédient  à  quoi  que  ce  soit*  et 
1'^  bruit  se  répand  d'une  réforme  générale  des  troupes  sous  pré- 
texte que  le  Roi  n'est  plus  en  état  de  payer  et  entretenir  un  si 
grand  nombre  de  soldats*;  mais,  peu  de  jours  après,  on  apprend 

'  Adber,  La  misère  en  France  en  1721.  dans  Bulletin^- de  la  Société  archéo- 
logique (lu  Midi  de  la  France,  1906-190Ç).  t.  XVL  p.  4i4-4i7. 

-  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  H,  p.  /i3  ;  janvier  1721  ;  voir  la  gravure  de  Bern. 
Picard,  intitulée  :  Monument  consacré  à  la  postérité  en  mémoire  de  la  folie 
incroyable  de  la  vingtième  année  du  XVIIP  siècle,  décrite  dans  Le.s  corres- 
pondant!- de  la   marquise  de  Balleroy.   t.   H,  p.   ?.56. 

''  Barbier.  Journal,  t.  I,  p.   98;  janvier  1751. 

*  lU.  Marais,  op.   cit..  t.  H,  p.  43;  Buvat,  Journal,  t.  H,  p.    19^. 

*  M.   Marais,  op.   cit.,  t.   II,  p.   46;   6  janvier   1721 
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que  le  Régent  a  fort  mal  reçu  le  chancelier  et  le  contrôleur  gé- 
néral avec  leur  plan  d^e  réforme,  il  leur  a  dit  :  «  J'ai  fait  mes 
réflexions,  cela  sera  bon  pour  l'été  prochain.  »  Reste  à  savoir, 
dit  le  public,  avec  quoi  on  payera  les  troupes?'  Chacun  sait 
qu'on  les  payera  par  des  exactions  ou  par  des  malversations  et  si 
on  ne  songe  pas  encore  à  reprocher  au  jeune  Roi  les  coûteux 
plaisirs  des  ballets  qu'on  lui  donne,  on  songe  moins  encore  à 
épargner  les  princes  du  sang  et  les  grands  seigneurs  qui  exploi- 
tent et  dilapident  la  fortune  de  la  France\  En  Angleterre,  com- 
mence-t-on  à  dire,  on  est  moins  patient,  ((  ces  Anglais  raison- 
nent et  exécutent;  pour  nous,  nous  faisons  des  -chansons,  et  on 
r'exéicute  rien*.  »  Partout  on  crie  misère,  les  marchands  ne  ven- 
dent rien,  on  ne  voit  pas  un  écu  et  les  théâtres  sont  remplis*  et, 
si  le  Régent  tombe  malade,  «  on  est  obligé  de  prier  pour  sa  con- 
servation, car  ce  qui  le  suit  ne  le  vaut  pas  (le  duc  de  Chartres)  et 
le  public  craint  de  tomber  aux  mains  de  M.  le  Duc,  qui  ne  con- 
naît point  de  lois  et  qui  n'a  jamais  rien  su,  que  la  chasse"  ».  On 
s'alarme  à  tort,  Rourbon  continuera  Orléans  et  achèvera  la  ruine 
de  ceux  que  son  cousin  n'a  pas  réduit  au  désespoir.  Le  mot  n'est 
que  juste.  ((  Le  désespoir,  écrit  Marais,  est  dans  toutes  les  bonnes 
familles;  on  n'a  plus  ni  rentes,  ni  revenus;  on  est  chargé  de  bil- 
lets et  d'actions  qui  ne  rapportent  rien.  Tous  les  jours  ce  sont  des 
histoires  nouvelles  de  gens  morts  désespérés  ou  réduits  à  la  cha- 
rité des  paroisses"  »;  et  le  cardinal  de  Noailles  dénonce  sans 
détours  <(  la  misère  qui  augmente  tous  les  jours  et  se  multi- 
plie" ». 
Le  scandale  Sur  CCS  entrefaites,  éclate  le  scandale  du  duc  de  la  Force.  Gelui- 
'^laForce^  ci,  l'ami  et  l'associé  du  duc  de  Saint-Sîmon  dans  toutes  ses  exi- 
gences ducales  n'avait  pas  cru  déroger  en  se  faisant  accapareur. 
Depuis  que  la  monnaie  perdait  chaque  jour  de  sa  valeur,  depuis 
que  le  papier  n'inspirait  plus  aucune  confiance,  certains  entas- 
saient des  approvisionnements  énormes  de  marchandises.  Les 
coupables    demeuraient    insaisissables.    Tel    jour   on    confisquait 

*  M.   Marais,    op.    cit.,  t.   Il,  p.    ^S;    lo  janvier   1721. 

^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  Aï)  :  W.  Caumartin  de  Boissy  à  Mme  de  Bal- 
leroy,    3    janvier    1722,    dans    op.    cit.,    t.    II.    p.    22S;    19   et    22    janv.,    2/11, 

2/t5-248. 

*  M.   Marais,  op.   cit..  t.  II.  p.   56;   17  janvier   1721. 

'  A'  à  Mme  de  Balleroy,  t.  II,  p.  245;  22  janvier  1731. 

1'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.   67;  17  janvier  1721. 

"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  Sg  ;  21  janvier  1721. 

•'  Mandement  du  cardinal  de  Noailles.  pour  assister  les  pauvres  de  Bennes, 
ili  janvier  1721  ;  voir  aussi  celui  de  l'évêque  de  Castres,  M.  Marais,  op.  cit., 
t.   II,   p.    i46  ;  mai   1721. 
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tiriiv  |M''iiiclM's  (•|i;ir«j:i''«vs  «l'ciiii  de  \  ir.  Ici  iiiilic  jniir  (-iiii|  crnls 
li\fcs  (!<•  vin  (rivs|»ii^'iu',  (tu  liii-ri  dis  lonrics  «le  lahiir.  I,'o|(iiiir}ri 
iXMMisiiil  le  ihu-  d^'  (iiii<-|i<-.  Ir  ^\{n-  d'\riliii.  le  iii;in''(-|iid  «l'Es- 
h(''<'s,  le  i\\ir  d"()i|riiiis  lui  inruu'.  i'^din  les  soupçons  se  fix<' 
iTuI  il  1rs  pfcuM's  .•icrusrrrnl  à  ur  s'en  pouvoii'  dr-dirr,  li-  duc 
i\r    1,1    l'"or(M''\ 

l.c  lundi  .'^  frviicr,  les  syndics  lU's  tiiiu chiiuds,  î\  \.i  i('f|uctc  des  Suinie 
l'picicrs  «'!  en  vi'ilu  d'une  ordonnaruc  du  lieulenant  de  [tolicy, 
se  II  anspoifèrenl  au  cou\<'ril  des  (  iiauds-Augusf  iris  avec  un  coiii- 
inissaire  aux  areheis,  sui'  l'avis  i\\iv  plusieurs  salU^s  de  ce  rou- 
vt'ul  renferniaienl  un  (irpol  considéia})le  de  toutes  sortos  de  mar- 
cliandises  enlassées  jusipie  dans  la  Idltlii  il  lièipie  cl  dans  le  lieu 
où  se  leiiail  la  eharuhre  roy;ile  :  sucres,  savons,  suifs,  cires,  bou- 
ffies, eliandelles,  élains,  plombs,  cuivres,  cuirs,  charbons  de 
Icrie  cl  cent  cimjuante  pipes  d'eau-do-vie,  [)lus  ou  moins  adroi- 
lenient  dissiiuulées  sous  l'aiiparence  dr  porcelaines  et  paravents 
de  la  Chine.  11  existait  un  <'ntrepot  semblable  au  grarul  couvent 
d(>s  Cordeliers  et  plusieurs  dans  difft'rentes  maisons  du  faubourg 
Saint-Ant(^in<\  Ta  valeur  des  marchandises  saisies  s'élevait  à  une 
douzaine  d(^  millions;  un  homme  se  |)i(''senta,  inconnu  nommé 
Doiian,  reçu  marchand  depuis  un  mois,  qui  n'ayant  rien,  logé 
au  troisième  étage,  sans  meubles,  se  déclara  propriétaire.  Décrété 
de  piise  de  corps,  l'honuiie  s'avoua  prète-nom  du  duc  de  la  Force, 
pair  de  Franco.  T/aveu  arrêtait,  les  poursuitos  du  lieutenant  de 
police  et  le  procureur  du  Roi  requit  le  renvoi  au  Parlement.  Les 
marchandises  furent  saisies  et  on  no  tarda  pas  à  savoir  que  lo 
duc  de  la  Force  les  faisait  acheter  par  son  intondant,  son  maître 
d'hofol  et  ses  valets  do  chambre,  sous  leur  nom  et  sous  lo  nom  de 
quelques  autres  particuliers.  Le  tout  avait  été  payé  avec  des  bil- 
lets do  la  banque. 

Le  duc  do  la  Force  était  très  décrié,  mais  il  était  duc  et  pair  ot    Assignation 
l'affaire  ne  pouvait  être  étouffée.  Le  Parlement,  charmé  de  tenir 
un  de  ses  plus  farouches  adversaires  du  temps  de  Law,   ne  se 
laisserait  pas  arracher  un  si  belle  proie.  Plusieurs  ducs  voulaient 

'*  Sur  co  personnage,  voir  M.  de  Loscnre,  Les  Philippiques  de  la  Grange- 
Chancel,  in-12,  Paris,  i858,  p.  70.  suiv.  ;  G.  Fontbrune-Berbineau,  Le  duc 
di'  la  Force  et  les  protestants  de  Berçierac.  dans  Biilletln  de  In  Soc.  de  rhisi. 
du  protestantisme  français,  1901,  â®  série,  t.  L.  p.  78-102;  Lo  même,  Le 
duc  de  la  Force  et  les  protertnnts  de  Tonn'eins.  flans  même  revue,  p.  654- 
656.  Dans  une  letfr<^  du  comte  d'Arpenson  à  Aime  de  Balleroy,  25  novembre 
1716,  on  lit  que  M.  de  la  Foro^  se  laissa  con-sciller  de  demander  «  quelque 
chose  de  beau,  comme  les  provinces  d'État,  le  clergé,  les  grosses  fermes, 
etc.,  où  il  tailleroit  et  rogneroit  »,  op.  cit.,  t.  II,  p.  g?i. 
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donner  requête  à  ce  que  leur  confrère  fut  privé,  sa  vie  durant, 
de  toute  fonction  de  pairie,  comme  indigne.  On  ne  s'entretenait 
dans  Paris  d'autre  chose  et  le  frère  de  l'inculpé  voulait  quitter  le 
nom  de  la  famille.  Une  estampe  se  passait  de  mains  en  mains, 
représentant  un  crocheteur  eourbé  sous  le  poids  de  plusieurs  bal 
lots  débordant  de  cire,  de  café,  etc.,  et  on  lisait  au  bas  :  «  Admi- 
rez la  Force  ».   Entre  temps,   le  Parlement  déclarait  valable  la 
saisie  d'un  amas  de  charbon  de  terre  fait  par  un  agioteur  et  les 
marchandises  confisquées  aux  Grands-Augustins  attribuées  moi- 
tié à  l'Hôtel-Dieu,  moitié  à  l'Hôpital-Général;  le  i3  février,  tous 
les  princes,  ducs  et  pairs  furent  convoqués  en  la  Grand'Chambrc 
en  l'affaire  de, monopole  du  duc  de  la  Force.  Il  faut,  disaient  les 
ducs,  qu'il  soit  libéré  ou  condamné,  il  y  va  de  l'honneur  du  corps; 
les    plus   énervés    réclamaient   pour   lui    le   pilori;    Lauzun,    son 
parent,  s'avouait  «  de  même  maison,  mais  non  de  même  bou- 
tique ».  Le  i5,  les  princes  du  sang  et  les  ducs  et  pairs  s'étant  trou- 
vés de  bon  matin  au  Palais,  il  y  eut  une  grande  assemblée  de 
toutes  les  Chambres  qui  dura  quatre  heures.  Le  prince  de  Conti. 
accompagné  de    soixante    personnes    arriva    dès    sept    heures    et 
demie;  le  duc  de  Bourbon,  le  comte  de  Charolais  sur  les  huit 
heures.   Un  grand   nombre  de  pairs   ecclésiastiques  et  les   deux 
tiers  des  pairs  laïques  s'y  trouvèrent  à  la  même  heure,  le  duc  de 
Saint-Simon  et  sept  autres  pairs  s'en  dispensèrent  sous  prétexte 
de  ne  pas  reconnaître  la  compétence  du  Parlement.  Les  Cham- 
bres étant  assemblées,  on  fît  sortir  tous  ceux  qui  n'y  avaient  pas 
séance  et  le  huis-clos  fut  prononcé.  M.  Ferrand  rapporta  les  pro- 
cédures et  les  saisies,  avec  l'interrogatoire  de  Dorian,  l'affaire  parut 
grave;  le  Premier  Président  recueillit  les  avis.  Le  prince  de  Conti 
s'éleva  avec  force  contre  l'inculpé,  le  maréchal  de  Villars  fît  l'éloge 
de  la  maison  de  la  Force  et  du  duc  dont  il  demanda  l'interrogatoire 
[)ersonnel  avant  de  passer  outre  au  jugement.  Le  duc  de  Noaillles 
refusa  d'opiner,  le  duc  d'Antin  approuva  la  Force  d'avoir  fait  fruc- 
tifier ses  billets  de  banque.  Finalement,  à  la  pluralité  des  voix,  le 
duc  de  la  Force  fut  assigné  pour  être  ouï  et  le  menu  fretin,  — 
intendant,    tailleur,    etc.,   —  décrété   de   prise   de   corps;  par  le 
même  arrêt,  plusieurs  épiciers  furent  mis  à  l'amende  et  décla- 
rés déchus  de  la  maîtrise,  condamnés  en  outre  à  avoir  leurs  bou- 
tiques fermées  pour  aA'^oir  contrevenu  aux  statuts  de  leur  com- 
munauté. 
Procès  Deux  jours   plus   tard,    on   fit   perquisition   dans   une   maison 

appartenant  au  duc  de  la  Force,  rue  Saint-Dominique  et  on  n'y 
trouva  point  de  marchandises.  Le  duc,  averti,  accourut,  trouva 
les  commissaires  en  chemin,  leur  réclama  l'ordonnance  en  vertu 
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de  laqiM'Ilc  on  visiliiil  s.i  iiiiiiRon.  la  saisit,  la  df^chita  et  s'attira  un 
1  i(»( •^s  \(il);il  (!<•  i(''|)»'||ioti.  I.c  (lue  avait  pminis  do  suhii  l'iritcr 
lo^^atoirr  san^  se  f.iiri-  sit^nifici'  l'assif^'nalion;  «juarid  K*  indinrnl 
aniva,  il  se  ()r(''sC'iita  d<'vaiit  les  drii\  ia|»|)nrfoiirs  H  nrfiisa  d'cn- 
l(>v<M'  son  chaiioan  rt  son  (*|ir(',  ({iioii|in-  arcnsr,  rie  sorte  (ju'il 
fallnt  iy'in<'lli<'  l'inlci  rofjaloiii'.  I^-  jinblic  en  faisait  des  f,'org«'S 
(•liaud<'s,  coliiorlail  chansons,  «''pi^raininrs  et  anecdotes  sur  ce 
honiicfirr  en  fàelirnso  posture.  Conti,  alors  assez  populaire,  avait 
r<'i;u,  disailon,  la  visite  dn  due  et  pair  acca[)ar<Mir,  l'aNait  leeon- 
duit  on  le  remerciant  de  son  lionnelelr  ri  protestant  «pi  il  avait 
SOS  provisions  faites  pour  lo  carAnne. 

T-O  ?i.  loiil  le  Parlement  s'assembla  de  nouveau  el  le  rlii'-  d<' 
la  Force  se  présenta  avec  un  jiontilhommc  et  cinq  larpiais  pour 
subir  son  interronfatoire  dans  la  petite  Tournello.  Tl  avait  revêtu 
un  babit  de  coronioni(>  et  préparc  une  belle  haranpue.  l,a  Cour 
refiisa  de  l'entendie  bors  de  l'interroo-atoiro.  F.!avoeat  <?énéral 
prit  la  par(d<',  ]o  duc  rinterrom|)it,  et  lo  Premier  Président  l'avisa 
de  se  tairo  :  «  On  n'interrompt  jamais  les  ^ens  du  Roi  ».  Un  peu 
après,  lo  duc  interrompit  de  nouveau  l'avoeat-pfénéral  qui  l'apos- 
tropba  :  <(  Monsieur,  lui  dit-il,  il  n'y  a  que  le  Premier  Président 
qui  puisse  me  faire  répéter  ce  qu'il  n'auroit  pas  entendu  :  lais- 
sez-moi parler  )>;  et  il  poursuivit.  Après  ce  discours  et  avant  que 
d'aller  aux  opinions,  le  Premier  Président  dit  au  duc  de  la  Force  : 
u  On  va  opiner  sur  ce  qui  vous  regarde,  il  faut  que  vous  sortiez, 
vous  ne  pouvez  pas  y  être  présent  ».  T.e  duc  demanda  cavalière- 
ment :  ((  Pourquoi  sortirai-je  de  ma  place .^  »  —  «  Cela  doit  être 
ainsi,  répliqua  le  Premier  Président,  voulez-vous  m'obliger  d'or- 
donner aux  bnissiers  de  vous  mettre  debors?  »  Sur  quoi,  le  duc  se 
leva  très  en  colère,  les  larmes  aux  yeux,  et  voulant  sortir  par  le 
Parquet,  on  l'arrêta  :  "  Ce  passage  est  réservé  aux  princes  du 
sang  »  lui  dit-on.  , —  «  Par  oi^i  sortirai-je  donc.**  »  —  "  Sortez 
par  la  lanterne  ».  lui  jeta  le  Premier  Président.  Tl  tombait  ainsi 
dans  la  grande  salle  où  deux  mille  âmes  étaient  assemblées  pour 
le  voir  défiler  entre  deux  baies  d'insulteurs  qui  criaient  :  "  Voilà 
le   Tnarcband  de   cbandelles!    » 

Avant  de  sortir,  l'accusé  avait  protesté  de  nullité  de  tout  ce  q»ii 
■serait  fait  contT'o  lui,  ce  qui  ne  fut  pas  admis  et  après  sa  sortie, 
on  donna  lecture  du  procès-verbal  de  rébellion  et  T. a  Force  fut 
décrété  d'ajournement  personnel  presque  tout  d'une  voix,  ce 
qui  emportait  interdiction  de  toutes  fonctions  de  pair  et  (Je  mem- 
bre du  conseil  de  Régence.  Enfin  pour  que  rien  ne  manquât  à  sa 
bonté,  la  Cour  avait  décidé  que  l'inculpé  subirait  l'interrogatoire 
debout,   nu-tête,   sans  cbapeau  et   sans  épée.   Dans   Paris  on   ne 
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}>arlait  d'autre  chose;  on  accusait  le  duc  d'Antin,  le  duc  de  Saint- 
Simon,  le  duc  do  Guiche,  le  niaiéchal  d'Estrées  de  s'être  livrés 
à  un  commerce  semblable  à  celui  qu'on  imputait  au  duc  de  La 
Force  et  on  assurait  que  les  autres  ducs  et  pairs  avaient  résolu 
de  présenter  ix^quéte  au  Roi  pour  faire  évoquer  cette  cause  au 
Conseil  et  la  soustrair€  au  Parlement.  Pour  cette  raison,  les  pairs 
ecclésiastiques  s'assemblèi^nt  chez  le  caidinal  de  Mailly,  arch<'- 
vêquc  de  Reims,  et  les  pairs  laïquf  s  chez  le  duc  de  Luxembourg; 
il  y  eut  ainsi  raie  scission  et  deux  bandes  de  pairs,  l'une  de  neuf, 
l'autre  de  vingt-doux  membres  et,  le  77  février,  le  Régent  ac- 
corda un  arrêt  d'évocation  de  l'affaire  par-devant  le  Conseil 
d'en-haut.  Cette  requête  fut  signifiée  à  la  Cour,  aussitôt  on 
envoya  chez  tous  les  princes  et  ducs  qui  la  prirent  avec  une 
extrême  vivacité  et  on  résolut  de  faire  des  remontrances  au  Roi. 
Le  Premier  Président"^  «  fort  baissé  »,  accompagné  des  princes 
du  sang,  des  ducs  et  pairs  et  des  magistrats,  s'exprima  lon- 
guement et  Daguesseau  lui  répondit  de  façon  confuse.  On  pié- 
tinait et  bientôt  on  s'assembla,  on  se  querella,  les  Mémoires 
manuscrits  et  imprimés,  Déclarations,  M onitoires,  Avis,  Mani- 
festes se  succèdent,  se  réfutent,  se  contredisent  et  ne  se  font  lire 
que  de  quelques  basochiens;  l'opinion  publique  s'occupe  d'autre 
chose  et  le  ParJejnent,  sans  se  hâter,  rend,  le  12  juillet  seulement, 
l'arrêt  par  lequel  «  sera  tenu  Henri-Jaeques  Nompar  de  Caumont, 
duc  de  la  Force,  de  se  comporter  à  l'avenir  d'une  manière  irré- 
prochable et  telle  qu'il  convient  à  sa  naissance  et  à  sa  dignité 
de  pair  de  France**  ». 
Mariages  et  La  nofclesse  de  France  semble  prendre  à  oœur  de  s'exposer 
séparations  ^^^  mépris  et  au  dégoût.  Les  correspondances,  les  mémoires  ne 
manquent  pas  de  raconter  un  autre  scandale  survenu  en  même 
temps  que  celui  du  duc-épicier.  Chacun  narre  l'historiette  à  sa 
façon.  «  11  y  a  trois  jours,  le  prince  Charles  de  Lorraine,  comte 
d'Armagnac,  grand  écuyer  de  France,  vint  chez  le  duc  de  Noailles 
et  commença  la  harangue  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Beau-père, 
je  ne  sais  où  j'avais  l'esprit  quand  j'ai  épousé  votre  fille.  Il  faut 

**  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  109-112,  ii5,  116.  117,  119,  i34-i37  ;  Buvat, 
Journal,  t.  II.  p.  209-2T1;  2i3-2i6;  217,  219,  281,  23^,  255,  266,  271  : 
M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.  67-69,  74-75,  77-79,  81,  89,  93-97, 
io2-in6,  110-112,  120  :  Camnartin  de  Boissy  et  autres  à  Mme  de  Balleroy, 
I.  II,  p.  268,  269,  270,  271,  273,  278,280,  281,  282,  283,  28^-289,  290,  293, 
3o5,  3in,  33i  3'|2  ;  entre  février  et  juillet  1731.  .T.  Flammcrmont,  Bcmon- 
Irancps  du  Parlement  de  Paris,  in-4,  Paris,  1888,  t.  I^  p.  i4o-iii8;  P.  Nar- 
bonn-(\  Journal  du  règne  de  Louis  XIV  et  Louis  XV,  in-8.  Vorsailles  1866, 
p.  63-65. 
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(|iii'    l.i   l<M<'   in'ail    luiiiiK';   moi   ivro^iuf,    moi  chiissciii ,   ((iir    vou 
liiis  jr    fiiliv      (111111'      jriliM'      frmilK-  .'     h('|»i<'lli'/.  lit.     Iniill   Jtric,     et 
vivons  vil   |iiii\.   Voih'i  huit  crnl   Itillris  ilt-  l);itii|iir  ijin-  vouh  iti'a- 
\V7.   (loim(''s.    il    nrii    m,-iiii|U('   piis   iinr   ulmlc,    ^iii(l<v.-l<'H   t'.i    voliy; 
lillc  ii\('c.  oublions  je  |i;issr,   \i\(tiix  en  lions  jimis.   >>  —  La   jcurif 
l<>mm(>  avilit   sv\/.<'  uns  <■!    nr   vÏMiil    <\\\r  «Irpiiis  six    moi»  sous  h* 
toil  (N-  son  m;ni.  —  l,r  A\ir  dr  Noaill«'s  tirmanda  s'il  (''lait  riiécon- 
Icnl    (rdlc.    (pi'il    saiii'oil    Iti'Cii    ran</(>i'   sa    lillc    à    son    devoir.    \a'. 
jii'iiu-c   lui    r('-|)on(lil    (ju'il   <>n   éloil   bien   (-(Hili-nt,    mais   ({ik*   IV'tat 
de    niaiiaj'i'c    avoil    (HU'Iqiic    rlxvsc    de    lro|)    ariaii;/(''    (loiir    lui;... 
(|U(*  pai    suiN-,   l<»is(|u<'  sa  saiil(''   ne  lui   iicrmctlroit   plus  de  boire 
••t   d<'   chasser,    il    la    red4>maiid(M()il    peut  être,    mais   (pie   cpiant   à 
présent    il    ne   pou\oit    pas  rester  avee   elle.    Le   chic   lui   demanda 
deu\   jduis  pdiir  d(''lib(''rei  ■et   prendre  conseil  dans  sa  famille.   Le 
prince  Charles   lui  dit   (pi'il   avoit    piis  seul   c(^)nseil,   (pi'il    n'avf>it 
(pi'à   faire   de    iiK^nie,    cpi'il    connaissoit    réloquence    de    la    maré- 
chale, les  discours  que  l«'  caidinal  [)Ouv<)it  lui  tenir  sur  les  devoirs 
du    niariarrc    mais    ipie    tout    cela    étoit    inutile,    ayant    pris    son 
parti.   »   Le  surk'nd<'main,  la  jeune  femme  se  retire  au  couvent 
de   la   Visitation  Sainte-Marie,  et  sur  cela  chacun  raisonne  sans 
ri<Mi  savoir.  L'a\ocat.-conseil  du  prince  Charles.  Mathieu  Marais, 
sait   toute    l'affaire    et    explique    que    cette    conduite    n'a    d'autre 
raison  qu<>  les  l>esoins  d'aro^ent.   Le  beau-père  a  imposé  le  paie- 
ment d'une  partie  de  la  dot,  9.00.000  francs,  en  billets  de  banque; 
le  cendre  en   a  été  tout  aussi  piqué  que  l'on   peut   l'être,   mais 
qu'on  le  pouvoit  forcer  à  le  recevoir,  il  n'a  rien  dit  et  a  mûri  sa 
vengeance.  Tout   cela  aboutit   à   un  acte  de  séparation  de   corps 
et   de  biens  qu'on   signe  comme  on   ferait  d'un   contrat  de  ma- 
riage,  et.    pour  que  rien    ne   manque,     le    cardinal   de   Noailles 
signe,  lui  aussi**. 

L'exemple  est  contagieux;  cette  séparation,   pour  cause  d'éco-     Distraction 
'  '^  I  r^  offerte 

noniie  trouve  des  imitateurs.  M.  de  Lautrec,  gendre  du  Premier      au  public 

Président,  renvoie  sa  femme  à  l'hôtel  de  Mesme'';  M.  d'Estaing 

quitte  la  sienne  après  trente  ans  de  mariage*'.  Le  public  s'étonne, 

"  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  ii2-ri3;  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  2i2-2i3, 
220;  M.  Mairais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  79-81,  84-86,  109,  iio.  i54,  202-20^; 
Cnumarlin  dé  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,  19,  20  févrfer,  op.  cit.,  t.  II.  p.  276- 
277,   279. 

'*  Mathieu  Mai-ais.  Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.  86-87,  23  février  1721  : 
Buvat.  Journal,  t.  II.  p.  212;  Madame,  Corresponilance,  MU.  G.  Brunet, 
t.   II,   p.   3o6. 

"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  87;  J.  Buvat.  op.  cit.,  f.  II.  p.  222  :  X  à 
Mme  de  Balleroy.  21  mars  1721.  dans  op.  cit.,  t.  I,  p.   296. 
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mais  sa  faculté  d'étonnement  est  mise  à  une  si  rud€  épreuve 
qu'il  ne  se  scandalise  guère,  il  plaisante  et  sourit  ou  bien  il 
chantonne  des  refrains  et  répète  des  gaillardises  qui  ne  sauraient 
être  transcrites  ici'\  Habile  à  ne  pas  laisser  les  esprits  s'échauf- 
fer, le  gonvernem'ent  du  Régent  leur  ménage  des  distractions 
variées  et,  afin  de  faire  diversion  à  l'accaparement,  imagine  une 
«  turqucrie  »  éblouissante. 
Ambassade        L'ambassade  de  Mehemet-Effendi  n'avait  pas  été  souhaitée,  on 

de  Mehemet     ,,.,*,  -•      i         i  •^.^  n        jj'  x    ' 

hffendi  lavait  memc  traversée  le  plus  possible,  aim  d  épargner  au  tré- 
sor une  dépense  ruineuse  et  dont  on  n'attendait  rien  d'utile. 
Ibrahim 'Pacha,  devenu  grand-vizir  voulut  voir  s'accomplir  une 
démarche  qui  flattait  autant  sa  vanité  qu'elle  servait  ses  inté- 
rêts. Le  prétexte  de  la  contagion  de  Provence  ne  fut  même  pas 
admis  pour  justifier  un  délai,  il  fallut  héberger,  voiturer,  amu- 
ser, nourrir  et  abreuver  l'envoyé  turc  suivi  de  soixante-seize 
[•ersonnes.  Le  problème  était  ardu  à  résoudre  et  certains  in- 
tendants n'y  réussirent  qu'en  ordonnant  des  rafles  de  volailles 
et  bouteilles  de  vin. 

Mehemet-Effendi  était  sexagénaire,  portant  beau,  et  homme 
à  bonnes  fortunes.  Instruit,  poli  et  savant,  il  avait  négocié  le 
traité  de  Passarowitz"  et  atteignait  cet  âge  critique  oii  volontiers 
on  délaisse  le  travail  pour  une  existence  d'apparat.  Les  cir- 
constances ne  permettant  pas  de  lui  épargner  l'ennui  d'une 
quarantaine  et  la  localité  oii  il  prit  terre  ne  possédant  pas  de 
lazaret,  on  l'enferma  avec  sa  suite  dans  une  église  décorée  de 
peintures  et  de  statues  qui  ne  pouvaient  inspirer  à  ces  mahomé- 
tans  qu'une  profonde  horreur.  «  On  ne  saurait,  disait-il,  être 
plus  surpris  que  je  le  fus  de  me  voir  en  cet  endroit;  je  m'aban- 
•  donnai  à  toutes  sortes  de  pensées  et  de  réflexions.  Mais  comme 
i!  aurait  été  difficile  de  revenir  sur  ses  pas,  je  ne  trouvai  pas  de 
meilleur  parti  que  celui  de  baiser  le  bas  de  la  robe  de  la  Pa- 
tience'".  »  Au  sortir  de  ce  lazaret,   l'ambassadeur  s'embarqua  à 

1^  M.  Caamartin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,  iç)  février,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  274-275;  5  mars,  ibid.,  t.  II,  p.  288;  10  mars,  ibid.,  t.  II,  p.  292; 
Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  ii3-ii5;  M.  Marais,  0/1.  cit..  t.  II,  p.  76-77;  0^-00  ; 
loS  ;  125;  2i5;  260;  Bloisjourdain,  Mélanges,  t.  II,  p.  10;  Madame,  Cor- 
respondance, cdif.  G.   Rnmet,   t.  II,  p.   007.  317. 

"  M.  Marais,  Jounml  et  Mémoires,  t.  Il,  p.  102  ;  S  mars  1721. 

^^  En  1721  Ix-noir  donna  la  Relation  à  la  suite  d'nnc  Nouvelle  description  de 
Confitantinoph'  ;  on  172./1,  la  traduction  par  Do  Fionnos,  et  celle-ci  par  Galland  : 
rtrlntion  de  l'ambassade  de  Mehemcl-Effeiidl  à  la  Cour  de  Franx;e  en  1721, 
crrUe  jxiv  liii-wèine  et  traduite  du  fjivr.  in-12.  Paris,  1757  (traduction  très 
mufilôe)  ;  9.^  ôdition  on  1768;  G.  Raxis  de  Flassan,  Histoire  générale  et  rai- 
^onnée    de    la   diplomatie   française,    in-8,    Paris,    t.    IV,    p.    /i22-/i3i  ;    le    texte 
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H('>/i4'l's  sur  U'  (iiinil  du  I  .aiigiicilot',  liavclsa  IuiiIimim*  cl  g.'igiiii 
H(H(l<'iiii\  A'itii  il  ijrviiil  >(•  rnidic  par  |*<>ilicrs  à  l'aiis^'.  I,c  clir 
\alit'r  (le  (',,iiiill\  (li\.iil  I  allrr  r<  crvoir  à  ()rU''aiis  et  la  maison 
(lu  Hoi  l'alliMidit'  à  l'!laiii|H's,  mais  on  S4,'  (M>iilriila  dr  l<^s  oiivoyi-r 
."i  Vinct'nncs  cl  à  Sainl  hciiis'.  |,c  S  mars  l'ambassudour  arriva 
|tar  (jharcnloii  dans  le  l'anltuurf^  .Saint-Antoine,  escorte  par 
(  iM(|iiatdc  maîlrcs  Ai'  la  (axaicric,  l'cpcc  à  la  muin,  cl  la  mai'('>- 
cliausscc;  le  rc^Miiicnl  du  Itoi  uKUilait  la  gaidc  à  sa  porliî  et  tout 
S(>  prépiiiait,  à  la  ^nandc  joie  des  Parisiens,  |)our  uni'  4'ntrée 
majji'niliipic''.  Uu\al  n'a  pas  eu  de  repos  (ju'il  n'ait  dcn<jmbi'é 
lit  suite  de  Me|iem<-I"'  et  Marais,  moins  badaud  mais  plus  gail- 
lard,   reeueille   avec   soin  une  gaudriole". 

Le  lO,  tout  Paris  est  tiiu'  picd^";  le  Hoi  s'était  rendu  incognito  L'entrée 
dans  la  l'Iuci'-Uoyulc,  chez  le  marquis  de  Boufllcrs,  sur  le  pas- 
sage di>  cortège;  le  duc  d'Orléans  était  h  une  autre  balcon.  Ce 
l'ut  le  délilé  ordinaire  des  cavaliers,  des  musiques,  des  fantas- 
sins entremêlés  de  seigneurs,  pages,  palefreniers  et  autres  gens 
de  livrée.  Un  turc  portait  une  lampe,  un  autre  un  turban  vert, 
puis  venaient  douze  chevaux  tenus  en  main  et  disparaissant  sous 
leurs  housses  brodées,  quatorze  jeunes  garçons  portant  chacun 
une  lance  avec  un  Ilot  de  rubans  et  quatorze  adultes  à  cheval 
portant  un  fusil  sur  lépaule.  L'équipage  du  maréchal  d'Estrées 
était  magniiiipie,  de  sa  personne  il  escortait  l'ambassadeur  et 
il  ne  lui  manquait  qu'une  chose  c'était  de  savoir  se  tenir  à  che- 

turc  lithogi'aphié  a  ôlc  publié  en  1820,  ou  i84i  et  en  1876.  Voyage  d'un  mi- 
nistre ottoman.  Relation  de  Mehemet-Ejjendi,  annotée  avec  des  documents 
inédits  (édition  de)  J.  Seeker,  in-8,  iMontpelJier,  1S74;  P.-E.  Lémontey, 
op.  cit.,  l.  II,  p.  452-455;  D'Aubigny,  Un  atnbassadeur  turc  à  Paris  sous  la 
llégence,  dans  Revue  d'histoire  diplomatique,  1S89;  Cli.  Scbefer,  Mémoire 
historique  sur  Vambaisade  de  France  à  Constantinople  par  le  ministre  de 
Bonn-ac  publié  avec  ses  ncgociati-ons  à  la  Porte  ottomane,  in-8,  PaTÏs,  1894", 
p.  xLni-XLiv.  A.  Gasté,  Retour  à  Constantinople  de  Vamba^sadear  turc,  Me- 
hemet-Efjendi.  Journal  de  bord  du  chev.  de  Canilly  de  Brest  à  Constantinople 
et  de  Constantinople  à  Brest,  juillet  1721,  mui  1722,  dans  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie nationale  des  sciences:,  arts  et  belles-lettres  de  Caen,  1902,  t.  LVI,  p.  49- 
i4i. 

-^  X  à  Mme  de  Balleroy,  10  février  1721,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  266;  Buvat, 
Jourrml,  t.  I,  p.    212. 

-'  X  à  Mme  de  Balleroy,  10  février  1721,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  266;  Buvat, 
op.   cit.,   t.   II,  p.    217;  Barbier,  Journal,  t.   I.   p.    116. 

-^  Barbier,  Jouriwl.   t.   I,  p.    118-119. 

**  Buvat,  Journal,   t.   II,   p.    218. 

"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  102;  M.  de  Caumartin  à  Mme  de  Balleroy, 
23  mars  1721,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.   297. 

^'  M.   Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.    io5;   Barbier,  Journal,  t.   I,  p.    120. 
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val.  Il  en  changea  quatre  fois  dans  la  route,  et  toujours  épé- 
roiinaiit  ses  diverses  inoiiiures  ])assait  incessajiniient,  malgré 
lassistaiice  du  ponimeau,  de  l^encolure  à  la  croupe.  Un  de  ses 
coursiers  rua  si  fort  qu'il  estropia  huit  ou  neuf  curieux  et  tua 
roide  une  femme  dans  la  rue  de  la  Verrerie*', 
L'audience  Le  21,  audience  du  Roi.  Tout  le  cortège  entra  par  le  Pont- 
royale  l'ournant  dans  le  jardin  des  Tuileries  avec  l'accompagnement 
obligé  de  chevau-légers,  grenadiers,  dragons,  mousquetaires,  etc. 
La  population  tout  entière  remplissaient  les  rues,  garnissait  les 
fenêtres,  toujours  ravie  d'un  spectacle  militaire.  Les  gendarmes 
se  trouvaient  en  ordre  de  bataille  devant  le  pont;  puis  les  gar- 
des du  corps;  puis  les  mousquetaires  et  le  régiment  du  Roi  près 
de  la  porte  Saint-Honoré.  Les  gardes  françaises  et  Suisses  for- 
maient la  haie  le  long  des  Tuileries.  Dans  la  grande  galerie 
attendaient  les  princesses  du  sang  et  les  dames  de  la  Cour,  au 
nombre  de  près  de  trois  cents;  et,  au  fond  de  la  galerie,  se  voyait 
le  trône  du  Roi  sur  une  estrade  de  huit  degrés  et  séparé  du 
reste  de  la  galerie  par  une  balustrade  dorée.  Le  haut  du  dais 
était  en  gros  relief  de  broderie  d'or  en  bosse,  ornée  de  cartouches 
de  soie  à  personnages  naturels,  au  petit  point.  Le  trône  était  de 
bois  doré,  sculpté  à  jour,  dominé  par  deux  génies  tenant  une 
couronne.  Le  dossier  tendu  de  drap  d'or  offrait  un  soleil  dont 
.    les  rayons,  faits,  de  pierreries  et  de  perles,  éblouissaient. 

L'ambassadeur  étant  arrivé  au  haut  de  l'escalier  de  l'apparte- 
ment du  Roi,  le  duc  de  Noailles,  capitaine  des  gardes,  l'alla 
recevoir  et  le  conduisit  jusqu'à  la  porte  du  grand  cabinet.  Le 
Roi  étant  averti  que  l'ambassadeur  approchait,  monta  sur  son 
trône,  vêtu  d'un  habit  de  velours  couleur  de  feu,  enrichi  d'agré- 
ments en  forme  de  boutonnières,  avec  les  plus  beaux  diamants 
de  la  couronne,  autour  desquels  régnait  une  broderie  d'or  qui 
rehaussait  l'éclat  des  diamants.  Cet  habit  était  chargé  de  pierre- 
ries pour  la  valeur  de  plus  de  vingt-cinq  millions  et  pesait  trente- 
cinq  à  quarante  livres.  Le  Roi  avait  à  son  chapeau  une  agrafe 
de  gros  diaimants  avec  le  Sanci,  et,  sur  l'épaule,  le  Régent  dans 
un  nœud  de  perles  et  de  diamants. 

L'audience  ne  se  distingua  par  quoi  que  ce  soit  des  banalités 
consacrées  par  le  protocole  :  inclinations,  compliments,  mes- 
sages  et   présents.    Ensuite  ce   furent   les   visites   d'apparat,    les 

^'  M.  Caumarlin  de  Boissy  à  Mme  de  B(dleroy,   19  mars  (•et  28  mars),  dans 

op.  cit.,    il.  II,  p.   294  (et  297);  Buvat,  Journal,   t.  II,  p.   220-221,   223-23o, 

287,  289,  240-241,  245,  248,  260,  262,  255,  259,  260,  265,  269,  278;  Barbier, 

Journal,   t.   I,  p.    121;  M.   Marais,  op.   cit.,   t.   II,   p.    io4,    108;   Saint-Simon, 

Mémoires,  i858,  édit.  .Chéruel,  t.  XVIII,  p.   i35,  suiv.,  169-172. 
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pioiiKMiiuJi'.s  liiiii.H  l'iiris.  l'iiiiiii  1rs  |)i tVsriits,  le  J4'unr  lUii  lit  beuii- 
<'()ii()  d'^sliiiir  (l'im  ;iic  ii\<'c  un  ciiicjuois  ^aiiii  de  s<Mxant«î 
llrclics.  il  |iiit  le  liiic  cii  aiiiilic.  iM<'ln'Mi<'l  raconi»'  ainsi  un<:  di; 
leurs  cnlicviK's  :  i<  Aiissitnl  ((u'il  m  a[trrriil  a\rc  >((ii  goiivcr- 
Iiciir,  il  >!•  loiiriia  de  ii(»lir  rn\r  r\  ]<•  j'aliordai.  I)i\<'rs  (lis- 
coms  d'aiiiilir  l'uiciil  le  >iij<l  i\*-  iinfre  ciiliclicii.  Il  était  ciiaiiné 
d'i'.vamiiicr  nos  liaMls,  nus  pdi^^naids  les  uns  après  les  autiys. 
Le  niatéelial  nie  demanda  :  ()[ui  dites-vous  de  la  beauté  du  Hoi? 
—  (^)ue  Dien  sojl  Ioik'!  ré|>ondis-JH'  cl  (|n  il  le  piéser\<'  du  nialé- 
lice!  Il   n  a  (pie  onze  ans  el   cpialir   mois,   ajonla-l-il,  sa  taille 

n'ost-elle  pas  piopoilionnée?  iWmaKpie/,  snilcjut  ce  que  sont 
s<^s  propres  chovoux.  —  Kn  disant  cela  il  lit  Ujurnci'  le  Hoi  et 
je  considérai  ses  cheveux  d'Iiyacinlhe  en  le  caressant;  ils  étaient 
conic  des  lils  dor  bien  égalisés  et  lui  venaient  jusqu'à  la  cein- 
ture. Sa  démarche,  ropiit  encoiv  le  gouveineur,  est  aussi  fort 
b<'lle.  Il  dit  en  même  temps  au  Hoi  :  Maniiez  de  cette  manière 
que  l'on  \ous  \oie.  I.e  Hoi,  avec  la  marche  majestueuse  de  la 
perdrix,  alla  juscpi'au  milieu  de  la  salle,  après  quoi  il  revint. 
Marchez  avec;  |)lus  de  vitesse,  ajouta  le  gouverneur,  pour  faire 
voir  votie  légèreté  à  courir.  Aussitôt  le  Hoi  se  mit  à  courir.  Ix" 
maréchal  me  demanda  après  cela  si  je  le  trouvais  aimable.  Je 
lui  répondis  par  cette  exclamation  :  ((  Que  le  Dieu  tout  puissant 
qui  a  créé  une  si  belle  créature  la  bénisse!  »  I>e  part  ni  d'autre 
on  ne  retira  aucun  résultat  de  cette  ambassade  qu'un  déploie- 
ment de  luxe,  un  surcroît  de  gêne  et  de  malaise  et  beaucoup 
de  paroles  creuses.  Le  Turc  en  attendait  autre  chose,  il  ne  put 
même  aborder  le  but  secret  de  sa  mission  qui  tendait  à  créer 
une  ligue  destinée  à  contenir  les  ambitions  allemandes.  Ses 
insinuations  furent  éludées  avec  peu  de  ménagement. 

Parmi  tant  d'événements  particuliers  qui  passionnaient  l'opi-  Le  comte 
nion  publique  au  cours  de  ces  années  :  système,  ruine,  peste,  Beile-isie 
incendie,  il  en  est  un  qui  surexcita  les  esprits  à  l'égal  des  plus 
grands  événements  de  la  politique"\  ((  Nouvelle  des  plus  extra- 
ordinaires, au  moins  qui  a  paru  telle  ici  à  tous,  écrit-on  de  Paris  : 
avant-hier  au  soir  —  22  avril  1720  —  on  signa  l'abandon  de 
Belle-Isle  à  M.  Law  et  à  la  Banque^'  ».  Petit-fils  du  surintendant 
Fouquet,  le  comte  de  Belle-Isle  s'était  estimé  heureux  de  se 
conduire  en  brave  et  intelligent  officier  pendant  le  règne  du  feu 


''*  D'Echérac,  La  jeunesse  du  maréduil  de  Belle-Isle  (1684-1726),  in  8, 
Paris,    1908,   p.    95. 

"'  Le  chev.  de  Balleroy  à  sa  mère,  2^  avril  1720,  dans  Les  correspondants 
de  la  Marquise  de  Balleroy,  in-S,  Paris,  i883,  t.  II,  p.   i56-i57. 
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Koi.  Lu  disparition  d<3  Louis  \iV  et  ia  réaction  qui  suivit  offraient 
au  politic^ue  et  au  courlisan  une  carrièie  nouvelle  à  parcourir. 
Le  champ  était  libre  et  Belle-Isle  s'était  précautionné  d'amitiés 
capables  de  l'y  pousser  hardiment.  «  Ses  amitiés,  écrit  Saint- 
Simon,  lui  ouvrirent  une  inlinilé  de  portes.  11  ne  négligea  ni  les 
cochères,  ni  les  carrées,  ni  les  rondes*"  »;  dans  le  nombre,  il  uti- 
lisa même  des  portes  assez  basses,  comme  le  montre  son  intimité 
avec  Berthelot  de  Pléneuf  qu'on  a  vu  fuir  à  Turin  en  1716  pour 
mettre  sa  personne  en  sûreté^',  d'oii  il  obtenait,  au  mois  d'oc- 
tobre 1719,  la  permission  de  revenir  pour  se  livrer  à  de  nou- 
veaux tripotages*'.  Pendant  ces  années  d'absence,  Mme  de  Plé- 
neur  n'avait  cessé  de  recevoir  <(  la  jeunesse  la  plus  brillante  de  la 
Cour"  »,  on  soupait  chez  elle  tous  les  soirs  et  Bclle-Isle  avec  Le 
Blanc  partageait  ses  bonnes  grâces.  En  mars  17 18,  Belle-Isle  est 
promu  maréchal  de  camp**,  l'année  suivante  il  achète  le  gou- 
vernement d'Huningue*",  et  son  extrême  circonspection  le  tient 
à  l'écart  de  toutes  les  grandes  intrigues  de  cette  époque.  Il  s'ap- 
puie alors  sur  le  cardinal ^de  Rohan  et  sur  le  ministre  Le  Blanc, 
surtout  il  s'attache  à  Dubois  qui  peut  l'aider  à  conduire  à  bonne 
fin  l'échange  du  marquisat  de  Belle-Isle. 
La  terre  de  L'île  OU  le  marquisat  de  Belle-Isle  était,  par  sa  dimension,  sa 
population  et  son  importance  stratégique  un  fief  que  le  pouvoir 
royal  avait  tout  intérêt  à  posséder*".  L'île  était  la  plus  «  considé- 
rable qui  fût  sous  l'obéissance  di^  Sa  Majesté  en  Europe  »  ayant 
quatorze  lieues  de  circuit  et  comptant  cinq  mille  habitants;  elle 
couvrait  les  côtes  méridionales  de  Bretagne*'  et  pouvait  être  faci- 
lement défendue.  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV  avaient  tenté 
de  recouvrer  la  propriété  de  Belle-Isle  sans  y  réussir,  jusqu'à  ce 
que  ,en  17 18,  son  possesseur  fit  revivre  l'idée  d'un  échange  et 
prit  soin  de  se  découvrir  des  partisans  au  Conseil  de  régence, 
mais  sans  brusquer  l'affaire  afm  de  n'effaroucher  personne.  Belle- 
Isle  était  assuré,  grâce  à  l'appui  de  Dubois  et  à  Le  Blanc,  du  con- 
cours de  Law;  d'Argenson  était  de  ses  amis,  Saint-Simon  l'oblige- 

^"  Saint-Simon,   Mémoires,   édit.    Chéruel,    i863-i865,    t.    XI,    p.    67. 

"  J.  Buvat,  Journal  de  la  TUgence,  in  8,  Paris  i865,  t.  I,  p.  53-5A  ;  sep- 
tejnbre   i7i5. 

^2  J.   Buvat,  o-p.   cit.,   t.    I,   p.    452,   464;   oct.    nov.    1719. 

^^  Dangeau,   Journal,   t.   XVII,  p.    262;   8   mars   1,713. 

^*  Bibl.  nat.  ms.  franc,  nouv.  acq.  9187,  fol.  277;  Dangeau,  Journal, 
t.   XVIII,  p.    23;   28   mars   1719. 

^*  P.   d'Echérao,    op.    cit.,   p.    96. 

^*  Arch.  nat.,  E  2.000  :  Exposé  des  motifs  de  l'arrêté  du  Conseil  du 
37  septembre   1718. 

■''  Saint-Simon,    Mémoires,   t.    XI,    p.    69-70. 
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l'Ilil     \  I  ildtll  iri  s,    i'';i;^ii||    iilissi,    Ir    dur    (U*    Uuilllinii    cl     Ir    cuiiilr    dt; 

Ittnldijsr  l'iiN  .liciil  pris  vu  «^Tiiiidc  ;iiiiili('';  (»;ii'  coiilrc  le  [Minc<' 
(le  r,(»iili  lui  rliiil  hostile,  Nillnoy,  Vill.iis,  liiixrlhs,  le  duc  do 
Niiiiilli's,  ('.;iiullii(-  l'I  pliisicuis  iMilirs  iH'  r/'hiicMl  piis  moins.  Celle 
<)|i|Misili()ii  iiiliniidii  !<■  duc  d'Orlraiis  (|ui,  l:i  prcinirro  fois  que 
I  iilïiiiic  \inl  ;ni  Conseil,  <(  dit  (ju'il  lalliiil  reuH-lIrcî  la  décision 
à  um-  aiilre  fois  ».  Six  semaincAS  plus  laid,  un  soir,  on  lin  de 
séance',  alors  4[ur  tous  les  niend)i"es  étaient  l<'vés  et  pièts  à  s'<'loi- 
fjfner,  le  iluc  ila  Jiouibun  proposa  au  Uégenl  de  linir  l'échange  de 
B<'lle-Isle  :  «  Les  conmii«saircs  sont  d'avis,  dit-il,  pics(juc  tout  le 
monde  en  a  été  d'avis  ici.  ((  l.e  comte  de  Toulouse  et  Saint-Simon, 
avertis  d'avance,  apjuouvèient,  les  opposants  sur|)iis  cojuprc- 
naient  à  p<?inc  de  (pioi  il  s'agissait.  La  Viillière  consigna  l'ac- 
ceptation sur  le  registre  du  ConseiP*. 

Bclk-Isle  avait  gain  de  cause,  il  fit  choix  des  teries  que  le  Roi  i-'cii'H'pc 
lui  donnerait  en  compensation  et  Dangeau  notait  la  lumcur  par- 
venue jusqu'à  lui  :  ((  Il  y  a  déjà  quelque  temps  (jue  M.  le  duc 
d'Orléans  songe  à  faire  acheter  au  Uoi  la  terre  de  15olle-Islc...  Il 
ne  s'agit  pas  i)résentement  de  donner  de  l'argent  à  M.  de  Belle- 
Isle,  mais  on  fait  un  changement  de  quelques  domaines,  parmi 
les(juels  est  celui  de  Gisors.  On  n'est  pas  encore  convenu  de  tout; 
lit  terre  de  Belle-Isle  vaut  plus  de  quaranle-iiiille  livres  de 
rente^^  »  Le  27  septembre  1718,  un  arrêt  du  Conseil  décidait 
qu'il  serait  bientôt  procédé  à  l'échange.  Le  même  jour,  des  com- 
missaires furent  désignés  par  lettres  patentes  pour  passer  l'acte 
en  question  qui  fut  signé  le  2  octobre  suivant.  Belle-Isle  rece- 
vait en  <(  récompense  »  et  contre  échange  :  en  Normandie,  le 
comté  de  Gisors,  les  Andelys,  Vernon  et  la  terre  de  Longueville; 
dans  le  Maine,  près  de  Saint-Galais,  la  seigneurie  de  Montoire; 
en  Languedoc,  Auvillar,  aux  environs  de  Moissac,  Beaucaire  sur 
le  Rhône,  la  pesade  d'Albi,  soit  treize  mille  livres  de  revenus  et 
les  droits  des  landes  de  Garcassonne.  Cet  échange  donnait  à  Belle- 
Isle  de  véritables  états  et  déchaînait  contre  lui  la  haine  et  l'envie 
universelles'".  La  Chambre  des  Comptes  fut  chargée  de  l'éva- 
luation des  biens  échangés  et  y  employa  cent  trente-neuf  vaca- 

^*  Dangoau,  Journal,  t.  XVI,  p.  386;  21  septembre  1719;  voir  Gazette  de 
la  Régence,  p.   826;   3  avril   1719. 

"  i4rc/i.    nat.,  E    1990.:   Minutes   du   Conseil. 

*"  Ch.  Bouchet,  Contrat  d'échange  entre  le  Boi  et  M.  le  comte  de  Belle- 
Isle  (2  octobre  1718),  dans  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et    littéraire   du   Vendômois,    1871,   t.    X,   p.    128. 
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tions  réparties  sur  l'espace  de  neuf  années"".  Elle  examina  les 
titres  de  propriété,  désigna  dos  délégués  choisis  parmi  les  offi- 
ciers du  Roi  siégeant  dans  les  pays  à  visiter.  La  prisée  des  terres 
normandes  fut  promptement  menée,  à  Belle-Isle  et  dans  le  Midi 
ce  fut  plus  long,  eependant  tout  ((  allait  à  merveille  »  sauf  pour 
Beaucaire  qui  soulevait  une  vive  opposition,  et  que  Belle-Isle 
échangea  contre  des  terres  situées  dans  le  Languedoc*^  Cepen- 
dant la  Chambre  des  Comptes  s'ingéniait  à  faire  des  oppositions, 
à  accumuler  les  délais,  mais  Belle-Isle  tenait  tête  à  ce  mauvais 
vouloir  grâce  à  la  bienveillance  du  Conseil  d'État  et,  le  7  août 
1720,  un  arrêt  du  Conseil  et  des  lettres  patentes  terminèrent  le 
conflit  en  déboutant  la  Chambre  des  Comptes  et  ses  prétentions''^ 
Ce  n'était  qu'un  arrêt  de  plus.  Belle-Isle  se  heurta  à  tous  les 
engagistes  propriétaires  d'une  parcelle  quelconque  de  ses  nou- 
veaux domaines,  habiles  à  le  promener  parmi  tous  les  dédales  de 
la  procédure.  <(  Il  n'y  a  pas  de  jour  s'écriait-il  avec  impatience, 
qu'un  engagiste  ne  me  forme  une  nouvelle  difficulté  ».  Les  enga- 
gistes normands  se  devaient  à  eux-mêmes  d'être  les  plus  âpres  et 
les  plus  retors,  favorisés  qu'ils  étaient  par  la  Chambre  des  Comptes; 
les  languedociens  n'étaient  guère  plus  accommodants.  Pendant 
qu'il  se  débattait,  le  Roi  faisait  acte  de  propriétaire  du  marquisat 
de  Belle-Isle  en  inféodant  l'île  à  la  Compagnie  des  Indes  pour 
une  somme  de  cinquante  mille  livres*^.  Les  difficultés  commen- 
çaient à  s'aplanir,  l'échange  de  Belle-Isle  était  sur  le  point  d'être 
terminé,  il  ne  restait  plus  qu'à  rédiger  le  procès-verbal  lorsque 
la  mort  de  Dubois,  celle  du  duc  d'Orléans,  l'avènement  du  duc  de 
Bourbon  et  de  la  plus  vindicative  ennemie  de  Belle-Isle,  allait 
rendre  la  parole  à  la  Chambre  des  Comptes,  obstinée  à  soutenir 
l'énorme  préjudice  causé  à  la  couronne  par  l'échange  de  Belle- 
Isle.  Le  jeune  Louis  XV,  à  qui  toutes  ces  contestations  étaient 
fort  indifférentes,  devait  passer  pour  y  porter  un  intérêt  éclairé; 
on  lui  fit  dire,  et  Mathieu  Marais  a  recueilli  ce  bruit,  qu'il  ne  pou- 
vait souffrir  qu'on  d<)nnât  Gisors,  l'apanage  d'un  fils  de  France*'; 
peut-être  néanmoins  les  treize  ans  du  Roi  furent-ils  un  instant 
impressionnés  par  la  gravité  du  Premier  Président  Nicolaï  insis- 
tant sur  l'impossibilité  oii  il  se  trouvait  de  «  consentir  à  l'échange 

**  Archiv.  nat.,  P  i5o2  :  Travaux  de  la  commisàon  séanc«  par  séance  avec 
copie    des   arrêts    intervenus. 

*^  Archiv.  nat.,  P  i5o2,  fol.  96,  saiiv.  ;  airêt  du  Conseil,  20  mai,  signature 
du   contrat,    27   mai;   jouissance   des   terres,    i^""   juin    1719. 

*^   Archiv.    nat.,   E   2019. 

*■*  Archiv.    nat.,  E   2017     :  arrêt  du   Conseil  du   17    mars    1720. 

**  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.   II,  p.   417  ;   17  février   1728. 
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sans  maM(|ii(M-  i\  son  devoir**.  »  l,«;  A  janvier  17?/!,  un  arnH  de 
la  dliainbn'  (l(vs  (lompU's  onlonrniit  <(  (|iu;  le  l'iocureur  f^én<5ral 
se  irliivinit  par  devoi*»  Sa  Majesté  pour  prcsonl<!r  lu  lésion  évidente 
«'1.  la  siippliei-  de  lésilier  le  cordial''  »  ;  en  eonsécpHuiec,  le  11 
janvier  ralïaire  de  l'éciian^e  de  Melle  Isic  élail  à  nouveau  rap- 
[loilée  |»ar  je  eonlrùU'ur  ^'••'•mim  al  desant  le  ('.oMs<'il  ipii  chargea 
la  dhandnx'  des  (îoniples  «le  reprendre  loides  les  évaluations,  de 
réviser  les  jn<j^<'ni<'ids  el  réduire  les  terres  échangées  jns(pj'à  con- 
currence do  trente-cpialic  mille  livres  de  rev(!nus*\  Tout  était  à 
iH'faiie  et  Helk'-lsle  «c  trouvait  maintenant  compromis  de  telle 
fa(,-on  (pie,  l<2  5  mars,  il  entrait  à  la  Bastille^". 

Ces  faits  paraîtront  choisis  et  rapportés  à  dessein  à  ceux  qui  esti-  Méron- 
ni'ont  que  dans  notre  société  si  profondément  divisée,  écrire  l'his-  'eniemeni 
toiro  de  son  pays  c'est  apport^er  des  arguments  à  l'ajjpui  de  l'opi- 
nion à  laquelle  on  appartient*".  Il  semble  malaisé  à  «juelque  opi- 
nion qu'on  appartienne,  de  produire  des  récits  favorables  au 
régime  monarchique,  au  gouvernement  de  la  Régence  et  à  Kes 
plus  notoires  bénéliciaires.  Faudra-t-il  louer  les  mesures  puériles 
adoptées  pour  combattre  l'épidémie  qui  ravage  le  midi  de  la 
France,  gagne  le  Ciévaudan,  l'Auvergne,  menace  la  iiourgo- 
gne  :  fumigations,  cordon  de  troupes,  et  interdiction  aux  Pari- 
siens d'entretenir  dans  leurs  maisons  porcs,  pigeons  , poules  et 
lapins^'.  Ou  bien  faudra-t-il  approuver  l'arrêt  du  8  juillet  1721 
interdisant  le  débit  et  le  port  des  toiles  et  étoffes  des  Indes  sous 
peine  de  mort".  Les  contemporains  eux-mêmes  gémissent  sur 
cette  administration  aveugle  et  imprévoyante.  «  Un  malheur  géné- 
ral, qu'on  appelle  faate  d'argent,  écrit  M.  de  Caumartin,  nous 
réduit  tous  à  un  tel  point  que  nous  ne  savons  que  devenir.  Tous 
ceux  à  qui  nous  devons  nous  demandent;  personne  ne  nous  paye 
ni  ne  nous  veut  faire  crédit,  et  les  agioteurs  cachent  tellement 
leur  argent  qu'on  ne   voit  pas  une  obole".    »    Le  Régent,  écrit 

■**    Villars,    Mémoires,   édit  de   Vogué,    t.    IV,    p.    279-280. 

*''   Archiv.    nat.,   P.    i5o2,   fol.    137    v°   suiv. 

**  Archiv.   nat.,   P.    i5o2,   fol.    iSg   v°   suiv. 

*'  Bibl.  de  V.Arsenal,  Bastille  12479,  V^ë^  ^2  :  livre  d'écrou  de  la  Bastille, 
5  maiTS   1724    :   M.   de   BeUe-Isle  avec  deux  valets  de  chambre. 

*"  P.  Albert,  La  littératare  française  au  XIX^  siècle,  in-12,  Paris,  1902, 
t.  I,  p.    10. 

^^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  iSg  :  Buvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  267;  juin 
1721. 

*^  M.   Marais,  op.   cit.,  t.   II,   p.    177;   Buvat,  op.   cit.,  t.   II,   p.    270. 

*^  M.  Cauinartin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,  3o  septembre  1721,  dans 
op.   cit.,  t.   II,  p.   359. 
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Barbier,  <?sl  la  haine  du  public  par  rapport  aux  affaires''\  et  on  k 
lui  fait  savoir.  Lors  de  la  guérison  du  Roi,  au  mois  d'août  1721, 
la  joie  du  peuple  éclate  bruyante,  provocante,  on  va  danser  dans 
le  Palais-Royal  et  boire  à  la  santé  du  Roi,  se  battant  la  fesse  au 
cri  de   :  «  Et  voilà  pour  le  Régent"  »,   Les  harangères  viennent 
danser  en  rond  dans  le  jardin  des  Tuileries  criant   :  ((  Vive  le 
Roi,  la  Régence  au  diable!**  » 
La  carrière       Une  fois  encore  ce  gouvernement  décrié  peut  offrir  à  l'opinion 
Cartouche     publique  une  diversion  dramatique   qui   distrait  toutes  les  ima- 
ginations de  la  capitale.   Pendant  six  mois  il  n'y   sera  question 
que  de  Cajtouche,  de  sa  bande,  de  ses  exploits.  A  ce  chef  de  bri- 
gands, voleur,  assassin,  tous  les  Jansénistes  font  une  réputation, 
presque   une   légende,   car   il   est   ancien   élève   des  Jésuites.    Né 
dans  la  rue  du  Pont-au-Choux,  fils  d'un  tonnelier,  entré  au  col- 
lège  Louis-le-Grand  d'oii  il  fut  renvoyé,  puis  chassé  de  la  mai- 
son paternelle,  Louis-Dominique  Cartouche  s'agrège  à  une  bande 
de  voleurs  qui  exploite  la  Normandie,  revient  à  Paris  et  y  orga- 
nise une  association  dont  il  prend  le  commandement.  Tout  de 
suite  on  s'en  aperçoit  à  l'audace  et  à  la  fréquence  des  vols,   à 
l'adresse  et  à  la  cruauté  des  voleurs.  Dès  le  mois  de  juin  1721, 
le  guet   met  la   main   sur   quelques  comparses,   mais  Cartouche 
tue  deux  ou  trois  archers  et  leur  échappe,  se  déshabille,  monte 
par  une  cheminée,  se  sauye  et,  à  dix  maisons  plus  loin,  se  fait 
ouvrir  la  porte,  s'évade  et  court  encore^\  On  dit  qu'il  a  un  sort 
et  que  le  Régent  le  redoute,  car  (c  c'est  un  déterminé  à  qui  l'idée 
d'un  coup  peut  venir  ».  Une  récompense  est  promise  à  qui  le 
fera  prendre,  défense  est  faite  aux  armuriers  de  tenir  ni  de  ven- 
dre   aucuns   pistoilets   de   poche'*   et    Cartouche    s'en    moque;    le 
'i"?.  juillet,  suivi  de  huit  camarades,  il  assiste  à  la  représentation 
de  rOi>éra  et  y  exerce  ses  talents.   Douze   grenadiers  mis  à  ses 

^^   Barbier,   Journal,  t.    I,   p.    i33;   mai    1721. 

•"'■'   M.    Marais,   Journal   et   Mémoires,   t.    II,   p.    18A;   août    1721. 

'^   Buvat,  Journal,  t.  II,  p.   281  ;  août   1721. 

"  M.  Mirais,  Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.  i56  ;  20  mai;  M.  de  Balleroy 
n  fa  mère,  i6  juin  1721,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  336;  voir  Archiv.  nat.,  AD. 
III,  4;  AD  +  7(39-773;  X'  B  i352-i355;  X-  B  i352-i355;  Arsenal,  ms  7667  : 
/i','»/.  nat.,  nis.  Joly  d'O  Floiry,  1958-1960,  2o43-2o45  ;  Bibl.  de  la  Ville  de 
h'aris,  imprimé  ii93o,  i'n-4°  ;  Histoire  de  la  vie  et  du  procès  du  fameux  L.-D. 
Cartouche  et  de  plusieurs  de  ses  complices,  in-8,  La  Haye  1722  ;  The  Life 
ond  .Actions  of  L.-D.  Cartouche  who  icas  broke  alive  upon  the  tvheel  al 
Paris,  translated  from  the  french  by  Daniel  Defoe,  1722;  F.  Funck  Brenta- 
no,  Les  Brigands,  in-4,  Paris,  s.  d.  ;  et,  pour  mémaire,  Racot  de  Grandval, 
Le  vice  puni  ou  Cartouche,  Poème,   1725. 

**    Barbier,  Journai,    t.    I,   p.    i35  ;   juin    1721. 
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ll'()Uss<'s  ic\  ii-niirnl  hi  idoiiillvs''.  «  i,:i  iiumIc  ici,  •'•riil-on,  *'8l 
d'avoir  |iciii'  de  M.  <  ,;ii  lim  lif,  on  itn'lcnd  (|ii'il  ,-i  fait  sonru'iit 
de  liirr  Ions  (rn\  (|n  il  vol-crair",  ri  on  altiihnr  à  (  iailoiiclic  tout 
ce  (|ni  se  passe  dans  l'aiis'',  un  imnoni  v  iinr  roni<'dir  i\>-  l.r  (irand 
dont  il  sera  le  lirios;  puis  la  \o^'nr  sr  di-loiirnc,  on  l'oMlilic,  cl 
(pi'clipH's-nns  se  deniandeni  si  lont  ceci  vs\  plus  (piiin  cordc''\ 
mais  ce  .pii  est  cerlain  c  esl  (pi'nii  n'ii  J.iiiiais  \  ii  laiil  de  \olenis, 
les  prisons  on  soid   pleines''.    » 

Midin  le    l 'i  octobre   I7'.n,  à  on/.<'  lieuirs,   |r  fanicnx  C-arlouilH'  Som 

fnl   aitclé  à   la  (lonilill<',   dans  le  cahaicl   de   la   (Inindr   Molli-  à   la 
liante  lioi'iie.   l'n  de  ses  conipa<.''nons,  bon  <^rentillioin  ntc,   iioniiné 
hu    Cdiàlidet,    l'avait    trahi    et    Lo    Blanc,    secrétaire    d  T^tat   de    la 
^nierro,  avait  cliar'i^o  une  l)ii<;ade  (!<•  ^icnadii-rs  du  lé^ninenl  dos 
^'arclos  et  cpiatri'  oxenipts  de  s'<Mnpai'er  du  malfaiteur.   Ils  avaient 
ordro  de  1<*  prondiv  inoit  ou  vif,  et  de  k*  tiror  s'il  prenait  la  fuite. 
Apros  avoir  cerné  la  maison,  on  envahit  la  chambre  où  Cartou- 
che dormait   sous  la  garde  do  ses  complices  (|ui   n'eurent   pas   lo 
t'i  lups  de  se  mettre  en  état  de  défense  <'t  laissèrent  arrêter  et  fite- 
ler   leur-  chef  qui,   vêtu  d'une  culotte,   d'une  paire  de  pantoufles 
e!   d'un  bonnet  de  nuit,  fut  condint  chez  M.   I-e  Blanc  et,  de  là, 
au  ChiUelet  à  pied,  afin  que  le  peuple  le' vît  et  sût  sa  capture". 
Et  les  récits  de  courir,  d'autant  plus  merveilleux  que  le  [)euple 
le  croyait  sorcier.  Ce  fut  bien  mieux  lorsque,  sept  jours  après  la 
captiire.  on  apprit  que  Cartouche  s'était  sauvé  du  cachot,  les  fer& 
aux  pieds,  après  avoir  descellé  une  pierre  de  taille,  être  tombé 
dans  une  fosse  d'aisance  et  s'en  être  tiré  pour  gagner  une  fosse 
voisine,  soulever  la  pierre  de  dessus,  déboucher  dans  la  cave  d'une 
fruitière   où   une   chienne   allaitant    ses   petits   se    mit  à   aboyer, 
réveilla  le  fruitier  qui  "appela  le  guet,  lequel  entendit,  accourut, 
saisit   Cartouche   caché   sous   une   table,  le  garrotta,    le  ferra   au 
ventre,  aux  pieds  et  aux  mains  et  ne  put  l'empêcher  de  plaisan- 
ter. Il  avait  su,  dit-il,  qu'on  le  jouait  le  soir  même,  à  la  Comédie, 
et  avait  eu  envie  d'y  aller*".  En  effet,  on  donnait  la  pièce  de  Le 

*'   Buvat,  Journal,  t.   II,   p.    26Ù  ;   juillet   1721. 

*•*  M.  de  Balleroy  à  sa  mère,   16  juin,  dans  op.   cit.,   t.   II,  p.   33G. 

^'  -Y  à  Mme  de  Balleroy,   12  juillet  1721,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.   d>\o. 

^^   Barbier,   Journal,   t.    I,   p.    i36,   juillet    1721. 

"*  Barbier,  Jourmil,  t.   I,  p.    i54,  août    1721. 

*•*  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  001,  octobre  1721  ;  Barbier,  Journal,  t.  I.  p.  iG4; 
octobre    1721. 

"  Buvat,  Journal,  \.  II.  p.  802:  Barbier,  Journal,  t.  II,  p.  167;  M.  Caumar- 
tin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,   22  octobre,  dans  op.   cit.,  t.   II,   p.   36.2. 
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Grand,  Cartouche  ou  les  voleurs,  qui  attirait  «  un  monde  éton- 
nant" ». 

On  peut  dire  que  voilà  un  homme  très  extraordinaire,  écrit 
Barbier;  par  ordre  du  Hégent,  on  le  nourrit  fort  bien  :  bonne 
soupe,  bon  bouilli,  quelquefois  une  petite  entrée,  avec  trois  cho- 
piues  de  vin  par  jour*'.  Tout  le  monde,  qui  a  de  l'accès,  va  le  voir. 
Les  grandes  dames  vont  s'apitoyer  sur  le  malheureux  parce 
qu'elles  le  trouve  étendu  sur  une  paillasse,  lié  par  le  milieu  du 
corps,  par  les  poignets  et  par  les  chevilles  avec  des  anneaux  rivés 
a  la  poutre  du  plancher  de  dessous"*.  D'étranges  histoires  circu- 
lent sur  les  connivences  que  rencontrent  les  curieux*'  et  pour  y 
couper  court  on  hâte  les  interrogatoires  et  le  procès.  Mais  tous 
les  détails  donnent  le  frisson.  Chaque  semaine,  pour  ne  pas  dire 
chaque  jour,  on  amène  au  Châtelet  des  complices  du  bandit  qui 
ne  les  reconnaît  pas  et  prétend  s'appeler  Jean  Bourguignon,  fils 
d'un  drapier  de  Bar-le-Duc, 
La  question  Un  jour  on  découvrc  cinq  hommes  de  la  bande  parmi  les  pos- 
tulants de  l'abbaye  de  la  Trappe'";  un  autre  jour,  on  apprendra 
que  quarante  hommes  de  la  suite  de  la  princes&e  des  Asturies 
sont  affiliés  à  l'organisation'^  de  sorte  que  c'est  comme  un  soula- 
gement d'apprendre  que  l'exécution  est  imminente,  car  depuis 
plusieurs  jours  on  ne  parle  que  de  Cartouche'^.  Le  27  novembre, 
à  sept  heures  du  matin,  Cartouche  fut  appliqué  à  la  question 
avec  Madeleine,  gentilhomme  lorrain,  et  Du  Châtelet,  autre  gen- 
tilhomme, qui  l'avait  dénoncé.  Madeleine  passa  le  premier  et 
mourut  étouffé'';  Du  Châtellet,  qui  jasoit  autant  qu'on  voulait, 
fut  peu  éprouvé.  Vint  Cartouche,  à  qui  on  donna  les  brodequins; 
il   nia  toujours  être  Cartouche  et  affirma  s'appeler  Jean  Bour- 

^'  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  167;  octobre  1721  ;  Comédie  en  trois  actes  en 
prose,   in-ia,  Paris,    1721,  elle  fut  représentée  treize  fois. 

®'  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  168;  oetobre  1721  ;  M.  Caumartin  de  Boissy  à 
Mmp  de  Balleroy,  28  novembre  1721,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  871. 

^'  Ek's  Essaris,  Procès  fameux  extraits-  de  l'Essai  sur  Vhistoire  générale  des 
Tribunaux  des  peuples...   1786,  t.  II,  p.  219-238;  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  3o3. 

"•  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  198-199  novembre  1721  ;  Barbier,  op.  cit., 
t.   I.  p.    176-177. 

'"   Buvat,   Journal,   t.    II,   p.    3o5,    novembre    1721. 

^' '  Des  Essarta,  loc.  cit.;  P.-E.  Lémontey,  op.  cit.,  t.  II,  p.  ^3A  ;  Buvat, 
Journal,   t.*  II,   p.    3i2. 

"  M.  de  Caumartin  à  Mme  de  Balleroy,  29  novembre  1721,  dans  op.  cit., 
t.   II,  p.   378. 

'*  Buvat,  op.  cit..  t.  II,  p.  -Sio;  M.  Caumartin  de  Saint-.Ange  et  M.  Cau- 
marlin  de  Boissy  h  Mme  de.  Balleroy,  3  décembre  1721,  dans  op.  cit.,  t.  II, 
p.    38i   shiv.   387. 
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• 

^'iii^^-iiiiii.  ('.iiimiH-  il  n'iivoiiiiil  lien  il  m<-  fut  \)iiH  nW'Mn^é  et  on 
11-  iniiil  nilic  l<'s  iiiiiiiis  dr  son  cuiifcHsc.iir  jusqu'à  quatre!  heures 
(|iril  fut  (Miiiiliiit  i'i  l.i  (;irv<'.  I;i(jii4'll<'  n'avait  jamais  t'l<'î  si  pleine 
(l<  iiKiiidc  (|ii('  <•»•  ji>ui-là.  la  plupart  (les  ^-iiètics  <''lai<'nt  Iou/îcs. 
(  >ii  avili!  (Mi'  l<'  malin  iino:  iHitcncc  et  (pialrc  roues,  il  ne  restait 
(jue  celle  ipii  lui  élail  (leslin<''e.  Sur  la  elian-etle,  le  eoniianjn/*  ictrui- 
<lail  à  (lioile^l  à  ^Muelie,  sans  laisser  voir  d'iiKjuiélude,  vers  cin(| 
heures,  il  arriva  à  la  (lrè\c  e|  fui  pi(pié  do  ne  voir  (ju'une  rouc. 
S<'  Noyant  ahaiidouué  à  son  sort  par  les  camarades  qui  lui  avaient 
juré  (le  In  soustraire,  il  résolut  d<'  les  on  punii"  <'t  demanda  à  par- 
ler à  son  ra[)porteur.  Kn  conséquence  on  le  mena  dans  l'Hôtel  de 
Ville  où  ralt(>ndaient  deux  c-onseillers  et  deux  greffiers  assis 
devant  une  table.  Il  fut  mis  au  bout  de  la  table,  assis  dans  un  fau- 
teuil, entre  deux  geôliers  à  ses  côtés,  son  confesseur  un  peu  plus 
loin. 

<(  Il  dit  d'abord  à  ces  messieurs  qu'il  alloit  leur  déclarer  bien  '«*  »»«"" 
des  choses;  sur  quoi  ils  lui  représentèrent  que  par  un  aveu  sin- 
cère il  auroit  pu  s'épargner  bien  des  tourments.  Il  répondit  que, 
quand  on  l'auroit  fait  souffrir  six  fois  davantage,  on  n'auroit 
rien  tiré  de  lui,  et  qu'au  lieu  même  de  son  supplice  il  auroit 
gardé  le  silence,  si  ce  monsieur  que  voilà,  dit-il  en  montrant  son 
confesseur,  ne  lui  avoit  ordonné,  pour  la  décharge  de  sa  cons- 
cience, de  déclarer  ses  complices.  Après  avoir  reconnu  qu'il  s'ap- 
peloit  Cartouche,  il  fit  l'histoire  de  son  éducation  et  de  sa  vie;  il 
dit  que  dès  la  plus  tendre  enfance  il  avoit  commencé  le  métier 
de  filou,  qu'il  avoit  volé  plus  de  cinq  cents  épées,  beaucoup  de 
tabatières  et  de  montres,  que  son  plus  grand  plaisir  étoit  d'esca- 
moter djes  manteaux,  des  épées  et  des  pistolets  aux  archers  du 
guet,  lorsque,  s'en  retournant  le  matin,  il  les  trouvoit  endor- 
mis dans  les  rues;  qu'il  y  avoit  de  ces  manteaux  volés  de  quoi 
fournir  l'hôpital  de  couvertures;  que  jamais  par  son  goût  il 
n'avoit  été  porté  aux  meurtres,  à  moins  que  ceux  qu'il  attaquoit 
ne  lui  fissent  résistance,  ou  des  traîtres  ou  des  mouches;  que 
de  ces  derniers  il  en  avoit  tué  tout  autant  qu'il  en  avoit  trouvé...  » 
Il  nomma  tous  ses  complices,  en  nombre  infini,  et  ceux  à  qui 
il  avait  vendu  ses  larcins,  comme  orfèvres,  fripiers,  revendeu- 
ses et  plusieui-s  particuliers.  Toute  la  nuit,  on  ne  fit  qu'amener 
du  monde  dans  des  fiacres,  dont  beaucoup  se  croyaient  en  sûreté, 
en  sorte  que  la  Grève  fut  toujours  pleine  de  curieux. 

Cartouche   demeura   pendant   la   nuit   entière   à   entretenir  les    Le  supplice 
commissaires;  plus  de  quarante  personnes  lui  furent  confrontées 
et  plusieurs  retenues  en  prison.  Son  sang-froid  était  surprenant. 
Il  envoya  chercher  une  fort  jolie  fille,  sa  maîtresse;  lorsqu'elle 
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fut  arrivée,  il  dit  que,  bien  loin  d'avoir  eu  part  à  ses  crimes,  il 
les  lui  avait  cachés  avec  tout  le  soin  possible,  qu'il  en  avait  eu 
un  enfant  et  songeait  à  l'épouser  à  l'époque  de  son  arrestation. 
A  ces  mots,  elle  lui  sauta  au  cou  et  ils  demeurèrent  longtemps 
embrassés,  silencieux  et  fondant  en  larmes.  I^  confesseur  l'aver- 
tit qu'au  moniont  de  paroître  devant  Dieu,  il  fallait  rompre  cet 
engagement  coupable,  mais  Cartouche  lui  répondit  qu'il  ne 
ressemblait  pas  à  ces  gens  de  qualité  qui  n'aiment  dans  leur 
maîtresse  que  la  débauche,  lui  aimait  et  estimait  la  sienne  et  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  s'en  séparer.  Il  étoit  impossible  de  montrer 
plus  de  fermeté  et  de  tranquillité  d'esprit,  il  paraissait  s'entrete- 
nir de  choses  à  lui  étrangères  et  si  l'aveu  de  ses  filouteries  amenait 
le  récit  d'une  circonstance  un  peu  plaisante,  il  se  mettait  à  rire 
tout  le  premier  et  lorsqu'il  était  fatigué,  on  lui  apportait  ce  qu'il 
demandait.  Il  soupa  le  jeudi  soir  et  il  déjeuna  le  vendredi  matin. 
Son  rapporteur  lui  proposa  du  café  au  lait,  mais  il  préféra  un 
verre  de  vin  et  un  petit  pain  et  il  but  à  la  santé  de  ses  juges.  Vers 
neuf  heures  il  déclara  n'avoir  "plus  rien  à  dire  et  les  commis- 
saires l'abandonnèrent  à  son  confesseur  qui  employa  son  temps 
jusqu'à  une  heure  pour  le  préparer  à  la  mort.  Il  monta  à  l'écha- 
faud  et  se  mit  sur  la  roue  avec  un  sang-froid  admirable.  Il  devait 
expirer  sur  la  roue  au  cas  qu'il  n'avouât  rien,  mais  il  était  con- 
venu qu'il  serait  étranglé  tout  d'abord  s'il  révélait  ses  complices  : 
ce  qui  fut  exécute.  Ainsi  finit  Cartouche,  son  esprit  et  sa  fermeté 
le  firent  plaindre.  Un  chirurgien  acheta  son  corps,  l'habilla,  lui 
mit  une  perruque  et  du  rouge  et  le  montra  pour  de  l'argent;  il 
gagna  près  de  huit  cents  livres  en  vingt-quatre  heures'*. 
Exécutions  Depuis  ce  moment  on  va  assister  à  un  spectacle  inconnu, 
jamais  on  n'a  vu  de  Tournelle  si  meurtrière,  et  les  magistrats, 
les  archers,  les  bourreaux,  la  populace  ne  connaissent  plus  le 
repos.  Il  y  a  les  coupables  qu'on  exécute  sur  le  préau  de  la  Con- 
ciergerie, pour  épargner  l'infamie  à  des  familles  distinguées'^, 
il  y  a  ceux  qui  dénoncent  avant  de  mourir  à  l'exemple  de  Cartou- 
che'^  ee  qui  donne  lieu  à  bien  des  mouvements".  Les  Journaux 
de  Buvat,  de  Barbier,  de  Marais  nous  apprennent  que,  pendant 

'^  Voir  Buvnt,  Barbier  et  les  deux  Caumartin,  loc.  cit. 

''   Buvat,  Journal,  t.  II,  p.    3io,  décembre   1721. 

'■^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  198;  Barbier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  177;  Buvat, 
Journal,   t.   II,   p.    3i2,   3i3. 

''  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  198;  Barbier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  177,  22/i  ; 
Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  5i8,  4o6  ;  M.  Caumartin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy, 
10  décembre    1721,   dans    op.    cit.,   t.    II,    p.    392. 
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|)l(J,s  (le  six  limis,  (III  IM-  fiiil  <|lir  pcildir  et.  lOIHT  i\  l'îllis'*.  Unc 
fois,  cVsl  iiii  linissit  r  «in'nii  |icii(l  ;i  iiiimiil"',  cl  (jii<'l(|ii<'s  jours 
|)lus  LikI  lii  mode  s'iiil lodiijl  .<  de  |i<'Mdii-  1rs  noIciiis  uii\  llam- 
Ikmiiv  :  en  \oilà  deux  (|iii  piissciil  des, ml  niii  [lorlc  à  dix  liriiro'S 
du  soir  ('•cril  |{;ii  hier;  il  \  ;i\oil  à  (•jiiiciui  dvii\  «loii/.aiiics  iW  llaïu- 
l'caiix""  )>.  Il  ()ii  jinid  Ions  les  jours  à  Paris  drs  (M>jii|tli(M!S  de  Clar- 
loiiclic.  ri ,  ce  (iiToii  nii\  oil  |ioiiil  riicorc  \  ii  jiis(|irici,  ers  coin  [di- 
res prcls  d'rlrc  sn|i|dicit''s,  l'onl  passer  lonlc  la  iiiiil  aii\  ra|)- 
porloiirs  pour  d.''«on\iii  d  autres  eoiiipjices  el  on  n'en  voit  [loint 
la  lin"'  »;  ainsi  s'exprime  Malliieu  Marais,  ■cl  Haihicr,  à  la  menu; 
dale  -  -  .)"■■>  '7'^'-.  nous  dil  (pi'a  on  conlinne  rinslruclion  du 
procès  d<>s  eom|)liees  de  Cai  toiicin',  cl  il  \  a  plus  de  cent  cin- 
(pianle  prisonniiM\s  à  la  CiOnciiT^ciic...  Tous  les  jours  on  oxéculc 
(piel(]u'un  de  ces  malheureux,  (lela  esl  d'une  grande  consc- 
(pience"".  »  Au  mois  de  juilU-l  !<«  nombre  augmente  encore,  il 
en  vi-eni  de  Lyon"  et  la  corde  et  la  roue  happent  sans  arrêt  ser- 
rurier, |)àtissier,  boucher,  cocher,  cabarotier,  archor,  exempt, 
seigenis  et  soldats  aux  gardes,  etc.".  On  ne  parle  à  Paris  que  de 
rompus  et  d«  pendus**  lout-es  les  semaines  huit  <iu  neuf  compili- 
ces  de  Carloucho  sont  exécutés"*.  Le  ■?.  septembre  on  fait  une 
fournée  (le  trente-trois,  le  r>9  une  fourné>e  de  trente-sept"',  enfin 
un  malheunnix  enfant  de  tix^ize  ans,  le  plus  jeune  frère  de  Car- 
touche, condamné  aux  galèros  à  pcr[)étuité,  esl  pendu  avec  une 
corde  sous  les  aisselles,  malgré  ses  cris  et  ses  supplications  qu'on 
le  fit  mourir;  après  une  demi-heure  il  s'évanouit,  perd  la  parole, 
on  le  détache  du  gib(<t  et  il  expire  quelques  instants  après"". 

Maintenant  la  Régence  approche  de  son  terme,  et  elle  ne  con- 
naîtra plus  ni  fortes  émotions  ni  graves  scandales.  Quelqu-es 
années  l'ont  blasée  sur  toutes  choses  et  cette  société  spirituelle, 

•"  P.  Narbonino,  op.  cit.,  p.  G7  :  «  En  dix-hviit  moiis  (novembre  1721)  il 
a  été   pendu   plus  d-e   trois   cents   personnes   de    la    bande   de   Cartouche    ». 

'"  Buvat,  op.   cit.,  t.   II,   p.   3io;    29  novembre    1721. 

'"   Barbier,  .op.    cit.,   t.    II,   p.    187;    janvier    1722. 

*^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.   II,  p.   3oo  ;  juin   1722. 

*^  Barbier,  op.  cit.,  t.  II,  p.  220-221,  juin;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3o5, 
juin    1722. 

'^  Buvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3iS,  327;  décembre  1721,  janvier  1722;  M. 
Maraiis,  op.   cit.,  1.  II,  p.   3o5,   juin    1722. 

*'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3i3,  3i4;  Buvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3i8,- 
327-336,   357,    365,    4o2,    4o4-4o6,   4o8.   A09,   4i6. 

**    Barbier,   op.   cit.,   t.   II,   p.    220,   juillet    1722.  ^ 

*"  Buvat,   op.   cit.,  t.   II,  p.   /|o5,  juillet   1722. 

*^   Bm^at,   op.   cit.,  t.   II,   p.   fiib,  soptembie   172a. 

^*  Buvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  409;  Barbier,  op.  cit.,  t.  I,  p.   226,  juillet  1722, 
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pétillante,  se  calme  par  l'effet  d^c  la  lassitude  plutôt  que  par  l'effet 
du  remords  ou  du  dégoût.  La  noblesse,  les  princes  du  sang  con- 
tinuent à  braver  la  morulo,  mais  ce  ne  sont  plus  les  orgies  d'une 
duchesse  de  Bcrry,  les  fureurs  lubriques  d'une  comtesse  de  Gacé, 
les  folies  crapuleuses  de  quelques  autres.  Le  jeune  Roi  grandit 
et  ses  vices  ne  sont  pas  encore  connus,  le  Régent  devient  épais 
et  se  fatigu(%  le  duc  de  Bourbon,  le  prince  de  Conti,  le  comte  de 
Charolais  n'inspirent  qu'un  grand  mépris.  La  Cour  compte  pour 
peu  de  chose,  la  capitale  ruinée  ne  compte  guère  plus,  reste  à 
savoir  où  en  est  la  France. 


CIIAIMTIiK  l.VllI 
L'industrie  et  les  iiiaiiufuctiires 

(i7ir)-i7'p.3) 


ÉtalLsmo  de  (k)Ibort.  —  Création  et  nu-lhodcs  du  Cons<'il  df  commerce.  — 
Disprào'  g^'^nérale  <iu  eomniorce.  —  Le  bureau  de  commerce.  —  Les  manu- 
faotuI>^s.  —  Draperie  et  lissage.  —  FiIalur<'S.  —  Verreries.  —  Glacerics.  — 
Manque  de  capitaux.  —  Privilège.  —  Monopole.  —  Accaparements.  —  Petits 
fabricants.  —  Ouvriers  morci*naiivs.  —  Salaires  ouvriers.  —  Ouvriers  déser- 
teurs. —  Ouvriers  étrangers.  —  L(;  droit  d'association.  —  Les  chambrelans. 
—  Demandes  d'arbitrage.   —  Grèves.   —  Les  Colonies. 

]a\  Franco,  en  1715,  était  plongée  dans  une  crise  industrielle 
trè.<  grave.  Au  coiumencejiKMit  du  xvin*  siècle,  les  Manufactures 
subissaient  encore  toutes  les  directives  despotiques  de  Colbert 
et  les  industriels  se  soumettaient  aux  enquêtes  des  inspecteurs, 
rigoureux  interprètes  des  règlements  généraux.  Les  édits  prescri- 
vaient le  nombre,  la  longueur,  la  qualité  des  fils  ou  des  laines 
employés  au  tissage  d'une  pièce  de  drap  ou  de  toile,  et  l'obser- 
vation de  ces  règles  n'était  pas  facultative;  l'industriel  ou  l'ou- 
vrier transgresseur  courait  risque  de  la  prison  ou  du  carcan  et 
ses  marchandises  seraient  saisies,  lacérées  ou  brûlées  sur  la  place 
publique.  Ces  précautions  rassuraient  les  consommateurs  sur  la 
bonté  des  produits,  mais  elles  ruinaient  les  producteurs,  nonobs- 
tant les  privilèges  qu'on  leur  prodiguait.  Tout  ceci  n'était,  au 
jugement  du  ministre,  que  «  béquilles  »  qu'il  faudrait  supprimer 
lorsque  l'industrie  serait  redevenue  assez  prospère  et  vigoureuse 
pour  s'en  pouvoir  passer.  Il  laissa  à  d'autres  ce  soin  et  Louvois, 
ni  Pontchartrain,  ni  Desmaretz  ne  songèrent  à  libérer  l'industrie 
de  cette  tutelle  oppressive,  loin  de  là,  ils  aggravèrent  les  dispo- 
sitions restrictives  de  la  liberté  des  fabricants;  l'Etatisme  se  fit 
de  plus  en  plus  envahissant  et,  à  partir  de  l'année  1700,  au  lieu 
de  relâcher  les  entraves  du  Colbertisme  on  les  renforça. 

Au  début  de  la  Régence,  la  création  des  conseils  avait  eu  la 
prétentioii  de  pourvoir  à  tout,  m&is,  après  quelque  temps,  on 
s'aperçut  que  le  commerce  avait  été  négligé,  et  on  s'empressa  de 
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réparer  c<?lte  omission  trop  excusable  de  la  part  d'un  gouver- 
nein(>nt  de  wenlilshoiniues  (i4  décenibr;?  171.")).  Le  vieux  Dagues- 
seau,  [)résidenL  d'âge,  parut  rarement  au  Conseil  de  commerce 
et  Amelol  de  Gournay,  son  neveu,  exerça  la  présidence  eff<>^e- 
tive.  D'abord  on  répartit  l'administration  du  commerce  en  cin(j 
départements  à  la  tète  desquels  était  un  membre  du  conseil.  Da- 
guesseau  eut  la  direction  du  <(  commerce  de  France  aux  Indes 
orientales  et  costes  d'Afrique,  depuis  le  xlétroit  de  Gibraltar  jus- 
qu'au cap  de  Bonne-Espérance,  et  de  tout  ce  (jui  est  au-delà  dudit 
cap  du  côté  de  l'Asie;  la  direction  du  commerce  des  Compagnies 
de  Commerce  establics  et  à  establir,  et  des  entreprises  et  voyages 
de  long  cours  pour  les  objets  de  commerce;  les  chambres  de 
Commerce  establies  en  différentes  villes  du  royaume;  les  permis- 
sions ou  défense  de  la  sortie  des  Bleds  et  autres  grains  et  légumes 
sèches;  les  Bèglements  des  Tarifs;  le  commerce  avec  l'Ecosse, 
l'Espagne  du  côté  de  l'Océan  et  avec  le  Portugal,  et  tout  ce  qui 
dépend  de  ces  deux  couronnes;  le  commerce  et  les  manufactures. 
—  Au  sieur  Amelot  le  commerce  et  les  manufactures  des  provin- 
ce de  Normandie,  Picardie,  Artois,  Flandre  Française,  Trois  éves- 
chez,  Alsace,  Franche-Comté,  Auvergne  et  de  la  généralité  de 
Limoges;  le  commerce  avec  les  Pays-Bas  appelés  Espagnols,  avec 
ila  Hollande,  l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande;  avec  le  Nord  qui 
comprend  la  Suède,  le  Danemark,  les  Estats  du  Czar  de  Moscovie, 
Dantzick,  les  villes  hanséatiques  et  autres  pays  dans  la  mer  Bal- 
tique; avec  la  Lorraine  et  le  pays  de  Liège;  enfin  avec  l'Allema- 
gne. »  Nointel  avait  sous  ses  ordres  plusieurs  généralités,  les 
pêches  maritimes  et  les  colonies;  d'Argenson  dirigeait  le  eoin- 
merce  de  Paris,  de  Picardie,  de  Normandie,  de  Champagne  et  de 
rile-de-France,  il  devait  tenir  la  main  à  l'exécution  dans  toute 
la  France  des  ordonnances  prohibant  les  toiles  peintes  et  étoffes 
du  Levant,  des  Indes  et  de  la  Chine.  Machault  dirigeait  le  com- 
merce et  les  manufactures  du  Midi  et  du  Sud-Est\ 

Le  règlement  indiquait  les  méthodes  de  travail  :  «  Les  Inten- 
dans  et  Commissaires  départis  dans  les  provinces,  les  Chambres 
de  Commerce,  les  Marchans  négocians  et  les  Inspecteurs  de  Manu- 
factures adresseront  leurs  lettres,  Mémoires  et  Beprésentations  sur 
les  matières  qui  regarderont  le  commerce,  à  chacun  des  Conseil- 
lers dudit  Conseil  du  Commerce  suivant  leurs  départemens.  Les 
réponses  qui  porteront  décisions  ne  pourront  y  estre  faites  qu'a- 
près en  avoir  référé  au  Conseil.  »  Toutes  ces  matières  une  fois  déli- 

'    Archii\    rat.,    F'-    726    ot    Règlement!:    généraux    dans    les    nmnnfaclures, 
t.    I,    p.    167-168. 


F.'iNDrsTitii:  i;i   i.i;s  \(\m  ivcri  iti: 


333 


lu'rrvs  et  ir;^'ln's  (''liiiriil  pi  t'sriili'-cs  :iii  (luiiscil  de  hr^rciicc.  I)a- 
gucssciiii  iiKiiinil,  Nniiilrl  ivriil  uni-  mi.s>i(»ii  ili|)|oiiiali(|iir,  d'Ar- 
fft'iisoii  (Icviiil  ^Miidc  (les  srcaiix,  cl  le  conseil  du  cdrnin^Tcc  resta 
aiiv  mains  Ar  Xniclctl  cl  t\i'  Macliaiill  c|  ^-n  171'^,  I'Ms  d»;  la  .siip- 
jii'cssion  d<s  (i()ns«'!ls,  le  i-onseil  de  coinnicrfc  lui  épar^j^iK!*,  la 
|iié|K)ndérance  d  Aniclol  rc.-oiuiue,  ce  ijui  lui  valut  <(  eiitr<k', 
séance  cl  \()i\  di'lihcralive  a\i  (lonseil  [k)iii-  les  alïaire.s  de  coin- 
nieice  ». 

Pas  plus  (pic  rai^i  iciill  lire,  le  ci  ininicrcc  ne  |Mtu\ail  rclcnir  I  al- 
lenlion  du  hc-^n-nl  uniipienient  |)ré(H'cu|)é  de  spéculalion  et  ne 
ic\an!  qu'opcialions  financièi'cs  et  vastes  entreprises  colonia- 
les. I,c  manque  de  capitaux  dnnl  la  l'rann»  sf)nffrait  en  I7ir>  avait 
antvné  la  fermeture  et  la  disparition  de  l)eaucou[)  de  manufac- 
tures et   la  [leslc  de  i^.m  avait  int<Mrornpu  le  lialic. 

((  C.'t'loil  une  (lisj.,nàce  «i^énérale  à  laquelle  le  temps  seul  pou- 
vait porter  (pichpie  riMnède"  »,  disaient  les  niend)r'Os  du  Conseil, 
r.cux-c'  Noyaient  Icui"  nond)re  ;iufjnieider  et  lenis  attributions 
se  restreindre  juscju'à  ce  que,  pour  <>n  venir  à  bout  |)liis  vite, 
on  substitua  au  c<n}s('il  un  hunau.  «  En  faisoient  partie  :  le  sieur 
Contiolleur  (Jcncral  des  linaïu'cs,  un  (ics  sieuis  conseillers  du 
cons(Ml  de  Marine,  cl  le  siciu  Liculcnant  (icnéral  de  la  Poli-'c  de 
la  Ville  de  Paris,  et  les  cIikj  autres  choisis  par  Sa  Majesté,  entic 
ceux  de  son  Conseil  qui  auroTit  le  plus  d'expérience  au  fait  du 
Conimerce'.  »  Amelol  cl  Machault  furent  rappelés  à  ce  titre. 
De  plus,  l'arièt  j)iév<)\ait  l'entrée  dans  le  bureau  de  commerce 
dt's  ((  députez  des  princi|)ales  villes  de  commerce  du  royaume 
et  des  fermiers  généraux  qui  avoient  entrée  au  Conseil  royal  du 
Commerce  »  :  ainsi  furent  introduits  :  Paignon,  marchand  dra- 
pier à  Paris,  Pascjuier  de  Rouen,  Billatte  de  Bordeaux,  Clapeyron 
de  Lyon,  Grégoire  de  Marseille,  Moreau  de  La  Rochelle,  Bou- 
chaud  de  Nantes,  Van  ïtov^e  de  Lille,  de  La  Borde  de  Bayonne  et 
Gilly,  raffineur  à  Cette. 

La  situation  à  laquelle  on  avait  à  faire  face  était  troublante. 
Entre  1700  et  171 2  presque  toutes  les  manufacturas  créées  par 
Colbert  avaient  disparu,  à  l'exception  de  quelques  fabriques  de 
drap  en  Languedoc,  les  établissements  de  Sedan,  Rouen,  Amiens, 
Abbeville,  les  tissages  de  toiles  dans  le  Beaujolais  et  la  Bretagne, 
les  soieries  de  Lyon,  les  Gobelins  et  Beauvais.  En  1714  on  pensa  à 
une  reprise  des  affaires,  mais  l'illusion  dura  peu.  Dès  1716,  le 
chômage    recommence.    Le    commerce   et    les  'manufactures    de 


Le  bureau 

de 
Commerce 


Les 
manufac- 
tures 


-    Archiv.    nat.,    F'-    ^2. 

*  iRèglements  généraux   dans   les   manu  factures,   t.   I,   p.    177. 
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toiles  de  Caen  se  soutiennent  à  peine",  partout  se  ferment  les  ate- 
liers*. Non  seulement  le  manque  de  capitaux  arrête  le  travail,  mais 
il  empêche  le  payement  des  salaires  et  les  entrepreneurs  de  la 
manufacture  de  tapisserie  établie  à  Beauvais  et  au  Petit-Paris, 
au  faubourg  Saint-Antoine  sont  contraints  à  recourir  à  une  lote- 
rie, les  gagnants  recevront  les  stocks  de  marchandises  qui  n'ont 
plus  de  débouchés*  et  malgré  ces  procédés,  en  1721,  la  )manu- 
facture  de  Beauvais  tombe  en  ruines.  Les  tapissiers  réclament  dix- 
huit  semaines  de  salaire  et,  sur  seize  qu'ils  sont  encore,  onze 
d'entre  eux  ont  donné  congé'.  A  Boufflers,  leurs  camarades  moins 
endurants  menacent  de  «  tout  faire  vendre  pour  se  payer*  ». 
L'étranger  profite  de  cette  situation  pour  exporter  ses  produits, 
on  signale  à  l'intendant  de  Lille  l'introduction  en  fraude  de 
vieux  vêtements  anglais'.  Pour  rendre  vie  aux  tissages,  on  fer- 
mera volontiers  les  yeux  sur  le  retour  de  protestante  comme 
Lemonnier  et  son  fils,  fabricants  de  draps  à  Elbeuf",  mesure 
incomplète  et  tardive  car  tandis  que  se  rouvre  une  manufacture 
des  fabriques  se  ferment  dans  le  Gévaudan  d'où  on  exportait  des 
cadis  en  Italie^^ 
Draperie  et  «  La  draperie  et  le  tissage  sont  toujours  les  industries  les  plus 
répandues.  On  permet  en  1716,  aux  fabricants  de  toile  du  Fres- 
nay  de  bâtir  dans  leur  ville  une  halle  et  d'établir  tel  nombre  de 
0  blancheries  »  qu'il  leur  plaira^^  Giuck  et  de  Jullienne,  tein- 
turiers des  Gobelins,  voient  leurs  privilèges  confirmés''.  On  cons- 
truit un  moulin  à  foulon  à  Montauban;  la  dépense  s'élève  à  deux 
mille  soixante  quinze  livres,  et  c'est  l'État  qui  trouve  moyen  de 
la  payer'^.  Arles  possède,  en  1719,  une  nouvelle  manufacture  de 
draps'',  ainsi  que  Pau".  Roch  Quinson,  négociant  de  Lyon,  éta- 
blit  dans   cette   ville   une  manufacture   de   velours   ciselés   et   à 

*  Archiv.   nat.,  F^"   i-'ug- 

*  Archiv.    luit.,   F*^    117. 

*  Archiv.    nat.,   F^^    2456. 
'   Archiv.   nat.,   F'^    119.. 

*  Archiv.  nat.,  ¥^^  119. 
^  Archiv.  nat.,  F'*  117. 
^^  Archiv.  nat.,  F"  68. 
"  Archiv.  nat.,  H  755;  H   1790,  en  1722,  une  fabiique  de  draps,  façon  de 

Rouen,    installée   à    Albi,    périclite   faute   de   capitaux. 

^^   Archiv.   nat.,  F"    1^26. 

"   (1717)    Archiv.    nat.,   F^''    62. 

'*    (11    juillet    1718)    Archiv.    nat.,    F^^    1299. 

^^    Archiv.    nat.,    F^"'    65;   élevée    par   Jacques    Lefèvre,    marchand    de    Car- 
cassonne. 

^*  Arc/lit",    nat.,  F*^   65  et   F^^    1878  {20   mars    1719). 
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I iiiiiiigcs,  à  i'iiiiiliitidii  il''  (<'ii\  ilr  \fiiix-.  Il  ohliciil  iiiu;  |)riiii<: 
(If  Mois  livres  pur  aiiiic  d  fluff^'  ({ii'il  lisse  et  ilvux  an»  a|jr(:H  la 
(•(iiiiiiiunaiiU'  <'sl  subro^'éc  à  son  jirivilrgi;".  Alin  du  favoriwr 
1;  coimiH'rcf  (If  cfllf  NilU",  on  Na  jiis(|ij'à  <'nlrfin(lr<'  U-s  règic- 
Hifnls.  I,f  sifui  Nfrdnn,  tisseur,  ()l)li»'nl  la  portnission  i\r  fabri- 
(|ui'r  deux  mille  |iiè(<'s  df  tarfetas  d'Angleterre;,  «  d'une  largeur 
(i(»nlraire  aux  règleiuenls  el  (jui  devronl  èlre  débitées  Ikjvs  du 
i(i>aunif  >i.  I,fs  inviMilfurs  aident  d'ailleurs  île  pouvoir  royal  dans 
son  œuvr<'  cU*  leslauration.  Un  sieur  (jaron  invente  une  machine 
pour  lever  U-s  cordages  de  la  plus  grosse  tire;  une  lille  de  (juinzc 
ans  jieut  désormais  aecoMij)lir  celte  lâche  qui  demandait  aujjara- 
\ant  liois  lireuscs  d<?s  |»lus  robustes.  Raymond  frères  et  Michel 
font  encore'  mieux;  leur  appareil  sui)j)rime  les  liieuscs  de  cor- 
des; aussi  ileui'  accorde-t-on  un  pi'ivilège  exclusif  de  fabrication 
pour  (juin/x-  ans  ot  le  droil  d'exiger  soixante  livres  de  ceux  qui 
s'en  serviront.  Avec  l'invention  de  Juvinet,  «  l'IIautcl-Dieu  espar- 
gnera  plus  de  soixante  à  (]ualre-vingls  licts  que  ksdites  tireuses 
occupent  acluellf  me  ni,  leurs  maladies  causées  par  la  rigueur  de 
leur  travail  pro\!'nant  de  la  pesanteur  de  la  tire".  »  En  1721, 
alors  que  Marseille  périclite.  Niort  paraît  reprendre  une  certaine 
vigueur,  (c  les  métiers  battants  s>emblent  augmenter**  ».  Ploos 
van  Amslel,  un  Hollandais,  établit  à  Auch  une  manufacture  de 
draps  et  autres  étoffe^^  façon  de  Hollande"".  Même  industrie  est 
introduite  en  Lyonnais,  à  Neuville''.  Un  <(  marchand  retordeur 
de  lîls  »  de  Malines  éle/e  une  manufacture  à  Péroux  pour  apprê- 
ter les  lins  qui  serviront  à  faire  les  tissus  du  point  et  de  la  den- 
telle"\  Martigues  possédera  une  usine  où  le  sieur  Silvy  fabriquera 
des  camelots  grâce  à  la  générosité  des  États  de  Provence  qui 
accordent  une  j)rime  de  dix  livres  par  pièce'''.  L'hôpital  de  Dijon 
ciée  un  tissage  de  draps  à  l'instar  des  hôpitaux  de  Lyon"  et  le 
commerce  de  Beauvais,  si  faible  en  1721,  est  assez  satisfaisant  en 
1725".  Mais  où  nous  trouvons  le  plus  de  prospérité  ou  mieux 
le  imoins  de  misère,  c'est  en  Languedoc.  Les  États  de  cette  pro- 

*"  Archiv.  nal.,  ¥^-  C7  (7  mars  1720);  J.  Godart,  L'ouvrier  en  Soie:  mono- 
graphie du  tisseur  lyonnais.  Ëlade  historique,  économique  et  sociale,  in-8, 
Lyon,.   1899,   p.    486. 

'*  J.   Godard,   op.   cit.,  p.   486. 

''    Archiv.    rmt.,    F^^    120. 

*»    Archiv.    nat.,    F*"    58. 

^*   Archiv.   nat.,   F^'^   72,   (29   novembre    1725). 

-^  Archiv.   nat.,   ¥^'-   712   (28   mars   1724). 

•'    Archiv.    des   Bouches-du-Rhône    C    1777,    (1724). 

'*    Archiv.    nat.,   G^    1707. 

^*    Archiv.    nat.,   G'    1708. 
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vince,  exlremcmont  ticfive,  font  d'important  sacrifices  pour  main- 
tenir les  industries  dont  Colbcrt  l'avait  gratiliée.  On  compte  à 
Nîmes  seize  cents  maîtres,  fabricants  de  bas".  Il  est  vrai  que 
quelques-uns  d'entre  eux  chôment.  Les  manufactures  de  draps 
de  laine  sont  assez  prospères.  La  crise  industrielle  qui  sévit  dans 
toute  la  France  ne  fait  sentir  ses  effets  qu'en  17 16.  La  fabrica- 
tion des  draps  pour  le  Levant  qui  avait  atteint  en  1716  dix  mille 
trente-huit  pièces  tombe  à  einq  mille  huit  cent  cinquante  huit. 
Mais  aussitôt  elle  se  relève^'  : 

1716      5  858  pièces  fabriquées     1.026  ballots  exportés     38.700  liv.  de  gratification 

—  2.054  —  58.884  — 

—  2.378  • —  83.959  — 

—  2834  -  88.958  — 

—  1790  —  83.776  — 

—  2.188  —  40.161  — 

—  3.64o  —  81.828  — 

—  3.018  —  88.370  — 

«  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  les  manufactures  de  cette 
région  prospèrent  alors  que  dans  toute  la  France  ((  c'est  une  dis- 
grâce générale  à  laquelle  le  temps  seul  pourra  apporter  quel- 
que remède^'.  »  Les  États  accordent  jusqu'à  cent  soixante  imille 
livres  de  gratifications  annuelles.  Aussi  en  1720,  les  17  et  19  no- 
vembre, deux  manufactures  de  Saint-'Chinian  sont  déclarées 
royales^\  En  décembre  de  la  même  année,  même  privilège  est 
accordé  à  la  draperie  de  Guxac"".  A  Montpellier,  on  fabrique  des 
basins  et  cotonnades  blanches  et  rayées;  Baillargues  travaille  pour 
les  manufactures  de  la  même  ville.  Il  y  a  encore  à  Montpellier 
des  fabriques  de  couvertures  de  laine,  à  Ganges  et  à  Saint-Bau- 
zille  des  manufactures  de  semj)iternes^\  On  vend  des  cadis  à  Bris- 
sac,  Saint-Jean  de  Buèges,  Aniane,  Saint-Martin,  Villefort,  Saint- 
Guilhem-du-Désert".  A  Cessenon,  on  installe  un  moulin  à  fou- 
lon perfectionné  ^\ 

-'    Archiv.    nat.,   C    1706,    (septembre    1728). 

^'  Archiv.  nat.,  H  n°*  776,  gi/j,  917.  920,  928,  926,  929,  982,  984,  985,  9^1  ; 
Archiv.  départ  Je  VHérault,  Collection  des  Procès-verbaux  des  États  du 
Languedoc,    1726   et  suiv. 

^*  Archiv.  nat.,  F^^  42    :  Délibération  du  conseil  du  Commerce,  28  janvier 

1724. 
^'  Archiv.   nat.,  F^-  67;   Archiv.   départent,   de  VHérault,   C.    2126. 
^°   Dom   Vaissette,   Histoire   da   Languedoc,  édit.    Privât,   t.    XIII,   p.    62. 
^^   Espèce  d'étoffe   de   laine  croisée   appelée  aussi    :   perpétuane. 
^'   Archiv.    départcm.    de    VHérault   C.    2127. 
'^   Archiv.   départem.    de   VHérault   C.    2127. 
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"    liilidl^  <|llr   li'.s   riiiiiiii>r;M-|llirs  Ai'   liiilir  Mll)>isl«iil ,  .m   >  crforcr       KiUlute» 
•'•'     <r<fl     ilillis     \r     liiiiil     \ivJllilis    (1rs     filiiliMcs    cl,    (les     (lr\  ichi^M-s 

(le  soies.  Dans  (•<•  |)iil  .han  Mc-^c  iiiHialIc  d.s  iiuHkrs  à  Privas", 
un  sicnr  (llialalN  l'al)ii(|iic  des  iiibans'"',  cl,  nn(;  iniportiinU;  ixipi- 
ni(''i('  (le  siiixanlc  niillr  |iir(ls  de  nn^iici  csl  pianh'-c  près  de  Toui- 
non    .       • 

"  Il  ne  landiail  pas  cioiic  (|ne  les  nouvelles  cmitioris  de  manu  Vcnenes 
faeliires  soiil  l«  >calis(''es  dans  le  l.anjjfuodoe.  cl  siM-cialisécs  dans  la 
(liapeiie  et  la  soierie,  (l^-llc  menu-  époque  de  crise  induslriellc 
(pii  \a  (le  i-yiT)  à  i7'>5  voit  la  ciéalion  de  [)lnsieurs  verreries  dans 
la  liMi'l  de  Lions",  à  Fresnes-soiis-Condé".  Un  anAt  du  i/|  novoni- 
I)r(^i7>'i  (Dnliiine  r(''lahlissenient  fait  par  (Jas()ar(l  'rii(''v<'ne(  dans 
la  maison  appelée  U-  Vivier,  près  le  château  de  Fallcnibray,  mar- 
(piisal  de  Cmicy,  d'iini^  manufacture  de  carafons  et  bouteilles 
fa(^M>n  (r\ni,>lelerr(\  En  i']9\,  Desandrcïs  installe  une  seconde 
fal)ri(pie  de  bouteilles  de  gros  verre  à  Fresnes",  tandis  qu'un  éta- 
blissement semblable  était  créé  à  Sainte-Menehould  en  i']'}.?*"  et 
dans  le  faubourg  do  la  Conférence  ou  de  Chaillot,  paroisse  de 
Passy,  en    i']'?.b*\   » 

Les  cristall<Mies  de  Saint.-Gobain  sont  assez  prospères;  leurs  Giaceries 
directeurs,  d'ailleurs  très  actifs,  veillent  à  ce  que  la  manufacture 
ne  p-erde  aucun  d(^  ses  privilèges.  Un  ancien  directeur  réussit  à 
détoum'Cr  un  habile  ouvrier  et  ils  s'associent  à  un  maître  verrier 
en  Nivernais  pour  fonder  une  glacerie  clandestine.  Ua  cotmpa- 
gnie  fait  mettre  l'ancien  directeur  et  le  maître  verrier  à  la  Bas- 
tille et  l'ouvrier  au  Fort  l'Évéque,  le  procès  dure  d<'ux  ans  et 
l'arrêt  du  r>7  mars  17 16  «  répète  qu'il  est  interdit  aux  ouvriers 
de  quitter  la  manufacture  et  même  de  s'en  éloigner  d'une  lieue, 
sans  congé  écrit,  sous  peine  d'amende,  d'emprisonnement,  même 
de  punition  corporelle,  et  qu'il  est  défendu  de  les  recevoir".  » 

Le    grand    développement   industriel   prêt    à   se  produire    sera     .Manque  de 
retardé  d'un  quart  de  siècle  comme  conséquence  de  la  pertur-      capitaux 
bation    amenée   par  le   Système   de   Law.    Les  capitaux   se    sont 

^*   Archiv.    nat.,   F»^    71';   F^^    72. 

^•"'    Archiv.    nat.,    F"    7^. 

'"    H.    Monin,    Essai   sur  Vintendarice    de   Basville,    p.    364- 

.^^    Archiv.    nat.,   7^^    ii5   (i7i5). 

3»  Archiv.   nat.,  F'""  i46;  F^''  67   (1716). 

^'   Archiv.   nat.,  F^^   71^^   (5   mai   1724). 

*"  Archiv.   nat.,  F*^   69  (19  mars  1722). 

*'  .Archiv.  rmt.,  F'^  72  (27  déc^'mbre  1725).  G.  Martin.  La  grande  industrie 
en  France  sous  le   règne  de   Louis  XV,  in-8,   Paris,    1900,   p.    101-108. 

"  A.  Cochin,  La  manufacture  des  Glacer  de  Sainl-Gobnin  de  i665  à  i865, 
in-8,   Paris    i865,   p.    41,   46. 
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cachés,  la  monnaie  circule  à  [H'ine  et  des  m-esuics  d'une  imala- 
di€sse  insigne;  lendent  h'uis  délenteuis  justoinent  craintifs.  L'o- 
bligation faite  aux  éliangeis  dt*  payer  leurs  achats  en  numéraiix; 
ei  non  en  lettres  de  change  tarit  instantanément  les  commandes 
des  acheteurs  mal  pourvus  de  réserve  métallique.  ï^e  décri  des 
billets  de  banque  n'est  pas  moins  funeste,  en  sorte  que  des  éta- 
blissements fondés  depuis  de  longues  années  et  réputés  prospè- 
res se  trouvent  dans  l'embarras.  Le  directeur  de  la  manufacture 
loyale  de  tapisseries  de  Reauvais  <(  demande  (jue  les  vingt-deux 
actions  de  la  compagnie  des  Indes  acquises  en  billets  de  banque 
p-ar  suite  des  ventes  de  tapisseries  dont  les  payements  ont  été 
faits  avec  ces  billets,  tiennent  lieu  de  fonds  effectifs  dans  la  manu- 
facture^^. »  Les  États  de  Languedoc,  en  1721,  s'efforcent  d'aider 
les  fabricants  à  trionipher  de  cette  crise.  Ils  enquêtent  et  se  ren- 
seignent et  aboutissent  à  cette  conclusion  qu'elle  tient  à  deux 
causes  :  l'une  de  l'interdiction  de  tout  commerce  avec  la  ville  de 
Marseille,  l'autre  de  la  rareté  de  l'argent**.  Les  États  du  diocèse 
de  Velay  sont  tellement  frappés  de  ce  manque  de  capitaux  qu'ils 
décident,  en  1721,  un  emprunt  de  cent  mille  livres  pour  être  dis- 
tribuées «  aux  négociants  de  la  ville  et  du  diocèse  qui  donneront 
des  cautions  ou  des  nantissements  suffisants  et  qui  s'obligeront 
de  rendre  la  même  somme".  » 
l'riviiègc  i^g  situation  industrielle  de  ces  négociants  serait  parfois  alar- 
mante s'il  ne  leur  était  loisible  de  recourir  aux  bienfaits  à  peine 
déguisés  du  gouvernement  ou  des  grands  seigneurs.  Il  est  rare 
qu'une  usine  importante  n'arrive  pas  à  se  parer  du  titre  de  manu- 
facture royale  ou  à  s'assurer  d'un  privilège.  Le  moyen  d'obtenir 
ces  avantages  est  de  s'adresser  aux  intendants,  aux  évêques,  aux 
princes  du  sang  ou  bien  au  contrôleur  général  en  personne  et,  de 
préférence,  aux  maîtresses  de  ces  hauts  barons  de  l'administra- 
tion. Mais  à  force  d'être  sollicités,  ceux-ci  s'avisent  parfois  de 
prendre  l'exploitation  à  leur  compte.  Le  11  février  1716,  un  arrêt 
du  conseil  autorise  M.  le  Duc  à  faire  ouvrir  et  fouiller  les  mines 
dans  les  terres  et  deux  lieues  aux  environs  de  la  baronnie  de  Cha- 
teaubriand, soit  que  les  terres  où  elles  se  trouvent  appartiennent 
aux  propriétaires  laïques  ou  ecclésiastiques,  en  payant  aux  par- 
ticuliers à  qui  les  terres  se  trouveront  appartenir,  deux  sous 
par  pipe  de  mine  en  la  manière  accoutumée.   »   Le  Régent  ne 

*'    Archiv.    nai.,    Fi==    i556. 

**  Archiv.  départem.  de  VHéraiiU,  Pracôs-verbaux  des  États  du  Lan^uodoc. 
année   X721  ;   G.    Martin,  op.    cit.,  p.    3ii5-35i. 

*^  Arcltir.  départem.  de  la  Haute-Loire,  13éUbéi'ations  des  ComniLssaires  dos 
Étals,  année   1721. 


I.  i\iti  >ii;ii    II    i,i.>  M\Mi\(.niii>  .»:{«.» 

(Iriunirc  |»ii,s  m  ifsjc  mu  >t»ii  ((msin,  niiiis  il  cviU'  ;i  mim-  rdin 
|>ii;,'tli(\  stius  \r  iiuiii  (Ir  .Iciiii  (iiiliiliin,  siciir  (lu  .lunicjliici  ,  le 
droit  (|V\|iliiilt'i  ,  |i('ii(l;iiil  li'.iili  ;iii^  liiiilcv  |is  iniiic'.,  cl  ce 
piivilt^'^M*  ^^l  tiiciiiixi  il  iiii  rcsxiil  du  r;ii|('iiirril  de  l';iii.  I,V\4'mi 
|dr  diiiirn'-  piir  les  |iriiirrs  csl  siii\i  piii  hi  iiohh'ssr  (jui  se  j<(lc 
diiiis  le  ('itniiiit'i  cr  ;i\('c  .itdt'ur  sims  .iiiciiiic  prri  icnipiil  ion  de 
(I(Moj,mm'". 

(l«'l    «'UvaliissciiM'iit    est    siiiicliuiiiK'    p;ir    l'oclroi    ilc    li'llies    p.'i 
N'mIcs   coiicrdiml   le   lilrr   de    iiiiiiiMliichiiicrs    royaux   ou    piivilé 
^M«''s  (pii   ('(piiNaul    parfois  à  la    rccoiinai.ssiinc>o  d'un   monopole  de 
fabricalion.   Sous   la    Ké^cncc,   on   \il    se    nudiiplicr  les   nianufac 
turcs  royales",   nonobstant  les  réclamations.   l*]n   17H),   !<•  Conseil 
(hi  (Commerce  l'ail  prévonir  les  industriels  (jue,  dcsornuiis,  toutes 
les    demandes    de    privilè<;es    royauv    seion!    rcjetées'"   et,    peu    de 
semaines  après  eet   avertissement,    la   fahiicjue  de  eire  et  de  bou- 
gies  d'Antony    est  p^ratifiée   du    tilr<'    piétendùment    réservé.    On 
sV'xpliipu'  (ju'il   fût   reelieiehé  en    lisant   la  teneur  des  avantagea 
(ju'il  confère.  Parfois  la  noblesse  })Our  le  manufacturier  et  pour 
SCS  descendants,  ou  bien  des  lettres  dû  naturalité  française  s'il 
(^sl  éti'anfïer.   Souvent  le  Roi   paye  sur  ses  deniers  les  appointe- 
ments du  directeur  ou  bien  lui  accorde  une  pension  annuelle; 
si    la  manufacture  a   besoin    de  secours,    le  Roi   recommande  à 
ses    trésoriers   ou    aux    Ëtats    provinciaux    de    lui    consentir    des 
pr«*ls  sans  intérêt.   Le  terrain  sur  1imju(>1  s'élève  la  manufacture, 
les    machines    qui    s'y   trouvent  sont   en    partie   ou   en   totalité 
ac(|uis  au  frais  du  Roi.  Les  directeurs  échappent  maintes  fois  à 
l;-  juridiction  ordinaire  des  manufactures  et  ne  dépendent  que 
du  contrôleur  général  ou  du  Conseil  de  Commerce.  Les  ouvriers 
ne   sont    pas    moins   bien   traités;    ils    sont   déchargés    de   toutes 
tailles,  subsides,  logements  de  gens  de  guerre,  tutelle,  curatelle, 
exempts  de  service  militaire,  nommés  maîtres  dans  les  commu- 
nautés  après   de    longues   années   passées   à   la    manufacture;   en 
revanche,   comme  on  l'a  vu  pour  Saint-Gobain,  ils  ne  peuvent 
quitter  la  fabrique  ni  s'en  éloigner  trop. 

La    conséquence    du    privilège    c'était    le    monopole.    Quelques     Monopole 
directeurs    de    manufactures    royales    se    montraient    insatiables. 
En  1715,  ils  saisissaient  le  conseil  d'une  demande  ((  dans  le  but 
de  défendre  à  tous  autres  qu'à  eux  de  tisser  des  draps  fins  pour 
le  Levant   )>;  le  directeur   de   Pennautier   demandait   et  obtenait 

*'^   G.    Martin,    op.   cit\   p.    2i5,   note   7. 
■"    Archiv.    nat.,   F'='    67. 
^*   Archiv.   nat.,  F'-   65. 
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«  l'autorisation  de  se  servir  lui  seul  <?xclusivemoiit  des  tisserands 
dudit  lieu  ».  Outre  les  draps  du  Levant  dont  le  Languedoc 
s'efforce  d'accaparer  l'industrie  pour  la  réserver  à  quelques  ma- 
nufacturiers favoris,  d'autres  fabrications  font  également  l'objet 
d'un  monopole.  Lyon  a  celui  des  soies  et  profite  de  cette  cir- 
constance pour  établir  des  droits  sur  diverses  sortes  de  soies, 
opération  d'autant  plus  profitable  que  les  lettres  .patentes  de 
difféi-ents  rois  défendaient  aux  manufacturiers  de  recevoir  des 
soies  qui  n'eussent  pas  traversé  Lyon  auparavant.  En  1720,  on 
supprima  ce  monopole  parce  qu'on  s'aperçut  qu'il  empêchait 
la  lutte  de  la  soierie  française  contre  les  soieries  étrangères.  Tl 
fut  décidé  qu'on  laisserait  la  concurrence  s'établir  à  l'intérieur 
entre  les  diverses  régions  produisant  la  soie;  les  droits  de  trans- 
ports de  province  à  province  seraient  supprimés  et  l'on  ne 
percevrait  que  vingt  sols  par  quintal  de  matières  étrangères 
entrant  en  France.  Ce  régime  ne  se  soutint  guère.  Le  22  janvier 
1721  il  fut  fait  à  nouveau  «  très  expresse  inhibition  et  défense  à 
toutes  personnes  de  faire  entrer  aucune  soie  dans  le  royaume 
ni  de  les  commercer  sans  qu'elles  aient  été  transportées  dans 
la  ville  de  Lyon,  et  y  avoir  acquitté  les  droits;  même  d'en  faire 
aucune  vente,  débit  ni  entrepôt  depuis  les  lieux  par  lesquels  les 
soies  étrangères  entreront  dans  le  royaume  jusqu'à  leur  arrivée 
dans  la  ville  de  Lyon,  à  peine  de  confiscation  des  soies,  des  che- 
vaux, charettes,  mulets,  bateaux,  et  autres  équipages,  et  de 
trois  mille  livres  d'amende^'  ».  Le  20  janvier  1722,  on  rétablit 
un  droit  de  quatorze  sols  par  livre  sur  les  soies  étrangères  et  de 
trois  sols  six  deniers  sur  les  soies  indigènes  exportées.  Le  pré- 
texte à  ces  nouveaux  impôts  était  <(  d'acquitter  plusieurs  dettes 
contractées  par  le  Roi  pour  le  service  de  l'IÉtat,  même  dans  les 
pays  étrangers*". 

A  côté  des  privilèges  généraux  prennent  place  les  privilèges 
particuliers,  et  les  fabricants  se  plaignent  de  ces  monopoles 
accordés  sans  discernement  et  sans  scrupule;  voici,  par  exemple, 
11-  29  mai  17 17,  requête  du  sieur  Duvernet  par  laquelle  il  de- 
mande un  privilège  exclusif  pour  établir  dans  les  provinces  du 
Languedoc  et  de  Dauphiné  une  manufacture  de  mousselines  et 
de  toiles  de  coton'^;  le  i^''  mars  1719,  projet  d'arrêt  accordant 
au  sieur  Jean  Rognon  le  privilège  d'exploiter  pendant  dix  années, 
la  manufacture  de  faïence  établie  par  lui  à  Montereau,  faubourg 

*^  G.  Martin,  op.  cit.,  p.  47. 
'"  G.  Martin,  op.  cit.,  p.  23. 
''    Archiv.    nat.,    F^^    7A. 
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SainlMcoliis'";  \']m),  t'\ciii|)li()M  (!<•  didils  de  vill»'  sur  les  vins, 
l)iri('s,  l)()is  (le  (•|iiiiilïii{,M',  iucorilt'f  jin  sieur  DryMilloii  |miiii  la 
iiiaiiiifiiiliiif  (Ir  tissus  croist's  élalilir  à  |)<Miai''';  17^!^,  d^iiiainlr  <lr 
|»iivii('f^r  (Acliisif  à  Haillioloiny  cl  si-s  associés  pour  faire  I  ami 
(lou  avec  (les  raciues'.  Hien  plus,  ces  pclili(jiiUiMr(\s  veuleni 
<'U^Mg<'r  l'iivi'nir  vl  Iraiisuiell rc  Icm  |itivilè<fe  à  leurs  eiil'anls  ou 
il  U'iifs  hci'iliers'*'';  1res  souveul  ils  (iblenaieul  ;^Miu  de  cause  parce 
(\\u\  les  inlérèl.s  |»arliculiers  reiuporlaieul  toujours  sur  le  hieii 
public. 

lusaliabk's,  les  uiaiiul'actuiieis  S4'  li^nieut  euLre  cuv  aliu  d'iiii-  Acaparc- 
poser  le  |)rix  qu  il  leur  plaît  lixt-i-;  le  noi  lui-nieni<'  nvclia|)pe 
pas  à  leurs  préleidions.  Mn  i7''i,  Louis  \\  \eut  acheter  des 
aimes  à  Saiul-Mlienne,  les  aiuiuii<'rs  lui  fout  savoir  qu'ils  ne 
pi'uveni  lui  en  fournir.  Deux  marchands  de  Lyon,  Pcrrin  et 
Poinat.  avaient  acca|)aré  tous  les  fers  «  de  toutes  les  foiges  de 
France,  de  Lorraine  et  ceux  qui  venaient  du  Levant.  Ils  avaient 
ainsi  fait  hausser  les  prix  considérablement  »,  Le  Conseil  du 
Commerce  intervint  en  «  ordonnant  que  les  traités  que  les 
({uincailliers  de  Lyon  avaient  faits  n'auraient  aucune  valeur 
dans  l'avenir"  ».  En  regard  de  ces  ligues  ou  associations  pas- 
sagères apparaissent  d<>s  compagnies  :  en  17,16,  Hermossel  et 
lléquet,  pour  la  moquette*';  en  1722,  Milhe  et  ses  associés  pour 
le  drap  *;  «  Messent  fils  et  C"  »  pour  les  cuirs  ouvrés",  et  en 
cette  même  année  le  Conseil  accorde  à  une  seule  compagnie  le 
droit  d'exploiter  toutes  les  mines  du  royaume,  celles  de  fer 
exceptées***. 

Contre  l'État  et  contre. les  particuliers  associés  ou  privilégiés,  ''etiis 
tous  plus  ou  moins  nantis  d'un  monopole  ou  tendant  à  le  possé- 
der, le  petit  fabricant  est  désarmé  et  impuissant,  il  végète  et 
tâche  de  louvoyer  entre  les  défenses,  les  interdictions,  les  amen- 
des. Tout  est  réglementé.  Les  papetiers  n'ont  pas  liberté  d'ache- 
ter leurs  chiffons  où  bon  leur  setnble,  les  chapeliers  n'ont  pas 
licence  d'employer  des  poils  de  chèvres,  les  toiliers  ne  |)eiivent 
faire  de  futaines  sans  autorisation,  les  usiniers  ne  peuvent  agran- 

•'-  Archiv.    nat.,   F*^    65. 

^^  Archiv.    nat.,   F*^    i75o. 

*'  Archiv.    nat.,   F'*    l^^^. 

*•'  Archiv.    nat.,    F'^    69    (9    juillet     1716);    F'^    GS    (28    août     1721):    F" 
I/15G-  (1722);   F'''    làbf,  et   i/j67^    (1723-172^). 

'*  Archiv.    nat.,   C    1706. 

''  Archiv.    nat.,   F*"    69   (17 16). 

^"^  Archiv.   départem.    de.   l'HtrauIt   C   212A   (1722). 

■''  Archiv.   départem.    du   Calvados   C    2871. 

''*'  Isambt^rt,   Recueil   des  anciennes   lois  français<'s,   t.    XXI,   p.    20/i. 
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(iir  ni  iiiodili<M'  leurs  l'oiii Jieaux,  ainsi  du  reste.  Par  dessus  les 
petits  et  k'UTs  besoins,  Amelot  veille  à  ce  que  les  règlements 
•  soient  observés,  dussent  les  industries  succomber.  Machault  et 
lui  tiennent  les  intendants  en  haleine.  La  confection  de  bas  au 
métier*^',  les  importations  d'indiennes",  les  tissages  de  petites 
étoffes  de  laine  du  Velay  et  du  Gévaudan",  des  draps  de  Sedan", 
des  toiles  de  Bretagne*'  sont  l'objet  de  dispositions  minutieuses 
qui  rappellent  les  règlements  les  plus  sévères  de  (^olbert.  Am(:lt)t 
prend  la  peine  de  rappeler  fréquemment  aux  inspecteurs  que 
les  fabricants  »  doivent  observer  les  arrêts  promulgués  sur 
les  manufactures"  »;  et  il  ne  badine  pas,  il  faut  travailler,  dût- 
on  se  ruiner;  si  des  négociants  essaient  de  passer  à  l'étranger 
et  d'y  transporter  leurs  métiers,  Amelot  les  punit  sévèrement". 
Pour  favoriser  les  privilégiés  on  accable  les  petits  fabricants  en 
élevant  des  tarifs  qui  rendent  illusoire  la  concurrence  étrangère 
favorable  à  ces  derniers;  ainsi  on  gêne  la  vente,  on  fait  obsta- 
cle à  l'échange.  Le  gouv^^rnement  fixe  le  prix  du  verre",  interdit 
le  port  de  tel  tissu,  fixe  les  heures  réservées  à  la  vente  des  toiles. 
euvr  I'";  Le  petit  fabricant  vit  en  contact  quotidien  avec  l'ouvrier  dont 

mercenaires .  -^  ^^  distingue  à  peine,  et  avec  qui  il  finit  par  se  confondre.  A 
mesure  que  l'industrie  prend  un  essor  plus  large,  vise  des  clients 
plus  lointains  et  tend  à  les  attirer  et  à  les  retenir  par  l'abais- 
sement des  prix,  le  petit  fabricant  indépendant  se  retire  devant 
la  production  trop  rapide,  trop  considérable  et  trop  peu  rému- 
nératrice, ii  disparaît  en  tant  que  fabricant,  mais  comme  il  lui 
faut  travailler  pour  vivre  il  devient  ouvrier  mercenaire.  Un  rap- 
port de  1723  indique  à  Rouen,  pour  la  ville  et  les  faubourgs  un 
total  de  trois  mille  quatre  cent  quatre-vingt-quinze  métiers  se 
décomposant  ainsi  :  i.643  pour  les  siamoises,  5^4  pour  les  toiles 
hl  et  coton,  65o  pour  les  toiles  coton,  102  pour  les  mouchoirs 
111  et  coton,  5i6  pour  les  mouchoirs  coton,  60  pour  les  futaines; 
douze  hommes  sont  nécessaires  alors  pour  mettre  en  train  un 
métier  pour  les  siamoises  et  huit  pour  les  métiers  à  toiles.  Ceci 
donne  un  total  de  trente-trois  mille  six  cent  cinquante-six  ouvriers 

•^^  Bèglements    généraux    dans    les    mmiujacture-      t.    IV,    p.     :?9,    .S3    (fioAt. 
octobre    i'/i6). 

"'-  Ibid.,   t.  I,   p.    i35  (7  août   1718). 

«•'  Ibid.,   t.    III.   p.'3G2,   (17    août    1718). 

'^*  Ibid,  t.   II,  p.   557  (29  i&cptembre   1718). 

^■^  Archiv.    nat.,    F^^    1^26   (i/j    avril    1720). 

^^  Code  du  fabricant,  t.   I,  p.    11. 

*"'  Archiv.    nat.,   F*^    ii5. 

**  Archiv.    nul.,   F^-    1^90   et   F'=    1491. 
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nii  lissfi  iiiuls  (liiijs  irlN-  K'^j^iuii  |H>iii  l;i  l'iiliriciil  iuii  do  Imlrs;  |.. 
l'ahricalioii  dc-s  (lrii|»s  n'cxi^fr  |i;is  inoiiis  de  iiiuiuic,  j-l  ces  rhilTirs 
s(iid>l(nl  l'vccssifs  iiiix  (MinlcmpmiMri.s  (|iii  \oii(lr;iiciil  vuiV  mu- 
piirlir  .111  moins  de  ces  lissciiiiids  (•m|)l(»\(">  ii  r.i^^'ricidliiic  dans  Ir 
l'oiliMi  <Mi  dans  le  Moiirhoiinais*".  On  vdil  en  clïrl  un  anvi  du 
-•()  jnin  17','^  (|ni  ordonne,  ponr  icnM''di4'r  à  la  disrilc  de  lui- 
niilcs  à  la  cidhirc  d<'s  Icnrs,  rinlcniiplion  du  lra\iiil  dans  \r> 
nianul'acluK's  de  lojjrs  <•!  ('-Icdlfs  di'  lil  cl  colon  i\i'  Normandie, 
à  l'exceplion  de  Uouen  el  Dainclid,  à  pailir  dn  i"''  jnilld  Ai- 
i\{in\\U'  annt'-e  jus(|u  an    \'>  sepicmhre  inclusivement". 

.Ius(|u'en  i7'.>(),  les  salaires  l'urcnl  modérés.  Après  !«•  Système  Saiaini 
le  |)ii\  de  l.oules  choses  l'ut  considéiableinx-nl  icle\é,  pai l'ois 
jus(pt'au  triple. cl  les  salaiics  sui\ii-ent  celle  proj^Tession.  I,e 
c(udr(Me  iiénéial  s'irnpiièlc.  le  (lonseil  de  commerce  lui  fail  écho 
eî  on  décide  de  mellic  les  ouvriers  à  la  raison  afin  (jii'iis  .se  con- 
tcidenl.  d'un  sidaire  pernu^tlant  de  viMidie  les  étoffes  ;i  un  prix 
modéré,  j.a  majoiation  dv<.  salai r<\s  a.  dit-on,  dépassé  leurs  néoes- 
silés  et  ils  usent,  du  sui[)lus  j)Our  vivi(>  phis  conunodémeid  (pTii 
ne  convient  à  leur  état.  En  conséquence,  ks  intendants  reçoivent 
i'onh-e  dr  fixer  le  maximum  des  salaires  •et  des  deni'ées.  Cette 
solution  desj)oli(pic  -et  imj)iaticable  recevra  le  démenti  des  faits 
])arce  que  les  salaires  ne  dépendent  ni  de  rentrepreneur,  ni  de 
l'ouvrier,  encore  moins  fie  l'État. 

Collx^rf  n'avait  rien  négligé  povn-  attirer  de  bons  ouvriers  d'Al-  ouvriers 
lemagne,  d'Italie  ou  d'Angleterre;  non  seulement  il  les  protégeait 
et  les  favorisait,  mais  encore  il  veillait  à  leurs  intérêts  dans  leurs 
pays  d'origine,  n'hésitant  pas  à  recourir  à  la  voie  diplomatique 
pour  sauvegarder  les  biens  menaces  ou  saisis  de  ces  dévoués  ser- 
viteurs. Par  contre,  ce  ministre  ne  tolérait  pas  l'émigration  des 
ouvriers  français.  Les  successeurs  de  Colberf  sont  tout  aussi  intrai- 
titblcs  à  l'égard  des  ouvriers  émigrants  qu'ils  gratifient  sans  hési- 
tation du  titre  de  «  déserteurs  »,  et  pour  les  mieux  atteindre  les 
accusent  d'espionnage  ou  de  fuite  pour  ne  pas  tirer  à  la  milice'\ 
les  patrons  s'ingénient  de  leur  côté  pour  prévenir  le  départ  des 
bons  ouvriers  et  la  perspective  des  amendes  qui  les  frapperont 
suffit  parfois  à  détourner  oeiix-ci  de  l'esprit  d'aventure.  Si  an 
conflit  surgit  entre  patrons  et  ouvriers  et  menace  de  s'envenimer, 
on  voit  intervenir  Amelot  :  ((  A  l'égard  des  contestations  qui 
naissent  entw  les  marchands  et  les  ouvriers  vous  devez,  écrit-il 

*"    Archiv.    nat.,   G^    1706. 

'"   Isambin-t,   Recueil   des  ancjennei^   loin  fraiir(ii!^e>,.   (.    \\I.    p.    05-. 

"'   Arcliiv.    nat.,   F'-  gS. 
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à  l'inspecteur  des  manufactures  de  Reims,  avoir  une  attention 
toute"  particulière  à  les  terminer  à  l'amiable,  et  je  vous  auto- 
riscray  dans  toutes  les  choses  raisonnables  que  vous  avez  pro- 
posées pour  maintenir  la  paix".  » 

Ainsi  l'ouvrier  est,  en  quelque  manière,  la  chose  du  patron 
qu'il  né  peut  quitter  à  son  gré,  tandis  que  le  manufacturier  n'est 
astreint  à  garder  aucune  mesure  à  l'égard  de  l'ouvrier  ou  de 
l'apprenti.  Ce  dernier,  au  cas  où  il  ne  serait  pas  payé,  n'en  était 
pas  plus  indépendant;  son  unique  recours  était,  comme  l'ouvrier, 
((  de  se  pourvoir  par  devant  les  juges  de  police  des  lieux,  pour  en 
obtenir,  si  le  cas  y  échel,  un  billet  de  congé  »  et  encore  fallait-il 
achever  les  ouvrages  commencés. 

((  Les  étrangers  sont  fort  empressés  de  nous  enlever  nos  ou- 
vriers »,  observe  Gournay.  Chaque  ambassade  possède  quelques 
fonctionnaires  presque  uniquement  occupés  à  débaucher  les 
plus  habiles  spécialistes.  En  1717,  la  Russie  nous  enlève  cent 
cinquante  ouvriers  parisiens  qui  s'embarqueront  au  Havre  ((  pour 
se  rendre  de  là  à  Petersbourg  en  Moscovie,  horlogers,  doreurs, 
peintres,  carrossiers,,  tailleurs  et  autres.  Ils  seront  deffrayés  de 
tout  sur  cette  route,  on  leur  a  donné  à  chacun  des  gratifications 
depuis  cinquante  jusqu'à  deux  cents  pistolles  suivant  la  qualité 
des  proffessions,  dans  la  convention  qu'ils  ont  faite  avec  le  Tsar 
ils  sengagent  pour  cinq  ans  à  travailler  chacun  dans  son  espèce, 
dans  ses  manufactures  Imperialles  et  pour  le  public  quand  ils  en 
auront  la  permission  de  ce  Prince;  on  assignera  la  des  pensions, 
ils  seront  exempts  de  tous  impos  et  de  logemens  de  gens  de 
guerre,  on  leur  donnera  des  places  pour  y  bâtir;  le  terme  de 
cinq  ans  expiré,  il  leur  sera  libre  de  rester  encore  ou  de  se  retirer 
ou  ils  voudront  et  de  vendre  leurs  maisons  et  effets  pour  en  em- 
porter l'argent.  Ils  ont  liberté  entière  de  conscience".  » 

Après  cet  exode  le  gouvernement  revient  aux  anciennes  maxi- 
mes et  interdit  rigoureusement  l'émigration  des  ouvriers  à  qui 
il  suscite  des  rivaux  en  attirant,   comme  par  le  passé,   ceux  de 
l'étranger. 
Ouvrier?  Q^  lit,  en  effet,   dans   le  Journal  de  Pierre  Narbonne    :    o    A 

^  l'époque  où  Law  fut  nommé  contrôleur  des  finances,  il  fit  venir 
d'Angleterre  environ  deux  cents  ouvriers,  qui  établirent  à  Ver- 
sailles, hôtel  Deslouits^^  une  manufacture  de  montres.  Ils  fon- 
dirent une  quantité  prodigieuse  de  louis  d'or  de  Noailles  de  la 
fabrication  de  1716  pour  faire  des  boîtes  et  des  cadrans  à  leurs 

"   Archiv.    nat.,   F^*    ii5. 

"    Biblioth.    de    V Arsenal,    ms.    343i,    p.    118. 

^*    Aujourd'hui  rue   de   l'Orangerie,    n°^    i!i   et    16. 
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inonlrcs".  »  (w-ltc  anivtu'  (l'<(  hoilof^NMira  »,  coininc  on  les  appo- 
liiil.'"    aviiil    ohlcim    riU'ciiiirsrciiiciil    ilii     Mrg-^'iiL   vi    soiilrvail     le 
mocoiilciiUiiiciil    iiarco  (lu'ils    Icuiaiciil    Inir    pr<îcli<;   quasi    publi 
(picmt'iir'.    liiciihM   Iciii    ii<)iiil)i('  s'accnil   an   [)()int  que,   au  luoia 
d«    mai   i7i(),  Jean  Uu\al  |tarlo  dv  <(  neuf  ci'iils  ouvriers  en  hor- 
l<){,M!ii('  à  VorsailK's  <•!  eu  d'aulirs  niariufaclun's  »,  rncovaril  cha 
(•un  Irculc  livres  par  mois  <•!  In'iilc  sols  par  jour  pour  leur  noui 
rilun»'".  Ce  nombre  considérable  s'explique  sans  peine  par  lo  fait 
que  k's  patrons,  en  Angleterre,  avaient  l'habitude  de  faire  troj) 
d'apprentis;   coux-ci   voulant   devenir   maîtres  sans   lio[)   altendjc 
s'établissaient  sans  capital,  se  ruinaient,  éniigraient  sur  le  conti- 
nent rni  ils  apportaient  des  méthodes  parfois  ingénieuses  et  igno- 
rées. Ce  fut  ainsi  (pie  I.aAv  créa  s<^s  grandes  manufactures  d'boilo- 
geric  à  Versailles,   de  lainage  à  Chaillot,  de  draps  à  Chaïkville 
et  à  ïancarvillc,  de  verrerie  et  de  fer  a  Harlleur  et  à  Saint-Ger 
main,   los  chantiers  de  construction  navale  à  Port-Louis. 

Tout  cela  dura  j)eu  de  tenips.  «  Les  ouvriers  anglais,  horlo- 
gers, doreurs  et  menuisiers  qui  étaient  à  Versailles,  écrit  encore 
Ruvat,  prirent  le  parti  de  s'en  retourner  on  leur  pays,  ayant  appris 
qu'on  allait  confistiuer  leurs  biens  et  les  déclarer  rebelles  s'ils  n'y 
retournaient  pas  au  plus  tôt,  et  de  ce  que  personne  ne  se  pré- 
sentait pour  acheter  leurs  ouvrages''.  »  Il  est  aisé  de  comprendre 
ces  rigueurs  à  l'égard  de  nationaux  qu'on  n'était  pas  éloigné  de 
considérer  comme  des  transfuges  et  les  organisateurs  d'une  con- 
currence commerciale  criminelle.  C'étaient  là,  en  tous  pays,  les 
idées  de  ce  temps.  Les  immigrants  étaient  eux-mêmes  bien  loin 
d'avoir  vu  tous  leurs  vœux  comblés.  Outre  que  <(  personne  ne 
se  présentait  pour  acheter  leurs  ouvrages  »,  on  les  payait  en 
billets  de  banque  dont  la  dépréciation  gagnait  de  jour  en  jour. 
Déçus,  dégoûtés,  certains  demandèrent  à  être  rapatries.  Retenus 
de  force,  ils  réclamèrent  la  protection  de  l'ambassadeur.  Lord 
Stair  fut  trop  heureux  de  l'occasion  qui  s'offrait  de  causer  une 
avanie  aux  Français,  Sutton,  son  successeur,  mit  des  formes  plus 
courtoises,  mais  s'interposa  également  en  faveur  de  ses  compa- 
triotes; ils  obtinrent  la  mise  en  liberté  d'un  certain  nombre 
d'entre  eux  qu'on  avait  arrêtés  à  Rouen  et  à  Dieppe,  et  que  Law 

''  P.  Narbonne,  Journal  des  règnes  de  Louis  XIV  et  Louis  XV,  in-8,  Paris, 
1866,  p.    54. 

^*  J.  Buvat,  Journal,  t.  I,  p.  359,  mars  1719;  Gazette  de  la  Régence,  p.  agS, 
5   décembre    17 18. 

^'  Gazette  de   la  Régence,  p.    agS,   5  décejnbre    1718. 

"*  J.    Buvat,  Journal,  t.   I,  p.   368,  mai   1719. 

''   J.    Buvat,   Journal,   t.   I,  p.    39^,    mai    1719. 
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avait  rengagés  d'autorité.  Les  manufactures  encore  à  leur  période 
de  croissance  n'avaient  pas  eu  le  temps  d'acquérir  l'expérience 
et  les  capitaux  suffisants  pour  ks  metti^  à  l'abri  des  conséquences 
de  ces  départs;  elles  périclitèrent,  la  chute  du  Système  les  acheva; 
et  Sutton,  en  rapatriant  à  outrance  le  plus  possible  de  ces  ou- 
vriers, se  félicita  que  Law  y  eût  perdu  une  dépense  de  sept  à  huit 
millions'". 
Le  Droit  Dans  tout  ce  qui  a  trait  à  l'industrie  et  au  commerce,   nous 

ciaiion  voyons  le  gouvernement  envisager  les  rapports  entre  patrons 
et  ouvriers  d'un  point  de  vue  particulier,  le  point  de  vu-e  de 
Police.  Il  soumet  l'ouvrier  au  patron  afin  que  celui-ci  en  retire 
un  travail  considérable,  en  qualité  excell-ente  et  aux  moindres 
frais  possibles.  Favoriser  et  améliorer  la  production,  garantir 
le  patron,  satisfaire  l'acheteur,  on  ne  vise  pas  à  autre  chose, 
l'ouvrier  n'est  pas  dédaigné,  il  est  négligé  par  système  et  sacrifié 
par  précaution.  La  Police  est  concentrée  entre  les  mains  du  Roi, 
gardien  de  la  paix  publique;  à  ce  titre,  l'articlÊ  ii  de  l'ordon- 
nance de  1670  porte  à  sa  connaissance  les  assemblées  illicites, 
les  séditions  et  émotions  populaires.  L'assemblée  est  illicite  non 
seulement  quand  elle  est  attentatoire  à  l'autorité  du  prince,  mais 
par  le  simple  fait  qu'elle  existe.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
du  17  juin  1717  condamne  vingt-six  particuliers  qui  avaient  pré- 
senté une  requête  à  cette  Cour,  non  qu'elle  fut  perturbatrice  ou 
irrévérencieuse,  mais  parce  qu'elle  était  le  produit  d'une  assem- 
blée illicite.  Se  réunir  pour  discuter  les  intérêts  et  arrêter  la 
conduite  des  compagnons  d'un  métier  prend  un  air  de  complot 
depuis  que  le  code  Michaud,  en  1629,  a  défendu  de  faire  aucunes 
assemblées  convoquées  et  assignées  publiquement  ou  en  secret; 
aussi  en  arrive-t-on  à  interdire  aux  sayeteurs,  tant  maîtres  que 
compagnons  «  de  faire  aucune  dépense  par  ensemble,  ni  s'assem- 
bler ni  aller  au  cabaret  à  peine  de  vingt  livres  d'amende  ».  Le 
23  février  1728,  le  conseil  d'État  défend  aux  ouvriers  et  compa- 
gnons imprimeurs  de  s'assembler". 

Quiconque  s'avise  de  contrevenir  à  celte  légi.slation  s'en  trouve 
mal.  En  1720,  le  lieiitenant-général  de  Paris  poursuit  un  sieur 
Le  Poupet  compagnon  imprimeur  et  ses  camarades.  Le  Poupet  a 
quitté  ((  par  cabale  »  l'ouvrage  commencé,  il  s'est  trouvé  aux 
attroupements  dans  les  cabarets  pendant  trois  jours,  il  sera  con- 
damné solidairement  avec  ses  camarades  à  payer  deux  cents  livres 

*»   Public   Record   Ojjice.,   France,   vols.   .S60.   061,    862   passim. 
^1   Peuchct,   Collection   des  lois,  ordonfuinres   et   règlements  d«   police  depuis 
le  XIW   siècle,   in-8,    Paris,    1S18,    t.    III,    p.    i65. 


1,'IMii  vi  itii     II    I  r>   M  \\i  I  M  1 1  i;i^  .ui 

(le  <l(»iiim;i;^M'.s  cl  inlr/T'Is  cuvris  le  |i;ili(iri.  lis  doivriil  en  oiitrr 
lui  i'iiiic  i(''|»iir;iliMti  diuis  la  (lliaiiil)! c  syndicale,  en  pi rs^'rice  de 
si\  mailler  itiipr  i  nii-iii  s,  elc."'.  j-ln  I7'i  à  La  U<n-Iie|le,  mi  jii^^e 
ineiil  est  pris  en  faveur  des  inaîlres  eonlic  «  |<îs  noninn-s  iNio/ 
(liais,  le  Ureldn  el  anires  eonipa^f imns  >ie||ieis  (piy  N's  eondani 
neni  en  eincpianle  livix's  d'anu'nHc  et  leur  fait  doffanros  do  pins 
s'asseini)lei  poni  (inhaucluM-  les  arrivants...,  coninie  aus.sy  def 
f<Mi(N's  à  tons  rahareliers  anires  de  sonffrii'  (piils  s'usse^niblcnl  i-n 
leur  maison  ny  leur  donrui  de  elianibre  pour  y  faire  la  dé- 
paneo'''\  »  Il  (>n  est  ainsi  pour  lx)us  les  corps  do  métior,  traqués 
dans  l<'s  \illes  de  province  conrinH;  dans  la  ca[)italo.  Contr<'  <'ux 
on  invoqiie  les  rè^Henients  v.l  ordonnances  df  police  qui  ont  force 
exécutoire  non  |)oui'  un  cas  donru',  mais  contre  tontes  k's  asso- 
ciations du  ivssort  de  leur  juridiction.  Le  lieutonant-général  de 
polic(>  \<'ille  et,  au-dessous  de  lui,  rinlendant  de  justice,  poiice 
et  finances.  L'intendant  peut  fair<^  des  règlements  administratifs 
ce|)en(lant  pour  pins  de  sécunt«\  il  préfère  recevoir  un  arrêt  du 
Conseil  du  l^oi,  sauf  sur  un  point  où  il  ne  craint  pas  de  s'aven- 
turer  :  lorsqu'il  sagit  de  prohiber  les  associations  ouvrières. 

Les  assemblées  ne  se  faisaient  pas  sans  entraîner  beaucoup 
d'inconvénients.  Dans  l'i'xposé  des  motifs  d'une  ordonnance  du 
Lieutenant-général  de  police  de  Paris  «  on  lit  que  les  compa- 
gnons maçons,  couvreurs,  plombiers,  s'assemblent  tous  les  ma- 
tins en  grand  nombre  sur  la  place  de  Grève,  au  lieu  de  s'y  com- 
porter honnêtement  et  d'attendre  avec  tranquillité  que  les  bour- 
geois ou  les  maistres  maçons  qui  ont  besoin  d'ouvriers  viennent 
les  louer,  se  liguent  les  uns  contre  les  autres  de  différentes  pro- 
vinces et  après  s'être  dit  des  injures,  battus  et  maltraités  à  coup 
de  pierre  et  instruments  dont  ils  se  servent  dans  leurs  travaux 
de  façon  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  très  dangereusement 
blessés  ce  qui  a  allarmé  les  bourgeois  demeurant  dans  le  voisi- 
nage, d'autant  qu'ils  ont  été  accablés  de  pierres  dans  leurs  bou- 
tiques**. »  (lo  mai  17 19).  Ces  rixes  sont  la  rançon  du  compa- 
gnonnage, piatique  indéracinable. 

De  bonne  heure  on  rencontre  des  ouvriers  bien  persuadés  que         Les 
les  requêtes  ni  la  soumission  ne  peuvent  améliorer  leur  sort,  ils      brdaiis 
s'efforcent  d'échapper  aux  étreintes   du   régime  corporatif  et   se 
font  chambrelans,  c'est-à-dire  qu'ils  travaillent  pour  leur  compte 
en  dehors  de  l'organisation  officielle  du  travail.  La  corporation 

"2   Peuchet,  op.   cit.,   t.   III,  p.   98. 

"■"    ÂT-chiv.   coinni.   de   La  BocheUc,   E.    Snpplôme.nt,   n"    353. 

^*  Ârchiv.  de  la  Préfecture  de  police.  Fonds  Lamoignon,  t.   XXVI,  fol.   y/Ji. 
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n'apportant  que  gêne  et  contrainte,  le  meilleur  parti  était  de  s'y 
soustraire,  mais  le  pouvoir  royal  ne  se  résignait  à  oe  parti  que 
contraint,  il  n'accordait  à  l'ouvrier  l'autorisation  de  travailler 
à  domicile  que  dans  les  villes  ou  régions  oii  il  n'existait  pas  de 
corporations  :  tisseurs  de  toiles  en  Picardie  et  en  Bretagne;  tis- 
seurs de  toiles  et  de  rubans  en  Beaujolais,  Lyonnais,  Forez,  Velay. 
En  ville,  le  chambrelan  était  pourchassé  et  sa  sécurité  [)erson- 
nelle  aussi  menacée  que  la  prospérité  de  ses  affaires. 
Demandes         Ne  pouvanl   ni    se   concerter,   ni   se   réunir,    pas   même   pour 

d'arbitrage        ,    i        ,  •  )-i  •       ^     i>      •  i  •  '     s.î      i 

régler  le  prix  qu  il  convient  d  exiger  pour  leurs  journées    ,   les 

ouvriers  n'ont  que  deux  issues  à  choisir  :  l'arbitrage  ou  la  grève. 
Au  xvn"  siècle,  il  n'est  pas  rare  qu'on  s'attroupe  en  armes  et  la 
réclamation  devient  une  émeute;  au  siècle  suivant  le  dévelop- 
pement de  la  grande  industrie,  le  progrès  du  machinisme  mul- 
tiplient la  foule  des  ouvriers  et  favoiisent  leur  union  contre  les 
patrons. 

En  1716  nous  rencontrons  deux  exemples  de  réclamations  ori- 
ginales. Les  ouvriers  de  la  manufacture  de  Boufflers  «  tous  ou- 
vriers fi  leurs  de  chaînes  travaillant  depuis  longtemps  »  se  plai- 
gnent au  Régent  »  que  depuis  plus  de  six  mois  le  sieur  du  Mérou 
entrepreneur  de  ladite  manufacture,  sans  aucun  sujet  de  plainte 
ni  mécontentement  a  eessé  de  leur  donner  du  travail  leur  aïant 
dit  pour  ces  raisons  que  le  Roy  lui  devant  considérablement,  et 
étant  chargé  pour  une  somme  notable  de  marchandises,   il   ne 
pouvoit  jusqu'à  ce  qu'il   luy  fut  rentré  des  fonds  continuer  les 
travaux...*^   »   La   môme  année,   les  ouvriers   de  la   manufacture 
Van  Robais  à  Abbcville  envoyent  au  Régent  un  placet  pour  expo- 
ser qu'on  les  laisse  sans  travail  et  ((  dans  une  sorte  de  servitude  ». 
Ce  chômage  voulu  par  les  directeurs  créait  un  état  de  malaise 
considérable.    Les   Van    Robais    de   répondre    :    Les   ouvriers    se 
forment  une  idée  tout  opposée  au  bon  sens  et  à  la  raison;  ils  se 
figurent  que  si  on  interrompt  le  travail,  c'est  pour  les  réduire 
en  servitude  et  ils  ont  surtout  le  grave  défaut  de  penser  «  que 
la  manufacture  est  faite  uniquement  pour  les  entretenir  et  ne 
font  point  réflexion  que  la  manufacture  n'est  point  faite  pour 
eux,  mais  qu'eux-mêmes  sont  faits  pour  la  manufacture  ».  Puis 
s'il  est  vrai  qu'il  y  a  du  chômage,  on  doit  ajouter  qu'aux  époques 
où  le  travail  abonde  «  au  lieu  de  conserver  quelque  chose  dans 

«^    De   Fréminville,   Dictionnaire   on   traité   de   la  police    générale   des   villes, 
in-A,  Paris,   1758,  p.    179. 

»«   Archiv.    nat.,  F*^    1862,   dans   G.    Martin,   La   grand-e   industrie   en    France 

sous  Louis  XV,  p.   353-354. 
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les  tciiips  (r;il)i)ii(l,iiirr  pour  s'i!ii  servir  daiiH  c«;ux  de  discltir  vl  d»; 
iK-tuîssih'',   ils  s  iidoiiiM'iil   i'i   la  débauclM-  sans  [icnscr  à   l'avi-iiii    .-. 
()\ù  (MoiiM'i'  l.c  consvil  du  i'oiimicrrc  cuvoif  d(Mix  députés,  (i<Kir 
Immi  cl   (iills    (|iii   clirrcliciil   ;'i   apaiser  les  révoltés;  mais  on   Inii 
lépond   |)ai'  des  cris   violciils.   Ou  <'uvoie  des  troupes   poiir  proh- 
;,'cr  les  i\v\i\   ri'prcs4'ulauls  du   Tlouscil;    rinfi'iidaril    vient  sur  les 
lieux    <>|    dcniauilc    aux    ouvriers    de    nouinicr   une    d*'■|l'';.^'l!i(ln    i\(' 
viu^'l  personnes  (pii  exposeront  leurs  ^'•ri'efs.   Toutiîs  U-s  persoiuies, 
présentes   veulent  parler';  on   leur   fait   savoir  f|u'on   lepicndra    le 
tiavail,   mais  (pie   les  principaux   cahaleurs  seront  punKs.  Ils  pn>- 
lvsl(>nt,  car  on  doit  accu'cillir  lo\it  le   monde,  sinon   persoruH'  n<' 
rentrera  dans   les  ateliers.   Ordre  est  alors  donné  d'arrêter  ceux 
(]ui   tiennent   un   sentblable   langage;  dr   plus,    quelques   eompa 
gnons  (jui  se  dirig<ndent  sur  Paris  f)our  soumettre  leur  difféicnd 
au  conseildu  cc^nimeice  furent  emf)risonnés  ainsi  que  le  "  bâton- 
nier »  d'Abbevillc  ot  quelques  antres  bourgeois  ayant  fait  «   un 
acte  »   avec  les   tisseurs  où  l'on  se  promettait  appui  et  soutien 
mutuel.  Le  travail  fut  alors  repris  a  avec  une  exactitude  et  une 
sagesse  qu'on  n'avoit  point  encore  vues'^  ». 

Malgré  l'arbitrage  qui  y  met  fin,  c'est  presque  une  grève  carac- 
térisée et  la  pensée  d'où  est  sortie  cette  discipline  des  grèves  appa- 
raît très  nette  à  propos  des  majorations  de  salaire.  En  1720,  «  les 
compagnons  des  marchands  de  toutes  espèces  des  arts  et  métiers 
de  Paris  se  mettent  sur  le  pied  de  caballer  ensemble  tant  poui' 
quitter  leurs  maîties  que  pour  les  forcer  à  donner  des  salaires 
extraordinaires.  Ils  s'attroupent  pour  cet  effet  en  grand  nombre 
dans  difféi'ents  endroits**.  La  crise  des  salaires  qui  va  éclater 
en  1724  rendra  possible  d'autres  excitations*'.  Parfois  la  grève 
menace  de  dégénérer  en  émeute.  En  171 7,  à  Lyon,  les  canuts 
frappent  des  soldats,  ils  sont  arrêtés  et  condamnés  à  faire  amende 
honorable,  nus,  en  chemise,  la  corde  au  col,  tenant  en  leur  main 
une  torche  de  cire  ardente  du  poids  de  deux  livres;  en  1721,  à 
Sedan,  on  redoute  les  excès  auxquels  semblent  vouloir  se  porter 
quinze    cents    tisserands    chômeurs'";   vers   le    même  temps,    à 

*'  Archiv.  twt.,  F^'  i353  ;  G.  Martin,  La  Grande  industrie  en  France  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  p.  322-323;  Le  même.  Les  associations  ouvrières  au  XVIIP 
::iècle   (1700-1792),   in-8,   Paris,    1900,  p.    i3o,   note   i. 

**  Archiv.   de  la  Bastille,   io32i. 

"  A.  Bab'oaii,  La  lutte  de  VÉtat  contre  la  cherté  en  1724.  dans  Bulletin  du 
Comité  des  travaux  historiques.  Section  des  sciences  économiques  et  sociales, 
1891. 

'"   Archiv.   nat.,  F^^    i356. 
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Amiens,  on  ne  parvient  à  réi)iirii('r  un  soulèvenK-nt  que  <(   f)!ir 
rcniijrisonncment  d(>  quelqU'Cs  cabaleuis*'   ». 


LesColonics  Industlie  et  comnierœ  sont  inséparables  des  colonies,  mais  mal- 
gré l'existence  de  Compagnies  coloniales'"""  et  l'aventui-e  du  Mis- 
sissipi"^,  cette  période  de  huit  années  est  trop  rapide  pour  offrir 
matière  à  une  élude  sur  la  politique  coloniale  de  la  Régence.  A 
peine  trouve-t-on  à  glaner  quelques  faits  de  caractère  anecdotique 
fiui  ne  sont  guère  plus  que  les  amorces  de  l'histoire  future.  Quel- 
ques jours  api-ès  la  mort  de  Louis  XIV,  un  bâtiment  de  guerre 
prend  [)Ossession  de  l'île  de  France  au  nom  du  Roi;  cet  accrois- 
sement de  notre  domaine  pouvait  doubler  la  valeur  de  Bourbon, 
où  on  venait  d'introduire  la  culture  du  café,  richesse  subite  qui 
effraya  les  habitants  au  point  de  les  porter  à  détruire  cet  arbuste 
qui  leur  valait  une  abondance  de  biens  qui  pourrait  amener  leur 
perte*^.  Le  café  et  le  thé  obtinrent  en  France  un  débit  immense 
qui  ne  fut  pas  étranger  au  développement  du  trafic  colonial.  Au 
cours  de  l'hiver  de  1719  à  1720,  la  Compagnie  des  Indes  expédia 
à  destination  de  Pondichéry,  Surate,  la  Chine,  Moka  et  la  mer 
du  Sud  dix-huit  vaisseaux  dont  les  cargaisons  étaient  estiïnées 
vingt-cinq  millions  et  trente  vaisseaux  à  destination  du  Sénégal, 
de  la  Guinée  et  de  Madagascar.  En  mai  1720,  cette  Compagnie 
possédait  cent  cinq  bâtiments  outre  les  brigantins  et  frégates,  et 
son  fonds  dépassait  trois  cents  millio'ns. 

Les  colonies  d'Amérique  étaient  rejetées  dans  l'ombre  par 
1  éclat  dont  jouissait  la  Louisiane.  De  Saint-Domingue  on  savait 
peu  de  chose,  sinon  que  les  femmes  s'y  étaient  révoltées  un  jour 
à  l'occasion  des  altérations  monétaires  ruineuses.  De  la  Marti- 
nique on  apprenait  que  les  habitants  avaient  ((  empaquetés  »  le 
gouverneur  et  l'intendant  et  les  avaient  déposés  sur  un  vaisseau 
en  partance  pour  La  Rochelle  avec  une  lettre  au  Régent.  M.  de 

°'  Archiv.  nat.,  F^^  117.  Voir  encore  :  Fleury,  Etiide  sur  les  coalitions  cl 
les  grèves  dans  Vindastrie,  dans  Mémoires  de  la  Société  d^agriculture  science^: 
el  arts,  centrale  du  département  du  Nord  séant  à  Douai,  1891,  3°  série,  t.  P' 
p.  2^1  suiv.  ;  F.  Pasqiïier,  Rapports  entre  ouvriers  et  patrons  dans  la  mil''- 
de  Viadessos  en  1722,  d'après  des  documents  inédits,  da^nis  Bulletin  périodi- 
que de   la  Société  ariégeoise  des  sciences,   lettres  et  arts,    1896,   t.   V,  p.    97. 

"^  J.  Ancel,  Ujie  page  inédite  de  Sainl-Simon  sur  les  Compagnies  coloniales, 
dans   Revue   des  Études   historiques,  ^ii;)rii ,    f.    LXVII.   p.    3R5-/(Oi. 

*"  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étendre  sur  les  duchés  ot  marqjiisats  du  Mississipi 
attribués  à  Law,  Le  Blanc,  d'Asfeld,  Bellc-Isle,  Paris,  Mezières,  Dumanoir, 
Mme   Chauinont,   etc.  ;  simple   facétie. 

**  Rapport  de  Desforges,  boucher,  à  la  Compagnie  des  Indes,  octobre   1720. 
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l.ii  Viiiviiiic  cl   M.  (le  hicoiiiiil  III'  (iiiniil   nier  ce  (|ir<ni  siiviiil  «If'j.i, 
'lii'<'  "Il  iiviiit  l.iissr  lii  (-(jlniiic  iiiiiii(|ii(-t   tl<'  l)i<'ii  des  clioscs,  111:111 
\;iis('s  IjuiiM-s,    iiiiiiiviiiscs   cliHijs   siilrcs   cl    ([u'on    y    vciidoil    I011I 
(•vl;i  au  (l(»ulilc  (le  r<'  (jiic  les  .\ii«i[|()i.s  le  vi'iidoicnl  dans  leurs  cfdo- 
nii'S  ».  Il  (''lait  (|uesli(iii  d'criNoyer  une  eseadi'c  contre  l<'s  n'^M'Ili-h. 
de    s(UH)uiii     la    i^farnison    coiniKJSc'c    de    cent    (jiialre-vingls    inva 
lides,   liiialcnirni   <m   ne  se  houva   pas  <'n  état  d'ariiKM-  deux   frc- 
^'ales.    cl    il    fallul    prier    liuinhleiueiil    les    deux    (diefs   d(;    l'iiisiu- 
reelion    de    nous    rendre    IMe.     Haul<»riy<',    procuivur-j^énéral    et 
Duhuc,    (|ue    les   coNmis   a\aicnl    l'ail    ;,n)u\  erneur,    y    (^onserdii'enl . 
I.a   <j^ucrie  de   la  succession   d'Es()agne  et  plus  ■oncoro  rincviri<' 
du    ministre  Ponlcharlrain   avaient  été   funestes   à  notre   marine 
de  guerre  où   (in-uraienf    à   [jcin^o  (|Uflqu<'s  carcasses  de  ces  vais 
seaux,  fameux  jadis,  <?t  (jui  pourrissaient  dans  nos  ports.  La  nott<' 
de  commerce  subsistait,   sans  qu'on  put  dire  d'elle  qu'elle  était 
floiissante,   et   c^Mte   situation   avait   fort    rclAché   le  lien   entre   la 
métropole  et  les  colonies.   Mais  la  m<?r  formait  alors  un  monde 
u   pajt,   exclu,   semblait-il,   des  stipulations  de  l'alliance  franco- 
an^^laise.   A  des  distances  si   considérables   de  l'Europe,   la   riva- 
lité  séculaire.    1-es   compétitions    commerciales,    la    facilité   et    la 
(juasi-impunité  des  coups  de  force,  les  accidents  mystérieux  de 
la    navif^ation,    par   dessus   tout    l'ambition    de    s'agrandir   et   de 
s'enrichir  concoinaient  à   maintenir  une  sorte  d'état  de   guerre 
entre    la    marine    anglaise   et   ce    qui    subsistait  de    la    flotte    de 
Louis  XIV.   L'âpreté  britanniqvu:  ne  prenant  jamais  conseil  que 
de  ses  intérêts,  son  égoïsme.  inconscient  à  force  d'être  convaincu, 
avait  créé  parmi   les  Anglais  une  sorte  d'incapacité  à  concevoir 
l'existence  d'un  droit  ou  d'un  intérêt  différent  du  sien  ou  opposé 
au  sien.  Dans  l'alliance  conclue  à  la  Haye,  l'Angleterre  avait  sur- 
tout  aperçu   l'exploitation    avantageuse   pour  elle   des   embarras 
parmi   lesquels   se   débattait   le   gouvernement   du   Régent   et   le 
i)énéfice  qu'elle  pouvait  retirer  de  l'introduction  d'éléments  nou- 
veaux dans  l'équilibre  des  puissances  européennes. 

Cette  situation  s'expliquait  aisément.  Les  complications  terri- 
toriales et  les  compétitions  dynastiques  en  Europe  étaient  con- 
tingentes et  passagères,  les  ambitions  coloniales  étaient  perma- 
nentes; aussi  arrivait-il  que,  nonobstant  l'esprit  des  traités  et  la 
lettre  de  leurs  articles  les  plus  formels,  les  représentants  de  l'ami- 
rauté et  de  la  politique  de  l'Angleterre  n'avaient  devant  les  yeux 

'''  M.  de  Caumartin  St-André  à  Mme  de  Ballcroy,  10  jiiill.'t  1717:  M.  Cau- 
inarlin  de  Boissy  à  Mme  de  BaUeroy,  i3  juillet  1717,  d.ins  op.  cit..  t.  I,  p.  179, 
i85;   P.-E.    Lénioiitey,    op.    cit..    t.    I.   p.    3i8,    319. 
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qu'un  soûl  but  à  atteindre  :  étendre  leur  domaine  colonial  et  en 
écarter  les  Français.  Ils  marchaient  vers  ce  but  avec  une  énergie 
plus  incontestable  que  la  loyauté  des  moyens  auxquels  ils  recou- 
raient. Tous  les  moyens,  en  effet,  leur  étaient  bons  :  chicanes, 
violences,  tiahisons;  et  s'il  ne  leuj*  convenait  j)as  de  se  découvrii' 
d'une  façon  compromettante,  les  peuplades  sauvages,  faciles  à 
soudoyer,  formaient  un  appoint  toujours  disponible  pour  agir 
contre  nous. 

Aux  termes  de  l'article  X  du  traité  d'Utrecht,  des  commis- 
saires français  et  anglais  devaient  régller  les  limites  entre  les 
colonies  françaises  et  britanniques  dans  l'Amérique  du  Nord 
(baie  d'Hudson,  Acadie);  l'article  XII  du  même  traité  cédait 
l'Acadie,  ou  Nouvelle-Ecosse,  en  entier,  ((  conformément  à  ses 
anciennes  limites  »  la  ville  de  Port-Royal,  «  et  généralement  tout 
ce  qui  dépend  desdites  terres  et  îles  de  ces  païs-là  avec  la  souve- 
l'aineté,  propriété...  »  La  France  conservait  le  Canada  et,  pour 
en  protéger  l'accès  conservait  l'Ile  Royale'^  et  l'Ile  Saint-Jean 
formant  au  sud-est  le  vaste  estuaire  du  Saint-Laurent.  Mais  les 
limites  respectives  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Canada  n'avaient 
pas  été  fixées.  Le  gouvernement  de  Boston  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  s'autorisa  de  ce  vague  laissé  dans  l'article  XII  pour 
continuer  de  conquérir  au  nom  et  sous  le  couvert  du  traité 
d'Utrecht.  Dubois  ne  put  s'abstenir  d'en  faire  l'observation 
timide  sous  forme  d'un  Mémoire"  transmis  le  5  mai  17 19  et  expo- 
sant que  le  marquis  de  Vaudreuil,  gouverneur  du  Canada,  se 
plaint  des  empiétements  du  gouverneur  de  Boston,  des  envahis- 
sements des  officiers  britanniques  sur  toutes  les  terres  du  golfe 
du  Saint-Laurent.  Le  Régent  propose  une  réunion  de  commis- 
saires à  Paris  pour  régler  les  limites  entre  la  baie  d'Hudson  et 
l'Acadie.  Comme  suivant  leur  méthode  invariable,  les  Anglais 
ont  commencé  par  chasser  les  étrangers,  par  s'emparer  de  leurs 
provisions  et  détruire  leurs  établissements  afin  de  bien  affirmer 
la  prise  de  possession  britannique,  le  Régent  réclame  des  restitu- 
tions et  la  reconnaissance  du  droit  de  pêche  des  Français  de  la 
baie  des  Chaleurs  au  cap  des  Rozières'*.  Le  24  mai,  Dubois  lé- 
clame  des  restitutions  pour  les  pêcheurs  maltraités  dans  la  baie 
de  Canso. 

Le  secrétaire  d'État,  J.  Craggs  se  dérobe  à  instances,  oppose 
des    plaintes    aux    réclamations,    invente    des     griefs,    gagne   du 

'^   Le   Régent   fit   fortifier   l'Ilt;   Royale. 

^'  Public  Record  Office,  France,  vol.   358    :  Dubois  à  Craggs,  ^  mai  1719. 

'*  Public  Record  Office,  France,  vol.   358    :   Mémoire  du  5   mai   1719. 
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l<'iii|)s.  ( '.li;iiiiiiiiiir|  (liiu^fi''  (II'  |»oiirsiiivfc  ccll*'  jiff.'iiiy  piissf;  son 
lriii|)H  cl  (l('>|M'iiS('  s;i  (li.'ilc('li(|iir  ,i  ci  iii\  iii  ncn-  ipi  il  nOl  pji.s  dujic 
I  Lonilics"'  |)cii(liiiil  .|ir.'i  l'iiiis,  |)iil>)is<-l  Siitlon,  (|iii  ;i  .snc- 
c('(l(''  à  |mi(I  Sliiir,  jniilciil  ;iii  |(|iis  iiisi''  siii'  la  [(ussi'ssion  des  îl<'8 
(In  ('.iiiisii".  liiil'iii.  Il-  l!i'';^ciil ,  iiii|i;ilii'rili'-  |iai  (•<•<  r|i  irani-s,  (di'Niril 
à  (Ihaimiiorcl  i\v  l'aiii'  Imilcs  les  (lili^fcriccs  n<''c-cssiiin's  pour  ohtc 
iiir  jiislicc,  al'iii  i|iir  ci'lli-  coiilrslal  ii  m  iralji-i^fiic  pas  la  lioiiiic 
ciiU'iilr  ciilir  les  driix  liai  ii  mis" '.  |,a  soliiliuii  ii'i  iilciv  iciidra  <pr<'n 
I7>'.  lois(jiM'  (iiMir^ffs  I",  r\crdr  de  rrcla  mal  ions,  alloiicia  liiic 
iiidciiiniti'  de  liiiil  ci-nls  livres  sieiliiit,'-  piMir  répaici'  les  saisies 
opéién's   iiidriiiiviil    ail  (  laiiso'"". 

\\rc  la  'l'iuijuie,  la  ptililiipiv  l'iaiieaise  ri(!  fut  j?uèi(;  plus 
lial)il(>  (pi'avee  les  colonies.  I ,'a iiihassadi*  de  MeheiiK-t-Effeiidi 
élail  bien  aulre  eliose,  dans  la  p^-nsi'-i'  du  <j:rand-vizir  Ibrahim, 
(pi'une  manireslalioM  (vrémonieiis^'.  Cet  honmie  d'itlfit  avait 
(ompiis  les  causes  persistantes  de  la  décadence  de  la  nation 
ottomane  et,  iloin  de  s'y  résijjner,  il  tentait  de  relever  cotte  gran- 
(ieur  déchue;  mais  au  lieu  de  faire  appel  au  fanatisme  musul- 
man, (kvsormais  impuissant  il  se  tournait  vers  la  civilisation  occi- 
dentale. Une  livalité  séculaire  avec  l'Empire,  les  souv(>nirs  cui- 
sants des  défaites  essuyées  à  Belgrade  et  à  PeterAvaiclein  détour- 
naient le  Sultan  d'une  entente  avec  l'Empereur;  le  roi  de  France, 
au  contraire,  entretenait  depuis  deux  siècles,  de  cordiales  rela- 
tions av€c  la  Turquie  et,  de  part  et  d'autre,  on  faisait  taire  les 
croyances  pour  n'écouter  rpie  les  intérêts.  Ibrahim  resta  dans 
cette  voie  traditionnelle  en  s'adressant  au  Régent  pour  lui  deman- 
der de  l'aider  à  contenir  l'ambition  envahissante  de  l'Autriche  et 
de  la  Russie.  L'ambassade  de  Mehemet  était  une  avance  cour- 
toise qui  fut  accueillie  avec  une  affectation  d'indifférence.  Les 
disputes  sans  cesse  renaissantes  entre  les  divers  ordics  icligieux 
établis  dans  les  Lieux-Saints  avaient  abouti  à  un  double  résul- 
tat; ils  cherchaient  à  se  soustraire  à  la  piolection  du  roi  de  France 
et  laissaient  dans  l'abandon  les  édifices  dont  ils  avaient  la  garde. 
Depuis  des  années,  Louis  XIV  réclamait,  sans  pouvoir  l'obtenir, 
la  permission  d'entreprendre  la  restauration  et  de  refaire  la 
toiture  de  l'église  latine  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem;  Mehemet 

'^  Public  Record  Office,  France,  vol.  358  :  Craggs  à  Clwmmorel,  Whit-eh:!'. 
i\  (  =  a5)   juillet    1720;   Chuniinorel  à  Craggs,   Loiulre?    19   (  =  3o)   noù!    1720. 

"*"  Public  Rccnrd'  Office,  France,  vol.  362  :  Mémoire  do  Sutton,  23  août; 
'Mônioire  <1<'  Duboi?,  12  septembre  1720.  Public  Record  Office,  Franco,  vol. 
358  :  Clwmmorel  à  Gniggs.  Londres,  4  (=i5)  octobre  1720.  Lord  Carteril 
aux  lords  de  la  Trésorerie,  3  (  =  /0  avril   1722. 
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apportait  cette  autorisation,  on  parut  y  attacher  peu  de  valeur, 
Dubois  trouvait  ces  Turcs  assez  ennuyeux  avec  leur  prétention 
à  se  faire  protéger,  ce  qui  ne  pouvait  plaire  à  ses  parrains,  le  roi 
d'Angleterre  et  l'empereur  d'Allemagne,  et  pouvait  les  indispo- 
ser contre  lui  et  lui  coûter  le  chapeau.  L'ambassadeur  turc  ne 
parvint  pas  à  aborder  le  sujet  de  sa  mission  et  quitta  la  France 
indigné  contre  ce  ministre  qui  n'ouvrait  la  bouche  que  pour 
<«  lâcher  l'écluse  de  son  réservoir  de  mensonges  »,  Mehemet  em- 
porta de  riches  présents  et  une  vive  admiration  pour  les  arts  et 
h)  goût  français  (1721)'". 

Deux  années  plus  tard,  en  1723,  la  Turquie  fut  menacée  par 
Tambition  de  Pierre  I",  qui  envahit  le  nord  de  la  Perse.  La  Tur- 
quie s'inquiéta  de  voir  un  état  musulman  démembré  par  un 
«  infidèle  »  et  le  Sultan  Ahmed  III  allait  déclarer  la  guerre  à  la 
Russie  quand  le  Tsar  eut  l'adresse  de  détourner  cette  menace 
en  faisant  intervenir  l'Autriche  et  la  France.  La  diplomatie  fran- 
çaise vint  à  bout  de  décider  les  Turcs  à  s'entendre  avec  les 
Russes  au  lieu  de  les  combattre;  la  guerre,  sur  ce  point  fut,  pour 
un  temps,  écartée. 

^"^  Marquis  de  Bonnac,  Mémoire  historiqae  sur  Vambassade  de  France  à 
Conslantinople,  publié  par  Ch.  Schefcr,  dans  Société  dliistoire  diplomatique, 
in-8,  Paris,  i8f)/i  ;  G.  Doublet,  Un  amhassadeuir  ariégeois  à  Constantinople 
sous  la  Bégence,  octobre  1716,  octobre  172^,  d'après  Vouvrage  récent  de 
M.  Ch.  Schejer  sur  le  marquis  de  Bonnac,  dans  Bulletin  périodique  de  la  So- 
ciété uriégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts,  Foix,   1891-1894,  t.  IV,  p.  345-366. 


ClIAPITUr'    MX 
Les  opiiiious  et  leu  Hectes  religieuses 

(1715  172S) 


Cyiiisnic  dans  les  iiKEurs  ol  inilLffcr<'nc<;  Toligiciiso.  —  La  Culolli;  ;  ses  bre- 
vets. — r  \Ai  haut  clergé.  —  Ijc  bas  clergé.  —  L<\s  laïques.  —  Situa  lion  du 
proli'slaniLsme.  —  Altitude  de  Georges  1'"'.  —  Reforme  d'Antoine  Court.  — 
Higu<'urs  des  ParIenionl.s.  —  Les  condorinants.  —  Les  free  nuisons.  —  Le 
parti  et  la  secte  janséniste.  —  Confrérie  de  régiment.  —  Juifs.  —  Supors- 
liLioJis. 

.Jusqu'à  nos  jours  les  aspects  éconoini(|U('S  et  sociaux  n'avaient      Cyni>me 
guère   attiré   l'attention,    celle-ci   se   tournait   de   préférence   vers      ''^°*  '^* 

•  niopurs  cl 

les   manifestations   artistiques   et    littéraires,    les    portraits  et   les    indiffeienrc 


anecdotes,    plus   riches   de   variété   et   d'iniprévu.    Ainsi   s'est-on 
familiarisé  en  France  avec  l'idée  d'une  Régence  assez  peu  dif- 
férente des  saturnales  antiques,  idée  qui  ne  se  trouve,  à  l'étude, 
ni  entièrement  fausse  ni  tout  à  fait  juste.   Ce  ne  sont  pas  les 
mœurs  seulement  qui  s'altérèrent,  ce  furent  la  monarchie,  l'admi- 
nistration, l'esprit,  le  goût,  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  qui 
reçurent  des   nuances  et  s'accommodèrent  d'une  direction  dont 
l'influence  se  fit  sentir  sur  la  destinée  du  royaume  tout  entier. 
Les  mœurs  se  corrompirent,  mais  moins  qu'on  ne  l'a  pensé; 
ce  qui  a  fait  croire  le  contraire  c'est  que  le  cynisme  remplaça 
l'hypocrisie.  La  Cour  et  la  capitale  sous  le  feu  Roi  et  sous  le  Ré- 
gent furent  fort  immorales,  il  n'y  eut  qu'une  question  de  degré 
dans   l'impudence.    Les   désordres    du    duc  d'Onléans    sont   aussi 
[ublics,   l'ineptie  du  duc  de  Bourbon,  la  férocité  du  comte   i' 
Charolais,  la  dégradation  du  prince  de  Conli  n'ont  fait  que  s'affir- 
mer, parce  que  tous  les  germes  levaient  déjà  dans  les  âmes  avi- 
lies de  ces  princes  qui  n'étaient  encore,  sous,  le  dernier  règne, 
que  des  enfants  pervers.  Quant  au  duc  de  Chartres,  son  père  lui 
aecorde  libéralement  toutes   les  tares    :   Aussi   peu  d'esprit   que 
M.  le  Duc,  aussi  brutal  que  Charolais,  aussi  fou  que  Conti!  Et  le 


religieuse 
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public  approuve'.  A  Paris  la  licence  est  grande  dans  les  sociétés 
et  dans  les  promenades,  dans  les  rues  et  jusque  dans  les  maisons 
la  sécurité  laisse  à  désirer;  vols  et  assassinats  se  multiplient  mais 
la  bande  de  Cartouche  a-t-cUe  commis  plus  d'excès  que  les  asso- 
ciés de  la  Voisin?  La  bourgeoisie  et  les  artisans  pratiquent  les 
mœurs  d'autrefois,  sans  grande  ferveur  mais  avec  conviction. 
Buvat,  Marais,  Barbier,  les  Caumartin,  l'auteur  de  la  Gazette  de 
la  Régence  sont  tous  favorables  aux  Appelants,  pour  faire  la 
nique  au  Pape  et  aux  Jésuites.  «  On  vient  de  me  certifier  en  bon 
lieu,  écrit  le  gazctier,  qu'il  y  a  ici  quelques  épiscopaux  anglais 
qui  confèrent...  et  proposent  une  réunion  de  "l'Église  anglicane 
avec  l'Église  de  France...  Il  se  peut  que  cela  se  fasse  pour  alarmer 
la  Cour  de  Rome  et  la  rendre  plus  traitable;  il  se  peut  qu'on  y 
aille  sincèrement.  Cet  événement  seroit  rare  et  bien  reçu  de  plu- 
sieurs et,  à  l'égard  des  autres,  il  faudroit  bien  qu'ils  fassent 
comme  du  temps  d'Hemi  VHP.  »  On  croirait  en  lisant  ces  mots 
que  la  foi  calholique  est  très  ébranlée.  Simjjle  boutade,  qui  se 
trouve  contredite  par  le  sentiment  général  d'hostilité  à  l'égard 
des  protestants.  Ce  qui  vacille,  ce  n'est  pas  la  foi  chrétienne, 
c'est  l'attachement  et  le  respect  pour  l'Église  et  le  clergé  catho- 
liques. Les  curés  de  Paris  faisaient  preuve  d'un  grand  zèle  contre 
les  théâtres,  sans  parvenir  à  faire  oublier  les  disputes  intestines 
qui  divisaient  tous  les  prêtres  et  les  religieux  en  deux  camps  irré- 
conciliables. Quant  aux  prélats  ils  comptaient  dans  leurs  rangs 
des  personnages  vénérés  à  côté  d'autrps  justement  méprisés;  tel 
chanoine  s'habille  en  femme  j)our  assister  à  la  comédie^;  tel 
évèque,  ayant  eu  <(  de  grosses  paroles  »  avec  un  officier,  accepte 
•un  duel  et  lue  son  adversaire^;  les  cardinaux  enfin  reçoivent  col- 
lectivement un  «  bi^vet  de  la  calotte"  ». 
La  Calotte;  Le  Régiment  de  la  Calotte  est  une  sorfe  d'association  burlesque 
qui  distribue  aux  têtes  légères  une  calotte  de  plomb,  sous  forme 
rimée.  L'association,  qui  remontait  à  l'année  1710,  enrôla  tons 
les  toqués  et  n'épargna  personne;  dès  1710  elle  devint  une  sorte 
de  Fronde  à  laquelle  tout  était  permis  et  par  laquelle  personne 
n'était  épargné.   Tels  brevets  ont  eu  pour  rédacteurs  Grécourt, 

^  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  263;  D'Ajgenson,  Joi  nal  et  Mémoires,  édîîl. 
E.  J.   B.   Ralhery,   1860,  t.  II    ,p.   86-87;  décembre   1723. 

^  Gazette  de  la  Régence,  édit.  E.  de  Barthéloniy,  p.  292;  28  novembre  1718. 

^  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  Sa/i  ;  janvier  1722,  M.  Petit  de  Montempuys, 
chanoine    de    Notre-Dame. 

*  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  366;  avril  1722;  M.  de  Conflans,  évèque  du  Puy 
en  Velay  ;  Cauniartin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,  27  mars  1722,  dans 
op.    cit.,   t.   Il,   p.    l^^^>■^ 

"  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.   254-255;  mars  1722. 


ses  brevets 


i,i;s  (ii'iM(»\v  II   i.|.;s  si;(:ri;s  i«i:i.i(;ii;i!.sr,s  %7 

\  (tlliiiio,  Miiiii<'|»;i.s  cl  ils  coiisci  vciil  une  v.ilcur  liistoi  i(|iic  et 
lillt'iiiiic  i('"ll<'.  Celui  <|iii  fui  (JrtM'ini''  à  ir;i!)lu'  de  'l'cMciu  Miriil4' 
«i'èli'c   i;i|>(hIi''"    : 

l'ii    /'(•./■/(t'rtijKV,  De   ithis,    (iiiniiiiii;   l'ahlir.    susdit 

Siiiiilrs  iiKiiirs,  iliictriiu',  scinic.e,  l'Iiin   ilr    l'i'iuiiKjtUiiidit   fsi>rit 

Kt   :(V<'  </(/(•   l'iihlii'  (/(!   Tcncin  )h''itrisr   les   hiens   iln   ce   rnondit,.... 

t    liiil   iiiiniilrr  nir  tmil  <iiilir  /)<•  natrr  lilirriililt'-... 

l'iiitr  II-  snliil  r/c  xitii  priu-liaiii.  Lui   ili-h'^iuons   tllnic.    et   ilij-ii^ntu!: 

.V(»(/.s-  /(/;■  thiiinoiix  Irllrrs  d'aiit'ilre  Sur  les  hroiiillitrds  dndil  pays 

El    de    ennverlisseur    en    chef.  Qui  font   la  qloire  du  Sysli>rne, 

D'ituliinl    iju'eii    lioinine    iii'xisinli.iiie  Kt  ifue  l'on  dit  être,  infinis. 

Il   (I    reinlii   l.nir    catlioliiine  Espi'rtins   que  In  Cour  de   lioriie, 

En    outre M()re   des  nouveaux  convertis, 

nous   le   nommons  En  faneur  d'un  aussi  çirand  homme 

l'rimat  de   la   Louisiane    Donnera   les  bulles   fjratis... 

Dubois  sera  |>i|us  iniilnirné,  mais  (pic  ne  dit-on  |)iis  sur  son  Lehaut 
coniple'.  A  rcxciupU-  du  nénrcrit,  on  lui  prodif^ue  les  épilhètes  "^^^^"^ 
les  |)lus  a\  ilissaules";  l'olirfiKic  <^.st  si  endellô  (ju'il  ne  pout  se 
lisquor  dans  Uonu'  oii  l'appelle  le  conclave'.  Parmi  les  éveques, 
il  ne  son  trouve  que  trop  qui  considèrent  la  résidence  comme 
une  sorte  d'exil.  Lefebvre  de  Cauniartin  nouvellement  nommé 
au  siège  do  Blois  +'ciit  ce  badinage  :  «  .le  me  sens  dévoré  de 
l'envie  de  visiter  mon  diocèse'",  pour  bien  des  raisons  pour  ce 
monde-ci  ef  pour  l'autre;  celles  de  l'autre  ne  sont  pas  douteuses, 
celles  qui  regardent  cette  vie  mortelle,  c'est  (jue  quand  une  fois 
j'aurai  visité  mon  terrain,  je  me  sentirai  bien  libre  dans  ma 
tiulUe,  n'ayant  ni  grande  ville,  ni  grandes  affaires,  un  terrain  peu 
étendu  et  fort  uni  en  quelque  sens  que  vous  le  preniez.  Je  pour- 
rai impunément  aller  demeurer  où  bon  me  semblera'^  »  Com- 
ment en  irait-il  autrement  de  la  façon  dont  les  bénéfices  sont 

"  Boisjoiird.iin,  Mélanges  historiques,  1807,  t.  II,  p.  io5  suiv.  ;  Barbier, 
Journxil,  t.  I,  p.  207  ;  ^!^~  ;  463  ;  t.  Il,  p.  28  ;  M.  Marai?,  Journal  et  Mémoires, 
t.  II,  p.  i3i,  note  2  ;  Diigast  de  Bois  Saint-Just,  Paris,  Versailles  et  les  pro- 
vinces au  XVIII^  siècle,  in-S,  Paris,  1809;  La  i*"®  <klition  des  Mémoires  de  la 
Calotte  est  de  Bàle.  1725,  i  vol.  ia-12;  la  dernière,  en  3  vol.  in-12,  est  de 
1752.   L'institution  de   la   Calotte   dura   jusqu'en    1760. 

'  Le  chev.  de  la  Cour  à  Mme  de  Balleroy.  3  juin  1720,  dans  op.  cit..  t.  II 
p.    1C9. 

*  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  io4,  i/ii,  i43,  187;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II, 
p.  398,  4oo,  445. 

"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  112;  28  avril  1721  ;  M.  Caumartin  de  Boissy 
à  Mme  de  Balleroy,  2  et  7  avril   1721,  dans  op.  cit.,  t.   II,  p.   3o6,  Sog. 

*"   Il  occupait  ce   siège  depuis  quatorze   mois,    27    août    17 19. 

*'  L'évêqae  de  Blois  à  Mme  de  Balleroy,  10  novembre  1720,  dans  op.  cit., 
f.    II,    p.    210. 
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attribués  :  u  Tout  à  la  grâce  et  rien  au  mérite  »,  comme  l'avoue 
en  plaisantant  le  Régent  llui-même;  et  voici  les  titres  qu'on  in- 
voque :  L'abbé  de  Bioglie,  agent  du  Clergé,  sollicite  l'abbaye 
du  Mont-Sainl-Michel  et  dit  au  Hégcnt  :  «  Ne  m'oubliez  pas  sur 
votre  liste,  je  suis  un  bon  diable.  »  —  <(  Je  suis  tourmenté  par 
des  diables  plus  mâchants  que  vous  »  répond  le  prince,  et  ils 
se  mettent  à  parler  de  vins  et  de  bouteilles.  Broglie  vante  un 
crû,  Orléans  veut  en  goûter,  Broglie  lui  fait  tenir  trois  cents 
bouteilles,  Orléans  accepte  mais  veut  payer,  alors  Brogilie  rédige 
son  mémoire  par  articles  :  le  vin,  les  bouteilles,  les  bouchons, 
la  ficelle,  lia  cire  d'Espagne,  les  paniers,  le  port,  et,  à  la  fin,  il 
écrit   : 

Total  :  L'abbaye  du  Mont-Saint-^ichel. 

Et  il  est  nommé!   Son   premier  soin,   aussitôt  sa  nomination 
faite  est  d'envoyer  à  l'abbaye  Saint-Germain  demander  le  chiffre 
exact  du  revenu  qui  vient  de  lui  échoir'". 
Le  bas  Le  clergé  paroissial  est  très  différent  des  dignitaires;  il  con- 

^'^^^^       serve,  malgré  Iles  disputes  théologiques,  une  charité,  une  man- 
suétude, une  bienfaisance  dont  les  fidèles  sont  les  témoins  édifiés 
et  reconnaissants.  Les  ordres  religieux  font  encore  quelques  géné- 
reux efforts  pour  observer  leurs  règles  et  lutter  contre  la  tendance 
'  au  relâchement;  les  scandales  sont  rares  parmi  eux,  et  Iles  chro- 

niqueurs se  trouvent  réduits  à  plaisanter  sur  le  procureur  géné- 
lal  des  Chartreux  qui  «  a  fait  un  trou  à  la  lune  »  et  a  passé  en 
Angleterre  en  galante  société.  Ce  n'est  là,  pour  Barbier  qu'((  un 
bon  tour  »  et,  pour  Marais,  «  ce  n'est  pas  une  grande  perte  qu'un 
mauvais  moine'^  ».  Chez  les  Jésuites,  auxquels  on  ne  pardonne- 
rait rien,  on  ne  bllâme  que  l'ambition  et  la  politique;  les  mœurs 
sont  intactes'*. 
Les  laïques  Parmi  cette  soci^été  frivole  et  pervertie  qui  s'agite  et  fait  grand 
bruit,  des  princes,  des  grands  seigneurs  donnent  une  idée  fausse 
do  leur  temps,  d'autres  princes  —  et  ce  sont  les  bâtaids  —  d'autres 
grands  seigneurs  observent  une  morale  irréprochable.  A  la  Cour 
et  jusqu'au  Palais-Royal  on  rencontre  des  âmes  pures  et  coura- 
geuses  attachées   à  Ha   pratique   des   vertus    chrétiennes.    L'assis- 

^^  M.  Caumartin  de  Boi.£sy  à  Mme  de  Balleroy,  i3  janvier  1721,  dans  op.  cit.. 
t.   II,  p.    238;  M.   Marais,  op.   cit.,  t.   II,  p.    5i,   61. 

^'^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  352  ;  Barl>ier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  239;  septem- 
bre   1722. 

^*  Buvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  /i58,  ne  trouve  qu'une  histoire  d'un  écolier 
monaci'  du  fouel  qui  tue  ou  blesse  plu*i;'ui-s  do  s.ps  mnîtrf^  ot  do  «.os  rnma- 
rades. 
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\i\i\c*^  h  l;i  iiii'ssf,  l'oliscr  viilioii  du  (miviik",  riiormir  du  s.icri- 
Wi'iTi'  lie  M. ni  |)iis  sciilriiwiil  dis  |»i  ;di(jij('s  <>fli(ic||<'H  ou  iU-s 
souNciiirs  de  Inliicaliori  ciilH'tcims  |i;ir  lii  riii\\:i<^\i)[\  de  r<'.\«Mni)l<'. 
hiilis   les  jiiii^rs  dr   |;i   l>niiif4'<'oisi<',   (»;irmi    1rs  ;irlisiiMs  cl   le  iiciipic  ' 

II)  foi  sr  liiinsinrt,  ;"i  tr.ivcis  l:i  coïKW'iiliou  jinisriiislc,  (|iii  lui 
l;iiss<Ta  loii^'lcmps  son  (•ni|)r<'iMl('.  Miiis  il  faut  se  souvenir  i\iu' 
t 't'.sl  fjcndiud  la  IV<'«,'cncc,  dans  la  classr  des  ailisans,  quo  nous 
ri'Mronh'ons  ce  I'i<'rre  Duhalde  (|ui,  àpé  de  vinyl-huil  ans,  ruiné, 
ne  disposant  plus  (pie  d'une  somme  de  ifi.ooo  livres,  décide,  le 
■> 'i  si'ptemhre  1710,  de  k  consacrer  son  commerce  en  y  associant 
Dion  pour  ciinj  ans  dans  la  vente  des  |)ierreries  ù  dater  du  i"  oc- 
tobre. A  la  li((ui(lalion  de  la  Société,  il  j)rélèvera  sa  mise  et  <(  l'ex- 
cédent sera,  écrit-il,  partagé  entre  Dieu  <'t  moi  ».  Son  commerce 
prospère,  Scolti  lui  obtient  la  moitié  des  fournitures  de  la  Gour 
d'Espagne,  et  Dubaldc  meurt  ricbe,  laissant  à  un  fds  au  berceau 
l'ohii^'-aljon  do  remottro  aux  mains  des  pauvres  la  part  qui  revient 
à  Dieu". 

iCelle  j)(>nsée  d'une  association  commeiciale  avec  Dieu  n'est  Situaiioii 
que  rexj)ression  vive  d'une  foi  demeurée  entière  dans  la  Provi-  uoiisme 
dence.  D'autres  incidents,  des  profanations  exercées  dans  les 
égilisos,  soulèvent  l'indignation  de  ceux  qui  nous  les  apprennent 
et  qui,  eux  aussi,  demeurent  croyanfs'\  L'ardeur  des  luttes  reli- 
gieuses entre  Jansénistes  et  Ultramontains  ne  laisse  pas  douter 
de  l'intérêt  qu'ils  continuent  à  attacher  h  ces  questions,  pendant 
que  leur  hostilité  à  l'égard  du  protestantisme  ne  se  relâche  en 
quoi  que  ce  soit. 

La  situation  des  protestants  restait  précaire  et  le  Conseil  de 
conscience  n'avait  rien  fait  pour  l'améliorer,  au  contraire'\  De 
leur  côté,  les  protestants  s'accrochaient  à  tout  ce  qui  paraissait 
leur  être  favorable.  La  vieille  Madame  était  demeurée  luthé- 
rienne de  cœur,  mais  son  intervention  auprès  du  Régent  ne  ten- 
dait qu'à  obtenir  quelques  grâces  individuelles.  Lord  Stair  s'était 

'*  [P.  Gayot  de  Pitaval] .  Causes  célèbres  et  intéressantes  avec  les  juge- 
ments qui  les  ont  décidées,  m-ia.   Amsterdam,   i76'j-i775. 

"  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.  3i5;  Buvat,  Journal,  t.  H, 
p.    407. 

"  Voir  N.  W.,  Liste  des  protestants  qui  restent  encore  sur  les  galères  de 
France,  le  i^^  février  1714,  dans  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  du  pro- 
testantisme français,  1889.  t.  XXXVIII,  p.,  l^^•,  V.  L.  Bourilly,  Les  protes- 
tants à  Marseille  au  XVIII^  siècle.  Notes  et  documents,  dans  même  revue, 
i(K)6,  t.  LV,  p.  /i25-43i,  5i3-533;  Cypr.  Porossicr,  Un  entl&rrement  proies-' 
tant  à  Châleaudouble  en  1717,  dans  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'ar- 
chéologie religieuse  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  1899, 
t.   XIX,  p.    107. 
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toujours  montré  plus  ontropronant;  l'hôtel  de  l'ambassndour  ci 
sa  chapelle- se  trouvaient  érigés  en  une  sorte  de  lieu  d'asile  oij 
tous  les  huguenots  de  la  capitale  et  des  environs  étaient  assurés 
de  recevoir  Ho  sacrement  de  mariage  moyennant  vingt-cinq  li- 
vres^*, le  prêche  du  ministre  fournissait  l'occasion  de  quêter  à 
trois  reprises,  ce  qui  ne  laissait  pas  que  de  paraître  inqiortun  à 
l'auditoire,  composé  parfois  de  plus  de  cinq  cents  personnes.  Le 
cardinal  de  Noailles,  averti  qu'il  s'y  rencontrait  des  nouveaux 
convertis  parmi  les  luthériens  et  les  calvinistes,  s'en  plaignit  au 
Régent  comme  d'un  abus  facile  à  réjyrimer  :  «  Cela  était  bon 
sous  l'autre  règne,  lui  fut-il  répondu;  mais  dans  celui-ci  il  semble 
qu'on  doive  plutôt  penser  à  les  convertir  ])ar  la  raison.  Souvenez- 
vous  aussi.  Monsieur  le  Cardinal  que  c'est  encore  par  la  raison 
qu'on  veut  tâcher  de  vous  convaincre  et  ceux  de.  votre  parti  sur 
ce  qui  concerne  In  Constitution".  )>  Copcndiint  le  eoncours  des 
auditeurs  devint  si  considérable  que  le  Régent  en  parla  à  lord 
Stair,  qui  répondit  qu'il  appartenait  à  S.A.R.  d'empêcher  les 
sujets  du  Roi  de  s'y  rendre,  quant  à  lui  ce  n'était  pas  son 
affaire".  On  n'insista  pas. 

Le  nombre  des  communions  allait  croissant.  Le  dimanche 
:>  janvier  1718,  pendant  le  ser\ice,  un  valet  de  chambre  de  lord 
Stair  vint  dire  à  voix  haute  qu'on  l'assurait  que  M.  d'Ârgenson 
avait  ordre  de  faire  arrêter  tous  les  Français  à  la  so-rlie  de  l'am- 
bassade. Stair  dit  qu'il  n'y  pouvait  s'opposer,  mais  conseilla  en 
même  temps  aux  auditeurs  de  se  faire,  sans  affectation,  recon- 
duire chez  eux  par  les  soldats  suisses  présents  au  culte;  ce  qui 
s'exécuta  sans  aucune  arrestation^^  Stair  exploitait  ces  réunions 
contre  le  gouvernement  auprès  duquel  il  était  accrédité,  il  y 
apercevait  pour  l'avenir  un  nid  de  difficultés  profitables  à  l'An- 
gleterre. Outre  le  chapelain  de  l'ambassade,  il  attire  un  ministre 
français  qui  prêche  deux  fois  par  mois  et  obtient  un  vif  succès; 
pour  l'entendre  on  déserte  le  chapelain  anglais*^.  A  quelque 
temps  de  là,  le  ministre  de  Hollande  à  Paris  marche  sur  les  traces 

**  Gazette  de  la  Régence,  p.  i33  ;  ^  janvier  1717;  Le  culte  protestant  célé- 
bré à  Paris  au  commen-cement  du  XVIII^  siècle,  aux  hôtels  des  ambassades 
d'Angleterre,  de  Hollande  et  de  Suède,  dans  Bull,  de  la  Soc.  hist.  du  protcsf. 
frunç.,    iS64,    t.    XIII,    p.    8. 

^*  J.  Buvat,  Journal,  t.  I,  p.  118;  février  1717  ;  voir  Cli.  Rahlcnbock, 
Colonel  et  cardinal  travaillant  à  qui  mieux  mieux  au  salut  des  âmes,  1717, 
(M.  d'Ilémel,  colonel  suisse  au  cardinal  L.-A.  de  Noaillcs),  dans  Bull,  de  la 
Soc.   hist.   du  protest,   franc.,   i856,  t.  IV,  p.    5i3. 

*"  Gazette  de  la  Régence,  p.   iSg;  25  janvier  1717. 

'^  Gazette  de  la  Régence,  p.    217;   7   janvier   1718. 

"  Gazette  de   la  Régence,  p.    298;   5  décembre   1718. 
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H<'  son  cnllri^rii,.  ,.(  l'.iii  i.iiir  rUt'A  lui  iiii  |(iv<-lic  fijinrjiis  (■\\,ii\\ir 
»|iiiiiy.r  Jours;  une  |iuMilr  de  sc.iikIiiIc  se  riirU'  à  la  vo^mh"  donl  il 
joiiil,  c.ir  il  i'>\  |iii|it;iiil  d  «'iilcmii  r  (tI  Iioiiiiiic  icpN'l  et  nihicond 
prrclicr  le  Jcùih'  cl  r\;illri  l'idtsl  iiiciKM"  dont,  poiii-  s;i  |»iiil,  il 
s';d)sli('nl   soiM-n    n^'niiul . 

l/iiiidiloirr  dchordo  jns(|ii('  diuis  l.i  rue,  les  ciirrs  dr  P;iiis 
jHtrlciil  i»l;iiiil<',  l«'  <in('  de  V^-rsiiilU's  fiut  di'  iii»'ni<'''.  le  cardinal 
icvit'iil.  à  la  cliai'^'r  ri  le  lirircid  avcilil  la  [lolicc  d<>  [(incrdcr  à 
(Iii<'|(|iics  arirslalimis  'pii  ne  sciord  pas  iiiainlciiiirs.  (Irltr 
iii('!sav<MdMr('  ne  les  cotrifj^c  jias.  «  Vous  no  saunez  croire,  éciil- 
ou.  (•ornl)i<'n  la  plupait  de  ces  zélés  sont  opiniâtres  à  se  former 
dans  l'esprit  (jiu'  Dieu  a  résolu  d^'  rétaljllir  en  ce  temps-ci  leur 
rrli«»-ioii  en  Frauee  l't  ils  s'irna^M tient  (|ue  le  lU'o^ent  so  l^oueliera 
les  y(Mi\,  mais  ils  se  trompent,  car.  dans  les  flerniers  conseils, 
il  n'y  a  pas  une  \oi\  cpii  n'ait  opiné  (pi'il  falloit  tenir  |)lus  rpie 
jamais  la  main  à  l'édil  sur  le  fait  de  la  lUdi^^ion,  si  l'on  vouloil 
ju'éviMiir  une  g-uerre  civile,  et  comme  le  Régent  craint,  avec 
raison,  toute  sorte  de  troubles  il  est  de  l'avis  de  son  ConseiP'".  » 
Stair  avertit  ses  coreligionnaires  qu'il  les  recevra  toujours  dans 
son  hôtel,  mais  ne  tentera  rien  en  leur  faveur  si  on  les  arrête; 
cet  avertissement  est  entendu  et,  le  dimanche  suivant,  sa  cha- 
pelle est  presque  solitaire.  Pendant  la  semaine,  quelques  fervents 
s'y  glissent,  écoutent   un   prêche,    communient   et   s'esquivent"\ 

Les  velléités  de  revenir  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  Atuiuic  de 
ne  pouvaient  aboutir  sans  provocpier  un  soulèvement  général  de  Georges  t«' 
rojunion  |)ubli(jue  qui  n'ig^norait  pas  tout  des  connivences  cri- 
minelles du  parti  protestant  avec  les  ennemis  de  la  nation.  Déçus 
dans  ilcur  espoir  de  tolérance  et  peut-être  de  bienveillance  ouverte 
de  la  part  du  Régent  dont  le  scepticisme  était  connu  de  tous, 
les  protestants  du  Midi  de  la  France  avait  compté  tirer  profit 
de  l'alliance  anglaise  qui  stipulerait  en  leur  faveur.  Ne  voyant 
rien  venir,  ils  s'étaient  remués  au  point  de  devenir  gênants  et 
menaçants  à  l'heure  où  nos  troupes  faisaient  campagne  sur  Ha 
frontière  d'Espagne.  Pressenti,  harcelé,  le  roi  d'Angleterre  répon- 
dit de  façon  à  détruire  toute  illusion.  Par  son  ordre,  Craggs  écri- 
vit à  lord  Stair  que  «  estimant  que  son  influence  sur  une  popu- 
lation protestante  pourrait  être  de  quelque  poids,  le  roi  a  jugé 
qu'il  servirait  le  Régent  en  leur  envoyant  quelqu'un  pour  leur 

'^^  Ga^fitte  de  la  Régence,  p.    298,  3ii  ;   20  janvier  1719;  J.  Buvat,  Journal, 
t.  I,  p.  359,  368;   i4  mars   171S;  P.  Narbonn'C,  Journal,   p.   54- 
^*  Gazette  de  la  Régence,  p.   3i5,   3i8;  3  et   i3   février   1719. 
'■'  Gazette  de   la  Régence,  p.   329-33o;   16  avril   1719. 
**   Gazette  de   la  Régence,   p.    33o  ;    17  avril    1719. 
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fair€  savoir  en  son  nom  combien  il  croit  de  leur  intérêt  aussi  bien 
que  d€  leur   devoir  de  se  comporter  honnêtement   et   paisible- 
ment*' ». 
Ijéfoime         u^ç.  gorle  d'effervcscence  soulevait  les  communautés;  aux  envi- 

d  Antoine  ,      ,,  i,  a      i 

Court  rons  de  Montauban  et  d  Anduze,  des  huguenots  furent  surpris 
chantant  des  psaumes  et  mis  en  prison;  à  Clairac,  les  femmes 
•et  les  enfants  se  laissèrent  lier  ou  enchaîner  en  grand  nombre; 
à  Valence,  on  se  réunit  souvent^*  et  ces  assemblées  entretenaient 
la  ferveur  confessionnelle  et  l'hostilité  politique,  dans  tout  le 
«  Désert  »  se  faisait  sentir  l'influence  d'un  prédicant  doué  d'une 
âme  de  missionnaire  et  d'un  tempérament  d'organisateur.  An- 
toine Court,  né  en  Vivarais,  orphelin  de  père,  avait  suivi  sa  mère, 
malgré  elle,  aux  prédications  du  «  Désert  )>,  sa  jeunesse  et  son 
innocence  l'y  avaient  fait  désigner  pour  la  lecture  à  haute  voli 
des  saintes  Écritures,,  mais  sa  précoce  maturité  lui  avait  révélé 
le  péril  que  courait  le  protestantisme  en  France,  menacé  de  suc- 
comber entre  l'indifférence  dés  timides  et  le  fanatisme  des  exal- 
tés. La  faiblesse  des  premiers  et  le  dérèglement  des  autres  renfer- 
maient des  germes  de  destruction  plus  efficaces  que  les  lois  persé- 
cutrices. Antoine  Court  conçut  le  plan  d'une  restauration  du 
troupeau  qui  glissait,  par  la  voie  du  prophétisme,  vers  r.marchie. 
Dans  ce  but  il  préconisait  le  retour  aux  assemblées  fréquentes, 
le  rétablissement  de  la  discipline  et  la  formation  théologique  des 
pasteurs  chargés  de  remplacer  les  prophètes  et  les  prédicants. 
Le  21  août  1715,  Court  présida  le  premier  synode  des  délégués 
des  églises  des  Cévénnes  et  du  bas-Languedoc  qui  porta  entre 
autres  décisions,  l'interdiction  pour  les  femmes  de  prêcher  et 
l'adoption  de  la  Bible  comme  règle  de  foi.  Dès  lors  les  synodes 
du  Désert  devinrent  fréquents  et  furent  pris  en  considération. 
Court  fut  consacré  ministre  par  Pierre  Courteis  et  alla  étudier 
quatre  ans  à  Genève  (1718-1722),  d'oii  il  revint  en  Languedoc 
à  la  fin  de  1722.  Son  mérite  et  son  originalité  consistèrent  à 
n'user  de  l'influence  qu'il  exerçait  sur  ses  coreligionnaires  que 
pour  les  persuader  de  renoncer  aux  voies  belliqueuses  et  aux 
violences.  En  17 19,  les  excitations  adressées  par  Alberoni  aux 
protestants  du  Midi  se  heurtèrent  à  un  refus  dont  l'attitude  de 
Georges  P'"  et  les  harangues  d'Antoine  Court  expliquent  la  fer- 
meté. Le  Régent  n'ignora  pas  le  rôle  du  pasteur  vivarois  et  lui 

"  Oxenfoord  Ca-stle,  Stair  Papcrs,  vol.  XIX  A  :  J.  Cracjgs  à  lord  Stair, 
Whitehall,    11    (=22   avril    1719. 

^*  Ein.  Saiissine,  Les  assemblées  du  Désert.  Une  assemblée  aux  environs  de 
Uzèf  [à  \"a\'nc<>j  en  juin  1717,  dans  Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  du 
protestantisme  jrançais,    iSùo,   t.   IX,  p.    137. 
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lit  |(rft|i()S('r  iiiM-  |n'iisi(in  rlcNrc  ou  Itii-n  Li  [M-riiiissiori  de  m-imIk* 
s<\s  hinis  ri  d'iillir  s'rl.ihjir  à  r('lrim<,M'r.  (lourt  refusa  hnil.  ne 
\'<>Mliiiil  (|iic  \v  Hiiccrs  (je  l'd'in  ir  rdl reprise  <.'l  la  icstaiiralinn  de 
sa  foi  i('ili;,M('iis<''". 

Au  luouK'iil  où  il  repoussait  ces  pro|K)siti()ns,  il  coritiinia'l  la  i:i|:iiiiirs 
lutte  contre  l'esprit  setlaii<'  dont  les  Paileiuents  se  faisaient  les  |>ari'e"culi 
iiiteiprèles:  v<Ts  lyiç).  il  |>ul)liait  une  HcUiiiou  liislurKiiir  dr.s 
cruanh's  rmwrs  (jurlijurs  protaslarits  m  Fitinrc.  futur  avoir  nssisbl 
ù  inic  nssfinhli'f  h'nin'  au  Di'scrl'"' .  Mais  l'heuic  n'avait  pas  sonn«'' 
de  la  loléranee  oflicielU*;  le  i*arleUM'nt  de  Bordeaux  eondaninait 
à  l'aineiule  honorable  <'t  aux  ^'alères  perpéluelles  deux  [)auvros 
dialtles  réputés  |tasl(Mns  cl  lout  au  i>lus  ^HossolaU'S,  l'un,  Jean 
Millet,  caharetior,  était  parvenu  à  épeler  lîôs  caractères  de  l'alpha- 
bet, l'auti-e,  Jean  Martin,  laboureur,  était  complètement  illettré. 
Une  feniinc^  Faui'e,  veuve  et  nièrc^  de  sept  enfanis,  recf)ninie  cou- 
])al)le  d'avoir  abrité  sous  son  toit  une  ticntaine  de  personnes  pour 
le  chant  des  psauiuivs,  fut  condamnée  à  la  r;Mlnsi(ui  perp(''liie'|c; 
un  ouviier  en  soie,  Jean  Bergue,  fut  exposé  au  pilori,  fouetté, 
lianni  du  royaume  pour  avoii-  gardé  chez  hii  u)i  apprenti  lisant 
la  Bible''.  Les  malheureux  surpris  à  Andu/.e  furent  condam- 
nés, les  homnifs,  aux  galères;  les  femm>es,  à  la  détention  per- 
(•étiudlc  :  Madame  obtint  du  Régent  la  grâce  d'une  soixantaine 
de  coupables  mais  sous  la  condition  qu'ils  sortiraient  du  royaume. 
On  exilait  les  adultes,  on  violentait  les  enfants,  les  jeunes  filles 
arrachées  à  leurs  parents,  étaient  enfermées  dans  des  couvents  oii 
on  leur  imposait  une  éducation  et  des  croyances  réprouvées  par 
ceux  qui  leur  avaient  donné  la  vic^^;  quant  aux  relaps  on  se  mon- 
trait sans  pitié  envers  eux^\ 

"'  E.  Hugues,  Fragment  d'une  biographie  d'Antoitie  Court.  La  vie  d'un 
prédicant  (1715-1729),  dans  Bull,  de  la  Soc.  d'hist.  du  protest,  franc.,  1870- 
1871,  t.  XIX-XX,  p.  2/11  ;  hellTG  d'Antoine  Court  à  Pierre  Durand,  août 
171C  à  23  cet.  1721,  dans  même  revue,  1S8/1,  t.  XXXTII,  p.  3io  :  Cli.  Coque- 
roi,  Histoire  des  Églises  dn  Désert,  in-8.  Paris,  iS^ii  ;  H.  BordLcr,  A.  Court, 
dans  In  France  proirsiante,  9.^  édil.,  t.  IV;  F.  Hugues,  Antoine  Courte  Histoire, 
de  la  restauration  du  protestantisme  en  France  au  XVHI"  siècle,  in-8,  Paris, 
1872;    Mémoire   d'A.    Court,    in-12,    Toulouse,    iS85. 

^°  In-i2,  s.  1.  n.  d. 

"  Archiv.  nai.,  T  t.  Sig  :  emprisonnement  de  Doré  et  SurviUe  ayant  prê- 
té l(^irs   granges  pour  le   prêche,  .«^ptembro    1719    . 

'^  Archiv.  nat.,  T  t.  261  :  jeunes  filles  enfermées  dans  de?  couvents  de 
Normandie,  1716  à  1720;  T  t.  270  :  enfants  enfermas  dans  les  couvents  de 
Normandie  de  1716  à  1720;  A.  Jobez,  De  l'enlèvement  des  enfants  protestant", 
après  la  Eévocnlinn  de  Védit  de  "Kantes.  dans  Bull,  de  Ta  Soc.  d'hist.  du  profest. 
franc.,   i858.   t.  VI.  p.   274-278. 

''    V.    Foix.    Poursuites    cantre    les    protestaniis    relaps,    [Dax    1718],    dans 
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Les  Pendant   que  le  ministre   Court   épargnait  à   sa   confession  la 

matas  suprême  disgrâce,  on  voyait  naître  en  France  une  secte  ratta- 
chée par  quelques  liens  au  protestantisme.  «  En  Angleterre,  qui 
est  un  maudit  pays,  écrit  Mathieu  Marais,  il  s'est  fait  une  assem- 
blée qu'ils  appellent  la  Société  du  feu.  d'Enfer,  oii  certains  hommes 
abjurent  toute  religion^  professent  l'athéisme,  et  prononcent 
toutes  sortes  de  blasphèmes.  Ils  se  donnent  le  nom  de  Lucifer, 
d'î  Mernmon,  etc.  Ils  y  ont  attiré  des  femmes  et  des  filles  de 
condition  qui  prennent  le  nom  des  déesses  païennes.  On  éteir.l 
les  lumières  à  la  fin  de  leurs  assemblées,  et  ils  se  mettent  tou^ 
,  ensemble  à  la  manière  des  anciens  gnostiques  et  des  anal)a])tistes 
modernes.  Il  n'y  a  rien,  d'abominable  qui  ne  passe  par  la  tête  de 
cei,  Anglois'*.  »  Moins  de  deux  années  plus  tard,  on  rencontre 
cette  secte  implantée  en  France.  «  On  a  découvert,  écrit  Barbier, 
on  1728,  une  plaisante  secte  à  Montpellier,  appelée  les  Condor- 
mants,  ou  les  Multipliants''^  )>  et  Caumartin  les  appelle  des  Trem- 
li'eurs^\  Deux  cents  personnes  s'assemblaient  chez  la  demoiselle 
Verchand  où  quelques  prédicants  leur  débitaient  des  discours. 
L'Intendant  fut  informé  de  ces  réunions  et  envoya  pour  les  arrê- 
ter. On  trouva  quatre  endoctrineurs  habillés  comme  on  décrit 
les  ilévites  de  l'Ancien  Testament  avec  des  étoles  de  soie  marquées 
de  caractères  hébreux  et  d'autres  qu'on  ne  connaît  point,  sur  la 
tête  un  bonnet  à  peu  près  de  la  forme  d'un  turban  garni  de 
plumes.  Ces  gens  s'assemblaient  le  soir  et  récitaient  une  espèce 
d'office,  devant  eux  une  table  garnie  de  nappes  Manches  portait 
des  pains,  du  vin,  de  l'eau-de-vie  protégés  par  une  douzaine  de 
figurants  tenant  des  étendards.  Dans  la  salle,  il  se  trouvait  tro'"s 
ou  quatre  lits  de  repos.  Pendant  l'office,  on  soufflait  les  lumières 
par  intervalles  et  le  rite  secret  s'accomplissait.  On  arrêta  une 
douzaine  de  coupables,  ils  furent  conduits  en  prison  avec  leurs 
ajustements.  Un  témoin  a  heureusement  suivi  le  cortège  et  laissé 
la  description  de  cette  mascarade  et  du  lieu  des  réunions  sur 
lequel  on  lisait  :  Hôtel  de  la  Fille  de  Sion.  C'est  un  ramassis  de 
meubles  disparates  et  d'inscriptions  en  lettres  rouges  oii  sont 
mêlées  <(  la  tendresse  et  la  religion  ».  A  côté  de  la  porte  d'entrée 
deux  matelas  sur  le  plancher,   des  bancs  d'égiUse,   une  chaire  à 

Bévue  de  Gascogne,  1910,  t.  LI,  p.  3i.  En  mars  1719.  Buvat,  Journal,  t.  I, 
p.  369,  signale  l'envoi  de  trois  régiments  dans  le  bas  Poitou  pour  dissiper 
les   huguenots   qui   faisaient    des   assemblées   en   plusieurs  endroits. 

^''  M.  Marais,  Journal  et  Mémoires,  t.  II,  p.   i45;  mai  1721. 

*^  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   264;  avril   1728. 

^^  M.  de  Caumnrtin  à  Mme  de  BnUeroy,  20  mars  1728,  dans  op.  cit.,  t.  II, 
p.    526. 


masotis 


i,i;s  (>i'i\iM\s  KT  i,Ks  sMC'iKs  iii.i  h.ii.i  -I  <  :}r.5 

prt'chcr  avec,  son  (N-^mc',  un  ^Miiiid  l;iiiri<'i  dans  un  vase,  dcH 
hnnlcillcs  d'caii  dr  vie,  th-s  dia^^i'is,  des  aiiiaiidrs  pi  aliiit'vs,  des 
Itàlons  |iaiV's  de  nihans  vl  de  laiirins,  les  lahics  de  loi  iiiosaï((ii<', 
d('ii\  larnl)i)in  iiis  av«'('.  leurs  l)îigu<'ll«'S,  dis  honipcltcs  dVnfard, 
\u\i'  Innlainr  |ii)Ui'  baptiser,  une  laniiw  à  l'Imile.  Sur  une  table 
il  est  dit  (pif  le  temps  est  vcrm  où  lous  les  bornrnes  vont  ètn; 
éfjfaux;  U's  pauvres  Mint  être  riches  eoninie  les  riches,  el  les  riches 
pauNics  ciMiiuie  les  pauvres;  Dieu  veut  (pie  les  hommes  appren- 
nent les  IVrnines  à  priei".  Ils  leur  apprenaient  bien  autre  chose!. 
I,a  deinoiselje  N'ercliaiid  se  trouva  ^i<jss(!,  sa  fille  à«;''e  de  doii/.c 
ans  devait  être  nia!i(''e  la  nuit  même  de  l'arrestation,  quant  à 
SI  servante,  <i  jolie  (diiiiiie  un  cmir  »,  elle  allait  sous  p<'U  riva- 
liser avec  la  Samaritaine.  On  saisit  le  registre  des  mariages,  celui 
des  initiés,  celui  des  baptijmes.  M.  de  Bernage  commença  le 
proc(*s,  il  y  avait  quatre  cents  personnes  compromises  et  une 
centaine  environ  se  hafa  de  prendre  la  fuite''. 

Une  autre  importation  anglaise  fut  la  franc-maçonneiie,  à  une  Les  free 
date  encore  incertaine  et  qui  sera  longtemps  difficile  à  préciser, 
l.a  polili(iue  vacillante  du  Régent  avait  tour  à  tour,  attiré  et 
éloigné  la  nuée  d'intrigants  qui  composaient  le  parti  jacobite. 
Dans  leurs  rangs  se  trouvaient  déjà  les  hommes  qui,  en  1725. 
organisèiM?nt  la  première  loge  écossaise  en  France  dont  le  but 
avoué,  et  |)eul-ètre  véritable,  tendait  à  eoiuluiii"  les  hommes  vers 
l'état  de  perfection  fondé  sur  l'égalité  absolue  existant  entre  eux. 
L'idée,  parce  qu'elle  était  philosophicpie,  ne  demandait,  pour 
pi'ospérer,  (jue  d'être  transplantée  hors  d'Angleteire  :  mais  elle 
devait  conserver  en  France  bien  des  traits  oriorinels.  Les  siffnes 
et  les  emblèmes  servant  à  rallier  les  associés  s'inspirèrent  du  lan- 
gage biblicjue,  dénaturé  en  jargon;  familiers  à  l'entourage  de 
Cromvvell,  ils  offraient  aux  contemporains  du  Régent  un  je  ne 
sais  quoi  de  bizarre  que  le  temps  a  rendu  grotesque.  Quant  à 
l'idée  égalitaire,  elle  trouvait  dans  le  tempérament  français  un 
terrain  de  culture  favorable.  L'intelligence  agile,  l'ironie  péné 
trante,  la  logique  rigoureuse  qui  forment  les  dons  essentiels  de 
ce  tempérament  ne  pouvaient  s'arranger  longtemps  des  erreurs, 
des  petitesses  et  des  tares  d'une  classe  privilégiée;  la  noblesse  el 
le  clergé,  si  favorables  à  la  franc-maçonnerie,  devaient  être  sacri- 
fiés à  l'égalité  qu'elle  prêchait  et  qui  ne  s'arrêtait  pas  devant  la 

'^  Relation  d^une  nouvelle  religion  que  des  fanatiques  vouloient  insinuer 
à  Montpellier,  lettre  datée  de  Montpellier,  le  7  mars  1728,  dans  Boisjourdain, 
Mémoires  historiques,  satiriques  et  anecdotiques,  in-8,  Paris,  1807,  t.  U 
p.    329-335. 
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Divinité  elle-même.  Tout  ceci  n'était  pas  du  nature  à  déplaire  au 
Régent,  mais  on  n'a  aucune  preuve  de  son  affiliation  à  Ha  nébu- 
leuse doctrine  que  les  initiés  Jacobites  colportaient  mystérieuse- 
ment en  France.  Eux-mêmes  devaient  avoir  peu  de  goût  pour 
le  prince  athée  cl  versatile  dont  leur  maître,  le  Prétendant,  avait 
eu  plus  à  se  plaindre  qu'à  se  louer.  Lors  de  la  prise  d'armes  en 
Ecosse,  en  1715,  le  pa^ti  que  dirigeait  Charlles  Radclyffe.  lord 
Dcrwentwater,  avait  succombé  à  Preston  Condamné  à  mort, 
fugitif,  lord  Deiweiitwater  put  gagner  la  France,  devint  secré- 
taire de  Charles-Edouard,  se  lia  intimement  avec  Andrew-Mi- 
chael  Ramsay,  fils  spirituel  et  biographe  de  Fénelon.  Dans  ces 
entretiens  fut  élaboré  le  plan  de  cette  association  destinée  à  une 
expansion  considérable  et  à  une  influence  qui  contribua  à  ll'avè- 
nement  de  l'esprit  républicain. 
Le  parti  et  Ce  même  esprit  républicain  se  fait  pressentir  dans  le  parti 
jinsénisfes  janséniste  et  met  en  garde  le  Régent  contre  une  alliance  trop 
étroite  avec  ce  parti.  Dans  un  jour  d'effusion,  le  prince  avoue  à 
lord  Stair  «  qu'il  n'y  pouvoit  point  avoir  d'autre  party  que  de 
se  liguer  contre  la  Constitution;  qu'à  se  déclarer  pour  ce  party. 
il  auroit  tous  les  parlements  du  royaume  pour  luy;  mais  qu'il  y 
avoit  deux  inconvénients  de  se  déclarer  pour  les  jansénistes  :  le 
premier,  que  le  party  étoit  le  plus  foible;  et  le  second  que  ce 
party  avoit  le  sentiment  républicain.  »  A  cela,  Stair  réplique  que 
le  seul  choix  du  prince  fera  en  un  moment  du  parti  le  plus  foible, 
1e  plus  fort,  et  qu'à  tout  prendre  mieux  vaut  le  plus  faible  que 
rien  du  tout.  Quant  aux  sentiments  républicains,  ils  se  bornaient 
à  une  préférence  et  n'allaient  pas  jusqu'à  souhaiter  une  subver- 
sion, et  encore  moins  à  y  travailler''.  C'est  cependant  dans  les 
Parlements,  abris  discrets  du  jansénisme  pendant  le  règne  qui 
va  s'ouvrir,  que  s'entretiendra  la  petite  flamme  destinée,  à  la 
fin  du  siècle,  à  déchaîner  le  vaste  incendie  de  la  persécution 
religieuse. 

L'histoire  des  tendances  politiques  du  parti  janséniste  pendant 
la  Régence  ne  semble  pas  relever  d'aucun  plan  arrêté,  pas  plus 
que  d'aucune  ambition  concertée.  Impuissant  à  devenir  un  véri- 
table parti,  le  jansénisme  se  vouait  à  n'être  qu'une  secte,  ne  visait 
qu'à  éterniser  des  querelles  ou  à  envenimer  des  conflits.  Les 
mourants  et  les  morts  deviennent  la  proie  que  se  disputent  les 
constitutionnaires  et  les  appelants.  Un  jour  l'éA^êque  d'Oiiléans  se 
transporte  chez  un  de  ses  chanoines  malade  à  l'extrémité  et  l'in- 

'»  Public  Record  Office,  France,  vol.   353    :  lord  Stair  à  J.   Craggs,  Paris, 
a  avril    1719. 
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trr|><'llf    »lf    (l(''(  hiici'    s'il     lie    \riil    piis    Kiilirr     (l.itiH    |r    s^-iii    il(î 
I  l-lf^'llsi'?'"    Un    inilrr   jour    riirrliidi.icK-    l'crfulicl    nfns*'   i\c    î.ùn- 
I  cnlci  iciih'iil  (lu  iiiir  (If  Siiiiil.  l'iiiil'",  (III  i)icii  \r.  cmc:  (l<;  Siiiiil- 
M!t(*l()ii  à   l'oiildisc  r.iil   ciilcvci'  le  (-4ii'|i.s  du  (Miré  (lussiiil  aiiii  de 
U   isouslraiic  aux  cliaiinincs  de  Sairit-Me.ulon,  <(  Bcandiilc  effioya- 
Ido  (lue  |)icu  jiiti:iia  un  j'uir  »  (Vtil   un  t('nioin*',  4.'t  i)i'ridaril  co 
l('m|is  l'ar('lic\(M|U('  de  Kiuicu  \iiiil  à  mourir,  les  in(Mn(.'.s  d<;  Saint- 
(  )ut'M  dcuiaiulciil  (|u  ou  itoric  le  (.-oiiis  chez  vAi\  selon  la  coutuuio, 
l(^  Chapitre  .s';v  refuse,  le  l'arleniont  d<'  Normandie  le  lui  ordonne; 
alors  lie  Chapitre  «  ayant  appris  cet  arresl  se  r(''unit  et  avant  qu'il 
lui   lut  sifjuilii'',  on  ferma  los  portes,  on   leva  le  corjjs  qui  étoit 
dans  une  ehamhre  d<3  parade  et  l'ayant  fait  tiaîncr  jusqucs  pro- 
che le  |(ind)eau  de  M.  d'Ainhoise,  on  fil   un  hou  proche  de  ladite 
tond»e,  on  le  i)oussa  dans  la  cave  et  on  le  ichoucha'".  »  Le  souvo- 
rain-pontife  n'iVhappe  pas  à  ces  gentillesses  macabres.  Mathieu 
^h^rais  s'cnij>rosse  d(H"iire  dans  son  .hninwl  :  le  |*ape  est  mort  sans 
conf(^ssion'\  cl  un  ami  de  la  mai-quise  de  Balleroy  :  <(  Il  est  nioit 
avec  un  transport  au  cerveau.  Si  pendant  ce  temps-là  on  lui  avoit 
donné  un  point  de  croyance  à  décider,  auroit-il  été  infaillible?**  » 
Cette  mort  imaginaire  provoque  une  plaisanterie.  <(  11  arriva  avant- 
hi(n'  à  ma  porte,  écrit  un  parisien,  un  billet  bien  imprimé  pour 
inviter  à  une  cérémonie  à  Notre-Dame  d'un  service  pour  la  mort 
du  Saint-Père  qui  se  devoit  faire  hier.  Comme  je  n'ai  jamais  oui 
pailer  de  prières  mortuaires  pour  celui  qui  a  le  passc-partout  du 
paradis,  je  crus  et  crus  juste  que  c'étoit  un  godan  du  i'""  avril.  J'ai 
deviné  la  boutique  d'où  cela  venoit.  Cela  fait  pourtant  plus  de 
chemin  qu'on  ne  pensoit.  Il  n'y  avoit  eu  environ  que  cinquante 
billets  de  distribués  parmi  les  amis  et  connaissances  de  la  maison 
d'où  ils  partoient.  Il  en  est  arrivé  un  par  hasard  en  Sorbonne;  hier, 
au  prima  mensis,  on  déclara  si  l'on  suivroit  l'exemple  de  Notre- 
Dame  ou  si  l'on  n'en  feroit  pas  un  dans  la  Faculté;  docteurs  de 

'*  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  2o3,  février  1721;  A'  à  Mme  de  Balleroy,  i^''  fé- 
vri'er  1721,  dans  op.  cit.,  t.   II,  p.   263. 

*"  M.  Marais,  Journal  et  Mcnioires,  t.  II,  p.   Go,  février  1721, 

*^  L.  de  Backcr,  Journal  de  Jean  de  Saint-Denis,  prêtre  de  Pontoise,  (1717- 
1734),  dans  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'arron- 
dissement de  Pontoise  et  da  Vexin,  i883,  t.  IV,  p.   55  ;  3  août  1718. 

*^  S.  de  Mcrval,  Extraits  du  Journal  d'un  bourgeois  de  Rouen,  dans  Bulle- 
tin de  la  Société  de  l'iiistoire  de  Normandie,  i88o-i8S3,  t.  III,  p.  3o5  ;  22 
avril   17 19. 

*'  M.   Marais,  op.   cit.,   t.   II,   p.    112;   28  mars   1721. 

**  M.  Caumartin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,  3o  mars  1721,  dans  op.  cit., 
t.  II,  p.  3o3  ;  du  même  voir  op.  cit.,  t.  II,  p.  261;  on  y  jugera  du  ton  de 
oertains  magistrats  gallicans. 
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raisonner,  chacun  suivant  sa  mode;  les  constitutionnaires  outrés 
soutenaient  un  si  saint  Père  au-dessus  des  prières.  Dans  le  parti 
contraire,  quelques-uns  croyaient  qu'il  ne  falloit  pas  prier  pour 
un  hérétique,  d'autres  qu'il  avoit  grand  besoiii  qu'on  priât  Dieu 
pour  Jui  et  que  les  prières  étoicnt  toujours  bonnes;  pas  un  de  ces 
grands  personnages  n'a  imaginé  que  ce  fût  un  poisson  d'avril".  » 

Les  rites  de  l'Ëglisc,  ses  sacrements,  deviennent  le  piétexic  des 
coups  les  plus  inattendus  et  les  plus  perfides.  Le  P.  de  Linières, 
confesseur  du  Roi  et  jésuite  se  trouvant  à  l'archevêché,  le  cardinal 
de  Noailles  lui  dit  : 

—  «  Eh  bien,  Père  de  Linières,  vous  voilà  donc  chargé  d'un 
grand  fardeau.»^ 

—  «  Il  est  vrai.  Monseigneur,  mais  je  tâcherai  de  m'en  acquitter 
.    îe  mieux  qu'il  me  sera  possible  avec  l'aide  de  Dieu. 

—  «  Il  faut  l'espérer,  cependant...  je  vous  en  décharge!  »  Et 
il  is'éloigne  à  rinstant''\ 

Un  prêtre  de  la  paroisse  Sainte-Marguerite,  au  faubourg  Saint- 
Antoine""  portait  le  viatique  à  un  malade  lorsqu'une  servante 
s'agenouille  et  dit  :  «  Je  vous  adore,  ô  mon  Dieu,  quoique  vous 
soyez  entre  les  mains  d'un  hérétique.  »  Son  maître  lui  avait 
appris  que  tous  ceux  qui  avaient  juré  la  constitution  Unigeni- 
tiis  étaient  hérétiques^'. 
Confrérie  On  ne  Saurait  compter  parmi  les  sectes  et  à  peine  doit-on  men- 
eregimen  iJqj^j^^j.  parmi  les  sociétés  secrètes  une  tentative  vite  réprimée. 
Une  lettre  du  secrétaire  d'État  au  maréchal  de  Berwick  nous 
apprend  que  les  Jésuites  essayèrent  d'exercer  une  influence  dans 
l'armée.  Sous  le  nom  de  confrérie  ils  groupèrent  des  hommes 
sur  lesquels  ils  eroyaient  pouvoir  s'appuyer,  tous  choisis  dans 
le  Régiment  de  Soissonnais,  «  Il  y  a  trois  ans,  écrit-il  en  1719, 
que  ces  sortes  d'associations  étant  devenues  très  fréquentes,  lé 
Conseil  de  la  Guerre  envoya  des  ordres  circulaires  à  tous  les  régi- 
ments pour  en  empêcher  la  eontinuation''^  )> 

**  M.  Caumartin  de  BoiEsy  à  Mme  de  Balleroy,  2  avril  1721,  dans  op.  cit., 
t.  II,  p.  3o5-3o6  ;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  ii3,  1^''  avril  1721.  Le  bruit 
de  la  mort  de  Clément  XI  se  répandait  périodiquement,  voir  Les  correspon- 
dants de   la  Marquise   de  Balleroy,  t.   II,  p.   2iA. 

*^  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  369-370  ;  avril  1722;  M.  de  Balleroy  à  sa  femme, 
7  avril   1722,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.   i-'i?,  4^9.   328. 

*^  H.  Lcclcrcq,  L'Eglise  Salnic-Margaerite  au  ((laxhourg  Suinl-Anihoine, 
Paris,    191  A. 

*'  J.   Buvat,  Journal,  t.  II,  p.   33i,  26  avril    1722. 

*^  Archiv.  du  Dépôt  de  la  Guerre,  2567,  ^21,  M.  Le  Blanc  au  Maréchal  de 
Berwick,  Paris,  20  avril  1719;  voir  Pajol,  Les  guerres  sous  Louis  XV,  in-8, 
Paiùs,    1881,   t.  I,  p.   56. 
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i,i;s  oiMMdNs  i;i   i.i:s  skctks  iu.i.k.ikusks  3«îj 

(Juiiiid  ;iii\  Juifs  on  (•(•miiiîl  |irii  dr  cliosc  sur  Inu  cnniiilc.  lin 
untH  (lu  CuiLscil  du  ni  j'rvrici  17^»  nidoiuia  le  rcc^'Ms^-nH'nl  drn 
IsiuHîlili's  dans  les  géiicrulil/'s  il'Aucli  ••!  de  IJordcjiiix  ri  Ir  scMpn-g- 
lif  de  leurs  luopiiélvs  l<'n  iluri;dcs.  Ou  ne  sjiil  pas  av<'c  préci- 
si(Mi  à  cjuri  <'al(ul  r<''|Hindiiil  cetlc  avauic;  uiais  dt'-jà  dos  protcc- 
Uurs  appai'Icnaul  à  (•<•  peuple  uial  lanu''  obligeaieul  à  faire  couip- 
U'i"  avec  eux.  Saiuu<'l  JJeiiiard  élail.,  avec  (pu'hpies  (•oréli<,n<iuu.ii 
l'es,  «'Il  ui(!sure  d'aNaneei  di\  millinris  par  uiojs  au  l'nii  sur  le  iiail 
(\rs  feruK's"",  el  il  es!  permis  de  croire  (pie  rinlluenee  de  ces  ^mos 
iiiaiiieuTs  d'ar^n'iil  lu-  fui  pas  <''lrau^'-(''r<'  à  la  rcvoealioii  de  rarr('t; 
le  l{(''^M'ul  lil  plus  eiieoix?,  il  consenlil  à  lover  l'espèce  (r(''(piiv(t(pie 
(|ui  eulourail  encore  l'existence  dos  Israiélitos  et  les  <;ialilia,  pour 
la  preiiii(>re  fois,  du  nom  de  Juifs  dans  les  lettres  patentes  ipiil 
leui'  accorda.  I,es  Juifs  do  Metz  servaient  de  proie  au  rou(''  Bran- 
cas'"  et  de  (piehpie  étifjuette  qu'on  les  affublât,  Juifs  porlu^^ais 
ou  all(Mnau(ls,  payaient  ch('reinent  rhospitalit(5.  Leur  abjection 
morale  allait  de  pair  avec  U'ur  salelfl  pbysifpjc  et  ravilissemeut 
de  la.  race  paraissait  garantir  à  la  fois  sa  dégradation  et  sa  sécu- 
rité. On  les  j)ar(piail  comme  des  troupeaux,  on  les  exploitait 
comme  des  bestiaux,  on  les  taxait  comme  des  négociants,  mais 
la  persécution  les  épargnait.  Le  clergé  montiait  cette  race  mau- 
dite comme  un  monument  de  la  vérité  des  prophéties,  et  menait 
grand  bruit  autour  de  (pielques  eonveisions  arrachées  à  l'avarice 
au  moins  autant  (pi'à  la  j)ersuasion;  le  Régent  lui-même  consen- 
tit à  prendre  part  une  fois  à  la  cérémonie  d'une  abjuiation''^. 
Cette  tolérance,  d'où  n'était  pas  éWanger  le  calcul,  s'exerçait  dans 
le  temps  où  les  protestants  étaient  proscrits,  les  jansénistes  exi- 
lés et  où  le  gouvernement  veillait  à  ce  que  les  Français  ne  pus- 
sent manger  gras  les  jours  maigres^\ 

Cette  protection  officielle  n'exclut  pas  l'indulgence  pour  les  plus  Supers- 
ridicules  aberrations  de  l'esprit.  Le  duc  d'Orléans  avait  pris  plai- 
sir à  des  évocations  et  des  diableries  dans  les  carrières  de  Vanves 
ot  de  Vaugirard;  le  duc  de  Richelieu  s'adonnait  à  Vienne,  à  dés  di- 
vertissements de  même  genre,  le  duc  de  Noailles  et  le  marquis  de 
Mirepoix  att^ichaicnt  à  ces  folies  une  importance  qu'ils  se  fussent 

^°  Buvat,  Journal,  t.   II,   p.   333,   janvier   1722. 

'^  Les  Correspondants  de  Mme  de  BaJIeroy,  t.  II,  p.  36o  :  Dangcau,  Journal, 
t.   XVI,   p.    222,    298;   Saint-Simon,  Mémoires  (igoS),    t.   VIII,   p.    288. 

*^  P.-E.  Lémontcy,  Histoire  de  la  Régence,  iSSa,  t.  II.  p.  297;  voir  aus^i 
dans  Les  Correspon-dants  de  la  marquise  de  BaUeroy,  t.  II,   p.    2i'j-2i5. 

"  M.  Sers,  Les  suites  d'un  repas  champêtre  en  maigre  et  gras  un  jour  mai- 
gre (à  Vian<^).  Lettre  de  grâce  du  ministre  d'Ëtat,  dans  Bull,  de  la  Soc.  de 
Vhist.   du  protest,   franc.,    i858,    t.   VII.   p.    38, 
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reproché  d'accorder  aux  eiiscignoniciits  de  la  religion  révélée.  Le 
comte  de  Boulainvilli^rs  se  livrait  à  1  astrologie,  tirait  l'hoioscope, 
écrivait  V Apogée  du  Soleil  et  ne  perdait  pas  assez  coniplètemoent  la 
tête  dans  l€S  sciences  occultes  et  la  philosophie  hermétique  pour 
n'être  plus  capable  d'écrire  quelques  ouvrages  raisonnables  qui 
(  lui  assurent  une  meilleure  réputation  »,  et  pour  ne  pas  oublier, 
sentant  la  mort  prochaine,  d'envoyei  Noailles  son  ami,  lui  cher- 
cher le  P.  de  la  Borde  pour  entendre  sa  confession''\  Quant  au 
petit  peuple  ses  prétentions  sur  l'avenir  étaient  plus  modestes; 
Voltaire  nous  apprend  (ju'on  ne  consulta  jamais  plus  qu'alors  le 
marc  de  café. 

^*  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  171,  janvier  1722;  M.  Marais,  op.  cit.,  I.  II, 
p.  227-228,  3A8  ;  janvier,  septembre  1722.  Saint-Simon,  Mémoires,  i858, 
t.  XIX,  p.  425,  nous  dit  que  Madame  et  la  mairéchale  de  Cléivnibault  croyaient 
«   avoir  une  grande   eonnoissance   de  l'avenir  par   l'art  des   petits   points.    » 


CIIAIMTIU;   l,\ 
LcH  »rts,  les  sciences,  les  lettres 

(i  7ir)-i'7'.>.'V) 


Tniiii  (!■<•   in.iiisoii.   —  Li   niO(l4>.   —   Walli-au.   —   Dcroralion  H  anuMihl'.'nicnl. 

—  Paris.  —  J<'ii.  —  Li(piais.  —  TlirAlrc  de  scxiété.  —  IVinquc  et  nvgocr.  — 
Scicnot^s  natiir4'llos.  —  L'inorulalinii.  —  Ix's  schmic<>s  cl  ^^s  k-ttircs.  —  FonU-- 
iwllc.  —  Voltaiiv.  —  Œdiiw.  —  Iji  Henr'uule.  —  Motitosqiiicu.  —  Les  lellres 
prrsaiti's.  —  I/ahlx-  <Ii'  S;iint-PH\rr<'.   —   Li   proiv  françaÏRc.  —  Manon   Lescaut. 

—  Aradômifs.  —  T-^tndition.  —  LilIrniliuN-  «Hrarifrèro.  —  Entraves  k  la  presse. 
—  Criliquo.  —  Théâtre.   —  Clianson.   —   Miisiqne.  —  Théâtre  de   la   foire.   — 

!*oK'miqiie    n>'lifri<Mise.    —    IvO    po^n1^•    De    In    Grâce.    —    Ia^    Philotannr. 

L'étude  de  la  sockHé  francai.se  pendant  la  Régence  sera  toujours  Train 
inconiplèt'e.  La  Cour  et  Paiis  tiennent  une  place  presque  exclu-  '^'^  "'ai^ou 
sive  die  tout  ce  qui  concerne  la  Province  et  le  Peuple  dans  la  plu- 
part des  écrits  qui  nous  on  été  conserv-és.  Une  source  d'informa- 
tions nous  fait  presque  entièrement  défaut  :  les  «  livres  de  rai- 
son ».  Quelques-uns,  en  très  petit  nombre,  consignent  des  événe- 
ments connus  d'autre  part  et  n'ajoutent  aucun  trait  à  ce  que  nous 
en  savions'.  Les  correspondances  privées"  nous  surprennent  sou- 
vent par  la  verdeur  de  langage  et  la  licence  des  historiettes  qu'on 
ose  narrer  à  une  femme  qui  juériterait  plus  de  re>;pect'*.  Les  chro- 
niques particulières  de  Buvat,  de  Barbier,  de  Marais  sont  rédigées 
avec  un  souci  louable  d'impersonnalité,  souci  qui  nous  prive  de 
nombreux  détails  utiles  à  connaître.  Le  registre  de  dépenses  d'un 
président    à    mortier    au    Parlement    de  Normandie    pendant    les 

*  M.  de  Flamaa-c,  Le  livre  de  misoa  de  François  Née  diè  Darville,  1710-1723 
dans  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  lettres  sciences  et  arts,  1898,  t.  XV, 
p.  263-273  ;  L.  de  Backer,  Journal  de  Jean  de  Saint-Deni^,  prêtre  de  Pontoi!:e, 
1717-1734,  dans  Mémoires  de  In  Société  historique  et  archéologique  de  Varr. 
de  Pontoire  et  du  Vexin,  i883,  t.  IV,  p.   5i-62. 

-  Je  n'ai  pu  me  procurer  L.  Spach,  Lettres  écrites  à  la  Cour  par  M.  d\An- 
qervillcrs,  intendant  d'Alsiice  de  1716  à  172/»,  dans  Bulletin  de  la  Société 
pour  la  cojiservation  des  monuments  d'Alsace,   1879,  t.  XIV,  part   2,  p.    1-162. 

'*    Principaknicnt    quelques    corrL'spomlanf.?    de    !a    marquise    de    Balloroy. 
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années  17^0  et  suivantes  est  moins  laconique,  il  aide  à  voir  vivie 
un  ménage  de  magistrats  possédant  le  luxe,  le  train  de  maison  et 
les  habitudes  compatibles  avec  un  état  social  déjà  honoré*.  Outre 
son  hôtel  situé  ù  Rouen  sui'  la  paroisse  Sainte-Marie,  le  président 
de  Colmoulins  })ossêde  quatre  propriétés  situées  à  Colmoulins, 
à  Longthuit,  aux  Mesnils  et,  du  chef  de  sa  femme,  à  Boscthéroude. 
Ses  gens  sont  au  nombre  de  dix  ou  douze  :  un  portier,  deux 
cochers,  deux  laquais,  un  premier  valet  de  chambre,  deux  valets 
de  pied  ou  d'appartement,  une  cuisinière,  des  femmes  de  cham- 
bre. L'écurie  compte  huit  chevaux  et  la  remise  six  voitures  :  chaise 
de  poste,  carrosse  de  campagne,  grand  et  petit  carrosse,  berlirie, 
carrosse  pour  Madame,  doré  et  peint  et  tendu  de  velours  cramoisi. 
Le  mobilier  ne  paraît  soumis  à  aucune  transformation  ni  à  aucun 
accroissement,  mais  l'argenterie  ancienne  fait  place  petit  à  petit 
il  de  nouvelles  pièces  fondues  et  ciselées  à  la  mode  du  jour.  Cha- 
que année,  le  président  donne  à  sa  femme  pour  les  dépenses  ména- 
gères une  somme  qui  varie  entre  5.900  et  8.600  livres  tournois. 
La  garde-robe  entraîne  d'importants  achats.  Un  habit,  veste  et 
culotte  en  drap  d'Elbeuf,  gris  cendré,  coûte,  à  Rouen,  291  liv. 
i3  sols.  6  deniers;  un  habit  d'hiver  en  drap  noir,  veste  en  satin 
de  Florence,  culotte  en  velours  noir  de  Gênes,  coûte,  à  Paris, 
234  liv.  9  sols.  A  la  même  date,  le  chevalier  de  Balleroy  écrit  de 
Paris  à  sa  mère  :  «  On  m'a  fait  un  habit,  je  n'oserois  vous  man- 
der ce  qu'il  coûte!  J'ai  peur  de  vous  alarmer  en  vous  laisant  dans 
l'incertitude;  il  est  [ibrodé]  en  argent  et  va  environ  à  neuf  eents 
livres*.  » 
La  mode  La  mode  se  transforme  avec  tant  de  rapidité  qu'en  peu  d'années, 
io  maréchal  de  Villeroy,  avec  sa  perruque  à  marteau,  et  ses  vête- 
ments à  la  coupe  du  dernier  règne,  fera  l'effet  d'un  fossile.  Tout 
change;  on  commence  par  la  tête  et  on  invente  la  «  coiffure  à 
1,1  culbute  »  confiée  non  plus  aux  doigts  des  femmes  de  chambre 
mais  à  l'art  des  coiffeurs.  Bligny,  attaché  au  service  de  la  mar- 
quise de  Prie,  ouvre  la  dynastie  qu'illustrera  Frison  et,  après  lui, 
Léonard.  Les  coiffeurs  des  dames  invoquent  l'appui  du  Parlement 
e<  le  prient  de  faire  ((  une  grande  différence  entre  le  métier  de 
barbier-perruquier  (qui)  appartient  aux  arts  mécaniques,  et  l'art 
de  coiffeur  des  dames  qui  relève  des  arts  libéraux.  Nous  ne  sommes 

^  G.  A.  Prévost,  La  vie  privée  d'un  magistrat  au  commencement  du  XVIII" 
nccle,  dans  Revue   des   questions   historiques,    i884,    t.   XXXV,    p.    Ai3-A53. 

''  Le  chev.  de  Balleroy  à  sa  mère,  ilx  avril  1720,  dans  Les  correspondants 
de  la  marquise  de  Balleroy,  t.  II,  p.  157.  On  rencontre  quelques  chiffres  inté- 
ressants pour  .la  vie  courante  dans  \e  Journal  de  Rosalba  Carriera  pendant 
son  séjour  à  Paris  en  1720  et  1721,  édit,    A,  Sensier,  in-12,  Paris,   i865. 


II'  |»(»rlf.s  ni  |»cin1i«'.s.  ni  sliiliiiiiics;  iiiiiis,  par  l<'s  lalciiK  <|iii  nous 
sont,  (Mopics,  iKHis  (Innnoiis  des  ^mjux'.s  à  la  Ix-aiilr  »|iir  clianlr  le 
(«oMc;  c'csl  suii\<'iil  (I  apirs  nous  (|in'  le  |i('iiilrr  r|  U-  >laliiairc  la 
ic|»r(''.st'iilaiil .  t'I  si  la  clicsilnrc  ^\i•  |i('T<''iiirr  a  r\v  iniM'  au  laii;: 
«les  asIics,  (|iii  nous  dira  xi,  poiii-  paiwnir  à  ce  liaiil  (h'^ir  -le 
gloire,  rllc  n'a  pas  ni  hcsoin  de  notre  8>t'cours?  Les  d<!lails  ((ne 
nolic  ail  finluassf  se  uiulliplinil  à  j'inlini.  ...l'ail  des  coilTciirs 
d«'s  daines  est  donc  un  arl,  (jiii  licnl  an  ;^M;ni<'.  »  Ce  nirinrjirc  psf 
daté  de  ramu'c  1718,  rann^'-c  on,  avec  la  coiffnrc  bass<',  iniporlûc 
d' Xn^Hi'Iciic,  se  répand  la  mode  dos  cerccaii.v  et  paniers  venus 
(lu  iiiriiM'  pays.  On  voit,  coup  sur  (miuj),  paniers  à  guéiidons,  à 
c()U|H)le,  à  (Milonnoir  arrondis  au  sonmict,  panii-rs  à  hourreh'ts 
évasés  à  la  base,  paniers  à  gondoles  et  à  coud-es,  paniers  à  la  Jan- 
sénius  et  à  la  Molina.  Arlecpiin  se  divertit  sur  les  tréteaux  de  la 
l'oire,  se  fait  juarehand  de  paniers  et  crie  à  tue-tete  :  «  J'ai  des 
I»annes,  des  cerceaux,  des  volants,  des  matelas  piqués;  j'en  ai  de 
solides  [)oui  les  prud<?s,  de  pliants  pour  les  galantes,  et  d<'  mixtes 
pour  les  personnes  du  tiers-état.  »  L'abandon  du  <(  grand  habit 
pai^  »,  sous  le  poids  (buiuel  on  fléchissait,  fut  pour  plusieurs  un 
scandale  qui  rappelle  celui  des  vi<?ux  Romains  quand  ils  virent 
la  toge  accablante  remplacée  par  le  manteau-pèlerine.  Le  décol- 
1(  té  [)erdit  toute  mesure  et  les  manches  amples  et  relev^ées  décou- 
vrirent tout  le  bras.  La  mère  du  Régent  n'avait  pas  caché  sa  sur- 
pi  ise  en  voyant  ses  petites-filles  sans  corps  de  baleine;  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  elle  crie  son  dégoût  pour  ces  «  négli- 
gés ))  que  les  honnêtes  femmes  n'ont  pas  le  courage  de  condam- 
ner et  dont  l'indé^^cence  ne  les  effraie  plus.  Quelques  prédicateurs 
dénoncent  cette  mode  sous  laquelle  on  dissimule  les  suites  d'une 
faiblesse  coupable;  on  les  laisse  gronder.  Le  <(  négligé  »  fut  une 
espèce  de  désordre  savant,  embelli  par  l'art,  une  révélation'"dis- 
crète,  aiguisée  par  la  nonchalance,  une  recherche  piquante  faite 
d'élégance  et  de  simplicité.  Vêtue  de  satin  et  enveloppée  de  mous- 
selines, la  Française  de  171S,  chaussée  de  mules,  luttait  de  bonne 
grâce,  pim|)ante  et  capiteuse,  avec  les  jeunes  gens  qui  rentou- 
raient. 

<(  Ils  ont  le  dos  rond,  nous  dit  un  contemporain,  la  tête  enfon- 
cée entre  les  épaules,  les  bras  fortement  croisés  sur  la  poitrine,  et 
ils  jettent  autour  d'eux  des  regards  moqueurs.  »  Nœuds  et  aiguil- 
lettes, franges  et  dentelles  perdent  leur  ancienne  faveur  comme 
la  perruque  perd  ses  dimensions  prodigieuses;  la  broderie  et  les 
pierreries  envahissent  tout,  ainsi  que  la  poudre  et  les  odeurs.  La 
bourgeoisie  adopte  un  vêtement  moins  ample  qu'autrefois,  la  Cour 
se  jette  dans  des  profusions  inouïes;  on  voit  le  petit  Roi,  âgé  de 
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onze  ans,  donner  audience  à  l'ambassadeur  turc  sous  un  habit  de 
velours  feu  brode  de  pieri-eries  pour  une  valeur  de  vingl-cinq  mil- 
lions et  pesant  tout  près  de  quarante  livi"es. 
Waiteau  Cette  société  revit  tout  entière  dans  les  tableaux  et  croquis  du 
peintre  des  fêtes  galantes.  <(  Watteau,  nous  dit  un  contemporain, 
est  attaché  aux  habillements  vrais,  en  sorte  que  ses  tableaux  peu- 
vent êtr(^  considérés  comme  l'histoire  des  modes  de  son  temps", 
ainsi  l'auteur  de  YEmbarquement  pour  Cythère  aura  fait  œuvre 
de  peintre  d'histoire*.  Ces  groupes  légers  dont  le  pied  effleure 
le  sol  à  peine,  ils  partent,  ils  s'éloignent  et  se  perdent  dans  les 
lointains  noyés  d'une  subtile  lumière;  amants  d'occasion  qu'un 
désir  rapi)roche,  qu'une  fantaisie  séparera^,  ils  cheminent,  insou- 
cieux et  entrelacés,  vers  la  galère  de  rêve,  dont  la  proue  d'or 
aux  guirlandes  de  fleurs  les  emportera  à  l'aventure,  n'importe 
oij  mais  très  loin,  parmi  la  joie  sans  fm,  sans  fatigue  et  sans 
remords.  C'est  le  voyage  vers  lequel  s'élance  la  société  de  ila 
Régence,  fuyant  ce  qu'elle  possède,  avide  de  ce  qu'elle  ignore, 
ivre  de  jeunesse,  de  plaisir,  d'insouciance  et  d'amour,  de  mouve- 
ment et  de  bruit,  ravie  de  ce  voyage  parce  qu'il  ressemble  à  une 
escapade. 

Ni  les  modes  ni  les  peintres,  ni  le  «  grand  goût  »  du  dernier 
règne  ne  pouvaient  survivre,  pas  plus  que  l'étiquette  de  Louis  XIV 
et  les  mythologies  de  Charles  Le  Brun'.  A  l'existence  théâtrale 
et  à  la  peinture  académique,  succède,  sans  transition,  un  caprice 
que  les  hommes  ont  essayé  de  vivre  et  que  Watteau  a  tenté  de 
peindre.  Ce  réaliste  a  donné  au  caprice  sa  formule,  il  en  a  senti 
le  frisson,  l'a  transcrit,  vibrant  et  rapide,  comme  l'instant  fugi- 
tif de  la  transition.  Dans  l'histoire  de  France  VEmharcjjnement 
pour  Cythère  m*arque  une  date  —  28  août  171 7  —  plus  instruc- 
tive et  plus  solennelle  que  beaucoup  d'autres  dates  qui  se  lisent 
au  bas  d'un  diplôme,  d'un  édit  ou  d'un  traité  de  paix. 

Ces  ombres  vêtues  de  satin  et  enveloppées  de  mousseline,  Wat- 
teau les  a  contemplées,  il  en  a  empli  sa  vision.  Elles  sont  là  telles 
qu'il  les  observait  dans  ses  flâneries  quotidiennes  au  jardin  du 
Luzembourg,  vives  et  gracieuses,  trottinantes  et  légères,  rieuses 
ou  fâchées.  Cette  grâce  épanouie,  ce  chatoiement  de  soieries  et 
de  couleurs,  cette  opulence  d'ombrages  et  de  verdures,  Watteau 

*  Dubois  de  Saint-Gclais,  Description  des  tableaux  du  Pulais-Iioyal  avec  la 
vie   des   peintres,   in-12,    Paris,    1727,    p.    75. 

*  Sur  l'inspiration  possible  de  ce  sujet,  voir  R.  de  la  Sizojanne,  Watteau, 
dans   Revue   des   deux-motules,    i5  août    1921. 

'  P.  Maro/ol,  La  peinture  française  de  la  mort  de  Le  Brun  à  la  mort  de 
Watteau,    1G90-1721  ;   in-8,    Paris,    1905,   p.    288. 
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les  fm|Mirliiit  diiirs  son  iildin  de  sort^'  qii<'  lui  "  si  sitmhrv,  si 
liiiiiiic,  si  ciiiisliciiic  p.iiioiit  iiillcms  n  rtiiil  plus  <lrvaiit  son  r.hv- 
Mild  (|iM'  le  Wallrini  (Ir  SCS  l.i  hliii  ii\ ,  ii^nriil)l<',  hnclic  il  (x-nl- 
rlrc   lin   (icn  bcif^'i'i".   » 

hiins  (r.-nitics  (l'uvrcs,  nioins  ini|ionil('ial)l(>,  moins  ariimn^'s 
que  la  loili-  fain<Mis<',  il  rnonlrcra  «irs  Assrmhh'es  dans  an  pan-, 
inc'lan^'»'  (!■<'  r(''alil(''  cl  de  (.•liinu"''!!'  où  se  pronirncnl ,  sV;gay<'nl  cl 
s  assoicnl  les  coiilcniporains.  Sans  cesser  d'ctrc  l'historien  d<'  ex- 
(pii  l'cnN  iioiinc,  il  icsic  le  poèlx;  de  ce  (piil  crée  :  f»k'rie  rnerveil- 
1(  lise  l'aile  de  ^làcc  cl  de  liirni(^i'<'.  (Icllc  liirniciv  baigne  de  séduc- 
linii  Iciiilcs  les  languciiis  (piClle  caresse.  Ions  les  abandons,  loul<'S 
les  co(piclleri<'s  dont  clic  ilivre  les  S'Ccrcls  manèges  à  l'expérienco 
dn  «  bcigcc  ».  Mais  le  k  berger  »  s'est  liouvé  èlrc  un  rcvobition- 
nairc  à  sa  façon.  Aux  i<  niythojogics  »  de  Le  Brun  répondaient 
les  «  batailles  »  de  Vander  Meulen,  or  Watteau  s'avisa  un  yniv  de 
(h'ssincr  des  fantassins;  ce  n'élaienl  que  de  petits  soldats,  mais 
tailles  sur  le  modèle  de  ceux  que  dessineront  un  jour  Charlet  et 
De  \eu\ille.  Adolescent,  il  cro(juait  dans  les  lues  de  Valencien- 
nos  «  les  différentes  scènes  comiques  que  donnent  ordinairement 
au  public  les  marchands  d'orviétan  »,  c'est  ainsi  que  le  Héniou- 
leur  et  le  Savoyard  l'ont  mené  au  Gilles  et  à  V Enseigne  de  Ger- 
sainl;  c'est  toujours  la  vie  et  la  société  que  Watteau  observe  et 
(ju'il  icprésente  jusqu'au  jour  où  ce  fils  d'ouvrier,  ce  catholi(juc 
soumis  et  pratiquant,  scrupuleux  même,  ce  peintre  de  la  Régence, 
meurt  à  trente-six  ans',  laissant  à  la  postérité  l'image  d'un  monde 
(ju'après  lui  il  faut  renoncer  à  peindre. 

Watteau  est  élève  de  Gillot  et  l'art  de  Claude  Gillot  contient  le  oécoraiiou 
germe  de  l'art  joyeusement  fantaisiste  de  Watteau.  Ornemaniste,  biement 
peintre,  dessinateur,  graveur,  Gillot  transfoime  la  décoration 
en  l'allégeant.  Sous  Louis  XIV,  le  moindre  trophée  prend  des 
allures  de  panoplie  où  les  casques,  les  grenades,  lies  cuirasses, 
les  écus  et  les  palmes  solidement  assemblés  par  des  chaînes  s'en- 
tassent en  formidable  appareil  et  font  escorte  au  soleil.  Sous  la 
llégencc,  parmi  les  feuillages,  les  guirlandes  et  les  herbes  folles 
gambadent  des  amours,  tandis  que  des  bergers  jouent  du  cha- 
lumeau dans  le  grand  air  des  champs. où  frissonnent  des  ormeaux 
et  claquent  des  banderolles.  Le  Brun  avait  inculqué  la  symétrie 

*    Expressions    du   comto    de    Cayliis. 

'  19  juillet  1721;  Gexsaint  et.  Caylus  parlent  de  «  la  pureté  de  se,s  mxiirs  ». 
il  fit  avant  sa.  mort  rechercher  et  détruire  ses  ouvrages  qu'il  ne  trouvait  pas 
assez  déci^nts.  Voiir  encore  Diihois  de  Saint-Gclais,  Histoire  journalière  de 
Paris,    1716-1719.    in-8,    Paris.    i855. 
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comme  on  impose  un  dogme'".  Dans  l'ameublement  et  la  déco- 
ration tout  est  redoublé.  Robert  de  Cotte  et  Oppenordt  n'osent 
s'affranchir  de  cette  règle,  mais  dans  quelques  dessins  de  tables 
exécutes  pour  le  Palais-Royal,  et  par  conséquent  pour  le  Régent", 
on  observe' déjà  plus  de  gracilité,  plus  de  complication  que  sous 
Louis  XIV;  l'ornement  s'amemiise,  les  visages  tendent  à  perdre 
leur  impcrsonnalité  symbolique.  A  la  symétrie  succède  l'équilibre 
qui  permet  la  variété;  le  Vestiaire  de  Le  Brun  avec  ses  cuirasses, 
ses  brassards  et  ses  jambières  est  remplacé  par  le  magasin  d'ae- 
cessoires  de  Just  Maissonnier  qui  arrondit,  qui  frise,  qui  enve- 
loppe, qui  chantourne,  et  partout  substitue  le  trait  sinueux  à 
la  ligne  droite,  qui  fait  bomber,  craquer,  éclater  tout  ce  qui  n'est 
pas  assez  arrondi,  assoupli,  adouci.  Ce  ne  seront  désormais  que 
coquilles  et  arabesques,  nuages  et  parasols,  treillis  et  espaliers. 
Boulle  avait  gouverné  en  despote  l'art  de  l'ameublement,  ses 
héritiers  devront  compter  avec  Cressent^^,  se  soumettre  au  goût 
nouveau  et  suivre  la  mode  puisqu'ils  ne  la  font  plus  :  à  l'ébène 
succède  le  bois  coloré,  les  marqueteries  de  bois  de  rose  et  de 
bois  d'amarante  font  place  aux  incrustations  de  métal  et  d'écaillé 
et  principalement  aux  panneaux  en  ancien  vernis  de  la  Chine. 
Porcelaines  et  laques  de  Chine  envahissent  commodes,  consoles 
et  étagères,  leur  étrangeté  s'excuse  par  leur  exotisme  et  achemine 
lentement  vers  la  rocaille,  le  biscornu  et  le  roeoco.  Les  beaux 
cuivres  ciselés  ne  sont  pas  remplacés,  mais  assouplis  et  comme 
végétalisés". 
Paris  L'anglomanie  avait  exercé  sur  la  politique  et  sur  la  mode  une 

influence  indéniable;  une  autre  mode  anglaise  s'introduisit  en 
France,  celle  des  paris.  Buvat,  Barbier,  Marais  ne  manquent  pas 
de  s'intéresser  à  cette  nouveauté  lorsque,  le  6  août  1722,  le  mar- 
quis de  Saillans  paria  contre  le  marquis  d'Entragues  qu'il  irait 
deux  fois  de  Paris  à  Chantilly  et  de  Chantilly  à  Paris  entre  six 
heures  et  midi.  Le  pari  était  de  vingt  mille  livres,  les  autres 
paris  montaient  à  quatre-vingt  mille  livres,  ce  qui,  dans  le  peu- 
ple, devient  ((  un  million  )>.  Sous  la  porte  Saint-Denis  était  dressée 

'"  P.  Manlz,  Les  meubles  au  XVIIP  siècle,  dans  Revue  des  artS'  décnraflfs. 
1883-1884,  t.  IV,  p.  3i3;  A.  Valahrèpinp,  Clmide  GWof,  dans  Gazette  des 
Beaux-Arts,    1899,    t.    II. 

'^  A.    de  Champeaux,  Portefeuille   des  arts  décoratifs,  pi.    22   ot   638. 

^^  R.  Guerlin,  François  Cressent,  sculpteur  atniénois,  dans  Béunion  des 
Sociétés  des   beaux-arts   des   départements,   1892,   t.   XVI,   p.    276. 

"  Molinier,  Histoire  générale  des  arts-  appliqués  à  Vindastrie,  in-fol.  s.  d. 
(1898),  t.  III,  p.  loi  ;  Lettres  patentes  de  Louis  XIV  pour  l'établissement 
d'une  fabrique  de  porcelaine-  de  Chine  auprès  de  Paris,  dans  Archives  de 
l'art  français,   i85S-i8r>o,  t.  VI,  p.   36o. 
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une  liiliiiiic  ((Il  riaicnl  Imilc.s  1rs  (liiiiics  (U-  la  (loin  HM-r  U-a  Coiitlr, 
cl  mit'  li(iilni,rr  iipporlrt'  de  l'Ubsui  valtiiii;;  qiialiv  iiiill<-  badauds 
.^^•lllas^;li(•|||  daiis  le  laiil)(iiirfr  Saiiil-Dniis  d  sur  la  louU-  de 
(lliaulillN  dislani  de  nful"  lu-urs.  Ton!  a-  iudimIc  disait  (^uc  Sail- 
laiis  se  i<)iu|uail  le  cou,  il  ItuI  un  \circ  de  \iii  à  la  sanlc  des  danns 
j^'l"  I''  Ncnc  en  l'air  il  pailil  vcnlnsà-U'iK-,  iu«Mn(;  con'uionic  à 
(liiaiilillN,  cela  élail  du  uiaiché.  retour,  nouveau  dépail,  toujours 
sous  une  l'orle  pluie  et  retour  pour  la  deu\ièiu<!  l'ois  à  la  porte 
SainI  Denis,  <i^a;:;riard  le  pari  de  vinjjt-uinq  luinutes,  dispos  et  prêt 
à  se  rciulic  air  dîner  du  Hoi.  11  avait  lassé  viiigt-s<'|)t  chevaux". 
Cv  n'élail  (pi'une  j'oiirre  de  lintérct  porté  ù  réievajLfe,  dont  la  Jié- 
fjferuM'  iH'  se  désintércsseia  pas.  Un  règlement  porté  en  1717  con- 
liait  la  diicction  des  haras  à  la  seule  n(>bIesse*^ 

l.e  j«Mi  avait  été  une  |)laie  à  la  Cour  pendant  les  années  écla-  jeu 
lanl<'s  du  dernier  lèg^ne.  il  s'aggrava  et  parvint  à  de  tels  excès 
((U(>  le  liégent  se  tiouva  obliger  d'interdire  à  sa  fille  la  duchesse 
de  Berry  les  enjeux  insensés  dont  l'exemple  n'était  (pie  trop  imi- 
té. La  bourgeoisi(>,  affolée  par  les  gains  et  les  perles  du  Système, 
joua  sans  frein  et  le  gouvcinement  n'ayant  pu  contenir  cette  pas- 
sion s'occupa  de  la  réglementer,  afin  de  mieux  l'enl retenir  d'une 
manière  profitable.  Le  i()  avril  1722,  huit  académies  de  jeux 
fur(>nt  autorisées  dans  Paris,  moyennant  un  tribut  de  deux  cent 
mille  livres  pour  les  pauvres  honteux.  Ce  fut  un  gentilhomme 
nommé  Mornay  de  Montchevreuil  qui  en  suggéra  l'idée  et  en 
obtint  le  privilège.  Son  placct,  très  laconique,  invoque  pour  seul 
motif  de  son  entreprise  l'exemple  des  anciens  qui  avaient  des 
jeux  de  hasard  dirigés  par  un  préposé  public.  Par  un  raffinement 
singulier,  l'honneur  présida  désormais  à  l'exerciee  d'une  passion 
déshonorante,  et  la  tricherie  fut  réprouvée  comme  aurait  pu  l'être, 
dans  un  trafic  honnête,  l'improbité^®. 

Nous  avons  parlé  déjà  des  bals  masqués,  de  l'invention  d'un  Laquais 
autre  gentilhomme,  le  chevalier  de  Bouillon.  Ce  plaisir  favorisa 
de  grands  excès;  on  multiplia  les  équipages  et  les  laquais  qu'on 
employa  à  des  services  bizarres  et  parfois  inavouables.  «  Autrefois, 
dit  la  Bibliothèque  des  gens  de  Cour  dont  les  volumes  parurent 
successivement  pendant  la  Régence,  une  damé  auroit  rougi  de 
faire  porter  sa  robe  à  un  grand  laquais;  présentement  la  mode 
autorise  cet  usage,  et  les  petits  laquais  ne  sont  bons  qu'à  porter 

^*  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  822;  Buvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  kii  :  Barbier, 
op.   cit.,   t.   I.   p.    229. 

^*   Registre   du    Conseil   du   Dedans,    7    octobre    1716. 

^*  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3i7,  Sig,  821;  juillet  1722;  sur  la  fureur 
du   jou   à   Versailles. 
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à  l'église  le  livre  de  leur  maîtresse.  Outre  les  grands  laquais 
porte-queue,  les  dames  ont  des  valets  de  chambre  pour  les  ha- 
biller et  les  déshabiller.  Les  femmes  de  chambre  n'ont  soin  que 
de  la  coiffure,  de  la  pommade  et  de  la  boîte  à  mouches;  car 
de  donner  la  chemise  est  un  attribut  qui  appartient  au  valet  de 
chambre.  » 
Théâtre  de  Lémontoy  n'a  pas  omis  de  signaJer  d'autres  essais  d'innova- 
societé  tions,  notamment  dans  le  domaine  de  la  pédagogie  oii  le  xvii* 
siècle  avait  fort  amolli  l'ancienne  rigueur  scolaslique.  L'éduca- 
tion dans  les  colllègcs  des  Jésuites  comportait  un  théâtre  que  les 
'  Jansénistes  dénonçaient  avec  horreur  et  qui  n'a  pas  été  sans  in- 
fluence sur  le  goût  des  théâtres  de  société,  qui  développa  jus- 
qu'à l'hypertrophie  la  jeune  vanité  française.  Tandis  qu'à  l'abbaye 
de  Chelles,  on  déclamait  les  tiraçles  les  plus  passionnées  du  théâ- 
tre de  Racine,  le  répertoire  des  Jésuites  était  très  différent.  A 
Caen,  ils  s'avisaient  de  représenter  les  docteurs  de  l'Université 
sous  diverses  formes,  jusqu'^à  leur  mettre  des  mitres  de  travers^'; 
à  Paris,  ils  ajoutaient  à  la  tragédie  l'usage  des  ballets  où  les 
danseurs  de  l'Opéra  furent  mêlés  aux  élèves  de  la  Gompagme*\ 
Parmi  ces  derniers  se  trouvaient  un  bâtard  du  Régent  et,  dans 
l'auditoire,  son  aïeule,  qui  lie  préférait  à  ses  petits-enfants  légi- 
times. Mais  l'Opéra  lui-même  n"était-il  pas  réhabilité  depuis  que, 
parmi   sa   troupe,   se  trouvait   un   gentilhomme,    M.   Chassé  du 

Banque  el      Ponccau. 

négoce  gi  on  cherche  dans  un  domaine  plus  vaste  la  trace  d'une  inno- 

vation plus  féconde  due  à  la  Régence,  on  ne  peut  hésiter  à  dési- 
gner la  création  des  Conseils.  Réservés  à  la  plus  haute  noblesse 
du  royaume,  ils  succombèrent  par  l'incapacité  transcendaiitale  de 
leurs  titulaires,  mais  leur  établissement  avait  éveillé  des  ambitions 
et  ouvert  des  perspectives  parmi  la  bourgeoisie  qui  ne  cessa  d'y 
songer  et  d'en  préparer  le  retour  en  y  marquant  sa  place.  L'as- 
cension de  Dubois  et  de  Pâris-Duverney  furent  d'autres  leçons 
dont  la  signification  ne  fut  pas  perdue.  Le  Système  de  Law  fut, 
en  outre,  un  levain  d'émancipation.  Il  habitua  les  esprits  à  com- 
biner de  vastes  opérations  commerciales  et  des  entreprises  indus- 
trielles qui  associaient  la  finance  de  l'État  au  commerce  des  par- 
ticuliers. Les  plus  habiles  négociants  de  Marseille,  de  Lyon,  de 
Nantes,  et  surtout  du  Havre  se  trouvèrent  avertis  des  affaires  pu- 
bliques et  associés  à  leur  progrès.  Le  commerce  entrait  dans  les 

'^   M.   Marais,   op.    cit.,  t.   II,   p.   90,   février    1721. 
^*  P.-E.   Lémontey,   op.   cit.,  t.  II,  p.   Saa,  ll']8-^^Q. 
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(Idnsvils  lion  sciilciiiciil  |M>iir  s'y  fiiir<'  (''router,  mais  parfois  jiour 
s  Y  liiiic  olx'-ir.  I,a  «jiiaiilc  «It!  cch  lioiiiiiicsi  les  clcvaiciil  l'oil  au  des- 
sus (le  lii  lé^Mdii  (!<•  tiailaiils,  (l'usuricis  cl  d'anci<;iis  lacjuais 
dont  la  (lliaiiibrc!  do  .luslitx'  dv  171G  organisa  le  défil<^  piUjyal))»;. 
I.  iiiU'IligciKX'  éloviM',  la  générosité  ostentatoire  du  beaucoup  d<; 
linancit'rs  devaient  réhabiliter  une  catégoiic  d'iioninn-s  qui  n'en 
riail  4'n(ttre  qu'à  des  précursiuirs  avec  Samuel  Bernard  <'l 
(Iro/at.  La  nécessité  besoigncuse  du  trésor  obligeait  à  compter 
av<'c'  eux  et  la  richesse  commença  ainsi  de  piendre  dans  l'État 
la  place  (pie  la  force  y  avait  jus(|u'al()rs  occupée  j)resque  seule. 
Le  banipiier  tenant  le  ressort  du  crédit,  le  négociant  levant  les 
tribuls  du  commerce,  sont,  à  bien  des  égaids,  des  produits  de  la 
Kégenee,  l'industiiel  4'xploilant  Uis  lichesses  naturelles  va  les 
suivre  de  près. 

Moins   heureuse  ou   moins  féconde   à  d'autres  points  de    vue,      Sciences 

,       !•>  .  '11  1  •  .1    '         .•  -1  nalurellcs 

la  [\egence  ne  posséda  dans  les  scienc<_'s  mathemaliques  ni  dans 
les  sciences  exactes  aucun  homme  qui  rappelai,  même  de  loin, 
l'œuvre  de  Doscartes  et  celle  de  Pascal.  Cependant  des  noms  ho- 
norables e1  d'utiles  carrièics  enrichissaient  la  j)aliijiioine  natio- 
nal. La  médecine  avait  Sénac  et  Helvétius,  l'anatomie  Winslow 
et  Morand,  la  botanique  les  Jussieu,  la  mécanique  Truchet  et 
lléaumur,  la  chimie  devait  quelques  progrès  à  Humbert,  mais 
c'étaient  là  de  brillantes  promesses  plus  encore  que  de  précieuses 
réalités.  Une  prévention  encore  générale  voulait  que  les  sciences 
naturelles  relevassent  de  la  médecine  qui  n'avait  guère  amélioré 
ses  méthodes  depuis  le  temps  de  Molière.  Ce  piétinement  détour- 
nait Iles  médecins  français  de  prêter  attention  et  de  prendre  au 
sérieux  une  innovation  que  la  conscience  eut  dû  leur  interdire 
de  dédaigner.  On  ne  peut  lire  le  Journal  de  Dangeau  sans  être  Linocu- 
frappé  des  ravages  accomplis  par  la  petite  vérole,  principale-  '^''°" 
ment  au  début  de  la  Régence;  ce  fut  une  véritable  épidémie  qui 
emporta  de  nombreuses  victimes.  Précisément  à  cette  époque 
un  remède  s'offrait.  En  17 16,  lady  Montaguc  accompagnait  son 
mari,  nommé  ambassadeur  à  Constantinople;  elle  ne  tarda  pas 
à  constater  l'existence  d'une  pratique  ancienne  en  Orient  pour 
combattre  la  variole  par  le  moyen  de  l'inoculation.  Le  marquis 
de  Bonnac,  ambassadeur  de  France  remarquait  aussi  que  les 
Turcs  ((  prennent  la  petite  vérolle  par  partie  de  plaisir,  comme 
ailleurs  on  va  prendre  les  eaux  ».  Il  ne  s'agissait  que  d'introduire 
sous  l'épiderme  le  virus  variolique  recueilli  avec  une  lancette 
sur  une  pustule  arrivée  à  l'état  de  maturité.  Lady  Montagne  décri- 
vait, dans  une  lettre  du  i®'  avril  171 7,  l'insertion  du  venin  va- 
riolique et,  le  18  mars  1718,  faisait  inoculer  son  fils  âgé  de  trois 
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ans.  Cinq  jouis  plus  tard,  elk  écrivait  :  «  En  ce  moment  l'en- 
fant chante  et  joue,  récJajne  son  souper'";  »  et  revenue  en  An- 
gleterre elle  se  livra  à  une  sorte  d'apostolat.-  Le  gouvernement 
britannique  autorisa  l'inoculation  sur  les  prisonniers  de  New- 
gate,  ensuite  sur  les  orphelins  de  l'Hôpital,  le  22  avril  1722,  la 
princesse  de  Galles  fit  inoculer  ses  enfants. 

Le  voisinage  et  l'alliance  entre  les  deux  états  auraient  dû  promp- 
tement  faire  passer  l'inoculation  d'Angleterre  en  France.  L'an- 
née 1723  fut  particulièrement  funeste  à  Paris,  Voltaire  assure  que 
la  petite  vérole  y  emporta  vingt  mille  personnes'".  Presque  en 
même  temps  la  mortalité  à  Londres  diminuait  et  une  gazette  fran- 
çaise en  attribuait  tout  le  mérite  à  l'inoculation^";  mais  rien  ne 
put  émouvoir  l'apathie  du  public  et  l'hostilité  des  médecins.  Un 
praticien  revint  de  Londres  et  raconta  ce  qu'il'avait  vu",  on  non 
fit  aucun  cas  et  l'école  de  médecine  de  Paris  soutint  passionné- 
ment l'inutilité  et  le  danger  de  rinoculation. 

L'académie  des  sciences  devait  à  la  protection  du  Régent  une 
sorte  d'éclat  qui,  au  jugement  de  beaucoup,  est  nécessaire, 
même  au  mérite.  Le  petit  Renau,  Louville,  Varignon,  Cassini 
poursuivaient  leurs  travaux  de  longue  haleine  sans  se  soucier 
beaucoup  de  savoir  s'ils  vivaient  sous  le  feu  Roi  ou  sous  son 
succesS'eur;  Polignac  exposait  la  divisibilité  de  la  matière  et  se 
fourvoyait  avec  Malézieu  dans  la  politique  qui  mena  l'un  faire 
pénitence  dans  une  abbaye,  l'autre  rélléchir  dans  une  prison 
d'État.  Plus  sages  ou  plus  heureux  Mairan  et  Fontenelle  s'assu- 
raient l'amitié  et  la  protection  du  Régent.  Fontenelle  non  plus 
ne  boudait  pas  la  politique,  mais  il  y  apportait  une  garantie  de 
succès,  il  n'y  croyait  pas  trop  pour  s'y  compromettre,  assez  pour 
en  tirer  profit.  En  17 18,  il  a  rédigé  pour  le  compte  de  l'abbé 
Dubois  le  manifeste  contre  l'Espagne;  en  1722,  pour  le  compte 
du  cardinal  Dubois,  il  compose  la  lettre  demandant  un  Te  Deuin 
qui  scelle   la   réconciliation   avec   l'Espagne,   et   Mathieu   Marais 


^^  Lady  Montaguc  à  Son  mari,  28  mars  1718  :  The  boy.. As  at  this  lime  sin- 
ging  and  playing,  very  impatient  for  his  supper,  P.-E.  Ijémontey,  op.  cit., 
t.   II,   p.    4o6. 

^°  En  1728,  la  mortalité  géiiiérale  pour  Paris  fut.  de  20.024  pw'sonnes  ; 
c'est  ce  cliiffio  que  Voltaire  a  dû  lire,  ircproduire  et  dénatureir,  M.  Marai?, 
op.  cit.,  t.  III,  p.  16;  septembre  1723    :  «  la  petite  vérole  tue  tout  le  monde.  » 

^^  Journal  de  Verdun,  mars  1720;  voir  Les  correspondants  de  la  marquise 
de   Balleroy,   t.    II,   p.    S/ji,   lettre  du   12   juillet   1721. 

^-  De  Lacoste,  Lettre  sur  V inoculation  de  la  Petite  Vérole  comme  elle  se 
pratique  en  Turquie  et  en  Ajigleterre,  avec  un  appendice,  in-12,   Paais,   1723. 
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litMi^'ouiii'    :   u   (Jii    r;ii|    ,|(>   lui    cl    ,j(.   sr)ri   cspril    tout    ci'   (|ui'   l'on 
vrui".    >. 

On  fiiil  (If  lui  siiilniil  un  des  iniliiilciirs  du  j^oût  (îl  un  (U's  u;\i- 
liuris  (le  lii  s(»ci(''l(''  (In  wm'  sk-m  le.  (  Mi('l(jM<'s-un«  de  ses  EUtijas, 
<  I  <|ni  son!  ;iii  iiornl)!)'  do  nu  illcms,  diili.'nl  d<'  la  Hégcnc<\ 
(il;iil('',  liicidih''.  liiM'sx-,  ('•h'-^rjuicc  s'y  Itouvent  (lo8(''e.s,  nicsiii-w^s, 
K'Icxc'-cs  (lfs|Mil  cl  dv  |)r(>r()nd(Mir  iiiilant  (pion  vi\  doit  lucttre 
|t(Mir  ra(;()iiiici  un  clicf-d'ciMn  ic  (!c  sont,  de  pivfércnco,  drs 
sa\'anls  (pic  vi'  U-llic  fail  rc\i\ic,  |)ar(M'  qu'il  a  le  (»r<.'.ssenlinicnl 
(l(  l'avenir  pioniis  à  la  s(^iciicc  cl  ipTil  sait  à  nicrvoillc  son  niélici' 
(riiilciiin''diairo  aimable,  somianl  et  spirituol.  Il  ne  compte  pas 
(■(iiniiic  sa\anl,  cl  son  (cinre  littéraire  ne  vaut  ^uèro,  mais  il  est 
inlelli^^'ul ,  cuiieux,  contempteur  d<!  la  tradition  et  é[)ris  de  pro- 
^'lès.  d(''dai^neux  de  l'autorité  et  respectueux  de  la  raison.  Sans 
être  ineiédule  il  a  cessé  d'être  croyant,  il  lui  suffit  d'(Hre  scep- 
lirpie,  et  toul<'  sa  malice  ne  va  qu'à  poser  ironiquement  des 
questions  (Muharrassantes,  sauf  à  esquiver  respectueusement  les 
réfutations  pércmptoires.  Fonfenelle  est  un  informateur  admira- 
blement averti,  l'i'sprit  le  |)lus  cultivé  de  la  fin  du  grand  règne 
et,  grâce  à  cela,  l'introducteur  désigné  de  la  jeunesse  impa- 
tiente de  so  |»roduirc. 

Ce  be!  esprit  tant  décrié  eut  le  goût  et  le  talent  d'intéresser, 
d'amuser,  d'instruire.  Son  langage  correct  et  poli  devint  l'annon- 
ciateur des  découvertes  les  plus  imprévues,  parce  qu'elles  étaient 
confinées  dans  le  domaine  exclusif  d'ime  corporation  et  d'un 
langage  rébarbatifs.  Charmé  de  ces  récits  qui  semblaient  autant 
de  révélati(^ns,  le  public  s'apciçut  qu'il  pouvait  prendre  intérêt 
et  plaisir  à  des  matières  abstraites;  de  leur  côté,  les  savants  furent 
flattés  de  n'être  plus  réduits  à  une  petite  coterie  et  ils  ambition- 
nèrent le  succès  et  les  applaudissements,  moins  peut-être  pour 
eux-mêmes  que  pour  l'honneur  de  la  science  qu'ils  avaient  culti- 
vée. La  langue  s'enrichit  et  s'assouplit  afin  d'exprimer  oe  qu'il 
fallait,  à  tout  prix,  lui  faire  dire;  la  discipline  de  l'esprit  gagna 
quelque  chose  à  cette  obligation  d'exposer  avec  concision  et 
clarté  des  notions  qui  n'excluaient  pas  les  ressources  du  style  et 
la  simplicité  de  l'art. 

Parmi  ceux  qui  se  dispensèrent  des  bons  offices  de  Fontenelle,      voitaire 
se  trouvait  un  tout  jeune  homme  de  vingt  ans.  Fils  d'une  notaire 
au   Châtelet,    nommé  Arouet,   le  "temps   lui   avait   manqué   pour 
entasser  les  folies,  mais  il  entassait  les  vers  sur  les  vers  et  fai- 
sait alterner  l'étude  de  la  chicane  avec  les  impromptus  et  la  poésie. 

-'   M.    Marais,   op.   cit.,   t.    II,   p.    205;   mars    1722. 
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Ses  peccadilk's  otaicnt  on  train  de  gator  tout  à  fait  sa  réputation 
quand  le  notaire,  lassé  de  tant  de  frasques,  accorda  pour  quel- 
que temps  son  fils  à  un  ami  qui  l'emmena  près  de  Fontainebleau 
et  l'entretint  sur  tous  les  tons  de  la  gloire  d'Henri  IV  et  de  la 
grandeur  de  Louis  XIV.  Dès  que  ce  dernier  fut  mort,  Arouet 
revint  à  Paris  et  s'y  glissa  dans  la  société  frondeuse  et  libertine 
réunie  au  Temple.  <(  J'eus  l'honneur,  disait-il,  de  prendre  part  à 
ses  orgies.  »  Après  quelques  voyages  imposés  à  Tulle,  à  Sully  et 
à  la  Bastille,  Arouet  pensa  faire  peau  neuve  en  changeant  de 
nom,  il  se  nomma  lui-même  Voltaire^^. 
lEdipe  Dans  sa  chambre  de  la  Bastille,  le  jeune  homme  avait  repris 

une  tragédie  ébauchée  dans  l'étude  de  procureur;  à  peine  libre, 
il  en  fit  juge  le  petit  aréopage  de  Sceaux,  d'oij  la  pièce  ne  fit 
qu'un  bond  chez  les  comédiens.  Elle  fut  représentée  le  i8  no- 
vembre 1718,  et,  de  ce  jour,  Œdipe  lança  le  nom  de  Voltaire 
dans,  la  gloire  Voltaire  s'y  trouva  comme  chez  lui,  accueillit 
avec  avidité  les  éloges  et  se  précautionna  de  son  mieux  contre 
les  retours  de  fortune.  Le  succès  d'Œdipe  avait  tout  le  ragoût 
d'un  triomphe  sur  la  religion,  les  spectateurs  étaient  trop  éveil- 
lés pour  ne  pas  faire  l'application  de  vers  tels  que  ceux-ci"   : 

Nos  prêtres  ne  sont  point  ce  qu'un  vain  peuple  pense 
Notre  crédulité  fait  toute  leur  science. 

Interprété  avec  talent  par  Dufresne  et  par  Mlle  Desmarcs, 
Œdipe  connut  un  succès  inouï  puisqu'il  compta  jusqu'à  qua- 
rante-cinq représentations.  Brochures,  critiques,  défenses  se 
mirent  de  la  partie,  ajoutant  leurs  cris  discordants  au  bruit  de 
la  pièce  fameuse^*.  Voltaire  entretenait  de  son  mieux  ce  qui  aidait 
à  sa  réputation.  Les  épîtres,  les  badinages,  les  épigrammes  fu- 
saient sur  ses  lèvres  et  sous  ses  doigts;  après  le  Régnante  Puero, 
toutes  les  satires,  toutes  les  licences,  toutes  les  impiétés  parurent 
sortir  de  son  brillant  esprit;  on  le  soupçonna  un  moment  d'avoir 
écrit  les  Philippiques. 
La  Autre  mécompte,  et  symptôme  de  la  défiance  qu'il  inspirait; 

iienriade     ^pj.^g  j'arrestation  de  son  ami  le  duc  de  Richelieu^',  compromis 

2*  Ce  sont  les  lettres  des  mots  AROVET  Le  Jeune. 

2'  Œdipe,  act.  IV,  se.  I;  voir  act.  II,  se.  V;  aet.  III,  se.  IV  et  V. 

*^  Quérard,  Bibliographie  voliairienne.  in-8,  Paris,  18A8,  p.  i32-i33,  n.  727- 
7^1.   Les  correspondanh  de  Mme  de  Balleroy,  t.   I,  p.    870,  38o,  383,   386. 

-''  Ch  Révillout,  Voltaire  et  le  duc  de  Richelieu,  leurs  relations  avant  le  ma- 
riage du  duc  avec  Mlle  de  Guise  (1718-1734),  étude  chronologique  et  littéraire 
à  propos  de  la  première  lettre  comme  écrite  par  Voltaire  à  Richelieu,  dans 
Revue  des  langues  romanes,  4®  série,  t.  ITI,  (t.  XXXIII  de  la  collection), 
p.    528-581. 
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(liins   le   coMiplol    (le  (]('ll;iiii;irf,    |;i    pdlicc   l'invilii    ;'i    sabsciiln    de 
r^iris   |)cii(liinl   (|ii<'l(|iH'   lciii|is,   d    Nolljiir^-  .s<'   rendit   ,i   Sully  siir- 
l.<)in>,  où  K  plus  liiirdi  «'n  (iiintlcs  (lu'iiii  coudml  »,  il  s'iillii.i   urn 
f.jclicusf  .ilïairc^"     Dr   irl<iiir   ;"i    l*;uis,   il   fiiil   jouer  Arlrinisr  «pii 
loMibc  à  piaf*  cl  «<  si  pindi^ricusH-nicnl  (juo  lui-inèrix,'  flil  (pi'il   la 
Irouvoit  plus  niauvais<'  (pu;   personne..     Un  auteur,  ajoulait-ori, 
ne  [M^ut  mieux  s(^  rendre  justiee'"  ».  Mais  l'affaire  qui  préoceuf*e 
alors  Vollaiiv  plus  (pie  tout  le  reste,  c'est  son  poème  épicpic  (pj'il 
promène  d»'  salon  en   villéffiatjUM',   (ju'il    relouche  et  retravaille, 
<'l  <iui  sera  intitulé  llruri  IV  ou  l)irn  hi  Liijiic.  «   On  <'n  parle,  <lès 
i7'.^o,   comme  d'uni'   m<'iveille^'.    »    Il   ne  paraîtra  que   trois  ans 
plus  lard,    mais   pendant    cet    iiitci  vallc,   Voltaiic   ne   connaît    (»as 
le  repos.   Non  content  des  succès  mondains  que  lui  attirent  les 
[)oésies    légères    qu'il    produit   s<ins    effort,    il    ressent    l'aifj^uillon 
d'une  carrière   plus  relovée,   celle  d'un   philosophe,    réformateur 
et  guide  de  l'esprit  humain.  Il  avait  peut-être  lu  quelques  articles 
du  Diclionnairc  âc  Pierre  Bayle.   vers   I7i3;  sept  ans  plus  tard, 
en   i7:>i,  il  fréquente  lord  Bolinorbroko  au  château  de  la  Source, 
dans  l'Anjou;  et  la  philosophie  déiste  et  sensuahste  de  ce  person- 
nage  l'a   certaineuïent   impressionné.    Entre   temps,    il    compose 
des   vers    pour    la  fête    donnée    à    Saint-Cloud    par    le    Régent    à 
Mme  d'Averne'^  sollicite  la  protection  de  Duboi«,  se  fait  bâton- 
ner  sur  le  pont  de  Sèvres  par  l'espion  Beauregard  à  qui  le  secré- 
taire d'État  Le  Blanc,  instruit  du  guet-apens,  a  seulement  recom- 
mandé  :   ((  Fais  donc  en  sorte  qu'on  n'en  voye  rien".   »   A  son 
tour,  il  s'offre  à  Dubois  pour  une  mission  d'espionnage^^  et  prend 
congé  du  ministre  par  une  flagornerie";  consulte  Jean-Baptiste 
Rousseau  sur  son  poème  en  gestation  et  se  brouille  avec  lui.  A  la 
fin  de  l'année  172:2,  il  se  flattait  encore  de  publier  son  poème  en 
France,  ayant,  à  force  d'en  donner  lecture,  fini  par  en  tirer  cinq 
cent    écus    de    pension^®.    Mais    averti    que    le    privilège    lui    sera 

-*  M.   de  Caunmrtin  à  Mme  de  BaUeroy,   '6  et   18   mai    1719,  dans  op.    cit., 
t.  II,  p.  5i-52,  67. 
'"  M.  de  Cnumariin  à  Mme  de  Ballccoy,  17  février  1720,  dans  op.  cit.,   t.  II, 

p.      123-124. 

^Z'  M.  de  Caumartin  à  Mme  de  BaUeroy,  21,  26  février,  dans  op.  cit.,  t.  II, 
p.    127-128,    i3i. 

'*  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  I,  p.   269,  janvier  1720. 
,    '*  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   i44,  juillet  1721. 

*'  M.   MairaiiS.  op.  cit.,  t.   II,   p.   3ii,   juillet   1722. 

'*  Voltaire  à  Dubois,    28   mai   1722. 

^*  M.   Marais,  op.  cit.,  t.   II,  p.   538,  septembre   1722. 

'*  X  à  Mme  de   BaUeroy,   9  janvier   1722,  dans  op.    cit.,  t.   II,  p.   4ii  ;  Le 
Mercure  dit    :    2000   livres. 
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refusé,  aiissiUM  il  |)icikI  ses  mesures  [)Our  faiie  imprimer  l'ou- 
viug-e  à  liou(;n,  eu  scci-ef ,  avec  la  coiiniveucc  de  quelques  magis- 
Irats  du  Parlemenl,  d'où  il  le  l'ail  intioduire  à  Paris  (juin  1723. 
La  Ilenriadc  fit  événement,  [ilulot  à  raison  do  l'auteur  que  du 
sujet;  on  ne  s'entendit  pas  sur  son  compte.  Le  cardinal  Dubois 
la  fit  examiner  par  son  neveu  pour  savoir  si  rien  ne  pouvait 
choquer  la  Cour  de  Rome^',  les  docteurs  de  Sorbonne  y  sen- 
tiienl  quelque  venin  semi-pclagien'%  les  Jésuites  y  flairèrent 
un  relent  de  jansénisme^",  les  courtisans  furent  peu  satisfaits"" 
Théologiens,  Jésuites  et  courtisans  en  furent  pour  leurs  cri- 
tiques, le  succès  de  la  Henriade  dépassa  toute  prévision.  Ce  fut 
de  l'ivresse  :  la  France  avait  donc  enfin  son  poème  épique!  son 
Homère!  son  Virgile!  Voilà  ce  qu'on  disait  partout,  en  lisant  ce 
poème  presque  interdit;  et  l'on  ne  se  doutait  pas  que  cette  épo- 
pée, loin  de  devenir  jamais  un  vrai  poème  national,  tomberait 
dans  le  discrédit,  presque  dans  l'oubli,  moins  de  cent  ans  après 
avoir  été  saluée  comme  une  merveille  de  l'esprit  humain*\  De 
quoi  était  fait  le  succès  qui  accueillit  son  apparition?  De  l'éloge 
de  la  tolérance,  de  la  réprobation  de  la  guerre  civile,  de  l'apo- 
théose de  Henri  IV P  H  n'y  paraît  pas,  l'engouement  était  fait 
de  rien,  de  la  longue  attente,  du  nom  de  l'auteur,  de  quelques 
nobles  tirades  et  d'une  multitude  de  mauvais  vers;  au-dessus 
de  tout  cela  il  planait  une  séduction  à  laquelle  le  Français  n'est 
jamais  insensible  :  la  divinisation  d'Henri  IV  c'était  la  satire  de 
Louis  XIV.  Le  feu  Roi  avait  certes  regagné  dans  l'opinion  pu- 
blique une  assez  belle  place  après  les  mésaventures  du  Système, 
mais  on  prenait  quand  même  plaisir  à  lui  retirer  son  auréole 
et  à  le  faire  descendre  du  rang  des  dieux,  sauf  à  y  faire  monter 
son  aïeul  à  sa  place.  La  malice  était  plaisante  et  ce  fut  la  malice 
qui  amusa,  séduisit,  enchanta.  Dans  la  Henriade,  le  pape  et  les 
évêques,  l'armée  et  la  noblesse,  le  feu  Roi  et  les  princes  du  sang 
recevaient  coups  de  plume  et  coups  de  griffe,  coups  d'encens  et 
coups  d'épingles.  Le  public  fut  déridé  et,  comme  ces  lardons 
s'alignaient  avec  des  majuscules,  il  ci^ut  y  voir  des  vers  et,  du 
poème,  fit  une  épopée. 

*^  Voltuire  à  Thieiiot,  Foigts,  juillet  172/i,  rdans  Œuvres  complètes,  édil. 
Heuchot,  t.  II,  p.    III. 

^*  Discours  préliminaire  de  la  tragédie  dMfzirc  (1786),  ci-ans  Œuvres  com- 
plètes, t.    IV,   p.    iSg. 

^'  P.  Lémontey,  op.  cit.,  t.  II,  p.  216;  Le  Nouvelliste  du  Panwjise,  Paris, 
1781,  t.  II,  p.   355-357,  X^^I'  '«ttre. 

*"  G.    Deanoir^csterres,   La  jeunesse   de    Voltaire,   in-S,  Paris.   1867,   p.   3oo. 

*^  L.  Crouslé,  Volttiire,  dans  P<^tit  de  Jullevillo,  Histoire  de  Ui  langue  et  de 
la   littérature   française,   1898,  t.  VI,  p.  97. 
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\t>||;iir<'  \ctiiiil  (Trlrc  iiK'crdt''  piii  Mimlcxjuicii  <•!  !<•  Ii  i()iii|i}|r  M<>iilrj>i|uie 
(If  lii  Ih'nriddr  faisiiil  ('•chu  h  «clui  drs  l.illrrs  ni-rsoms.  I  ne  ''»/''"■'* 
iiiiilic*'  plus  vtfiii  iioisr.  iiMc  itiui^niialioii  |)|iin  lil)iiliiii-ii^t-,  un 
.><ccplicisMir  plus  i.lilirui  avaicnl  \.ilii  à  ci-  li\i«-,  iuipiiiiic''  à 
Uouoii  stius  la  iiibriipif  d  Anislcidaui,  un  ■  d-'-hil  pr<idijriru\  « 
v\ ,  CM  Mioilis  d  iMH'  auMt'c,  (piiilic  t'-dili(in->  cl  (pialic  conlKTa- 
(MUis'"'.  Va\  i7>i,  ipiaiid  il  |»aiul.  un  iic  s't''f(UiMail  plus  (ju«'  i\r  lies 
peu  ^\v  choses.  I,c  Ht'-^'-ciil  a\ail  Ixtulcwisc  iTlIat.  huhois  avait 
boulcviMsc  les  alliances.  I.aw  a\ail  l»i)ulc\ersé  les  linanfcs,  il 
devait  èti'C  pciiui.s  aux  litléiat<'uis  i\v  IxiulcNeiser  h-s  idées.  Moii- 
lesipiieu  s)  eniplnya.  Son  li\rc  l'ut  une  (ruvic  de  jeunesse,  exac- 
Icnienl  (\r  TcpcKpic  où  il  parut,  c Cst  p(iui(pi(ii  il  <'^t  >piiitu'.'l. 
lii''en('i(  u\  <'l  iinpcriincnl .  par  dessus  tout  uialiu  d  Une  malice 
recherchée  cl  cruelle.  I.a  ^rénération  à  laqui'llc  il  offre  son  (»u- 
vra'jr»'  sannisi'  au  récit  des  voyajj^es  de  Beinier,  de  tlhardin  cl 
de  TaNornicr.  Monicscjuieu  lui  f<'ra  ontrevoir  un  Orient  lru(pié, 
diMit  la  transpai'ence  |)ennel  d'a[)ercovoir  les  moEMiis  et  les  er»u- 
hunes  de  l'Occident  (ju'il  "V'aijil  de  ciiti(pier;  il  ,sauia  cire  iuij)i- 
loyable  jxvur  se  faire  parilonncr  d  clio  supei'Iiciel. 

Ke  don  d'ohscrN  alion  ost  médiocre,  la  critique  dr>  mœur.s  est 
d'oidrc  iid'érieni',  mais  l'o^bsorvation  est  juste,  le  crocpiis  lapidc. 
la  silhouette  li.xée  d'un  trait  net  et  sec:  cela  ressemble  plus  à  du 
journalisnu'  qu'à  de  la  littérature,  seulement  c'est  un  journa- 
lisnu^  d'une  (|ualilé  rai-e  cl  d'une  essence  particulière.  La  satire 
politicjuc  y  est  luélangée  avec  le  personnel,  les  prati(|ues  et  les 
ustensiles  du  sérail;  le  livre  semble  destiné  au  barbons  et  aux 
colléjriens,  il  sera  lu  par  tout  ce  que  la  Régence  compte  de 
futurs  admirateurs  de  Crébillon,  divertis  par  les  détails  scabreux, 
les  sous-entendus  obscènes  et  une  gynécologie  de  mauvais  lieu. 
Ce  sérail,  plus  gascon  que  persan,  parut  une  trouvaille;  mais 
quand  on  apprit  que  l'auteur  était  président  à  mortier  du  parle- 
ment de  Bordeaux,  le  contraste  entre  la  grivoiserie  du  sujet  et 
le'  profession  de  l'auteur  emporta  tout  et  décida  le  succès. 

La  forme  épistolaire  prêtait  sa  facilité  à  un  ouvrage  oii  toutes 
les  questions  agitées  alors  étaient  effleurées  en  courant.  Le  dé- 
cousu d'une  correspondance,  ses  ledites,  ses  retouches,  expriment 
à  merveille  le  mouvement  de  l'entretien  dune  société  qui  passe 
d'une  épigramme  à  une  historiette  et  discute  tour  à  tour  les 
finances,  la  morale  et  le  libre  arbitre.  Les  institutions  et  les 
lois,  les  coutumes  et  les  individus,  les  croyances  et  les  privilèges 

^-  Voir  Lettres  persanes,  ôdil.  dos  Bibliophiles,  iS86,  Préface,  par 
M.    TouriK-ux,   p.    v-xiii. 
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lie  sont  pas  à  l'abri,  mais  l'aitilice  oriental  permet  tout  et  lisla- 
misme  reçoit  sans  broncher  tous  les  coups  destinés  au  christia- 
nisme. Montesquieu  ne  songe  pas  à  être  athée,  il  parle  de  Dieu, 
mais  seulement  comme  s'il  existait,  u  Quand  il  n'y  aurait  pas  de 
Dieu,  écrit-il,  nous  devrions  toujours  aimer  la  justice,  c'est-à- 
dire  faire  nos  efforts  pour  ressembler  à  cet  Être  dont  nous  avons 
une  si  belle  idée,  et  qui,  s'il  existait,  serait  nécessairement 
juste.  »  Naigeon  et  Jérôme  Lalande,  à  la  lin  du  siècie,  ne  seront 
pas  plus  hardis.  Montescpiieu  serait  surpris  de  voir  qu'il  a  fait 
école,  car  il  croit  la  monarchie  et  l'Église  si  solidement  assises 
qu'il  les  juge  inébranlables  et  ne  souhaite  pas  qu'on  y  touche; 
si  on  le  fait,  que  ce  soit  ((  dune  main  tremblante  ».  Mais  une 
fois  cette  concession  faite  à  la  piiidence,  Montesquieu  jette  à 
pleine  main  les  sentences  conune  des  graines  qui  feront  lever 
l'esprit  révolutionnaire.  ((  Je  ne  puis  comprendre,  écrit-il,  com- 
ment les  princes  croient  si  aisément  qu'ils  sont  tout,  et  com- 
ment les  peuples  sont  si  prêts  à  cioire  qu'ils  ne  sont  rien.  »  La 
noblesse  n'est  pas  plus  épargnée  et,  à  partir  de  1721,  beaucoup 
se  répéteront  qu'((  un  grand  seigneur  est  un  homme  qui  voit 
le  roi,  qui  parle  aux  ministres,  qui  a  des  ancêtres,  des  dettes  et 
des  pensions,  prend  sa  prise  de  tabac  avec  hauteur,  se  mouche 
et  crache  avec  flegme,  et  caresse  son  chien  dune  manière  offen- 
sante aux  hommes  ».  La  race  ne  risque  pas  de  s'en  perdre  car 
«  le  corps  des  laquais,  plus  respectable  en  France  qu'ailleurs, 
est  un  séminaire  de  grands  seigneurs.  Ceux  qui  le  composent 
prennent  la  place  des  magistrats  ruinés,  des  gentilshommes  tués 
et  quand  ils  ne  peuvent  pas  suppléer  par  eux-mêmes,  ils  relèvent 
toutes  les  grandes  maisons  par  le  moyen  de  leurs  filles,  qui  sont 
comme  une  espèce  de  fumier  qui  engraisse  les  terres  monta- 
gneuses et  arides.  » 

Le  clergé  est  transpercé  et  la  religion  souffre  tout.  On  se 
représente  généralement  le  mouvement  philosophique  comme 
une  explosion  soudaine,  à  peine  pressentie  par  quelques  sur- 
sauts et  quelques  lueuiis  avant  l'année  1700.  La  modération  de 
Montesquieu,  l'indifférence  de  Prévost,  les  quelques  incartades 
de  Voltaire  donnent  le  change  sur  l'esprit  régnant  au  début  du 
xviif  siècle.  Les  entraves  apportées  au  commerce  de  la  librairie 
ne  permettent  pas  de  prendre  une  idée  précise  de  l'état  dé  l'opi- 
nion politique  et  religieuse.  Cependant  on  rencontre  dès  la  fm 
du  xvii^  siècle  et  dans  les  premières  années  du  xviii%  des  néga- 
tions hautaines,  radicales,  véhémentes,  injurieuses,  des  néga- 
tions cuirassées  d'érudition  et  soutenues  de  science  ou  de  méta- 
physique,  qiii   heurtent  tout    l'appareil  de  dogme,    d'histoire   et 
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(h'  |)hil<kso|»lii('  sur  l<'(|ii('l  U'  (liii.sliiiiiiHiiic  icposr.  Mais  ces  néga- 
tions, sauf  cxi'i'iiliiiii,  snnl  (Iriiicurécs  iiiaiiuscrilcs,  ou  toujours, 
on  lon^f|riii|)s.  (  )r  ces  inannscrits  circnlaicnl ,  les  (•opi<"s  s'en 
nnillipliaii-nl ,  on  les  payait  parfois  assez,  (lier.  Il  existait  des 
ateli<'rs  el  des  mai chands  de  manuscrits  «lan^erenx,  écrits  jaii- 
sénisl<'S,  libelles  diffamaloires.  on\ra^'<'s  impies.  La  polie<'  les 
tra<iuail". 

Kllc  no  dôdliignail  pas  de  surveiller  lahlu'-  de  Saiiil  IMorre.  L'«bl)f; 
Non  ipi'il  fùl  dan^M'renx,  on  ne  le  lil  pins  de  nos  j.uirs,  on  n<'  le  pierre 
lisait  jj^uère  sons  la  Hé^M'iiee  (pi<'  ponr  le  |daisanler,  et  cx-pendant 
plusi<'ui«  ont  pensé  d'après  lui  el  comme  lui.  Sa  clairvoyance 
s'oinhiMimait  d'uto|)ies  <'l  s'éy^arail  à  la  poursuiU'  de  tonti'S  sortes 
d'ingrédients  eliiniéri(pies.  Louis  \IV  avait  i-nlerré  tons  les  fai- 
siMirs  do  systèmes  :  Cidinat ,  Nauhaii,  Uoisguilher  I ,  l'"én<'lon,  mais 
l'abbé  do  Sainf-Pierre  onlorra  l.onis  .\IV  et  voulu!  sa  re\ancho  à 
lui.  Il  inarciinit  v<'rs  l'avfMiir  iwoc  nno  coidiance  impeitnrbablo 
et  il  le  prédisail  dans  un  jar^nm  lamentable,  accouplant  des 
mois  (pi'on  no  se  rapjx'lait  pas  avoii'  vu  lapprochés  comme  : 
«::aranlies  civiles,  égalité  sociale,  dioil  d<'  suffrage,  liberté  d'exa- 
mon.  (^n  n'écoulait  guère,  ou  bien  on  s'égayait  de  ces  folies, 
mais  l'abbé  allait  son  cbemin,  toujours  discourant  et  écrivant, 
ayant  fait  provision  de  [)atience  ot  supérieur  au  découragement. 
«  Quand  j'arrivai  à  Paris,  raconto-t-il,  je  disputais  avec  tout  le 
monde;  enfin  m'élant  aperçu  que  la  raison  no  ramenait  personne, 
j  ai  cessé  do  disputer.  »  11  no  disi)uta  plus,  il  exposa,  il  raisonna, 
il  démontra,  il  fatigua,  s'insinuant,  s'accrochant,  plus  gênant 
que  gêné,  parlant  sans  cosse  dans  une  société  oii  on  lisait  peu, 
mais  oii  on  causait  beaucoup,  ot  il  arriva  que  ses  idées  ne  «'im- 
posant paSj  il  imposa  sa  personne.  C'était  un  résigné;  il  avait 
pris  son  parti  d'être  importun,  do  déplaire,  ne  connaissant 
pas  d'autre  moyen  de  faire  pénétrer  ses  idées  et  do  faire  écou- 
ler ses  plans.  Doux  choses  lui  devinrent  indifférentes  plus  que 
tout  au  monde  :  l'ennui  qu'il  apportait  aux  autres  et  le  ridi- 
cule qui  s'attachait  à  lui-même.  ((  Les  hommes,  avait-il  cou- 
tume  de    dire,    sont   comme    des    enfants;    il  faut   leur    répéter 

"^  G.  Liinson,  Questions  dicersec  sur  Vliistoire  de  Vesprit  pldlosophique 
en  France  avant  1760,  dans  Revue  d'Histoire  littéraire  de  la  France,  191 2, 
l.  XIX,  p.  2-/j  ;  Origine  et  premières  nwnifestations  de  Vesprit  philosophique 
dans  la  littérature,  dans  Revue  des  Cours  et  Conférences.  26  décombre  1907 
ati  21  avril  190S  (oondnif  on  gros  le  sujet  de  1680  à  1710)  :  La  guerre  des 
philc^ophes  contre  l'Eglise  et  la  religion  dans  la  première  partie  du  A'V///* 
siècle  d'après  les  n^anuscrits  conservés  dans  les  bibliothèques  publiques,  dans 
Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  moderne,   191 1,  p.  38-4o. 
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cent  fois  la  mèjiie  chose.  »  Il  répétait  donc;  saus  se  lasser,  mais 
non   pas   sans   lasser. 

En  -'718,  sa  Polysynodie  parut  un  outrage  au  feu  Roi  et  lui 
attira  des  tracas,  l'abbé  n'en  écrivit  pas  une  ligne  de  plus  et  n'en 
jrononça  pas  une  parole  de  moins,  il  était  dit  qu'il  ne  devait 
s  arrêter  jamais,  il  allait  donc,  répandant  ses  idées  avec  la  régu- 
larité d'une  mécanique  et  la  sérénité  d'un  automate.  Ce  n'était 
j)as  des  idées  entrailles,  elles  étaient  plutôt  rebutantes,  au  moins 
par  le  style;  cependant  il  a  prédit  et  il  a  prêché  plusieurs  inno- 
vations ou  réformes  qui  se  sont  vues  depuis,  mais  les  a-t-on  vues 
parce  qu'il  les, avait  annoncées  ou  quoiqu'il  les  eût  prônées,  on  ne 
saurait  le  dire,  et  il  importe  peu  de  le  tirer  au  clair.  Les  contem- 
porains l'ont  bafoué,  la  postérité  l'a  pillé;  s'il  avait  été  spirituel 
14  aurait  dit  :  «  On  me  fusille,  mais  on  vide  mes  poches.  )>  Parmi 
les  détrousseurs  on  rencontre  Voltaire,  Montesquieu,  Rousseau 
qui  l'ont  lu,  résumé,  épuré,  débité,  mis  en  circulation  après 
l'avoir  refrappé  et  monnayé  à  l'effigie  et  au  cours  du  jour.  Pour 
bien  entendre  à  quel  point  l'abbé  et  ses  idées  comptaient  pour 
peu  de  chose,  il  suffit  de  se  rappeler  que  l'Académie  a  pu  l'ex- 
clure sans  que  la  vigilante  Sorbonne  ait  songé  à  le  relancer  lui 
ni  ses  idées. 

Ses  idées  n'étaient  pas  toutes  chimériques,  mais  elle  étaient 
prématurées.  Deux  siècles  ont  passé  et,  suivant  son  vœu,  l'élec- 
tion est  devenue  un  des  rouages  de  la  machine  gouvernementale; 
non  que  les  magistrats,  les  officiers,  les  prêtres,  les  rois  fussent, 
comme  le  voulait  l'abbé,  désignés  par  le  scrutin,  mais  la  nation 
recourt  à  l'élection  et  lui  remet  le  choix  de  ses  représentants  poli- 
tiques. De  même  l'abbé  de  Saint-Pierre  préconise  l'abolition  du 
droit  d'aînesse  et  de  la  vénalité  des  charges,  la  réforme  de  la 
taille,  le  développement  de  l'instruction  primaire,  la  publica- 
tion d'un  journal  officieP*.  S'il  se  trouvait  dans  tout  ceci  beau- 
coup à  corriger,  il  ne  s'y  trouvait  rien  à  supprimer  et  lorsque 
de  plus  sages  que  lui  ne  voyaient  dans  le  despotisme  que  la 
garantie  d'une  immuable  félicité,  l'abbé  dénonçait  cet  idéal  rui- 
neux et  affirmait  que  l'âge  d'or  n'était  pas  dans  le  passé,  mais 
qu'il  fallait  contraindre  l'avenir  à  l'enfanter^'. 
La  prose  §1  novateur  et  révolutionnaire  qu'il  fût  par  les  idées,  l'abbé  de 

Saint-Pierre  restait  archaïque  par  son  style  et  dépaysé  au  millieu 

^^  J.  Drouct.  L'esprit  pratique  de  Vabbhé  de  Saint-Pierre,  dans  Bévue  du 
Dix-huitième  siècle,  191^,  t.  II  ,p.  161-174;  C.  Paultre,  La  taille  iarifiée  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre  et   Vadministration  de  la   taille,   in-8,   Paris   igoS. 

*^  P.  Albert,  La  littérature  française  au  XVIII^  siècle,  in-12,  Paris,  1896, 
p.    41-A2. 
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(I  Mlle  socii'-li'  <|iii  iir  s'r\  |ii  i  iiiiiil  |i|iis  diiii-  l.i  l;iii<,'iM'  eu  iisag<: 
soii.s  le  IVii  lioi.  In  rli;iii;,fiiiH'iit  .s'(i|H'T;iil  diiiis  |;i  profM'  française. 
ciicitic  finhiin  iisst'r  ri  ((iiiiiiic  |);ii(lr('  i\i'  luinlidim  niiis^ivcs  ((iii 
i('l,iii(l;ii('iil  s;i  \i\c  iillmi-.  On  s';i|i('i(;iil ,  \rrs  le  Iciiips  de  hi  \\r- 
licwcr,  i|uc  cli.ii;;!'!'  (rarliclcs  l'I  d'iiiix  ili.iii  c-.,  cl  |»ii\<'T  d'iiivcr 
sioiis  t'I  (!<•  d(''siii('iicrs  s(Hinr('>i,  crllf  [tinsc  piT-l  j iiiiil  t\;\\\<  l'or- 
nit'i'c  des  liiii^nic."  iiiM-iciiiics  cl  iiii'il  lui  l';i:liiil  uiic  iiiiU(-lic  |iliis 
i.ipidc  ri  une  ((iri.slniclion  pins  sncIIc.  Aiissilùl  (i<'s  prolcsliilioiis 
rcN'iiliicpt .  I  .i;';id(Mnic  d<'  Soissons  drnonc;!  Ii  Icnd.'incc  non 
vcllc  à  inlroduir'c  la  ((tncision ,  le  sa\iitd  Jean  l.ecjèic  annonça 
la  déeliéanc*'  rapide  d'un  iditmie  lidp  souple  <.'l  él»''f,''anl.  C'est 
(•(i|KMi(laid  (•■elle  prose  nou\rlle  doni  Dubois  fait  usage  dans  ses 
dép''elies  (  ,'M  eoninie  Massijlon  dans  je  Pi'lil-C.arruic  (171S)  et 
lahbé  l'ri'NosI  dans  Maiinn  l.rsi-inil . 

«  \'oici  un  li\re  jtopulaiio.  (jrand,  très  gi'and  ôvéneinont.  Il  no  Manon 
paraît  qu'en  i'-'';,  mais  il  est  r<Mlainenient  écrit,  ou  du  moins 
commencé  vers  le  temps  (pi'il  raconte,  vers  les  cruelles  années 
des  enlèvements  jjoui-  le  Mississipl'\  »  Et  Miehelet  y  tient,  il  y 
reviendra  :  (c  Quand  on  sait  lire,  écrit-il,  on  lit  très  clairement 
que  Manon  est  de  la  Régence  et  nullement  du  temps  de  Fleury*^» 
En  effet,  (piand  on  IH  cette  histoire  graveleus<'  et  touchanic 
qui  rappelle  la  plus  étrange  tentative  matrimoniale  qu'ait  sus- 
citée une  de  nos  anciennes  colonies,  il  est  impossible  de  reporter 
le  livre  après  la  Régence. 

Pourquoi  Manon  Lescaut,  dès  la  première  scène, 

Est-eJIe  si  vivante  et  si  vrainnent  humaine 

Quil  semble  qnon  Va  vue  et  que  c'est  un  portrait? .. . 

Pourquoi?  demande  Musset.  Parce  que  ce  torrent  de  passion, 
de  larmes  et  de  boue  c'est  la  magique  peinture  de  ces  fiévreuses 
années  qu'on  nommera  toujours  <(  la  Régence  ».  Le  chevalier  des 
Grieux  et  Manon  arrivent  de  leur  province,  lui  à  dix-sept  ans, 
elle  à  quinze  et  se  mettent  bien  vite  au  niveau  de  la  corruption 
de  Paris.  On  a  tout  tenté  pour  les  identifier,  les  suivre,  leur  cons- 
tituer  un   état-civil,    retrouver   leur   trace.    Ces   recherches   sont 

■'*  J.  Michekt.  Histoire  de  France,  La  Régence,  édit.  Le  Vass<'nr.  iSS3. 
p.    3o8. 

■*'  Ibid.,  p.  81,  noto.  C'est  en  oclobro  i7a<S,  ol  non  1727,  que  Mlle  Aïssé 
fait  allusion   à   Manon   daais  une   lettre  à   Mme   de   Calendrini,    Lettres   de  Mlle 

Aïssé,  in-i2,  Paris,   1878,  p.    271 T  H.   Harriisse,  L'abbé  Prévost.   Histoire  de  sa 

vie  et  de  ses-  œuvres  d'après  des  documents  nouveaux,  111-12,  Paris,  1896, 
p.    i25-i3i. 
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agréaMes,  elles  sont  parfois  utiles,  lorsqu'elles  nous  montrent 
que  le  début  et  la  fin  du  roman  sont  de  véritables  chapitres  d'his- 
toire coloniale  où  l'exactitude  des  détails  avive  l'émotion  du 
récit.  Ainsi  le  conteur  a  fait  œuvre  d'historien,  il  a  évoqué  les 
scènes  d'un  drame  sur  lecjuel  les  uns  s'étaient  attendri  pendant 
que  d'autres  gouaillaient,  et  H'épisode  qu'il  conte  prend  place  vers 
17 19  ou  17:^0,  loisque  se  mulli|)lièreiit  les  convois  de  ((  filles 
d<  joie  »  à  la  Louisiane.  Entre  sa  sortie  du  noviciat  des  Jésuites 
et  son  entrée  au  noviciat  des  Bénédictins,  Prévost  a  dû  rencontrer 
ô''  ces  convois.  Les  charrettes  des  filles  étaient  encadrées  d'ai- 
chers  en  armes,  mais  toutes  les  filles  n'étaient  pas  d'abominables 
gourgandines,  et  parmi  elles  se  trouvaient  de  mailheureuses 
enfants  comme  cette  petite  de  Neufchèze  qu'on  a  mise  au  cou- 
vent, par  trois  fois  et  trois  fois  s'est  sauvée.  Elle  s'est  crue  bien 
cachée  dans  une  maison  suspecte,  mais  on  l'y  a  découverte  et 
elle  part  pour  «  Mieicipy  ».  La  véritable  Manon  c'est  Prévost  qui 
l'a  rencontrée,  ensuite  parée  dans  son  imagination,  abritée  dans 
son  cœur,  embaumée  et  ensevelie  à  jamais  non  pas  auprès  du  lac 
Pontchartrain,  mais  dans  le  roman  fameux,  qu'on  ne  mit  en 
vente  qu'au  mois  de  juin  T7.S1  aux  vitrines  des  libraires  d'Ams- 
terdam, mais  qui  circulait  dès  1728  et  probablement  plusieurs 
années  plus  tôt,  manuscrit  rédigé  peut-être  dès  1720  ou  1721. 

Le  beau  côté  de  H'affaire  n'est  pas  que  Prévost  se  soit  épris  de 
Manon,  gentille  et  caressante,  enjouée  et  frivole,  fruit  délicieux 
et  gâté  d'une  civilisation  exquise  et  corrompue;  le  beau  côté 
c'est  que  Prévost  auteur  lâche  et  diffus,  cette  fois,  sous  l'aiguil- 
lon d'une  rêverie  ardente,  se  soit  mis  à  écrire  bien.  11  n'avait 
f)us  de  génie,  mais  il  eut  quelques  jours  de  talent  et  le  charme 
dont  sa  plume  a  paré  la  fillette  imj)udique  a  été  pour  elle  comme 
une  absollution.  «  Cent  ans  apiès,  elle  corromj^t  encore  »,  a  écrit 
Michelet;  et  deux  cents  ans  après  aussi! 

Ah!  folle  que  tu  es, 

Comme   je  t'aimerais  demain,   si  tu  vivais! 

lui  crie  Musset.  Mais  elle  vit  toujours,  elle  vit  telle  que  Prévost 
l'a  créée  :  joli  animal  que  son  instinct  conduit,  qui  sait  que  le 
fvéché  lui  va,  qu'elle  en  est  plus  jolie,  aimée,  désirée  et  payée 
davantage.  Sa  souillure  revêtue  d'innocence  n'est  qu'une  gue- 
nille, sa  dépravation  corrigée  d'espièglerie  n'est  qu'une  vilenie 
dont  elle  s'embarrasse  peu,  n'aimant  et  ne  poursuivant  qu'une 
chose  :  le  plaisir.  Tour  à  tour  rouée  et  naïve,  cynique  et  câHine. 
cette  prostituée  n'est  qu'incomplètement  pervertie;  la  souffrance 
présente  et  la  mort  piochaine  réveilleront  dans  son  <(  coeur  trois 
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fois  f('liiiliiti  ■'  (1rs  forces  iissoij|>.i<'s,  iif|loit''rs  (l'rllr  iin'iiir,  d'iiii- 
l.îiil  |>liis  iiilacirs  cl  vivaccs  qiK'  ses  cjj^iireiiicnls  les  oiil  rcspcc- 
l('cs.  Celle  (|iii  |)o|-|:iil  l'i iicoiisl :uice  jiisciu'à  la  folie  devieiidra 
li(IM<'  iiisciniiii  sa<iilice,  celle  iille  aniollie  [»ai-  riial)ilu(le  du 
jdaisir  se  raidira  à  loiil  souffrir,  la  fiiile,  je  dt'-^erl,  la  iiiori  iiièiiie. 
pour  laïuoiir  du  cjievalier  (|iie  sa  [ir/ince  ..  e\|)<'rieiiee  ..  avait 
dévoyé  cl   corrom|»ii. 

Le  clje\alier  des  (iriciix  c'est  ]'al)l)é  Prévost.  Ses  su|)érieiMS 
monasti<|iies  nous  l'ont  montré  :  «  (liieveiix  hloiids,  yeux  bleus 
l)ien  f<'ndus,  leinl  \erineil,  \isa^fe  |)leiM  »>  ;  lui-mèiric  s'ost  fait 
connaître  le  |)lus  faible,  le  plus  inconstant,  le  plus  inoffensif  des 
boinnics  en  (pii  «  la  passion  violente  rend  la  raison  inutile.  » 
(;etl(>  passion  (pi'il  redoute  il  s'y  abandonne,  mais  il  la  i-on- 
damn(*  parce  (jue  «  n'étant  pas  capable  d'étouffer  entièrement 
dans  le  cuMir  les  sentiments  de  la  \citu.  elle  em[)'^clie  de  'a 
pratiquer  ».  (u's  aspirations  iront  icjoindre  les  proj<'ts  de  vie 
paisible  cl  solitaire  :  jaidin,  bibliotbèijue,  conversation,  frufra- 
lit/(',  sage  ariangemenl  (pie  boulcNcrse  le  souvenir  et  le  regicl 
de  Manon.  Dès  qu'elle  se  montie  à  hii,  il  oublie  et  il  abandonne 
tout  pour  elle;  il  la  suit  |)artout,  au  tripot  et  jusqu'à  l'escro- 
querie, parce  que  l'amour  excuse  tout  et  autorise  tout.  Il  ne 
s'en  repenl  pas,  ne  s'en  cache  même  pas,  au  contraire,  il  réclame 
pour  son  caractère  restime  et  l'admiration.  Dans  l'/tvis  au  lec- 
teur, Prévost  explicpie  comment  «  le  public  verra  dans  la  con- 
duite de  M.  des  Grieux  un  exemple  terrible  de  la  force  des  pas- 
sions »,  il  prétend  exposer  par  J'exemple  <(  de  ce  jeune  homme 
faible  et  aveugle  et  de  cette  jeune  fille  corrompue  »  tous  les  dan- 
gers du  dérèglement.  Voici  pourquoi  il  écrit  ce  livre  brûlant 
peut-être  au  lendemain  de  l'aventure  et  pendant  son  année  de 
noviciat;  il  y  découvre  une  oeuvre  morale,  il  y  dépose  toute 
passion,  toute  amertume,  toute  langueur  corruptive  pour  faire 
œuvre,  croit-il,  d'aj)ologiste  et  de  convertisseur!  Éclose  dans  une 
cellule,  VHlstoirc  de  Manon  Lescaut  ?,' y  haussa  à  la  dignité  d'une 
confession,  elle  fut  un  délassement  à  des  travaux  plus  arides  el 
une  l'écréalion  entre  deux  notices  latines  ajoutées  au  GalJia  cJiria- 
tiana*^. 

■"  P.  Tloinrich,  L'abbé  Prévost  et  la  Louisiane;  étude  sur  ta  valeur  histo- 
rique de  Manon  Lescaut,  in-8,  Paru^,  1907  ;  on  y  trouvora  tous  les  f'oxfc^s  ufiVs 
à  l'hùsloire  des  déportations  a  à  Mississipi  »  ;  V.  Schrœdor,  L'abbé  Prévost, 
fo  vie.  ses  romans.  in-S,  Paris,  190S  ;  Marc  de  Villiers,  Histoire  de  la  fondation 
de  la  youvelle-Orléans,  1717-1728,  i.n-8,  Paris.  1917  ;  A.  Tîoannior,  La  véri- 
table Mation  Lescaut,  dans  Bévue  des  deux  mondes,  1018.  f)"  s<Mi«',  t.  XLVII, 
P-    f'97-7"'^  ■-    Kilniontl,    L'abbé    Prévost    à    Vabbaye    de    Jumièçjes    (1721),    dans 
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Académies 


Tout    conspirail    aloi's   à    la    prosjjt'-ril/'    des  •  lettres.    L'exemple 
donné  pai-  le  JVégcnl   [)nrliMl   des  fruits;  non  content  de  favoriser 
cl  de  protéger  savants,  artistes  et  écrivains,   le  prince  k-s  attirait 
uiprès  de  sa  personne,  les  entretenait  de  levus  travaux  avec  une 
curiosité   trop   l^ienvcMllante   |)our  qu'on   sf)ngeAt    à    lui   re])ro;'liçr 
.'•e  qu'ell(>   pouvait  avoir  de  i>rctentieux''".  Fontenelle  et  Mairan, 
Vcrtot  et   Longej)ierre  entretenaient  le  duc  d'Orléans,  plaidaient 
auprès   de   lui    la   cause   des   académies,    attiraient   son   attention 
sur  la   Bibliothèque   du    \\(n    qui    lui    dut  son   nouveau   et   vaste 
logis,   l'hôtel  de  Nevers   que   Law   avait  occupé  un   instant  avec 
s.i  banque,  et  qu'elle  n'a   ])lus  quitté'".    L'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  garda,   elle  aussi,   le*  nouveau  titre  que  le 
Régent   lui   imposa.   En     même  temps  qu'il   fondait  les  univer- 
sités de  Dijon  et  de.  Pau'\  quatre  courtisans  dotaient  les  acadé- 
mies provinciales  de  Lyon,  de  Bordeaux,  de  Marseille  et  de  Pau, 
prélude  et  promesse  du  Chib  de  V entresol. 
Lru  1 1011         ^^g  institutions  devaient   favoriser   la   transmission   des   disci- 
plines savantes  en  honneur  j)endant  le  dernier  règne.  Des  vieil- 
lards  illustres    disparaissaient    les    uns    après    les    autres   comme 
s'éteignent  les    flambeaux    d'une    fête    qui    finit.    Le   Père   Male- 
branche  et  le  savant  évêque  Huel  succombaient  exténués  de  vieil- 
lesse  mais  encore  laborieux,   l'abbé  de  Choisy  et  l'abbé  Fleury 
revoyaient  leurs  «  Histoires  »   mémorables",  Mme  Dacier  termi- 
nait sa  longue  fréquentation  d'Hoiiière"  tandis  que  le  Père  Lelong 
succombait  à  la  tâche"^'*.  Mais  des  érudits  plus  jeunes,  non  moins 
laborieux  ni  moins  savants  allaient  suivie.  Doni  Pierre  Constant 
éditait  les  lettres  des  Papes,  Dom  Bernard  de  Montfaucon  expliquait 
les  monuments  de  l'Antiquité  et  ceux  de  la  Monarchie  française 
dont  son  confrère  Martin  Bouquet  entreprenait  de  raconter  l'his- 
toire à  l'aide  des  seuls  textes  authentiques  pendant  que  Dom  de 
Sainte-Marthe  i-efondait  ce  Gallia  christiana  auquel  travailla  quel- 
que temps  l'abbé  Prévost.  Fréret  et  l'abbé  Dubos  approfondissaient 
l'étude   des   origines    nationales    en    môme   temps    que   Félibien, 
Sauvai,   Lobineau  introduisaient  méthode  et  critique  dans  l'his- 

Biilh'tin  liisiorique  trimestriel  de  la  Société  des  antiquaires  de  ta  Morinie, 
1S97,   t.   IX,    p.    263. 

■"  Mémoire  de  VAcadémie  des  Inscriptions,  t.   I,   p.   28. 

^"  M.  Caiimartin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy.  janvier,  soptombro  1721. 
dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  257,  3o7.  hgS  :  ,T.  Buvat,  Journnt,  t.  II,  p.  3oo  ;  oc- 
tobre   1721. 

^'  M.  Marais,  0/».  cit.,  t.  II,  p.   356-358;  septembre  1722. 

■"■^  lîaibii^r,  Journal,  t.   I.  p.    209  :  avril    1722. 

^•^  M.   Marais,  Journal  et  Mémoires,   t.  II,  p.   391-392;  août   1720. 

^*  M.   Marais,  op.    cit.,  t.   II.  p.    177-17S;  juillet    1721. 
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Iniir   (le    l'iiiis.    I.ii    (•(iiiii;iiss,iii(«'   des    province»^    ciiliiiil    (l;iti^    iiri<* 

\ui('    |\''(tiiMlc    .ivfc    \'lliiicinriiiiii    Unnjdiuluuni ,    /'(lil     |Mi-llnim«î 

(!<•    horii   .liiiii    M;il)illiiii    cl    le    Vityn<ii'    lillrrairr   </<;  (lcti.r    hrnnlir- 

liiis,  |)oiii   Miiilriif  r|   Dmii   hiii.irnl,  (<  iii\  ;ii  iiciis  ciix  aussi  (jiir  l.'i 

sci<Mic<'  cl  !<•  li'iiMiil  sdiil  (les  (|c\(»iis  m<tii;isti(|in's.  [);iiis  une  .lulro 

(lircctioii  (le  rccliciclics.   l'iil»!»/'  S;i\iiiy   adicNiiii   son   I >iclionnaire 

th'   Citinniricr,   <tii\  rii;,^'   sans   <-\('in|il<'   ri    nn[triiii/'    par   souscrip- 

li(ur'':    caj    ce    iiVsl    pas    )ni    des    inoindri's    sujets    dV-lontieuieiil 

d'un»'  telle  ('pocpie   (pic   le  succès  de  ces   «iTos   livres.    ],'  \  nH(iuil(' 

('.rpluiurc  (\i-  Ml  >ril  faucon  a  r\r   nii>e  en   \cmIc  à   liois  cent-  livres, 

peu  aj)ics  on  l'acliclc  (pialie  cents,  elle  luorilo  à  cintj  cents  et  l'on 

d'\\   (pTclIe   ira    hicntiM    à   sept    cents   livi'os.    «   C'est   un   vrai    Mis- 

sissipi   »   d/'clarc  un  sousciiptcur''". 

beaucoup   (!<•   n<trns  pourraient   ètic   ajoutées  à   ceux-ci",   mais    i-iti<Jraiure 

ëtr3D£îérfi 
il  s(Mul)lc  peu  utile  (ic  rappeler  auteurs  et  ouvraprfs  tombés  dans 

un  juste  ouhli.  Ni  le  V.  haiiicl  ni  l'abbé  Haf^nenet  ne  sont  des 
hisliuiens,  ni  Du  Toi  et  l.a  .lonclière  des  écf)nomistes,  ni  le  prési- 
dent Bouliier  et  l'abbé  de  l)an<>eau  des  liltéiateuis.  A  l'étrano^er, 
d(>s  prolesta iit<  rt-fuo-iés  en  Prusse,  en  îïollande  ou  en  Anofleterre 
\  éciivenl.  dans  une  lanpfue  saine  mais  terne,  des  livies  accueillis 
avec  faveur  et  délaissés  avec  laison.  Les  auteurs  introduits  sous 
le  voile  d'une  traduction  furent  })eu  nombreux  et  peu  recherchés. 
1  'Espagne  n'est  re])résentée  que  ])ar  l'histoire  de  Mariana  et 
qucbpu^s  contes,  l'Italie  par  des  fadaises  comme  le  Roland  amou- 
reux de  Boyardo  et  le  Voyajsre  de  Garneri  Carreri,  l'Angleterre 
par  un  i)Ius  o^rand  nombre  d'écrits,  entre  autres  plusieurs  traités 
philosophiques  de  Locke,  la  théologie  de  Clarke  et  Collins,  les 
sermons  de  Hoadly,  l'optique  de  Newton,  le  conte  du  Tonneau, 
certains  poèmes  de  Pope  et  le  Rohinson  Crusoé^^. 

Les   Mémoires  historiques  du  cardinal  de  Retz  avaient  ouvert      Kniraves 
11        ,    ,,.       ,    ^  /.   •      1  T  n-     T         <■!•  à  la  presse 

une,  veine  nouvelle  ou  1  mteret  est  fait  de  malice  et  d  indiscrétion. 

Successivement  parurent  les  mémoires  de  Gourviile,  de  Joly,  du 
comte  de  Brienne,  de  Mme  de  Motteville  soulevant  un  vif  inté- 
rêt", que  surexcitait  la  malveillance  du  gouvernement  pour  ces 
révélations  parfois  embarrassantes.  Les  Mémoires  de  Mlle  de 
Montpensier   furent    saisis    et   brûlés    par   ordre    du    Régent,    on 

"  M.   Marais,  op.   cit.,  t.   II,  p.   466;  juin    1723. 

*•'  M.  Caumariin  à  Mme  de  Balleroy,  8  décojnbre  1719,  dans  op.  cit..  t.  II, 
p.    87. 

*■  P.  E.   Lémontey,  op.   cit.,  t.  II,  p.   470  suiv. 

**  Sur  l'accutnl  fait  en  France  au  Robinson  Crusoë.  Aoir  Les  Correspon- 
dants, t.  II.  p.  1S2  :  Archiv.  de  la  Rastilte.  t.  XII,  p.  5i5  :  «  1res  mauvais  ou- 
vrage pour  les  mœurs  de  la  religion  w. 

*'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II.  p.  /I62  ;  juin   1723. 
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s'en  consola  en  disant  :  «  Nous  les  aurons  par  la  Hollande'*.  » 
I. 'Angleterre  nous  fournissait  <tussi  de  livres  interdits  car  le 
régime  de  la  librairie  loin  d'être  adouci  fut  aggravé  pendant  la 
Régence  :  le  12  mai  17 17,  une  déclaration  royale  ajoutait  la  peine 
du  carcan  aux  moyens  einj)loyés  jusqu'alors  pour  contenir  la 
presse.  Toutefois  une  combinaison  imprévue  servit  utilement  hi 
science  historique,  Los  idées  de  calcul  introduites  par  Law  sug- 
gérèrent l'expédient  des  souscriptions  applicables  surtout  aux 
vastes  publications  scieiitirKiucs.  Ce  mélange  d'escompte  et  de 
crédit  qui  assura  au  libraire  des  facilités  pour  fabriquer,  et  à 
l'acheteur  pour  payer,  [)ermit  de  tenter  et  de  faire  réussir  de 
fortes  entreprises  avec  de  faibles  moyens*\ 

Criiique  Quatre  journaux  gouvernaient  ce  qu'on  était  convenu  de  nom- 

mer la  ((  république  des  lettres  ».  Le  Mercure  de  France,  le 
Journal  des  Sçavaiis,  celui  de  Trévoux  et  celui  de  Verdun.  Ces 
publications  mensuelles  bornaient  leur  rôle  à  celui  de  rappor- 
teurs, ils  ne  jugeaient  point,  ils  (c  extrayaient  »,  et  si  la  charité 
était  sauve  la  critique  n'y  gagnait  rien.  Ces  analyses  incolores 
évitaient  toute  personnalité,  toute  observation  amère  contre  l'ou- 
vrage*', à  l'exception  du  Journal  de  Trévoux  impuissant  à  garder 
son  sang-froid  lorsqu'il  rencontrait  sur  son  chemin  un  écrit 
janséniste.  Une  méthode  si  peu  en  rapport  avec  celle  qui  a  pré- 
valu depuis  était  déjà  condamnée  à  disparaître  dans  le  plus  bref 
délai.  Le  i*'"  janvier  1724  parut  un  nouveau  Journal  des  Sçavans 
dirigé  par  l'abbé  Bignon  et  qui  allait  sonner  le  glas  de  l'an- 
cienne façon.  ((  Les  auteurs  n'en  demeurent  pas  à  de  simples 
extraits,  nous  dit  Mathieu-Marais;  ils  critiquent,  ils  censurent, 
ils  disent  leur  avis,  et  parlent  hardiment  de  toute  matière.  Cela 
ne   peut   pas   durer"!   »    Cela   dura   néanmoins. 

Tbéâire  La  critique  '  théâtrale  était  plus  scrupuleuse  encore.  Tant  que 

Ir  pièce  était  la  propriété  de  l'auteur,  le  Mercure,  qui  seul  parlait 
des  théâtres,  se  contentait  de  publier  l'analyse  que  lui  adressait 
l'auteur  lui-même,  ou  d'annoncer,  en  cas  de  retard,  que  l'auteur 
ne  la  lui  avait  pas  encore  envoyée.  C'est  seulement  après  un 
certain  nombre  de  représentations,  et  lorsque  l'ouvrage  appar- 
tenait aux  comédiens,  que  le  journaliste  risquait  des  observations 
critiques   aussi    tardives  qu'insipides   et   superflues.    Du   reste,    à 

*"  M.  d'Àrgenson  à  Mme  de  Balleroy,  i5  janvier  1719,  26  septembro  1721, 
t.   II,   p.    358. 

*^  P.-E.  Léniont'ey,  op.   cit.,  t.   II,  p.   ^77. 

*^  Montesquieu,    Lettres   persanes,    lettre    CVIIP. 

"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  III,  p.  96;  mars  172^;  il  ajoute  «  M.  de  Sallo 
finit  bientôt   le   sien   pour   avoir   pris  cette   route  ». 
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rrx<'('()lioii  {VOlùlipc,  le  lln'illif  de  l;i  U(''j.'cncc  <'st  (rmic  j^Miiiidr 
iih'Hi(>ciil(''.  I);iii((»nrl  (lomic  Irs  Ctiriciix  île  ('.Dtuftiiujuc,  l,r  (iinnd, 
(Uirtoiirhr  oit  les  VnU'nrs,  l,;ij;r;iii<j[<'-(*ili;inc('l  fiiit  rcitirscnlrc 
l)n'slf  cl  l'yliidi-,  cl  \iii^M  milles  rii[»s(»(lirs  l'iiiil  (h'-lilcr  tout  \c 
iV'|)<'rl()ir<'  chissiciiic  :  \iiliixhiis  et  Klrclrr,  Culnn  cl,  Jioninliis, 
Srinirarnis  cl  l^yrrhiis,  etc.  j.cs  milciiis  coiiiirim-s  sT-vitIiipiiI 
sans   rni<'ii\    r/'iissir"'. 

La  jxM'sic  {('•^'('ic  n'insiiirc  aiiciiii  lalcnt  en  (li'hois  (\v  \^)llairc  ot  Chanton 
on  pciil  onirllic  la  iiKiilion  cl  jiis(|u'au  souvenir  des  tia<^c(lics 
de  eollè^'es,  lalines  ou  françaises,  il  n'irnporlo  p^uère.  La  chan- 
son ne  peul  pas  oMcnir  pl\is  (l'indulf»'enre.  I*our  (piehpies  cou- 
plets inalicieux.  il  faut  subir  des  nioiilafrnes  de  sollises  «grivoises 
ou  nialsainos.  Rrevols  de  ealolle  ou  racotèa,  mirlitons**,  noëls**, 
loul  ce  fatras  eolIcM-lionné  pai-  Mauicpas,  Marais,  Baibi<'r,  Des- 
fontaines H  la  Monnoye  croupit  dans  des  recueils  (pii  n'ont  de 
s.'stirique  que  le  nom*\ 

La  rnusiqu<'  fut  l(^ut  aussi  indinfenle  ot  on  éprouve  comme  une  Musique 
huniiliati<in  en  parcouiant  la  liste  des  inconn\is  rpii  représen- 
tai(>nt  alors  la  science  de  la  composition  musicale.  Mouret,  qui 
fut,  à  projirement  y)arler,  le  musicien  de  la  Réjîence,  se  dis- 
tingua par  la  ofiace  et  nota  de  jolies  chansons.  La  musique  de 
f,ulli  fjàrdaif  ses  admirateuis  y)assionnés.  Des  comédiens  ambu- 
lants parcouraient  les  pr<ivinces.  et,  s'ils  ne  pouvaient  jouer  les 
pièces  entières,  ils  choisissaient  difféients  actes  dans  des  pièces  di- 
verses. Ly(m,  Mai^eille,  Bordeaux,  Strasbourt?,  Orléans,  Tours, 
d'autres  villes  d'une  médiocn^  population,  possédaient  des  acadé- 
mies de  musique  et  des  salles  de  concert.  Des  femmes  qualifiées, 
des  hommes  considérables  chantaient  sans  incouNcnaiio  dans  des 
assemblées  publiques.  Dès  le  commencement  du  xviu^  siècle,  les 
instruments  à  cordes  s'étaient  introduits  dans  le  chant  des  églises. 
On  y  employa  ensuite  des  acteurs  des  théâtres,  et  même,  dans 
quelques  couvents,  des  comédiennes  cachées  derrière  un  rideau, 
que  leur  coquetterie  entr'ouvrait  souvent.  Cette  licence  doit  d'au- 
tant moins  surprendre  que  les  églises,  jalouses  d'attirer  la  foule, 

*'  .T.  Vio,  J.rs  Dominas.  (lnn<  Beviic  dv  Dix-huilième  sirrle.  1917.  P-  ^Sq- 
^^â:  G.  TxTOV.  \('r'V/i(i//-Dc.s/oiirh<'s,  immhre  de  VAcidémie  frmiçaise.  gou- 
venr-enr  dex  ville  et  rha.'teau  de  Melun.  in-S,  Pari.s.  1863;  M.  Mirai*,  op.  rH.. 
t.    TÎT.  p.    aa. 

*••  \(.  Marais,  op  .cit..  t.  IT,  p.  !\M  :  juin  172^:  RarhiM-.  .Jmirrinl.  t.  TI. 
p.    oS.îS  :    i)iin    1758. 

"*  M.  Marai*.  op.  rit.,  I.  IT.  p.  'l'i'i.  avril  179,^.  .T.-B.  Mnrin.  La  Monnoye  et 
.S(><;    nol'h    Iwiiraiiiqnom^.    Exnwen    critique    de   cet  onvraqe,   in-S.    Dijon.    ioo5. 

'^'  Voir  A.  Gf^ntv.  Chansons  de  la  Régence.  Trois  clwnsons  nftriJinéêft  an 
Béqcnt.    iii-iC..    Paris    iSfii. 
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HISTOIRE  DE  LA  RÉGENCE 


Théâtre  de 
la  foire 


Polémique 
religieuse 


Le  poème 

de 
la  Grâce 


v[  privéos  de  musique  sacrée,  dont  la  France  était  alors  fort 
indigente,  s'empressaient  d'adapter  aux  paroles  saintes  les  airs 
1<?  plus  à  la  mode.  On  chantait  beaucoup  alors  et  la  musique  fai- 
sait une  partie  essentielle  de  l'éducation  noble,  la  bourgeoisie  y 
attachait  moins  d'importance.  Cependant  l'ignorance  restait 
grande  et  générale.  Le  luth  vieillissait  et  le  theorbe  encore  plus. 
Le  clavecin  et  la  basse  de  viole  étaient,  sous  la  régence,  les 
instruments  favoris.  Un  préjugé  éloignait  du  violon  et  de  l'ac- 
compagnement, qu'on  regardait  comme  la  ressource  des  gens 
du  métier.  La  difficulté  de  l'un  et  de  l'autre  pouvait  bien  au 
fond  être  la  cause  réelle  de  ce  dédain,  car  la  s(;ience  était  pe,: 
commune.  Des  sonates  de  Corelli  étant  arrivées  à  Paris  en  1718, 
If.  Régent  ne  trouva  point  de  violon  en  état  de  les  faire  entendre, 
et  il  envoya  Batiste  à  Rome  pour  étudier  et  nous  aplanir  les  dif- 
ficultés de  la  composition  italienne.  L'Italie  possédait  alors  Per- 
gôlèse,  l'Allemagne  avait  Haendol,  la  France  n'avait  rien  à  leur 
envier;  en  T722,  J.  Rameau  publiait  un  livre  qui  ouvrait  à  la 
science  musicale  des  perspectives  nouvelles  :  le  Traité  de  Vhar 
runnie  réduite  à  ses  principes  naturels. 

A  égale  distance  de  la  poésie  et  de  la  musique,  le  théâtre  de  la 
foire  subsistait  à  coups  de  malices  et  de  gaillardises.  Le  Sage 
fournissait  son  répertoire  de  quelques  couplets  que  sauvait  le 
souvenir  de  Turcarct  et  le  succès  de  Gil  Blas,  en  attendant  que 
Piron  prodiguât  sur  la  scène  foraine  les  étincelles  de  sa  verve. 
Jusqu'à  lui  la  grosse  farce  alourdit  le  genre  qui,  comme  la  chan- 
son, ne  touche  à  la  littérature  que  par  ses  prétentions. 

Et  on  en  peut  dire  autant  d'une  autre  variété  représentée  par 
deux  pièces  si  complètement  oubliées  qu'on  se  figure  non  sans 
peine  l'enthousiasme  qui  accueillit  le  poème  De  la  Grâce,  par 
Louis  Racine  (1720)  et  la  joyeuse  satire  de  l'abbé  de  Grécourt 
intitulée  Philotanus  (17 19);  pièces  qu'il  faudrait  classer  parmi 
la  polémique  religieuse**. 

Le  poème  De  la  'Grâce  fut  terminé  à  Fresne,  à  l'aide  des  con- 
seils du  chancelier  Daguesseau  et  sous  l'aiguillon  de  ses  cri- 
tiques; c'est  un  ouvrage  tout  pénétré  des  préoccupations  de  la 
querelle  janséniste  et  si  ennuyeux  qu'on  prit  le  parti  de  le  louer 
sans  réserve  afin  de  se  dispenser  de  le  lire.  C'était  bien  là  cette 
éloquence  trop  pompeuse  et  toujours  vide  que  Daguesseau  assé- 
nait à  heure  dite  et  à  jour  fixe  sur  son  auditoire  résigné.  Style 
solennel,  images  grandioses,  rhétorique  apprêtée,  locutions  em- 


®*  Lémontey   a   rappelé    le   livl^e    de    Mlle    de   Beaumont   et    la    réfutation    de 
J.    U'iifant    :  Il  suffit,   op.   cit.,  l.   II.  p.   482. 


I,I>    \lli>,    l.l.>   M  ll,\(.l,>.    I.l,.s   1,1.1  lui-  3îj7 

|)|lillll|ll<'.s.     Hf|;|,.i;||,-.s     |l|(tS(lpil|)('-C.S,     |nl||     |('     1 1 1  J|  |  ('1  i<  '  I     (lll     -ilhluiii'    r>l 

la  (liiiis  les  mois  cl  diins  les  idrcs,  mais  loiil  n'in  drlilc  (iaiis  une 
Iciilnii    iU'  |iciim't  cl   (le  (licliuii,  iiNcc  un  rllnii   cl    un  aitilicc,   une 
ma«,'Miliccnc<'   si   accahianic   (jn'on   se   déitilx'   c|    (piUn   <tn\|e   /'/// 
lotaniis'" . 

C'est  j'dMivn'  d'un  chaiioiiio  de  Tours,  nommé  laMx'-  (!<■  (lié 
couil,  u  un  f,,Mand  dialjlc  de  prclrc,  l)ien  ponivii  de  /^neuic,  i)i<ri 
fendu  de  jandx'S.  Iwan  d(''cro|leur  de  nialines,  beau  dépcndeuf 
d'andouilles;  (-<•  ^land  pcrsonnaju^i'  ne  donne  pas  un  jioème  à  lire, 
il  le  li'cilc  à  lal)le,  lorscpi'oii  a  i-envoyé  |<'s  \ale|s,  une  bouleille 
Nis-à-\is  de  lui,  tpii  se  renouvelle  au  moins  une  fois.  Il  n'a  jias 
tl'auli'e  fa<,-on  de  K-ciU-r  cl,  si  U'  vin  n'éloit  pas  bon,  au  pii.-mier 
coup  liniioil  son  récit.  Le  poèiue  esl  composé  de  (|uinze  cenis 
vers;  on  ne  piul  pourtant  pas  dire  que  c'est  de  la  poésie,  c'est 
de  la  prosi'  rinié<\  Ix*  sujet  est  traité  avec  badina^e,  sérieux... 
<'t  très  théolo^nipic...  (!).  Le  poêle  laconle  (pie,  se  promenani  dans 
la  campagne,  il  rcnconha  sous  un  buisson  (piebpie  espèce  de  hail- 
lon; que,  s'étanl  approché,  à  la  (picu<'  tordue  et  aux  cornes  il 
reconnut  qu(>  c'éloil  Satan;  qui!  délit  de  son  col  son  scapulairc 
et  le  cordon  de  Saint-François  dont  il  lui  passa  un  nœud  coulant; 
qu'il  le  traîna  sur  le  bord  d'une  marc  qu'il  conveitit  au  même 
moment  en  eau  bénite;  qu'il  menaça  de  l'y  jeter  s'il  ne  lui  répon- 
doit  exactement  vrai,  qu'il  lui  en  fit  même  essuyer  une  flaquée... 
cl  le  diable,  bien  tremblant,  répondit  à  toutes  s<^s  (piestions,  donna 
son  nom  :  Philotatius,  conta  tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  Rome  avec 
le  Pape  et  les  cardinaux,  les  intrigues  de  la  Cour  de  France,  etc.'"» 
On  voit  la  veine  et  on  devine  sans  trop  de  peine  à  quelle  décou- 
vertes elle  conduit;  les  Jésuites  y  sont  fort  maltraités  comme 
on  pouvait  s'y  attendre. 

Il  a  semblé  inutile  de  déterminer  avec  précision  la  place  des 
lettres  pendant  la  Régence''  dont  il  reste  à  parcourir  les  derniers 
événements. 

^^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  370-872,  novembre  1722;  Les  correspondants 
de  Mme  de  Balleroy,  7  décembre   1722,  t.   II,  p.   5o3. 

""  M.  Caun\artin  de  Boissy  à  Mme  de  Balleroy,  i5  mai  1719,  dans  op.  cit., 
[.    II,    p.    55-57. 

"'  On  nv'  dit  rien  dans  ce  chapitre  du  fangeux  roman  Gil  Blas  de  Santillane 
dont  la  première  partie  ("tomes  P""  cl  IP)  publiée  en  I7i5,  a  été  écrite  dans 
les  dcinicrs  temps  de  Louis  XIV:  la  deuxième  partie,  (tome  III,  en  172/i. 
Alors  le  tableau  de  genre  prend  les  dimensions  d'un  tableau  d'histoire;  aux 
scènes  de  la  vie  privée  succèdent  les  incidents  de  la  Cour,  des  ministères,  de 
l'administration.  Dans  riintervalle  de  1715  à  172^,  Le  Sage  a  regardé  la  Ré- 
gence, élargi  son  cadre  et,  à  défaut  d'idées,  ses  observations.  G.  Lanson, 
Histoire  de  la  littérature  française,  1906,  p.  663. 
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l'iiniilli'    (in    n<'';,'<iil.  Diiiplcrs.    —    BouIaii;,'cis.    —    \oiiv<-llisl.s.    —    Arles 

H(>la^i*!^s.  —  Mahulic  du  Uoi.  —  MajoiiU'-.  —  Ml  ilv  jiisUrc.  —  I^i  <J<Tiiiî;rc 
pliast"  <lc  Dubois.  —  L'abbayo  de  Sainl-lk-iliu.  —  L'Académie  française.  — 
Aiiln-^s  lioiiiK'ius.  —  Lulle  conln;  le  niaivolial  de  Villcroy  et  conLix;  le  duc 
lie  ('harlire*.  —  Intervention  du  chevalier  Scliaub.  —  Toule-puissiuice  de 
Dubois.  —  Vengeance  <lc  Dubois.  —  Exil  de  Le  Blanc.  —  Disgrâce  de  Ik-lle- 
Islc.  —  Activili'  débordante  de  Dubois.  —  Sa  maladie.  —  .Ses  vioU-nces  de 
langage.  —  Grise  prochaine.  —  Dearnières  journées.  —  4  août.  —  6  août.  — 
7  août.  —  9  août.  —  Confession.  —  Entrevue  avec  le  duc  d'Orléans.  —  Opé- 
ration. —  Agonie  et  mort.  —   I^i   succession. 

Au  retour  du  sacre,  l'instruction  politique  du  Roi  fut  suivie  Famille  du 
avec  plus  d'assiduité.  Dubois  ne  voyait  pas  sans  inquiétude  appro-  Régent 
cher  la  majorité,  il  on  prit  occasion  pour  arracher  au  Régent  une 
décision  malaisée  à  obtenir.  Après  avoir  vécu  en  public  avec 
la  duchesse  de  Fallary'  et  avec  la  comtesse  de  Parabère",  le  duc 
d'Oiléans  avait  affiché  Mme  d'Averne,  femme  d'un  officier  aux 
gardes^;  mais  son  ((  vieux  sérail  »  ne  renonçait  pas  à  la  lutte*. 
Quoiqu'il  eût  dit,  «  Nous  ne  sommes  pas  de  fer,  il  faut  se  ména- 
g<3r''  »,  le  prince  ne  parvenait  plus  à  se  débarrasser  des  tracas- 
series*^ et  des  débauches'  dont  l'éclat  pouvait  lui  nuire  dans  l'es- 
prit d'un  jeune  roi  timide  et  peu  disposé  à  badiner  sur  ces  ma- 

'   M.   Marais,  Journal  el  Mcnwires,  t.  îl,  p.   72;  février  1731. 

-  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  i5G;  juin  1721  ;  Buvat,  Journal,  tome  II, 
[I.    ■?.&$.  juillet   1721  ;   Correspondanta  de  Balleroy,   t.   II,   p.    3^2. 

'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  i56-i57,  lôg.  181,  186,  266.  317;  Buvat. 
op.  cit.,  t.  II,  p.  276;  Les  Correspondants  de  Mni-e  de  Balleroy,  t.  II.  p.  3ic. 
344.  3^6,   376,  390. 

■*   M.    Marais,   op.    cil.,   t.    II,    p.    217;   décembre    1721. 

^  M.   Marais,   op.  cit.,  t.   II,  p.    221;  janv.    1722. 

*  M.   Marais,  op.   cit.,  t.  II,  p.    122,   216;  avril,   décembre    1721. 

"  M.  de  Caumartin  à  Mme  de  Balleroy,  20  février,  dans  op.  cit.,  t.  II, 
p.  /i!î7-43o. 
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tières*.  Il  fallait  sacrifier  la  maîtresse  en  titre;  le  duc  d'Orléans, 
le  jour  même  du  retour  du  Roi  à  Versailles,  dit  à  Mme  d'Avernc 
qu'il  n'&vait  aucun  sujet  de  se  plaindre  d'elle,  qu'il  lui  ferait  plai- 
sir dans  toutes  les  occasions,  mais  qu'il  ne  convenait  plus  de 
donner  au  Roi,  à  son  âge,  l'exemple  d'avoir  une  maîtresse  décla- 
rée\  <(  Comme  il  est  capable  de  tout,  écrit  Mathieu  Marais,  il 
est  retourné  avec  Mme  la  duchesse  d'Orléans,  sa  femme;  il  y 
mange,  paroît  avec  elle  dans  une  très  grande  liaison,  et  y 
couche'*.   )) 

Redevenu  mari  exemplaire  pour  un  instant,  ie  prince  ne  cesse 
pas  d'être  excellent  père.  Il  vient  de  conclure  le  mariage  de  sa 
fille,  Mlle  de  Beaujolais,  avec  don  Carlos,  second  Infant  d'Es- 
pagne à  qui  le  traité  de  la  Quadruple-Alliance  destine  les  duchés 
de  Parme  et  de  Toscane'\  La  princesse  à  huit  ans  et  le  fiancé 
en  a  six,  le  public  s'amuse  de  tous  ces  projets  de  mariage  et 
conclut  que  «  M.  le  Régent  ne  s'endort  pas  sur  l'établissement 
de  ses  enfants'^;  voilà  encore  une  fille  bien  mariée'^  »  Cette  char- 
mante enfant,  si  différente  de  ses  sœurs",  part  le  i"  décembre 
pour  l'Espagne  après  avoir  pris  congé  de  son  aïeule,  Madame, 
qui  l'a  fait  mettre  sur  son  lit  et,  après  l'avoir  embrassée,  les 
larmes  aux  yeux,  lui  a  fait  ses  adieux  car  elle  va  mourir  dans 
peu  de  jours.  Le  8  décembre,  à  trois  heures  du  matin,  la  vieille 
princesse  meurt  à  Saint-Cloud'",  laissant  son  fils  accablé  de  dou- 
leur^*, u  On  perd  une  bonne  princesse,  dit  le  public,  c'est  chose 
rare!^'  »,  mais  on  se  souvient  que  cette  vieille  femme  fantasque 

*  M.  Marais,  up.   cit.,  I.  II,   p.    '1117,   IV'xrici'   i-'ïci. 

^  Les  Correspondants  de  Mute  de  Balleroy,  19  nov.  172:^,  t.  II.  p.  V.)7- 
498;  M.   Marais,  op.   cit.,  t.   II,  p.   367-368;  novenibrc   1722. 

"  M.   Marais,  op.   cit.,  t.  II,   p.   367-068;   novembre    1722. 

^^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  827;  août  1722;  Siiinl-Siinon,  Mémoires, 
(258),    t.    XIX,   p.    A2/i. 

^^  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   233. 

'^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.   327,  aoùl   1722. 

'^  Voir  P.-E.  Lémontey,  Les  filles  du  Régent,  dans  licvue  rétrosperlivc, 
l.   I.   Elle  mouriit,  de  chagrin   de   la  Tuptur'O  de  ison  mariag'c. 

'^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  374,  377;  Barbier,  op.  cit.,  1.  II,  p.  2'|6; 
Buvat,  op.  cit.,  t.   II,  p.   422. 

^•^  Public  Becord  Office,  France,  vol.  364  :  Schaub  à  lord  Carteret,  Paris, 
10  décembre  1722.  E.  de  Barthélémy,  J nvenUiire  du  mobilier  de  la  duchesse 
d'Orléans,  mère  du  Régent,  après  son  décès  en  1722,  dans  Bulletin  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Section  d'Histoire  d'archéologie  et 
de  philologie,  1882.  p.  382  ;  C.  Stryenw«ki,  La  mère  du  Régent,  dans  Revue 
bleue,   1906. 

*'  M.  Marais,  op.   cit.,  t.  II,  p.  378. 
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<■   \U'  f;iisiiil    ni   i)i('ii    ni    in.il  i"i   iicisonni-"   ->   ri   on  sr   r(''|)rl<'   l't'-ni 
taplif  (|n  (in    \  icnl   de   lui    l';iirf    : 

Ci-<itl  l'oisiveti'. 

Mbvv  di'  tous  l<'s  vicc^!  (Icnx  ipii  ciilrnlrnl,  supiiutrnl  (ju'à  ce 
deuil  le  U<ti  ^M^nic  [Ans  de  ciniiuiinlc  mille  «''('iis  de  jx.'iision'". 
I.cs  drapicis  de  Paris,  eux  aussi  avaient  supputé  (|uc  ce  grand  Piapier' 
(leuil  U'ui-  pernicllail  d'augnu-nlrr  k's  draj)s  noirs  de  près  d'une 
j.islole  |)ar  aun<'  et  k's  luareliauiis  dr  soierie  calculaient  de  niènie. 
Mais  Ile  lieutenant  général  de  police  envoie  cliez  tous,  le  (S  au 
lever  du  jour,  les  coniniissaires  des  (juartiers  qui  dressent  procès- 
v<Ml)al  des  uiaichandises  en  magasin  et,  le  surlendemain,  on 
afliclie  à  Icuis  portes  le  tarif  auquel  ils  devront  vendre  les 
étoffes  de  deuil  :  Paignon,  Bercy,  Bas  de  Saint-Maur.  On  dit 
qu'elles  revieiment  plus  cher  aux  marchands,  mais  {K'U  importe, 
((  ce  sont  tous  des  fri[)ons""  ». 

Fripons  également  les  boulangers  qui  haussent  le  prix  du  Bouianeers 
pain  jusqu'à  4  sols  6  deniers  la  livre  ou  qui  vendent  à  faux  poids. 
Quelques-uns  s'en  repentiront,  mais  surtout  Lartigue,  qui  vend 
le  pain  à  plus  de  douze  sols  la  livre;  arrêté,  il  est  conduit  au 
Ghatelet  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et  sa  boutique  sera  murée 
pendant  quatre  mois.  Un  autre  boulanger,  rue  de  Reuilly  au 
faubourg  Saint-Antoine,  aura  aussi  sa  boutique  murée,  mais 
lui  et  sa  femme  y  seront  enfermés  et  recevront  du  pain  et  de  l'eau 
pour  leiu"  subsistance  par  un  trou  pratiqué  entre  les  solives  du 
plafond'\ 

Ivcs  gazctiers  ne  sont  pas  mieux  traités.  Le  lieutenant  général  Nouvelliste 
de  police  fait  défense  aux  nouvellistes  de  répandre  dorénavant 
aucun  feuillet  de  nouvelles  à  la  main  sous  des  peines  rigoureuses, 
en  outre  il  oblige  ceux  qu'il  tolère  à  lui  soumettre  deux  fois  la 
semaine  une  double  copie  de  ces  nouvelles  pour  être  corrigée 
et  châtiée,  avec  défense  d'y  rien  ajouter". 

Mais  ne  faut-il  pas   «  que  cette   pauvre  France  soit  toujours       ^ctes 
tourmentée.^"  »  Au  lendemain  des  ((  brùlements  »  qui  détermi-      notariés 
nent  l'opération  du  visa,  lorsqu'on  a  vu  des  fardes  de  papiers 

'^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  878. 

'^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  878;  Barbier,  op.  cit.,  t.  I.  p.   25i. 

""  Barbier,   op.   cit.,  t.    I,   p.    2^6;   Correspondants   de    Mme   île   Balleroy,    i4 
déocmbax-,   t.    II,   p.    5o6. 

"*  Buval,   op.  cit.,  t.   Il,  p.   422,  décembre   1722. 

^"  Buvat,  op.   cit.,  t.  II,  p.   ;i33,  janvier  1723. 

^^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  363;  10  octobre  1722. 
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engloutis  dans  la  cage  do  fer  dont  le  brasier  a  été  si  ardent  que 
les  barreaux  en  sont  demeurés  tordus^',  après  ces  maux'  en  voici 
d'autres  :  le  contrôle  des  actes  des  notaires  a  été  établi  par  tout 
le  royaume".  Marais  et  Barbier  ont  peine,  en  y  songeant,  à  garder 
leur  sang  froid.  «  C'est,  dit  Marais,  un  travail  consommé  d'un 
démon  d'homme  qui  a  prévu  tous  les  cas,  et  prévenu  tous  les 
expédients  dont  il  rend  l'art  inutile.  Il  n'y  a  plus  ni  secrets  dans 
les  familles,  ni  sûreté,  ni  commerce,  et  personne  ne  veut  plus 
faire  de  contrats  parce  qu'il  en  coûte  des  sommes  considérables 
pour  le  contrôle".  »  Le  tarif,  disposé  en  ordre  alphabétique, 
fixait  les  droits  suivant  cette  inégalité  flagrante  qui  fut  la  règle 
des  administrations  monarchiques  :  ainsi  un  contrat  de  vente 
de  dix  mille  livret  était  frappé  d'une  taxe  de  cinquante  livres, 
alors  qu'un  contrat  de  vente  dé  vingt  mille  livres  ne  supportait 
que  soixante  livres.  Le  contrat  de  mariage  coûtait  cinquante  livres 
au  gentilhomme  qualifié;  trente  livres  au  gentilhomme;  vingt 
à  l'officier  de  justice;  trois  à  l'artisan;  une  livre  dix  sols  au  jour- 
nalier de  campagne.  L'article  94  du  tarif  stipule  que  tous  les 
actes  non  désignés  de  manière  expresse  paieront  les  droits  sur 
le  pied  de  ceux  avec  lesquels  ils  auront  le  plus  de  rapport.  L'édit 
du  29  septembre  1722  souleva  un  mécontentement  qui  ne  s'apaisa 
plus  tant  que  dura  l'ancien  régime.  <(  Depuis  près  de  soixante 
ans,  écrit  à  la  veille  de  la  Révolution  l'économiste  Le  Trosne, 
des  milliers  de  travailleurs  ont  employé  tous  leurs  soins  et  leur 
.  application  à  interpréter,  à  étendre,  à  contourner  de  mille  ma- 
nières le  tarif  de  1722^'.  » 
Maladie  On  prenait  patience,  on  se  répétait  que,  bientôt,  le  Roi  serait 

du  lîoi  majeur  et,  sans  croire  que  rien  fût  changé,  on  se  flattait  de 
quelque  chimérique  soulagement.  La  date  approchait,  16  fé- 
vrier. Le  5,  le  Roi  lit  une  battue  de  lapins,  se  fatigua  beaucoup, 
inarcha  dans  les  ruisseaux,  rentra  mouillé  et  glacé,  mais  refusa 
de  changer  de  bas.  Le  6,  il  mangea  du  bœuf  et  de  la  i)erd.rix 
avec  excès;  le  7,  qui  était  le  dimanche  gras,  il  se  trouva  mal 
pendant  la  messe  et  s'évanouit;  on,  l'emporta,  mais  il  reparut 
bientôt  et  dîna  à  son  petit  couvert.  L'après-dînée  on  l'empêcha 
de  faire  sa  promenade,  voyant  cela  il  monta  sur  les  toits  et  dans 
les  gouttières  du  Château  et  se  divertit  à  jeter  du  plâtras  dans 
les   cheminées. Le   8,   il   parut   quelques   rougeurs   sur   le   corps, 

-'  M.   Marais,  op.  cil.,  t.   II,  p.  303;   10  octobiv   1722;   Ruvat,  op.  cit.,  t.   II, 
p.   4i9- 

-^   Édit.  du   29  ■sept^rnbro   1722. 

^'''  M.   Marais,  op.  cit.,   t.   II,  p.   363;   10  octobre   1722. 

-^  M.  Marais.'  op.-  cit.,  t.  II,  p.   369-370;  novcmbr<?   1722. 
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avec  un  iii(iiiv<'iii<'iil  de  li»'-\rc  vl  mal  à  la  h'ic,  on  craignit  lu 
|K'lilr  vridlf  v\  l'alarnir  liil  dans  Paris  on  chacun  faisait  d<''j;'i 
son  conirnrnlairc;  on  disail  (|n'il  a\ail  (''l*''  cnipoisonnc  en  coni- 
nninianl  le  jour  de  la  l'niilicalion.  I.c  mardi  ;^nas,  le  liégcnl 
.se  ix'iidil  à  Vt'rsaillcs  de  Itori  malin;  on  lil  la  saignée  le  9,  on 
purgea  le  10  «  cl  ainsi  a  lini  la  maladie"'  ».  Klle  avait  duré  assez 
pour  UKMtre  bien  des  soupçons  sur  le  compte  du  Régent,  aussi 
envoya-t-on  d<'s  coniniissaiics  dans  les  maisons  dire,  par  ordre 
supérieur,  que  le  Roi  se  portail  bien  et  qu'il  n'y  avait  rien  à  crain- 
dre". 

II  n'y  avait  rien  non  plus  à  espérer.  Depuis  son  sacre,  l'enfant  Majoriié 
devenait  loquace  à  ses  heures  :  «  Je  veux»  disait-il.  «  La  volonté 
du  Roi  est  la  loi  ».  Il  refusait  d'étudier,  se  moquait  de  son  gou- 
verneur et  mettait  l'évèciuc  FICU17,  son  précepteur,  à  la  porte  de 
son  cabinet^",  ou  bien  il  donnait  ordre  que  désormais  il  n'y  eut 
plus  deux  lits  dans  sa  chambre'';  tout  ceci  ne  dura  guère  et,  à  la 
veille  do  la  majorité,  on  savait  que  tout  irait  après  comme 
devant  et  que  le  Roi  lui-même  avait  prié  sous-intendant,  gouver- 
neur, précepteur,  de  lui  continuer  leurs  soins,  commandé  de  lais- 
ser le  deuxième  lit  dans  sa  chambre  et  repris  sa  taciturnité. 
Étant  né  le  u)  février  1710  à  huit  heures  du  matin,  Louis  XV 
entrait  le  Tnardi  16  février,  dans  sa  quatorzième  année  :  Attigit 
annum  qiiataorcU'cimhm,  aux  termes  de  l'édit  de  Charles  V  du 
mois  d'août  1374.  «  Le  16  au  matin,  raconte  le  duc  d'Antin,  M.  le 
duc  d'Orléans  vint  au  réveil  du  Roi.  Il  n'y  avoit  que  M.  le  Duc, 
M.  le  duc  de  Tresmes  et  moi.  Il  dit  à  Sa  Majesté,  qu'il  venoit  Ilui 
remettre  le  soin  de  l'État  qu'il  avoit  bien  voulu  lui  confier;  qu'il 
avoit  le  bonheur  de  lui  rendre  tranquille  en  dehors  et  en  dedans; 
(ju'il  avoit  fait  de  son  mieux,  et  continueroit  toute  sa  vie  ses  ser- 
vices avec  le  même  zèle  et  la  m«)me  affection;  et  qu'il  etoit  pré- 
sentement le  maître  absolu.  Le  Roi  ne  répondit  rien",  car  il  ne 
répond  rien  à  personne;  il  fut  même  assez  sérieux  dans  son  lit; 
mais  quand  il  fut  levé  et  retiré  dans  son  cabinet,  il  parut  fort 
gai  et  fort  content.  Une  puc^  l'incommodoit;  M.  de  Fréjus   lui 

"*  M.  Marais,  op.  cil.,  t  II,  p.  4o9-4iû;  Barbier,  Jourtial,  t.  I,  p.  254-255; 
Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  434;  P.-E.  Lémontey,  Histoire  de  la  Régence,  t.  II, 
p.   81. 

-^  M.   Marais,  op.   cit.,   t.   II,  p.   4io-4ii,  février  1723. 

^^  M.   Marais,  op.   cit.,   t.   II,  p.   370;   novombie   1722. 

*^  Les  Correspondants  de  la  Marquise  de  Balleroy,  février  1723,  t.  II, 
p.    5i8. 

*-  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  267  :  «  On  dit  qu'il  ne  répondit  rieri  à  M.  le 
duc  d'Or'léans,  le  mardi  16...  » 
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dit  :  ((  Sire,  vous  êtes  majeur,  vous  pouvez  ordonner  sa  puni- 
tion »  —  «  Qu'on  la  pende  »  dit-iP  »  —  Le  soir,  il  donna  l'ordre 
pour  la  première  fois  aux  gardes  du  corps  et  aux  mousquetaires. 
Ainsi  s'ouvrit  le  règne  1  «  Il  y  a  longtemps  qu'on  parlait  de  ce 
jour,  enfin  arrivé^".  Dieu  veuille,  disait-on,  que  ce  soit  pour  sa 
gloire  et  pour  notre  bonheurP'  » 
Lit  de  Le  20,  Louis  XV  arriva  à  Paris  sur  les  six  heures  du  soir,  et  le 

Justice 

lundi  22  se  rendit  du  Louvre  au  Parlement  en  grand  cortège, 
entendit  la  messe  à  la  Sainte-Chapelle  et  se  rendit  à  la  Grand'- 
Chambre  011  toute  la  séance  fut  bâclée  en  une  heure.  Le  duc  d'Or- 
léans parla,  le  vice-chancelier  complimenta,  le  Roi  prononça 
trois  mots  qu'on  n'entendit  pas  et  ce  fut  tout.  ((  On  étoit  fou  d'at- 
tendre dans  ce  jour  autre  chose  d'un  enfant  de  treize  ans'*  »,  qui 
ne  voulut  aller  ni  à  la  Comédie,  ni  à  l'Opéra  malgré  toutes  les  ins- 
tances, et  ne  répondit  pas  un  seul  mot  à  tous  les  compliments'\ 

U  dernière  H  n'existait  plus  de  Régence  ni  de  Régent,  mais  le  premier 
'Dubois  acte  que  le  jeune  Roi  avait  fait  de  son  autorité  maintenait  le  duc 
d'Orléans  à  la  tête  de  toute  l'administration  et  confirmait  le  choix 
déjà  fait  du  cardinal  Dubois  pour  premier  ministre'*.  «  Parti 
très  sage,  disait  le  public,  n'étant  pas  naturel  de  livrer  à  lui- 
même  un  prince  si  jeune  et  qui  ne  sait  encore  rien"  »;  mais  pajrti 
qui  livrait  le  royaume  au  premier  ministre.  Celui-ci,  croyait-on, 
«  s'emparoit  furieusement  de  l'esprit  du  Roi  et  les  grandes  poli- 
tiques prévoyoient  quasi  que  le  duc  d'Orléans  pourroit  être  la 
dupe  du  gros  crédit  et  de  la  place  »  que  sa  nonchalante  complai- 
sance avaient  donnés  à  Dubois*". 

L'abbaye  de  Ce  dernier  était  revenu  du  voyage  de  Reims  déterminé  à  ne 
plus  lésiner  sur  rien,  à  ne  plus  ménager  personne.  Il  avait  tenu 
table  ouverte,  traité  les  princes  du  sang,  étonné  ses  hôtes  par  son 
luxe,  tellement,  écrivait  son  neveu  le  factotum,  qu'a  il  est  fort 
a  craindre  que  cela  n'ait  un  peu  dérangé  les  affaires,  car  il  faudra 
longtemps  pour  remplacer  de, si  gros  frais,  ...aussi  notre  homme 

^^  Mémoires  du  duc  d'Antin,  cités  par  E.  Lémontey,  cités  par  P.-E.  Lé- 
montey,  op.  cit.,  t.  II,  p.  81,  note  i. 

^*  Barbier,  op.  cit.,  t.   I,  p.   256. 

^^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  I,  p.   4i3. 

^^  Barbier,  op.  cit.,  t.  I,  p.   259. 

^^  Barbieir,  op.  cit.,  t.  I,  p.  269;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  421.  Le 
procès-verbal  du  lit  de  justice,  dans  Buvat,  op.  cit.,  t.  II  ,p.  478-^79  et  voir 
Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  434-435. 

^'  Buvat,  Journal,  t.   II,   p.    48o,   procès-verbal   du   lit  de  justice. 

^^  M.  Marais,  Journal  et  Mémoire!:,  t.   II,  p.   4io;  février  1723. 

*"  Barbier,  Journal,  t.   I,  p.    248;  décembre   1722. 
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est  il  (l<>  iiiaMvai.s<'  iiiiiiM'iii-  cxIriKiidiiiaimiicnt^'.  »  (Icci  ne  dma 
^uiM<',  Dubois  (h'îlciiait  la  fruillo  di\s  bcnélicc^^*  où  il  élail  inscrit 
(l'.'jà  |i(im  six  ;il»|)ay«'s;  N()ff«'iil-s<ms^]()iicy  cl  Sainl-.lusl,  «liaciiin' 
(!<•  (Ii\  mille  li\ics;  \ir\aii\  cl  li(nir;;iicil,  cliacmic  de  d(iii/.<- 
mille;  Coicnmp,  de  viii«,'l  mille;  Ik'r{^u<\s-Saint-Vinoc,  d<'  soixaiilt; 
milU';  [)n*v<)yaiit  la  vacance  prochaine  de  l'ahbayc  de  Saint-Her 
tin  à  Saint-()mcr,  il  s'en  Ut  offrir  le  titre  et  k  revenu  qui  élail  de 
cenl  mill(>  francs  de  renle^'.  I.e  nojicc,  instruit  de  c<'  nouvel  accroc 
donne  aux  sainis  canons,  écrivit  i\  Hom<'  (1<'  ne  pas  refuseï  mais  de 
ffliro  traîner  les  chost^s  en  lon^jucur.  Dès  que  le  solliciteur  com- 
prit cette,  lactique,  il  écrivit  à  l'abbé  d(;  Tencin  de  [)Ousscr  cette 
affaire  (>t  de  léussii-.  Que  lui  opposaif-on  av<'c  la  |>lNralilé  des  béné- 
fices? Richelieu  en  avait  possédé  vin^t  et  Mazarin  vingt-deux. 
Et  lui,  Dubois,  n'avait-il  pas  déployé  plus  de  zèle  que  ses  prédé- 
cesseurs pour  le  service  de  la  religion?  N'avait-il  j)as  été  ((  une 
colonne  inébranlable  que  nul  intérêt,  nulle  considération  et  nulle 
machine  n'avait  fait  chanceler?  »  N'avait-il  pas  exploité  pour  le 
service  de  l'Église  la  confiance  de  Son  Altesse  Royale?  N'avait-il 
pas  soumis  le  clergé?  Qui  plus  que  lui  faisait  profession  de  véné- 
rer le  Saint-Père,  de  se  souvenir  de  ses  bienfaits?  Suivant  sa 
méthode  constante,  qu'un  Tencin,  un  Lafitau,  un  Chavigny  con- 
naissaient bien,  Dubois  dissimulait  la  menace  afin  qu'on  sût  qu'il, 
saurait  y  recourir  en  cas  de  résistance  :  «  loin  que  ce  soit  dans  l'in- 
tention de  faire  la  moindre  violence,  c'est  au  contraire  pour 
témoigner  [au  Pape]  plus  de  respect  »,  que  le  ministre  sollici- 
tait Sa  Sainteté.  Non  content  de  forcer  les  malheureux  religieux 
de  Saint-Rertin  à  solliciter  sa  nomination,  Dubois  s'avilissait  jus- 
qu'à énumérer  ce  qu'il  appelait  ses  titres  à  la  nouvelle  faveur 
pontificale,  c'était  le  recours  constant  à  la  force  pour  imposer 
un  chanoine,  déplacer  un  professeur,  bouleverser  une  institu- 
tion afin  de  contrarier  le  cardinal  de  Noailles  et  le  parti  jansé- 
niste^\  Le  duc  d'Orléans  appuyait  cette  demande  et  laissait  entre- 
voir au  Souverain  Pontife  qu'en  accordant  cette  grâce,  Sa  Sain- 
teté ne  ferait  que  faciliter  [au  premier  ministre]  les  moyens  de 

*^  Dubois  (neveu),  ftelation  du  nacre  de  Louix  XV.  dans  V.  '  de  Seilhac, 
Dubois,   t.   II,   p.    256. 

*-  M.   Marais,  op.   cit.,  t.   II.  p.   3ii  ;  soptembre   1722. 

"*'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  4C8  ;  juin  1723. 

■'''  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Rome,  t.  6^8,  fol.  254-261  :  Dubois  à  Tencin, 
25  juin  1720;  voir  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  261;  286;  L.  Legendre,  Mémoires 
publiée:  d'après  un  r)ianuscrit  authentique  avec  des  notes,  par  M.  Roux,  in-8, 
Paris,   i863,  p.  Sôg-SgS. 
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tiavaillcr  onoorc  plus  efficacement  à  soumettre  les  réfractaires 
à  l'obéissance  due  au  Saint-Siège^'.  »  Innocent  XIII  tarda  encore 
un  pcu^%  mais  il  céda  et  l'annonça  lui-même  à  Tencin  «  accom- 
pagnant cette  grâce  des  expressions  les  plus  louchantes  et  les 
plus  tendies"  ». 

L'Académie        Pendant  cctlc  négociation,  le  cardinal  avait  poursuivi  d'autres 
française  o  >  i 

avantages.  Non  seulement  il  graticib'iait  fort  Messieurs  de  la 
Ville",  mais  il  s'attirait  la  bienveillance  des  académies.  D'abord 
il  jeta  son  dévolu  sur  l'Académie  française,  où  il  comptait  des 
amis  et  des  compères.  Languet  de  Gergy,  évoque  de  Soissons  le 
haranguait  en  ces  termes  :  «  Formée  sous  les  auspices  du  car- 
dinal premier-ministre,  l'Académie  en  voit  avec  plaisir  reparaî- 
tre l'image  et  elle  se  flatte  de  voir  bientôt  dans  la  même  dignité 
les  mêmes  prodiges.  Elle  se  flatte  de  trouver  en  vous  un  second 
Richelieu''*.  »  Dubois  répondit  assez  mal  et  se  contenta  «  en  repas- 
sant près  du  cardinal  de  Rohan,  de  lui  dire,  en  lui  frappant  sur 
sa  bedaine,  qui  est  assez  grosse  :  «  Monseigneur,  vous  m'avez 
fait  rougir"  ».  Ainsi  fut  posée  la  candidature.  Fontenelle  se  char- 
gea du  reste;  un  peu  aussi  Dacier  qui,  pour  faire  une  vacance, 
s'empressa  de  mourir*\  Le  i6  octobre,  on  savait  que  le  cardinal 
avait  accepté  la  place  que  lui  offrait  l'Académie".  «  M.  le  carjdirial 
de  Rohan  et  M.  l'évêque  de  Fréjus,  disait  sa  lettre,  m'ont  demandé 
s'il  ne  conviendroit  pas  d'accepter  une  place  à  l'Académie  fran- 
çaise. Je  leur  ai  répondu  que  c'étoit  la  seule  dignité  qui  pouvoit 
être  ajoutée  à  ma  fortune.  Voilà  mes  sentiments  sur  lesquels 
l'Académie  peut  régler  les  siens  sans  aucune  contrainte  et  sous 
aucune  condition.  Je  bornois  mon  ambition  à  être  votre  ami, 
Monsieur,  on  m'a  tenté  et  je  me  laisse  aller  jusqu'à  ne  pas  rougir 
d'être  votre  confrère"  ».  Élu  le  19  novembre,  reçu  le  3  décembre 
par  Fontenelle  qui  le  traita  de  Monseignear,  contre  l'usage  d'éga- 

**  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  648,  foi.  2^5  :  le  duc  d'Orléans  au 
Pape,   25  juin   1720. 

**  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  6/I9.  fol.  20  :  Tencin  à  Dubois, 
6   juillet    1728. 

*^  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  649,  fol.  121  :  Tencin  à  Dubois, 
20  juillet  1723. 

^*  Rarbier,  op.   cit.,  t.   I,  p.   2^8,  décembre   1722. 

■*^  Gazette  de  Hollande,  22  septembre  1722;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p. 
358;  septembre    1722. 

""  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  34i  ;  5  septembre  1722. 

*^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.   Il,  p.  36i  ;  septembre   1722. 

^'   Les  Correspondants  de  Mme  de   Balleroy,   t.  II,  p.    494. 

^^   Biblnat.,   Recueil   de   Cangé,    Mélanges   historiques,   67   (non   folioté). 
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User  Ions  Ivs  ii[\{i^<.  ciilrc  les  s;iv;uils'*.  I..1  li.ir.iri^^iir  tU-  htihois 
fui  (  oiirisr  cl  nu''<li()ci<'.  Il  ii  «  l)i<ii  inomnicr  »  «'•crif  riin**;  il 
il  uiH'  "  ('•liM|iicii(r  tlif^Mh-  (]<'  son  laii;^'  )>  dit   l'iiiilr*'''. 

N(»ii  s<  iilrmciil    Diihois  csf   aciKlrniicii-ii,    mais  il   veut  (|iic  son        Auirc» 
sfcivlaiic  !<•  siijl  aussi,  |M(»i)o.so  <'('t  ahln'-  llouli-villc,  cl  k»  fait  clin-,      '""'neur» 
au  \ùi'i\   li'vi'-.  conhc  ral)l)é  d'Olivct".    l'oulcs  les  a(a(l<'ini<'s   vont 
s{>  (lisiuiliT  un  associe  .(  ipti  |)cul  tout  cl  nv  donU'  i]*'  ncix'^*  ».   \ai 
i')    (Icccinitrc,    T  Xcadcnii*^  des    Sciences    l'clil    à    la    place    laissée 
vacanic  pai-  d  Ar^'cnson"  et,  !<>  ?>\,  oUo.  lui  attribue  la  présidi-nce 
pour  l'année  suivante,  j.e  S  janvier,  c'est  J'.Xcadéinie  des  Inscrip- 
tions {jui  l'élit  membre  bonoraire  et  surnuméraire'".  r)ul>ois  pre- 
nait poùt  h  tous  cos  bomniages.  Au  sacre  du  Hoi,  il  avait  su  airan- 
ger  toutes  choses  de  manière  à  se  détacher  des  autres  cardinaux 
pour  gagner  petit  h  petit  une  sorte  d'estrade  qu'il  occupait  seul, 
comme  un  trône.   Au   lit  de  justice  de  la  majorité,  le  premier 
ministre  avait  espéré  gagner  une  nouvelle  distinction,  et,  comme 
au  début  de  sa  carrière  officielle,  il  se  fournissait  de  mémoires  et 
de  preuves  pour  soutenir  ses  revendications.  Au  P.  Daniel,  apo- 
plectique, succédait  le  P.  Tourneminc  qui  disserte  doctement  et 
lo   modeste   Lancelot   qui   devine   ce   qu'on    veut   lui   faire   dire. 
Dubois     priait  ce  dernier  de  rechercher  «  depuis  quel  temps  les 
évè(jucs  nétoient  plus  aj)[)elés  aux  lits  de  justice,   quelles  places 
ils  occupoient   quand  ils  y  étoient  admis   ».   Mais  la  réponse  ne 
pouvait  servir  de  rien  et  Dubois  dut  s'abstenir  devant  la  menace 
d'un  scandale   :  tous  les  pairs  ayant  donné  parole  de  sortir  s'il 
entrait^*.  Le  cardinal  se  flatta  de  pénétrer  dans  la  Grand'Chambre 
comme  représentant  du  chancelier,  ce  qui  excluait  le  garde  des 
sceaux,  mais  il  lui  fallut  y  renoncer'". 

Cette  ambition,  d'où  la  vanité  n'était  pas  exclue,  donna  l'alarme   Lutte  contre 
a  tous  ceux  qu'elle  menaçait  d'un  sort  qui  n'avait  pas  épargné  le    jeTin"''^' 


lerfiv 


'■'  Dangvînn.  Journal,  t.  XVI.  p.  170:  M.  Mirais,  op.  cit..  (.  IT,  p.  3-3.  Ti-ç). 
3So,   386. 

•  ^^  M.  Mai-ais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  373,  379.  à  la  locturc,  il  lo  Irouvf  «  d'un 
l>on    style   et    très    noble  ». 

'"  Les  Correspondants  de   Mme  de  Bnlleroy.   t.   II,   p.    5o3. 

*'  M.  Marais,  op.  cit..  t.  II,  p.  379:  décembre  1722  :  Les  Correspondant^:. 
I.   II,  p.   507;   19  décembre   1722. 

•'"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  379. 

^^  Archiv.  nat..  0*.  SCg;  20  drcmbiv  1722;  Les  Correspondants,  I.  II. 
p.    ônS. 

*"  Les  Correspondanlf  de  la  marquise  de  Balleroy.  t.  II,  p.  5i5:  i5  janviL'r 
1723. 

^'  M.   Marais,  op.   cit.,  t.    II,   p.   4o3-4o4  ;  janvier   1723. 

^-  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  4o4,  4io,  4i6.   'n^ 
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vieux  maréchal  de  Villeroy,  quoiqu'il  fut  comme  «  un  second  roi 
de  France"  ».  A  Lyon,  le  vieillard  ruminait  encore  des  espérances 
de  faveur,  comptait  sur  son  rappel  à  la  majorité'^,  adulait  le  duc 
de  Chartres,  la  duchesse  d'Orléans,  Villars  et  d'Estrées.  Il  pensait 
pouvoir  compter  aussi  sur  Noailles,  Daguesseau,  Torcy,  Noce  et 
Canillac  et,  sans  tout  savoir,  le  duc  d'Orléans  savait  assez  pour 
prendre  ses  mesures  au  début  de  l'année  1728.  Il  envoyait  le  che- 
valier de  Marcieu  faire  une  tournée  dans  le  royaume  et  donner  le 
mot  à  des  hommes  sur  la  vigueur  desquels  on  pouvait  s'appuyer 
en  toute  circonstance  :  Médavy,  à  Grenoble;  Saint-Mars,  à  Lyon; 
Basville,  en  Languedoc**.  Dubois  avait  prescrit  cette  précaution, 
mais  il  lui  en  fallait  d'autres.  Voulant,  disait-il,  travailler  <(  sur 
h  matière  première  »,  il  cherchait  à  capter  la  confiance  et  l'ami- 
tié du  Roi.  Le  jour  de  l'an  1728,  il  lui  offrit  un  écureuil  dans  une 
cage  ayant  coûté  dix  mille  écus**;  le  surlendemain  le  duc  d'Or- 
léans commença  la  leçon  d'instruction  politique  par  une  invective 
contre  Villeroy  qui  dura  trois  séances.  C'était  un  véritable  acte 
d'accusation  dont  Dubois  avait  écrit  le  texte  que  lisait  docilement 
son  ancien  élève.  Après  avoir  remonté  aux  premières  années  du 
maréchal,  l'avoir  représenté  comme  un  homme  gâté  par  la  Cour 
dont  il  se  fit  chasser  pour  ses  vues  insolentes  sur  Mlle  de  La  Val- 
lière,  Dubois  montrait  sans  peine,  on  peut  le  croire,  l'incapacité, 
l'arrogance,  les  ridicules  de  ce  vieillard  ambitieux  qui  ne  vise 
qu'à  s'établir  premier  ministre  à  la  majorité.  Non  sans  raison, 
mais  avec  une  cruelle  vérité,  on  rappelait  au  jeune  Roi  les  bou- 
tades de  son  gouverneur,  ses  reproches,  <(  ses  corrections  dépla- 
cées en  public,  capables  de  faire  croire  en  France  et  même  à 
l'étranger  que  Sa  Majesté  était  remplie  de  défauts  »,  ses  coquette- 
ries ((  avec  le  Parlement,  le  peuple  de  Paris  et  des  halles,  dange- 
reuses en  un  royaume  où  l'autorité  doit  demeurer  absolument 
monarchique.  »  Ses  insolences  prodiguées  au  duc  d'Orléans,  au 
cardinal  Dubois,  au  cardinal  de  Bissy,  l'attitude  prise  dans  l'af- 
faire du  confesseur  011  «  il  ne  cessa  de  conseiller  des  coups  d'auto- 
rité, à  dessein  de  causer  du  trouble  et  de  porter  le  cardinal  de 
Noailles  à  quelques  excès  ».  Enfin,  le  5  janvier,  le  prince  con- 
clut  :   ((  Je  puis  encore  être  nécessaire  à  Votre  Majesté  pour  ile 

*^  M.   Marais,  op.   cit.,  t.  II,  p.  ^l^•,  février   1723. 

^•^  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  i253,  fol. 
118    :  M.  Du  Libois  à  Dubois,  octobre  1722. 

*^  Archiv.  des  Aff.  Étranq.,  France.  Mémoires  et  Documents,  t.  i256,  fol. 
65,  70    :  M.   de  Marcieu  au  duc  d^Orléans.  19  aoTit  1723. 

**  Les  Correspondants  de  la  marquise  de  Balleroy,  t.  II,  p.  5i5;  8  janvier 
1723. 
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iiKiiiil  icii  (It's  iilli.iiiccs  (''l  I  ;iii<^''ri  es  cl  |iiiiir  l;i  i  l'^hiiiiiil  ion  îles  fi- 
lliiliccs;  iiiiiis  je  iir  siiilldi-^  liiihilcr  en  iiiriiic  lini  ;i\rc  \| .  df  Villlo- 
roy.  .le  lie  suis  poiiil  liiiiiiciix  ni  viriilicilif,  loiil  liuininc  \r  sait; 
lilJiis  je  suis  iii('uiii|iiil  i|>|(>  ii\<'c  M.  de  Nillcrny,  p.iicc  (jiir-  M.  de 
Villcroy  est  iiicniiip.iliMc  avec  le  liicn  de  \(»lt('  ruyaiiiiK'"'.  ..  I.diiis 
\\  (M'Diila  (Ml  silence  celle  l()n;j:nc  dialrihc,  piiis  «  sur  l'articlo 
de  donner  parole  de  ne  pas  faire  rev<'nii-  le  niar('cl)al,  iij  ne  lé- 
pondil   lien".    ..  M  c.,ntre 

Oubois  (Ml!  peur.  Il  savail  (pie  KU-uiy,  M.  le  Duc,  quelcfuos 
aulres  personnes  admises  dans  rinliniilé  du  Moi  et  au-dessus  des 
afteintos  du  niinislii»,  défcndaierd  \r  maréchal  ot  les  autres  exi- 
lés"". \h\  nou\(d  achcrsaire  plus  redoulalde  se  déclaiait  alois,  le 
propiv  (ils  i\\i  due  d'Orléans,  I.ouis,  duc  de  Chartres.  Ce  jeune 
piincc  élail  <Mdré  au  conseil  royal  au  mois  de  juin  précédent, 
n'ayant  i\uv  di\-n(Mif  ans,  Hubois,  à  peine  nommé  premier 
ministre  e\if;ea  (pie  les  autr(\s  ministres  vinssent  travailler  avec 
■lui  et  «  tout  ce  (]ui  sera  oblijîé  de  pas.ser  nécessairement  par  le 
premier  ministre,  ne  peut,  ajoiitait-il, .  échapper  à  Son  Altesse 
Royale  et  restera  nécessaireiiient  dans  ses  mains^"  ».  Le  duc  de 
ChartR^s  déclara  que  si  son  père  l'obligeait  à  travailler  avec  le  car 
dinal,  il  n'irait  que  pour  l'insulter.  C'était  un  allié  pnVieuv  pour 
les  adversaires  de  Dubois  dont  ((  l'inquiétude,  nous  dit  le  cheva 
lier  Schaub,  le  îîo  janvier,  est  montée  au  plus  haut  point...  Il  a 
des  ennemis  qui  ne  s'endorment  point,  les  uns  luy  sont  communs 
avec  le  Régent,  et  les  autres  s'attachent  à  lui  aliéner  ce  prince, 
en  quoy  ils  ne  pourroient  mieux  réussir  qu'en  luy  faisant  regar- 
der comme  chancelante  l'amitié  du  Roy  [d'Angleterre],  c'est-à- 
dire  la  base  de  toute  la  fortune  du  cardinal.  ((  L'amitié  fidèle  de 
lord  Carteret  soutenait  dans  cette  crise  le  cardinal,  comme  autre- 
fois l'amitié  de  lord  Stanhope  l'avait  réconforté  dans  des  cir- 
constances analogues.  Dubois  entraînait  Schaub  dans  le  cabinet 
du  Régent  afin  de  lui  faire  lire  cette  lettre  de  Carteret,  oii  une 
lettre  de  lord  Townshend  non  moins  catégorique  sur  la  néces- 
sité de  maintenir  l'alliance  franco-britannique  qui  ((  a  fait  jus- 
qu'il présent  la  principale  force  tant  du  maître  que  du  minis- 
tre ».  La  coterie  n'avait  donc  à  espérer  aucun  appui  de  l'An- 
gleterre et  Dubois  s'acharnait  plus  que  jamais  à  voir  le  duc  de 

"  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  II,  p.  021;  P.-E.  Lémontey,  op.  cit..  t.  II, 
P-   77-79    •  Em.  Bourgeois,  Le  secret  de  Dubois,  p.   /jii. 

®*  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  i255,  fol. 
4,  Journal  inédit  de  Dubois,  5  janvier  1728. 

"»  Ibid. 

'•  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3oo  :  Dubois  au  Régent,  i4  octobre 
1722. 
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Chartres,  le  comte  do  Toulouse  venir  dans  son  cabinet  et  tra- 
vailler avec  lui. 
interveniion  La  journéc  décisivc  arrive  enfin.  Le  23  janvier,  le  duc  de  Ghar- 
'schaub  "^  très,  en  présence  de  son  père,  de  La  Vrillière  et  de  Le  Blanc  dit 
au  cardinal  :  «  Je  suis  mécontent  de  vous,  sachant  que  vous 
détournez  mon  père  d'une  chose  qu'il   m'avait  déjà   accordée   » 

—  «  Je  n'ay  jamais  parlé  à  Monsieur  votre  père  de  ce  qui  vous 
concerne  qu'en  votre  présence,  réplique  Dubois;  et  j'ay  parlé 
pour  ce  que  j'ay  cru  être  le  mieux  pour  vous-même.  Si  vos  inté- 
rêts pouvoient  être  contraires  à  ceux  de  votre  père,  je  serois  pour 
les  siens  contre  les  vôtres;  mais  ils  sont  inséparables,  et  ce  seroil 
vous  couper  la  gorge  à  tous  les  deux  que  de  vous  accorder  ce  que 
vous  demandez.  Je  ne  puis  pas  vous  trahir  pour  vous  complaire, 
tant  que  votre  père  se  sert  de  mes  conseils.  Toute  ma  complai- 
sance ne  peut  aller  qu'à  vous  épargner  ma  vue;  et  je  sacrifîeray 
volontiers  le  plaisir  que  j'ay  à  vous  servir  à  la  satisfaction  que 
vous  auriez  de  mon  éloignement.  Mais  sachez  que  cette  satisfac- 
tion vous  seroit  commune  avec  tous  les  ennemis  de  votre  père.  » 
Dubois  attendait  à  la  suite  de  cette  leçon  discrète  des  reproches 
plus  sévères  que  seul  le  Régent  pouvait  adresser  à  son  fils,  mais 
le  prince  se  contenta  de  dire  :  <(  Mon  fils  n'est  qu'un  enfant  ». 

—  C'était  trop  peu  et  Dubois  s'en  plaignait  à  Schaub,  «  Comment 
voulez- vous  que  je  me  tue  à  servir  un  prince  qui  donne  champ 
libre  à  tous  ceux  qui  lui  parlent  mal  de  moy  et  qui  excitent  con- 
tre moy  et  sa  femme  et  son  fils?  Je  sais  las  de  lutter  contre  sa 
famille,  et  j'iroi  plutôt  me  cacher  au  bout  du  monde  que  d'y  res- 
ter assujetti   davantage.    » 

Schaub  se  charge  de  ménager  un  raccommodement,  en  réalité 
de  travailler  à  implanter  définitivement  Dubois  à  la  veille  de  la 
majorité  de  Louis  XV.  Le  représentant  britannique  va  trouver 
le  Régent,  lui  expose  les  appréhensions  que  suscite  cette  majorité 
survenant  presqu'à  l'heui'e  où  des  malintentionnés  répandent  le 
bruit  que  l'Angleterre  n'attend  que  cette  circonstance  pour  aban- 
donner ses  liaisons  avec  la  France.  Le  Régent  avait  eu  vent,  lui 
aussi,  de  ces  rumeurs  et  souhaitait  une  franche  explication. 
Schaub  lui  donna  à  lire  la  lettre  de  lord  Carteret  qui  «  couchée 
avec  tant  de  dextérité,  de  solidité  et  d'ingénuité,  ne  pouvoit  man- 
quer d'emporter  conviction  entière.  »  En  effet,  tous  les  traits 
portèrent  coup  et  le  Régent,  rassuré,  se  déclara  inébranlablement 
attaché  à  l'alliance. 

On  a,  reprit  Schaub.  une  sorte  d'inquiétude.  L'élévation  du 
cardinal  au  premier  ministère,  moyen  le  plus  propre  à  passer 
sans  risque  de  la  minorité  à  la  majorité,  paraissait  rester  à  moi- 
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tir  cliiiiiiii;  (•«•  (|ii('  le  piililic  ne  pouv.iif  ;iff iil)iicr  (\m':\  m<Ti.ïrirf 
ou  m('siiil<'lli;,'('M("<'  oiitiN'  S.  A.  W.  «-t  !«•  cîitdin.il.  Wwu  (l<'s  ^'cris 
clicrcli.iictil ,  (lisiiil  un,  ;'i  lui  flonnci'  (!<•  I;i  jalousie-  rontre  \c  car- 
dinal. 

—  <(  .]<•  sais.  iiiN'i  r(>iii[)it  le  K/'^tmI  .  (juc  l'on  ne  manque  pas 
(!<»  honiH'  voloiilr  [)<)nr  nous  (Irsuiiir,  mais  il  faiidrnil  que  j'eusse 
[HTflu  le  sons  pour  devenir  jaloux  du  cardinal.  Apr^s  tout,  je 
[lourrois  encore  nu'  soutenir  sans  luy,  mais  il  ne  saurf)it  se  sou- 
tenir sans  nioy.  Je  sais  qu<'  je  puis  compter  sur  luy;  mais  je  sais 
aussi  (pi'il  ne  sauroit  me  manquer  sans  se  déshonorer  et  sans  se 
perdre. 

—  «  C'est  par  cette  même  attitude,  répliqua  Schaub,  que 
nous  sommes  toujours  si  soio^neux  de  la  conservation  du  cardi- 
nal, étant  convaincus  par  notre  propre  expérience  et  par  la  vôtre, 
qu'il  est  votre  seul  instrument  auquel  vous  et  nous  puissions 
avoir  une  entière  confiance.  Mais  votre  persuasion  ne  suffit  point; 
il  ne  faut  pas  que  le  public  la  puisse  mettix*  en  doute;  et'on  sait 
que  l'on  excite  contre  lui  Mme  la  duchesse  d'Orléans  et  M.  le 
duc   de  Chartres. 

—  «  Je  ne  puis  pas  répondre  de  ma  femme,  qui  a  toujours  ses 
frères  en  tête;  mais  ce  n'est  qu'une  femme  dont  les  importunités 
ne  me  séduiront  point:  et  mon  fils  n'est  qu'un  enfant  que  je 
morioféneray  bien.  Il  est  vrai  que  mon  fils  s'entête  sottement  du 
travail  direct  avec  k'  Roi,  et  qu'il  ne  sait  ce  qu'il  veut;  mais  je 
lui  feray  entendre  raison  là-dessus  d'un  façon  ou  d'une  autre; 
vous  pouvez  y  compter.  Mais  aussy  le  cardinal  Dubois  se  tour- 
mente plus  qu'il  n'est  nécessaire  de  ces  traits  de  jeunesse,  dont 
il  devoit  bien  croire  que  je  viendrois  à  bout  avec  un  peu  de  tems 
et  de  peine...  Le  cardinal  a  plus  d'esprit  que  moy,  mais  j'ay  plus 
de  courage  que  luy;  et  étant  bien  unis  ensemble,  il  ne  pourra 
guère  nous  arriver  de  mésaventure,  pour  peu  que  nous  soyons 
attentifs".  » 

La  majorité  s'étant  accomplie  suivant  les  rites  et  avec  les  effets 
prévus,  le  gouvernement  du  duc  d'Orléans  et  de  Dubois  conti- 
nua. Le  prince  prit  soin  de  dire  à  Schaub  qu'il  n'y  aurait  nul 
autre  changement,  hors  qu'à  la  place  du  Conseil  de  Régence,  il 
y  aurait  un  Conseil  Royal  composé  de  lui,  du  duc  de  Chartres, 
de  M.  le  Duc,  du  cardinal  Dubois  et  de  l'évêque  Fleury.  <(  Nous  y 


Toute 
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''  Public  Becord  Office,  Franc'e.  vol.  oSg  :  Schaub  à  lord  Carteret,  Ver- 
sailles, ?.o  janvier  1723  ;  Schaub  était  alors  ambassadeur,  sur  sa  carrière,  voir 
^.  Pirhon,  Histoire  du  comte  d'Hoym,  Ln-S.  Paris,  1880,  t.  I.  p.  aSo-aSS  : 
Le  Clti'Vfilier  Schaub. 


de  Dubois 


412  HISTOIRE  DE  LA  RÉGENCE 

mettons  ce  dernier  pour  plairo  au  Roi;  mais  vous  voyez  bien  que 
nous  ne  laisserons  pas  pour  cela  d'être  les  plus  forts".  »  Ainsi 
Dubois  triomphait  de  la  cabale  et  de  son  nouvel  adversaire  con- 
damné à  siéger  à  ses  côtés.  Le  public  ne  s'y  méprenait  pas  et 
disait  que  «  le  cardinal  avoit  plus  de  crédit  depuis  la  majorité 
qu'auparavant"^  »;  les  diplomates  en  convenaient  sans  détours. 
(  Nonobstant  la  majorité,  rien  n'a  changé,  écrivait-on  au  roi 
de  Prusse;  c'est  le  même  esprit;  ce  sont  les  mêmes  personnes  qui 
gouvernent,  avec  cette  différence  que  le  gouvernement  du  Roi 
pourra  être  plus  nerveux,  parce  que  le  Parlement  n'aura  plus 
les  mêmes  prétextes  pour  arrêter  l'exécution  des  choses.  D'ail- 
leurs le  propre  Conseil  du  Roi  sera  plus  uniforme  dans  les  senti- 
ments des  membres  qui  le  composent.  C'est  ce  qui  fait  que,  mal- 
gré la  majorité,  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  cardinal  sont  autant 
les  maîtres  qu'ils  l'ont  été  pendant  la  Régence  et  avec  moins  de 
ménagement  parce  que  tout  se  fait  sous  le  nom  seul  du  Roi'*.  » 
Venj/eances  La  cabale  des  mécontents  ne  tarda  pas  à  apprendre  ce  qu'il  en 
coûte  d'être  vaincus.  Le  jour  même  de  la  majorité,  i6  février, 
des  lettres  de  cachet  invitèrent  le  maréchal  de  Villeroy,  le  duc 
de  Noailles  et  le  chancelier  Daguesseau  «  à  rester  jusqu'à  nou- 
ve^  ordre  oii  ils  sont  )>  et  pour  qu'ils  ne  pussent  ignorer  de  qui 
partait  le  coup,  il  était  dit  que  «  M.  le  cardinal  Dubois  ferait  expé- 
dier ces  lettres".  »  Peu  de  temps  après  le  duc  de  Chartres  reçut 
l'invitation  à  résigner  sa  charge  de  oolonel-général  de  l'infante- 
rie qui  procurait  le  ((  travail  »  avec  le  Roi'*.  Le  comte  de  Tou- 
louse, autre  mécontent,  chef  du  conseil  de  Marine,  qui  avait  sur- 
vécu à  la  suppression  de  1718,  apprit  qu'il  n'était  plus  rien,  le 
conseil  supprimé",  Morville  nommé  secrétaire  d'État  de  la  ma- 
rine et  Dubois  en  passe  de  se  faire  nommer  Surintendant  des 

^*  Public  Record  Office,  France,  vol/  SSg  :  Schaiib  à  lord  Carteret,  Paris, 
z^  février  1728;  M.  Marais,  Jounml  et  Mémoires,  t.  U,  p.  4i7,  18  févrijcr 
1728. 

'^  Barbier,  Journal,  t.   I,   p.    262,   mars   1728. 

■*  Archiv.  des  Aff.  Etrnng.,  Prusse,  t.  70,  fol.  869  :  Chambrier  au  roi  de 
Prusse,  81  mars  1728. 

'^  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  i255,  fol. 
65    :  ordre  du   16  février  1728. 

"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  A17,  /i84  :  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.  2&d, 
févr.  1728;  M.  Marais,  op. cit.,  t.  III,  p.  56;  décembre  1728  (sous  le  ministère 
de  M.   le  Duc). 

''''  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  A33,  16  mars  1728;  .Archiv.  des  Aff.  Éirang., 
France,  Mémoires  et  Documents,  t.  i255,  fol.  i5o  :  Clnirambault  à  Dubois, 
18   mars    1733. 
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Vh'i's'".  Ail  coiiliiiiii',  le  (lue  du  Vlaiiic  aviiil  fiiil  des  (l('Mii;irch«'8 
|i(iiii-  a|)|ii()i-ii<'i'  l<>  t'iiiiiiinil,  H  le  sii|i|iliiiiil  de  Noidoir  bien  lui 
iiiim|iii'i-  If  jdiirrl  I  Im'Iik'  où  il  i  nipoi  I  iiiinoil  le  moins'*  »,  Dès 
lii  veille  de  la  iiiii joiil.'*,  Dubois,  instruit  ({uc  le  due  du  Maine  sou- 
haitait oeeuper  de  sa  peisiuiiH'  le  picnwer  lit  de  justice,  s'y  était 
iH'fus»',  mais  a\ait  dit  :  «  (iela  vi<'n(lia*"  »;  et  deux  mois  plus  tard, 
M.  du  Maine  était  rétabli  dans  son  tilii*  de  prinee  du  san^  '<'^i- 
linié,  avec  lan^'  au  Parlement  au-dessus  des  duc*  et  pairs,  et 
inli'rdietion  de  traverser  le  piiicjuet,  (•<•  (|ui  frappait  le  comte  de 
Toulouse  (pii,  jus(|u'à  ee  jour,  traversait  le  parquet*',  et  plon- 
^'eail  dans  les   larmes  la   duchesse  d'Orléans"\ 

Un  ancien  collabotateur  de  Dubois  s'était  laissé  séduire  par  le  Kxli  de 
duc  de  Chailrcs  et  le  duc  de  Bourbon,  à  cpii  sa  caj)acit('  était  bien 
nécessaire  pour  tenter  une  manoeuvre  cfiicace;  c  était  Le  Blanc. 
Des  bruits  fâcheux  couraient  sur  son  compte  depuis  l'assassinat 
de  Sandrier  de  Milry,  receveur  ^^énéral  des  finances  de  Flandres*', 
témoin  gênant  des  détournements  faits  par  La  Jonchère  et  Le 
Blanc  sur  les  fonds  du  ministre  de  la  guerre.  Vers  le  mois  de 
décembre  17'i'.?,  la  position  de  Le  Blanc  s'aggravait.  «  M.  Le 
Blanc  penche  beaucoup  »,  disait-on,  et  rappelant  l'assassinat  de 
Sandrier  on  ajoutait  :  u  Tout  cela  ne  vaut  rien,  et  il  n'en  faut 
pas  tant  pour  perdre  un  ministre"  ».  Aussitôt  le  duc  de  Char- 
tres prenait  sa  défense  et  déclarait  «  qu'il  ne  pourroit  travailler 
avec  un  autre"'  ».  Dubois  laissa  dire  et  suivit  sa  piste;  l'affaire 
s'assoupit,  on  n'en  parla  plus;  tout-à-coup  elle  se  réveilla,  le 
•.Ji4  mai,  La  Jonchère,  trésorier  de  l'extraordinaire  de  la  guerre 
fut  arrêté  en  revenant  de  Versailles  à  onze  heures  du  soir,  con- 
duit à  la  Bastille  et  le  scellé  posé  chez  lui,  rue  Saint-Honoré". 
Tout   de   suite   le   lieutenant   de   police   d'Argenson   procéda   aux 

''^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  433;  Barbier,  Journal,  t  .1,  p.  -lù'i,  mars 
17 '3. 

''  .\rchiv.  des  .\jj.  Etrang.,  Espagne,-  t.  3iS,  fol.  222  :  le  duc  du  Maine 
à  Dubois,   18  janvier   1722. 

*"  M.   Marais,   op.    cil.,   t.   II,   p.   4iS,   féviiiT   1720. 

"'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  446-448,  avril  1720;  Barbier,  Journal,  t.  I, 
p.    2G9. 

*^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  447,  avril   1723. 

*'  M.  Marais,  op.  cit,  t.  II,  p.  275-276,  avril  1722  ;  Buvat,  Journal,  t.  II, 
p.  377;  Barbier,  Journal,  t.  II,  p.    212. 

'■*  M.  Marais,  op.   cit,.  t.  II,  p.  876,  décembre   1722. 

**  M.   Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  38i,  décembre   1722. 

**  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  458;  Barbier,  op.  cit.,  t.  I.  p.  277,  juin 
1723;  L.  de  Lavergne,  Une  émule  de  Law,  dans  Comptes-rendus  de  VAcadé- 
mie  des  sciences  morales  et  politiques,   i863,  4®  série,  t.   XIII,  p.   5-27. 
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interrogatoires  et  confrontations,  ainsi  qu'à  la  véiiiication  des 
Kigisties  et  l'affaire  parut  mauvaise.  La  Jonchera  fut  décrété  de 
prise  de  coi-ps"  et  n'épargna  pas  Le  Blanc,  accusé  «  de  perdre  son 
temps  en  cabales,  de  payer  les  officiers  de  révérences  et  de  belles 
paroles,  d'employer  la  plus  grande  partie  de  la  caisse  militaire 
pour  ses  dépenses  et  pour  les  vues  particulières  de  lui  et  de  son 
conseil*'  ».  Dubois  tenait  enfin  sa  proie,  mais  le  duc  d'Orléans 
la  lui  disputait.  Dans  le  conseil  tenu  à  ce  sujet  à  Meudon,  le 
prince  évoqua  le  passé  :  «  J'ai  beaucoup  de  peine,  dit-il,  à  con- 
sentir à  l'éloignement  de  M.  Le  Blanc,  qui  m'a  rendu  des  servi- 
ces essentiels  durant  les  mouvements  de  Paris  en  1721.  »  — 
((  Monseigneur,  interrompit  le  cardinal,  il  ne  s'agit  pas  ici  des 
services  particuliers  rendus  à  Votre  Altesse  Royale,  il  faut  préfé- 
rer le  bien  public.  »  Après  le  conseil,  le  bruit  s'étant  répandu 
de  cette  disgrâce,  les  maréchaux  de  Berwick  et  de  Bezons  joigni- 
rent le  cardinal,  et  le  prièrent  en  faveur  de  Le  Blanc;  mais 
Dubois  répondit  de  façon  à  être  entendu  de  tout  le  monde  :  n  Si 
j'avois  suivi  mon  inclination  je  l'aurois  fait  arrêter  prisonnier""  ». 
Le  2  juillet,  Le  Blanc  partit  pour  Doué,  proche  de  Coulommiers, 
où  était  li\é  son  exil  et  Dubois  affectait  de  l'en  plaindre  :  u  Je 
préférerais  la  mort  à  tout  ce  que  j'ai  essuyé  et  souffert  depuis 
sept  ou  huit  mois  à  son  occasion*'...»  ma;s  ses  amis  d'Angileterre 
le  félicitaient  un  peu  lourdement  de  cette  nouvelle  victoire  rem- 
portée sur  un  adversaire'". 

Le  duc  d'Orléans  apprit  au  Roi  le  renvoi  et  l'exil  du  ministre  : 

—  ((  Sire,  M.  Le  Blanc  n'est  plus  en  place. 

—  «  Pourquoi  donc? 

—  ((  Sire,  c'est  par  des  raisons  qui  regardent  votre  État;  mais 
je  peux  dire  à  Votre  Majesté  qu'il  est  regretté  de  tous  les  offi- 
ciers'\  »  Il  fut  même  regretté  du  duc  de  Saint-Simon,  au  dire  de 
qui  «  cet  événement  affligea  tout  le  monde.  Jamais  Le  Blanc 
ne  s'étoit  méconnu.  Il  étoit  poli  jusqu'avec  les  moindres,  respec- 

"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  463;  Barbier,  ôp.  cit.,  t.  I,  p.  28^.  juin 
1728;  A.  Biibwni.  Un  financier  à  la  Bastille  :ous  Louis  XV.  Journal  de  ta 
Jonchère,  dans  Mémoires  de  la  Société  d^Histoire  de  Paris  et  de  Vlle-de- 
France,   1898,  t.   XXV,  p.    1-/16. 

**  Archiv.  des  Aff.  Étrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  i253, 
fol.    110. 

*•  Archiv.  des  Afj.  Ëtrang.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  i256,  fol. 
10    :  Dubois  à  Le  Peletier  des  Forts,  7  juillet  1723. 

«»  B.  iWalpole  à  .Sc/untb,  Whitchall  18  (  =  29)  juillet  1728,  dans  VV.  Coxe, 
Memoirs  0/  B.   Wa)lpole,  t.   II,  p.   253. 

*i  Barbier,  Journal,  t.  1,  p.  287;  M.  Marais,  Journal,  t.  II,  p.  474,  juillet 
1723. 
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lut'ux  où  il  1«!  devoil  et  où  ces  messieurs  ne  le  sont  guère,  obli- 
g«';ml  cl  seiviabU)  à  lt>us,  gracieux  cl  payant  de  iai.s<jn  jus(juc 
dans  ses  refus,  expcditif,  diligent,  clairvoyant,  tia\aillçiii  loit 
capable;  connoissunl  bien  tous  les  of liciers  et  tous  ceu.v  cpji 
cloient  sous  sa  charge.  On  peut  diix;  (je  ce  fut  un  cri  et  un  (Jcuil 
public  sans  inénagcnicnl,  quoiquVjii  scnlîl  depuis  quelque  temps 
que  la  partie  éloit  faite"*.  » 

Le  Blanc  entraînait  dans  sa  disgrâce  le  comte  de  bclle-isle,  Dinorâre 
qu'on  désignait  encore  au  mois  de  février  comme  le  «  favori  du  dcBeiie-iile 
ministre"  »  et  qui  obtenait  la  faveur  des  «  entrées  »  chez  le  Koi 
au  mois  de  mars**.  iMais  Belle-lsie  était  plus  encore  attaché  à  Le 
Blanc  qu'à  Dubois  cl  celui-ci  le  sacriliair",  tandis  qu'il  s'achar- 
nait sur  Le  Blanc  au  point  de  vouloir  paraître  empoisonné  par 
les  ordres  de  sa  viotime  et  de  s'administrer  deux  vomitifs".  Quand 
il  apprit  que  la  Chambre  Boyale,  à  une  voix  de  majorité,  refusait 
do  décréter  Le  Blanc,  il  laissa  éclater  son  indignation".  Le  Blanc 
échappait  à  la  Bastille,  BeLle-Isle  et  La  Jonchère  subissaient  inter- 
rogatoire sur  interrogatoire,  le  duc  de  Chartres  s'avouait  impuis- 
sant à  les  défendre'",  la  duchesse  d'Orléans  avait  peu  de  crédit 
.depuis  que  son  mari  venait  de  reprendre  une  maîtresse"";  plus 
hardie,  Mlle  de  Charolais  profitait  d'une  partie  de  chasse  pour 
parler  hautement  au  Roi  en  faveur  de  Le  Blanc  et  elle  s'attirait 
une  réprimande  sévère  du  duc  d'Orléans'"". 

Toutes   les  résistances    avaient   été  brisées,    toutes   les   coteries       Aciiviié 
dispersées,    le   trioniphe   du   premier   ministre  et   sa  toute-puis-    ''chordante 
sance  ne  pouvaient  plus  être  contestés.  Ses  ennemis  n'existaient 
plus  mais  leur  calcul  survivait  à  la  conspiration.  Dubois  s'aban- 
donnait à  sa  fiénésie  de  travail  et  s'épuisait  sous  le  fardeau  des 
charges  qu'il  revendiquait  pour  lui  seul.  Son  fidèle  Pecquet  était 

'■'-  Sahil-Simon,   Mcniuires  (^i85ï>),   t.    \1\,   p.    \5o. 

"  M.   Marais,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  4i6,  février  1723. 

'"  Ibid.,  t.  U,  p.  427;  P.  d'Écherac,  La  jeunesse  du  maréchal  de  Belle- 
Isle,    190S,   p.   87-S8. 

*^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  ^73  ;  Barbier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  2S7  ;  juillet 
1720. 

*®  Public  Record  Ojjice,  France,  vol.  368  :  Crawford  à  R.  Walpole,  7  juil- 
!el    1723. 

"  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  kki  ;  M.  Mai-ais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  ^78,  juillet 
1722;  Ravaiàson,  Archives  de  la  Bastille,  t.  XIII,  p.  355,  Sgo,  SgS,  407,  4o8, 
M.   Marais,  op.   cit.,   t.   II,  p.   477- 

*'  Mlle  llouol,  nièce  de  Mme  tle  Sabiiin.  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  464, 
467,  476  ;  Buvat,  Journal,  t.  II,  p.  464- 

'"''  Helazioni    degli   anibasciadori    veneziani,    1723. 
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tombé  en  apoplexie'"'  et  les  affaires  étrangères  retombaient  de 
tout  leur  poids  sur  Dubois,  mais  rien  ne  l'arrêtait  plus.  Son 
confident  Kémond  lui  avait  fait  entrevoir  le  parti  à  tirer  de  la 
Compagnie  des  Indes  qui  le  choisirait  pour  protecteur  et  lui 
vaudrait  ((  le  plus  fort  et  le  plus  riche  parti  du  royaume  combat- 
tant pour  lui  jusqu'au  dernier  soupir'"".  »  Aussitôt  on  réorga- 
nise la  Compagnie  et  Dubois,  nommé  protecteur,  préside  la 
première  assemblée"'.  Et  les  divers  ministres,  autant  pour  lui 
complaire  que  pour  le  détruire  lui  renvoient  toutes  les  affaires, 
même  les  plus  futiles,  afin  de  rac;:^abler  sous  l'infini  détail. 

A  partir  du  printemps  de  1728,  il  ressentit  les  attaques  sour- 
noises de  la  fièvre,  expiation  des  dernières  fredaines  de  l'hiver; 
•  car  après  une  période  de  modération'"^,  la  fringale  des  plaisirs 
d'autrefois  l'avait  ressaisi.  On  lui  menait  en  secret,  la  nuit,  des 
Vénus  à  juste  prix  qu'il  renvoyait  le  matin  en  les  faisant  passer 
par  une  garde-robe'"^.  Le  i4  janvier,  une  défaillance  le  prit  au 
Conseil;  il  négligea  l'avertissement  et  redoubla  d'activité.  Sa 
famille  avait  su  demeurer  dans  une  pénombre  discrète,  il  acheta 
pour  elle  un  hôtel  à  Paris,  y  fit  installer  la  bibliothèque  qui  avait 
appartenu  à  Law'"^  et  y  logea  son  frère  Joseph,  tiré  de  Brive  et 
promu  directeur  général  des  ponts  et  chaussées"'.  N'ayant  plus 
à  s'occuper  des  siens,  Dubois  reporta  toute  son  ardeur  au  travail 
au  service  de  l'État.  Nul  détail  n'échappait  à  son  inquisition, 
quoique  le  plus  souvent  il  n'y  entendit  rien.  Au  mois  de  février, 
un  violent  accès  de  fièvre  le  força  de  se  coucher,  mais  il  tenait 
tête  à  la  souffrance  et  donna  à  dîner  aux  ambassadeurs  à  l'ordi- 
naire'"*. Aidé  des  frères  Paris  qui  menaient  la  campagne  contre 
Le  Blanc'"',  il  entreprenait  de  faire  rendre  gorge  aux  traitants 
et  aux  fripons  et  faisait  condamner  l'abbé  Clément,  conseiller  au 
grand  Conseil,  lun  des  commissaires  du  visa  et  son  collègue, 
M.    de  Talhouët,   maître  des  requêtes,   convaincus  de   malversa- 

'"^  M.  Marais,  op.   cit.,  t.   II   ,p.   433;  mai?    i->^. 

^"-  C.   de  Sévelingyî.s,  op.  cit.,  t.   II,   p.  3ia. 

'  ■  M.  Muais  ,0/j.  cit.,  l.  II,  p.  43G,  8-9  mars  1723;  Buval.  Journal,  t.  II, 
p.    ^07. 

'"*  Barbier,   op.    cit.,   t.    I,   p.    207,  août    1722. 

^"^  [Le  Dvaii]  Vie  anonyme  de  Dubois,  c-onlirme  c-e  n-nsi-igiioment 
donné  par  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  4oo,  janvier  1723.  «  Sa  santé  s'était 
usée  par  certains  oxcès  qu'il  avoit  toujours  faits  en  les  dissimulant  sous  le 
voile   de  la   pudeur  ». 

""^    [J.   Charavayj    Catalogues  de  livres  curieux...   in-8,   Pari,s,   i855. 

"'    Archiv.    nat.,   O*,    276,    f.    28. 

^"^  M.   Marais,  op.   cit.,  t.  II,   p.   4i6,   février   1723. 

"'  M.  Marai.s,  op.  cit.,  t.  II,  p.  428,  mars  1723. 
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lion"",  l'iii  iiKMiD-  li-tii|is,  il  fiiisiiil  rliidit'i  un  luojcl  d^*  l.aill<;  rrrllc 
<•',  une  ii''\isi()ii  (In  Ici  lier  ;ft''n<''iiil  d»'  la  < '.uiikiiuic,'",  8C  |)r(!;oc<;ii- 
piiiil  (in  I  ('•lahiisscnN-nf  des  i(l;di(nis  (•oniniciciahîs  sus[H'ndu<j.s 
|<;n'  lii  |i('>«lc  de  Miuscillc  un  cid  i  ii\  ('•es  par  la  défccllidsitô  des 
l'onlcs   (In    i'i\\anin('. 

lii(Mi  n  t''(lia|i|iail  pins  i'i  1  Vnv  aliisscnicnt  niania(ju<;  de  ce  vieil-  sa  maUdi(! 
lard.  a\idi'  d'honnna^n's  cl  d  Imnncnis.  Il  saisi!  Ii;  premier  pré- 
l(  \ii'  \ciMi  ponr  se  liMidrc  aux  Invalides  jiarce  (pi'oii  va  liier  le 
canmi  cl  hallrc  aux  champs  poui'  lui  conjine  \)onv  le  Uoi"*.  Au 
mois  d'aNi'il  il  se  donne  en  spcclaclc,  monte  à  cheval,  passe  en 
rc\nc  la  Maison  dw  Uoi,  sonicxanl  une  iis(''e  <i^(''n(''rah'  parmi  les 
s|i<'clalcnis  à  la  vue  de  cet  avorton  ipii  se  lord  sui'  lu  selle;  mais 
il  ne  pcnl  cacher  sa  soulïiaru'e  et  ses  contorsions  sont  causées 
par  la  inplure  d'un  abcès  (pii  s'était  formé  au  col  de  la  vessie"^, 
la   non\eile  est  pnl)Ii(pie  et,  Hoin  de  plaindre,  on  chansonnc'"   : 

Monsieur  de  La  Peyronie 
Visitant  le  cardinal 
Dit  :  C'est  à  la  vessie 
Que  son  Ëniinence   a  mal. 

l>e  ce  moment  on  l'observe  car,  ((  s'il  venoit  à  manquer,  la 
Cour  prendrait  toute  une  autre  faoe^^'  ».  On  prend  note  de  ses 
saignées,  de  ses  purges,  bref  on  est  attentif  sur  sa  santé.  Les 
correspondances  britanniques  deviennent  pour  ainsi  dire  le  jour- 
nal de  cette  santé,  laissant  percer  l'inquiétude  sur  l'avenir  de 
'."alliance  quand  son  premier  artisan  et  son  lien  vivant  viendra 
à  disparaître.  Le  26  mai,  Crawford  écrit  à  Londres  que  le  car- 
dinal est  remis  de  son  accident  de  cheval  à  la  revue,  mais  il  a 
tant  d'infirmités  qu'on  ne  doit  pas  compter  qu'il  supporte  long- 
temps la  fatigue  des  affaires.  11  faudrait  préparer  près  du  duc 
d'Orléans  un  choix  qui  exclurait  M,   de  Torcy   <(  notre  ennemi 

1'»  J.  Ruvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  liki,  !M,  M6,  455,  458;  M.  Marais,  op.  cit., 
t.  II,  p.  475,  479,  48o,  490,  Barbier,' op.  cit.,  i.  I,  p.   269-270-272. 

^"    [Le  Dran]    Vie  anonyme  de  Dubois,  p.   422,  425,  43i  ;   P.-E.    Lômontey, 
op.   cit.,  t.  II,  p.  S2-S4. 

"^  Barbier,  Journal,  t.  I,  p.   247;  M.  Marais,  Journal,  t.  II,  p.  879;  décem- 
bre  172. 

^**  Gazette  de  France,   7  avril   1723. 

"'  Buvat,  op.   cit.,  t.   I,  p.   443;  M.   Marais,  Journal,  t.   II,  p.   470;  juillet 
1723. 

*^*  M  Mardis,  0/1.   cit.,  t.   II.  p.   45o.  mai  1720. 

TU.Mh  m  ^l 
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mortel"'  n.  On  cherche  à  le  ménager,  «  sur  le  manger,  sur  le 
parler  »,  à  éviter  tout  ce  qui  peut  lui  donner  une  trop  forte 
application.  Le  malade  ne  s'abandonne  pas,  il  se  jette  dans  les 
remèdes,  quinquina,  régime  lacté;  il  se  fait  expédier  des  eaux 
de  Bristol,  souveraines  contre  le  diabète  et  la  gravelle,  et  des 
eaux  de  Barèges  dans  des  flacons  en  grès"*.  Il  tranquillise  ses 
amis,  écrit  à  Tencin  que  les  crises  dont  il  souffre  «  n'ont  d'au- 
tres fondements  qu'une  trop  grande  application  au  travail"'. 
Les  ministres  étrangers  l'observent  curieusement  et  reconnais- 
sent que  sa  lucidité,  son  courage,  son  entrain  restent  intacts.  Mais 
ii  ne  peut  consentir  au  repos,  or  dès  qu'il  se  lève  pour  travailler, 
le  frisson  et  la  lièvre  le  ressaisissent.  Uien  ni  personne  ne  peut 
le  retenir  de  travailler,  de  représenter  en  public.  Il  pose  devant 
liigaud  pour  son  portrait  d'apparat"";  il  reçoit;  et  ses  allgarades, 
Ses  la  grossièreté  de  son  langage i  courent  tout  Paris.  A'ia  marquise 
de°ia^n4^ae  ^^  Fcuquièrcs  il  dit  :  «  Je  suis  accablé  d'affaires,  et  il  faut  encore 
que  des  p viennent  m 'embarrasser"*;  à  la  princesse  d'Au- 
vergne  :   «  Madame,  allez  vous  faire  f ^^^   »,   Il  crie,  il  jure 

contre  ses  gens,  interpelle  un  officier,  lui  demande  ce  qu'il  fait 
dans  son  antichambre,  et  qui  il  est  :  «  Hélas,  monseigneur,  ré- 
pond celui-ci,  je  suis  un  capitaine  de  grenadiers,  mais  je  viens 
vous  remettre  ma  commission,  car  je  vois  que  vous  êtes  plus 
propre  à  l'être  que  moi.  »  Le  cardinal  lui  arrache  le  papier  qu'il 
tenait  à  la  main,  rentre  dans  son  cabinet,  l'expédie,  tout  en 
grommelant  :  «  Cet  homme-là  qui  vient  encore  se  moquer  de 
moil  »  et  le  renvoie  en  jurant  Dieu^"*. 

Ses  dernières  forces  s'épnisent  dans  ce  travail  effréné.  Il  se  fait 
renseigner  sur  l'organisation  de  l'armée  prussienne'",  suit  at- 
Icntivement  l'affaire  de  l'apanage  italien  de  Don  Carlos,  reçoit  à 

''*  Public  Record  Office,  France,  vol.  368,  Crawford  à  lord  Carteret,  26 
mai    1720. 

"'  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang.,  Angleterre,  t.  S/iA,  fol.  210;  t.  345,  fol.  3?, 
2^5  :  Dubois  à  Chammorel,  ilx  avril  1728  et  Chammorel  à  Dubois,  10  mai 
1723. 

"^  Archiv.  des  Aff.  Étrong.,  Rome,  t.  648,  fol.  261  :  Dubois  à  Tencin, 
20  juin   1723. 

^^*  Les  Correspondants  de  Mme  de  BaUeroy,  t.  II,  p.  621  ;  i5  février 
1723. 

^"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  098,  janvier  1723;  «  Mme  J«  Conflans  : 
<(  Allez  à  tous  les  diables  »,  Saint-Simon,  Mémoires,  i858,  t.  XX,  p.   17. 

^^°  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  ^^S  :  Barbier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  272,  mai 
i7:.3. 

1^^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  445,  avril. 

^^^  Archiv.  des  Aff.  Êtrang.,  Prusse,  t.  69,  fol.  76  :  Dubois  à  Michel,  i4 
mai   1723. 
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(lîficr  ;"i  Mciidoii  lii  (JiuIk'ssc  di*  Moiitiiguc  Miiis  il  .1  liuj)  présnun'; 
(le  liii-iiitMiif,  lu  cliric  csl  niiif^iiili<|ii<'  rt  il  n'.i  |iii  (h'-piier  sa 
scrvi^'llr  (  '."1  juin).  Il  poiiivoil  à  luul,  (nvnic  (l(•^  sc^coms  ji  la 
jjciitc  \illr  (le  (  lliàlciMiiliiii  iiiim'r  [liii  un  iiirciidi»'  (•.>•;•,  juin)'", 
('(Miiaiidf  dts  rii|)|i(»rls  sur  l'i-lal  de  l'iiifaiih'ri<'  fianraisc'**  et 
expédie  (N's  uiaudmimls  à  ses  dioccVsains'".  Mais  le  iiiaiad<'  n'est 
pas  eiu(»re  vaincu.  Dans  un  nu-tmiin'.  sur  'la  charj^e  de  ])reiiii«T 
niiiiish'e,  il  a  éerit  .  u  M.  !*•  cardinal  par  sa  j)lae<'  est  en  dioit 
(1  <n  usa^n-  de  présider  aux  ass<'nihl<k's  du  cU'Agé^^*.  »  Il  se  fait 
(Inné  ofl'iii-  |)ar  l'aiclievèque  d'Aix,  M.  de  Vinti'niille,  la  jirési- 
dencc  de  las^icndili'c  i-(''uni<'  aux  ( Jrands-Au^'uslins  i.So  niaij. 
Il  aec<'ple  el  pidiumce  un<'  liaran}^u<'''',  dis[)araîl  et  ne  rcvi<'nt 
|)!us.  car  il  csl  déjà  l'iiippt'  à  niorl  cl  r(''\c(pic  i\i'  Munipcllier, 
(it>ll)erl,  éerit  le  :\[\  Juin  :  «  Il  me  paraît  (jue  la  sarilé  du  jjreniier 
ministre  devient  fort  mauvaise;  j'en  suis  fâché  et  je  lui  souluiitc 
de  tout  mon  cieur  uim-  mcilh-ure  et  de  longue  durée'^*.   » 

Presque  à  cette  dat<',  Mathieu  Marais  écrit  :  «  Le  cardinal  a  '-'"'^e 
toujours  son  même  mal;  il  jette  du  pus  par  les  urines.  Les  uns 
disent  qu'il  ne  peut  pas  vivre;  d'autres  disent  qu'il  vivra,  et 
Ci'pendant.  il  vit  et  Jouit  de  toute  son  autorité'^\  »  Il  court  sur 
sa  maladie  (J'étranges  racontars''"'  et  on  fouille  son  passé  au 
risque  d'y  rencontrer  ce  qu'il  a  cru  ensevelir  dans  l'oubli"'. 
Mais  on  sent  approciier  l'heure  de  la  crise.  Le  10  Juillet,  Schaub 
éerit  que  «  la  santé  de  M.  le  cardinal  continue  à  se  soutenir 
sans  aucun  incident  de  fièvre  »,  mais,  le  16,  on  sait  dans  le 
public  qu'il  garde   le   lit''".   La   maladie  commence  à  détremper 

'-'  Buvat,  op.  clt,  t.  II,  p.  439;  J.  p.  Note  sur  Vincendie  de  Châteaudun 
en  1733,  dans  Bulletin  de  la  Société  dunoise,  1876-1874,  t.  II,  p.  218;  voir 
Anonyme,  Plan  di-  la  ville  et  des  faubourgs  avant  l'incendie  de  1723,  in-fol. 
piano   1884. 

'-'  Archiv.  des  Ajf.  Élramj.,  France,  Mémoires  et  Documents,  t.  i25G,  jol. 
35,  Sg,  /j6  :  mémoires  du  marquis  de  Fénclon,  datés  des  2^  et  3i  juillet 
1723. 

'"  M.  Marais,  op.  cit.,  l.  II,  p.  223;  l'ouihiièje,  Titres  et  documents  in- 
téressant le  Bus-IJmou-iin,  lian,-;  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  liistorique 
et  archéologique   de   la  Corrèze   1889,  .t.   XI,  p.    5G9. 

'-"   Biblioth.    imtionalc,   ms.    25i35,   fol.    9. 

'-'  C.  de  Sévelinges,  op.  cit.,  t.  II,  p.  353;  M.  Marais,  oji.  cit.,  t.  II,  p.  486- 
487. 

'=>*  Œuvres,  t.  III,  p.   iio. 

'-»  iM.   Marais,   op.   .•//..   I.   II.   p.   467;   juin    1723. 

^^^   Barbier,   op.   cit.,  t.    I.   p.    2S7  ;   juillet    1723. 

'^'  Ihid..  t.  I.  p.  2S7  ;  Sainl-Simon.  Mémoires  (i85S),  t.  XIX-»  p.  45i  ;  M. 
Marais,  op.    cit.,  t.    III,  p.   4- 

'^-  B.ival,  op.   cit.,  t.   II,   p.   444;   16   juillet   1728. 
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lo   caractère   mais    respecte     l'intelligence.     Dubois   surveille    de 
près  la  Cour  de  Vienne,  qui   manœuvrait  alors  pour  se  lier  le 
moins  possible  dans  la  forme  à  donner  par  elle  aux  expectatives 
des  duchés  italiens*".   Il  discute  le  projet  impérial  et,   une  fois 
encore,    la   dernière   fois,    c'est   pour   soumettre   humblement   la 
décision  à  prendre  ((   aux  lumières  supérieures  »   du  roi  d'An- 
gleterre. «  Le  cardinal,  écrit  Schaub  à  lord  Carteret,  le  la  juillet, 
attend  votre  décision  et  promet  de  la  recevoir  avec  docilité  quand 
eile   serait    diamétralement   opposée    à   la    sienne.    Car   vous    ne 
pouvez  avoir  que  de  bonnes  raisons.  Il  ne  m'a  jamais  paru  plus 
confiant  en  S.  M.  ni  plus  résolu  de  vivre  et  de  mourir  dans  la 
plus  intime  union  avec  elle"^.  »  Réconforté,  Dubois  écrit  à  Gri- 
maldo,  le  i5  juillet,  qu'il  estime  nécessaire  de  s'en  tenir  stric- 
tement au  traité  et  de-mettre  l'Empereur  en  demeure  d'accorder 
enfin  ou  de  refuser  les  investitures^'\ 
Dernières        Déjà  on  parle  de  la  succession  du  cardinal  qui  essaie  de  faire 
journées     jusqu'au  bout  bonne  contenance.  Il  mange  à  peine"'  et  ne  fait 
plus  illusion  à  personne.   A  Paris,  on  prévoit  que  Lafitau  pour- 
rait devenir  premier  ministre"';  à  Rome,  le  pape  proclame  Du- 
bois  impossible    à   remplacer  :    <(    Je   tomberois   de   bien   haut, 
dit-il  à  Tcncin,  si  je  venois  à  le  perdre"*;  )>  et  un  jour,  voyant 
Tencin    larmoyer,   Innocent   XIII   ne   croit  pouvoir   moins   faire 
que  de  gémir   :  ((  Dieu  veut  me  ehâtier  en  m'enlevant  cet  hom- 
me-là!"* »  Les  jours  du  patient  étaient  comptes.  Le  3o  juillet,  il 
se  trouve  mal  à  la  fm  du  Conseil    de    Régence  et  sa  voix  dimi- 
nuait de  jour  en  jour.  Le  i*'"  août,  Dubois  se  fit  habiller  à  six 
heures  du  matin  et,  au  bout  d'une  heure,  fut  obligé  de  se  remet- 
4-  Août      tre  au  lit.  Le  1,  il  s'alita  tout  à  fait,  à  Meudon,  il  n'avait  plus  que 
la  peau  et  les  os,  et  point  d'appétit"".   Ce  jour-là  le  président 
Hénault  reçut  une  lettre  de  l'abbé  Dubois,  le  neveu,  «  qui  arri- 
voit  de  Meudon  et  lui  mandoit  que  son  oncle  l'y  attendoit  avec 
Mme  de  Tencin  et  M.  de  la  Mothe.  Nous  y  allâmes  tous  les  trois, 

133  A.  Raudiillart,  Philippe  V  et  lu  Cour  de  France,  t.  II,  p.   53i-53G. 

i''*  Public  Record  Office,  France,  vol.  359  '■  Schaab  à  lord  Carteret,  12 
juillet    1723. 

1"  Archiv.  des  Afj.  Etrang.,  Espagne,  t.  33o,  fol.  42  :  Dubois  à  Grirtmldo, 
i5  juillet   1723. 

'"  Buvat,  op.   cit.,  t.  II,  p.   h^T,   28  juillet   1723. 

"'  Barbier,  op.   cit.,  t.   I,  p.   288. 

13S  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Rome,  t.  6^9,  fol.  121  :  Tencin  à  Dubois, 
20    juillet    1728. 

"^  Arch.  des  Aff.  Etrang.,  Riopme,  t.  GA9,  fol.  3ii  :  Tencin  au  Régent^ 
3i    aoiit    1723. 

^■*"  Buvat,  op.  cit.,   t.   II,  p.   448-l'i9. 
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riiconlc   le    pr('si(k'iit,    <•!    j"ciili;ii    dans   sa    cliamhK'    [avec,   ciixl. 
Mous  If  li(tii\àiii('s  ciniclit'.  a\cc  sa  lal)l<!  de  iiiiil.  rus  r|<i|)|)(''(»  dans 
son  l'idi-an,  ii|  t'-loil  cnNiion  (pialrr  lM'nr<'s  cl  dcniic  ri   iiolic  visili; 
dura    jiisiju'à   pir-s   Ai'   Imil    hiiiir^.   Jamais  je   ne,   j'avois   tioiivi';  si 
ir-fj^cr  ni   a\<'c   lanl   de  hadina^j^c,   (vcla   jnr  fiapita  an   point    (pio  j«; 
fns  tcntt'  (!<•  (Moiic  (pi'il   ne  jj;-ard()it  son   lit  (pic  par  (pK-Npic  rai- 
son   de   polili(pi<'   (pic    je    ne    pi''iii''l  k  lis    pdiiil.    ||    l'Idil    plein    di     ces 
p«'lil<'s    lincsscs  là,    snilonl    <ptand    il    \ouloil    faire    laiic    (pichpir 
chose  à  M.   d'Orli-ans  ol  (pi'ii  y  trouvoit  do  la  résistance.   Notre 
conversai  ion  roula  sur  toutes  sortes  de  sujets;  nous  i)ariàines  du 
cardinal  de  Hichelieu  et  du  cardinal  de  Mazarin,  il  me  fjarnt  qu'il 
trouvent  (pie   ce   dernier   avoit   une   souplesse   dans    IVspiil    ipiil 
pirfi'roit  i\  la   duieUî  de  caractère  du  cardinal   de   Richelieu,   et 
sur  ce  (pi'on    lui    parla  de  (]uel(pi'un   qui  étoit  fort  méchant  et 
doni  il  a\oil  siijcl  de  se  plaindre,  il  nous  lépondil  avec  vivacili'    : 
((   Il  faut  le  laisser  faire,  on  a  plus  t(jt  fait  d'essayer  d'éviter  les 
méchantes  gens  que  de  les  poursuivre;  un  ennemi,  si  petit  qu'il 
soit,    quand   Vous   cherchez   à   vous  en  venger,   vous   nuit   dans 
tous  les  moments  de  votre  vie,  et  quelque  fois  il  ne  faut  que  cela 
pour  ruiner  les  plus  grandes  fortunes.  »  Nous  parlâmes  ensuite 
de  M.  [le  duc]  de  Richelieu  et  de  M.  de  la  Feuillade...  A  propos 
d'une  lettre  de  l'abbé  de  Tencin,  alors  à  Rome,  cela  nous  donna 
occasion  de  parler  de  la  Cour  de  Rome  :  «  Il  n'y  a  rien  de  si 
malheureux  qu'un  pajx',   nous  dit-il,  le  sérieux  de  sa  place  ne 
souffre  aucun  adoucissement.  »  —  a  Mais  cependant,  lui  dis-je, 
il  y  a  tant  d'exemples  de  papes  qui  ont  furieusement  égayé  le 
sacerdoce...  »  — '■  <(  Cela  est  vrai,   mais  les  mœurs  ont  changé. 
Rome  n'est  composé  que  de  gens  occupés  de  leur  intérêt  par- 
ticulier et  dont  la  religion  doit  faire  la  fortune.  Pas  un  d'eux 
n'est  dévot,   mais  nul  ne  se  le  confie  et,   l'un  pour  l'autre,   ils 
affectent  une  rigidité  qui  ne  permet  pas  au  chef  le  moindre  relâ- 
chement. »  La  Mothe  lui  hit  ensuite  une  épître  dédicatoire  qu'i'l 
lui  adressoit  à  la  tète  de  sa  tragédie  d'Inès  de  Castro  et  dont  il 
fut  fort  content...  On  parla  de  l'Académie,  oij  la  mort  de  l'abbé 
Fleury   avoit  fait  vaquer  une  place;   il  dit   qu'il  désiroit  que  je 
la  remplisse,  et  qu'il   agiroit  pour  cela...   Dans  ce   moment  on 
vint  lui  annoncer  M.  de  Fréjus,  nous  sortîmes.  Pendant  tout  le 
temps  que  nous  fûmes  dans  sa  chambre,  je  remarquai  qu'il  prit 
son  pot  de  chambre  cinq  ou  six  fois,  et  quoique  je  l'observasse 
fort  il  ne  parut  aucune  altération  sur  son  Yisage^^\  » 

^**    Ilcnault,    Mémoires,    dans   L.    Perey,    Le   Prés^ident    HénauJt    et    Madame 
du  Deffand,   in-S,   Paris   i8,a3,  p.    i:?5-i28, 
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6  août  Le  vendirdi  6,  M.  le  duc  d'Orléans  eut  la  bonté  de  faire  tenir 

Ir  conseil  dans  la  chambre  du  cardinal  qui  ne  quittait  plus  son 
lit"'.  Ses  <^nneinis  le  plaisantaient,  Boudin,  médecin  du  Roi  ayant 
écrit  à  Noce  que  la  vessie  du  cardinal  était  toute  percée,  Noce  lui 
répondit  :  ((  Vous  ne  me  ferez  pas  accroire  que  les  vessies  sont 
des  lanternes"^  » 

1  août  Lo  samedi  7  août,  il  écrivit  sa  dernière  dépêche  à  notre  agent 

à  Vi-enne,  lui  disant  que  le  Roi  ne  pouvait  accepter  les  actes  et 
la  méthode  proposés  par  la  Cour  de  Vienne,  qu'il  voulait  un  acte 
d'investiture  clairement  énoncé  en  faveur  de  don  Carlos  et  défen- 
dait de  s'adresser  pour  cette  affaire  au  vice-chancelier  impérial 
dont  l'hostilité  était  connue,  a  Quelque  chose  que  vous  enten- 
diez, disait  la  dépêche  en  terminant,  appliquez-vous  toujours  à 
ramener  et  à  réduire  la  question  à  ce  point  de  l'investiture  éven- 
tuelle des  États  de  Toscane  et  de  Parme.  Il  n'est  plus  question 
que  d'un  oui  ou  d'un  non  de  la  part  de  l'Empereur^''*.  »  C'était 
justifier  d'une  manière  éclatante  que  le  roi  d'Espagne  n'avait  pas, 
en  Europe,  de  meilleur  serviteur  que  lui;  et  au  moment  où  Dubois 
signait  cette  dépêche  Philippe  V  perdait  son  confesseur,  le  P.  Dau- 
benton,  devenu  l'ami  et  le  confident  du  cardinal  qui  n'eut  pas 
le  temps  d'apprendre  cette  mort^". 

Presque  d'heure  en  heure  l'état  du  malade  s'aggravait.  Hénau'lt 
lui  devait  remettre  un  mémoire  sur  la  ferme  des  tabacs,  il  se 
rendit  à  Meudon  avec  la  Tencin,  Fontenelle  et  Schaub  et  ne  furent 
pas  reçus;  Dubois  <(  avoit  pris  du  pavot  »,  mais  les  visiteurs  entre- 
tinrent Chirac  et  la  Peyronie  qui  donnèrent  de  grandes  alarmes, 
ajoutant  toutefois  que  si  le  cardinal  vouloit  souffrir  l'opération 
il  pourroit  se  tirer  d'affaire"'.  Ils  le  lui  dirent  à  lui-même,  et  le 
trouble  de  cette  nouvelle  l'abattit  si  fort  qu'il  ne  put  être  trans- 
porté en  litière  à  Versailles  de  toute  la  journée  du  lendemaîn"^ 
Ce  fut  une  grande  affaire  que  ee  transport  :  on  accommoda  dans 
un  large  carrosse  —  de  ceux  qu'on  nomme  corbillnrds  —  des 
matelas  suspendus  par  des  cordes  qui  passoient  par  l'impériale. 
Quand  la  machine  fut  prête,  on  ne  put  jamais  y  transporter  le 
malade;  il  fallut  attendre  que  la  fièvre  fût  tombée"*.  Dans  la  soirée- 

**^  Buvat,  op.   cit.,  t.   II,  p.   Mç),  noût   i7?.3. 

"'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  III,  p.  5. 

"*  Archiv.  des  Aff.  Etrang.,  Autriche,  t.  1/12,  fol.  2o5-2fK)  :  Duhoi<i  à 
Duboiirg,  7  août  1728,  dans  A.  Bandrillart,  op.  cit.,  t.  II,  p.  536-537. 

'*'  A.  Bandrillart,  op.  cit.,  t.  II.  p.  5/i6-549  ;  C.  Sommoirvogel ,  Bibliothè- 
que des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  t.  II,  p.    i835. 

'"  Hénault,   Mémoires,  dans   op.   cit.,  p.    128-129. 

1"'  Saint-Simon,   Mémoires  (i85.S).  t.   XX,   p.   4. 

***  Barbier,  op.   cit.,  t.  I,  p.   293, 
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hiilmis  riniiN.i  lin  (oiiiiifi  .'i  II/'M.iiilf  pour  l'iivrilir  »lr  lui  ;i|i)»ui- 
Icr  sjiris  l'iiulc  le  Iciidciiniii  liiruli  h  Vcrs.iilN-s,  «  on  il  H<Toit  », 
If  mt'inoiio  sur  la  fcrmo  des  labucs'*'. 

I.ii  nuit  (lu  (liniiinrhc  fut  un  pou  iin-illcuir,  lo  lundi  c)  on  lo  loiH 
appoilii  !(«  niiiliidc  à  V<'i!<aill<'s  dans  la  nialinrc!'*"  dans  une  litiôro 
du  hitj,  ;ill,'iiil  tirs  duiHviiiciil  cl  ipiatrc  gon.s  dc  livn'c  so  relayoitmt 
I  OUI  It'nir  la  lilirir  p.ii  les  r«M(''s  cl  pour  cil  cmpi^clicr  le  niouvc- 
rn<'nt,  Suivoi<'nl  trois  carrosses  à  six  chevaux,  dans  l'un  !cs 
auuiônicrs,  dans  l'autre  les  médecins  et  ensuite  los  chirurgiens. 
A  pics  l'avoir  laisse  un  peu  reposer  médecins  et  chirurgiens  lui 
proposcrenf  de  r(M<'voir  les  sacrcinonts  et  dc  lui  faire  l'opération 
aussitôt,  apics.  Cada  ne  fut  pas  reçu  paisiblement;  néanmoins 
<{U(d<îue  temps  après  il  envoya  chercher  un  récollet  de  Ver- 
sailles ii\cc  qui  i'I  fut  seul  cun  iron  un  demi-quart  d'heure. 

<i  Après  l'avoir  confessé  (?)  le  P.  Germain  lui  proposa  de  rece-  f^onfes- 
voir  le  viaticpie.  Le  cardinal  n'en  voulut  rien  faire,  disant  que 
e(da  ne  pressoit  pas,  qu'il  faudroit  voir,  et  plusieurs  autres  dé- 
faites dont  le  moine  ne  s<'  contenta  pas.  Enfin  pour  lui  fermer 
la  bouche,  le  cardinal  lui  dit  :  «  Vous  ne  savez  pas,  Pèie,  (pi'il 
y  a  un  cérémonial  pour  faire  recevoir  le  viatique  aux  cardinaux, 
aile/  vous  informer  de  ce  que  c'est,  et  puis  après  nous  verrons.  » 
Le  bonhomme  sortit  avec  empressement  pour  s'instruire  de  ce 
cérémonial  dont  il  juroit  qu'il  n'avoit  jamais  ouï  parler. 

«  Cependant  le  mal  pressoit,  chaque  minute  le  rendoit  incu-  entrevue 
rable,  il  étoit  midi,  on  voyoit  mourir  le  cardinal  à  la  pendule;  doricans 
menaces,  prières,  raisonnements  rien  ne  pouvoit  le  déterminer 
à  l'opération;  enfin  Chirac  imagina  d'écrire  à  M.  d'Orléans,  qui 
étoit  à  Meiidon,  l'état  de  la  maladie  et  qu'il  n'y  avoit  que  sa  pré- 
sence qui  pût  engager  le  cardinal  à  la  seule  chose  qui  pouvoit 
lui  sauver  la  vie.  M.  d'Orléans  répondit  par  Lestang,  écuyer  du 
caidinal,  qui  avoit  porté  la  lettre,  qu'il  alloit  monter  en  carrosse 
])our  venir;  que  cependant  il  supp'lioit  le  cardinal  de  se  laisser 
faire  l'opération,  qu'il  espéroit  la  trouver  faite,  et  que  si  elle  ne 
l'étoit  pas  quand  il  arriveroit,  il  le  prieroit  et  même  lui  ordon- 
neroit  d'y  consentir,  cette  réponse  ne  fit  rien  sur  le  malade.  On 
vit  arriver  sur  les  trois  heures. et  demie,  M.  d'Orléans  avec  M.  de 
Biron,  M.  de  Nantes  et  M.  le  grand  prieur.  En  entrant  dans  sa 
chambre,  Son  Altesse"  Royale  lui  dit  : 
—  «  Vous  n'avez  guère  de  courage I... 

^■"  Henault,   op.   cit.,   p.    129. 

'"*  Marais,  op.  cit.,  t.  HT,  p.  3  :  Saint-Simon,  op.  cit..  t.  XX.  p.  /j  :  Bar- 
bier, op.  cit.,  t.  I,  p.  294;  Buvat,  op.  cit.,  t.  TI,  p.  li\ç),  dit  à  tort  qu<?  le 
tnvnsport  se  fit  1«  dimancho  8;  p.   f[52,  il  rectifie:  le  9. 
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—  ((  J'en  ai  contre  toute  autre  chose  que  la  douleur,  mais  je 
ne  saurois  me  déterminer  à  ce  qu'ils  veulent  me  faire.  » 

((  M.  d'Orléans  fut  attendri  de  le  voir  en  cet  état;  et  étant  sorti 
de  la  chambre  en  pleurant,  il  reprocha  au  médecin  et  au  chirur- 
gien l'extrémité  oii  il  le  voyoit  et  leur  indolence  sur  son  mal.  La 
P-eyronie  lui  répondit,  ce  qui  étoit  vrai,  c'est  qu'ils  s  etoient  expo- 
sés aux  plus  durs  traitements  de  sa  part  pour  lui  avoir  fait  con- 
naître le  danger  où  il  étoit. 

—  <(  N'y  a-t-il  plus  de  ressources,  leur  dit  M.  d'Orléans. 

—  «  Nous  ne  connaissons  que  l'opération,  encore  ne  répon- 
dons-nous de  rien. 

Opération  «  M  d'Orléans  rentra  dans  la  chambre  et  l'y  détermina  enfin, 
il  ressortit  aussitôt,  on  ferma  toutes  les  portes  et  les  chirurgiens 
s'en  emparèrent^^\  Trois  ou  quatre  aides  le  tenaient,  il  crioit  et 
juroit  comme  un  enragé;  l'opération  fut  faite  en  [quatre]  mi- 
nutes*". Il  était  quatre  heures.  Le  duc  d'Orléans  souffroit,  ne 
pouvoit  tenir  en  place,  il  monta  dans  la  galerie  d'en  haut  et 
appela  M.  d'Ons-en-Bray  qui  étoit  là,  à  qui  iî  parla  bas  dans  une 
fenêtre;  dans  le  moment  on  courut  l'avertir  que  l'opération  étoit  ' 
faite  le  plus  heureusement  du  monde,  et  qu'elle  avoit  duré  quatre 
minutes;  il  rentra  dans  l'intention  de  le  voir,  mais  après  il  dit 
tout  haut  qu'il  craignoit  que  sa  présence  ne  lui  donnât  de  l'émo- 
tion, qu'il  aimoit  mieux  ne  pas  le  voir,  mais  qu'on  lui  dit  bien 
qu'il  n'étoit  reparti  qu'après  s'être  informé  du  succès  de  l'opéra- 
tion. Il  laissa  des  courriers  pour  lui  en  venir  dire  des  nouvelles 
d'heure  en  heure;  tout  le  monde  le  suivit  et  il  ne  resta  que  île 
président  Hénault  d'étranger  dans  son  petit  cabinet  avec  le 
confesseur. 

((  Comme  ceux  qui  sont  auprès  des  malades  s'alarment  plus 
aisément  que  ceux  qui  ne  les  voient  pas,  aussi  sont-ils  suscep- 
tibles des  plus  légères  consolations.  Tous  reprenoient  un  air 
plus  gai  d'avoir  l'opération  faite,  cette  opération  tant  désirée, 
quand,  tout  à  coup,  nous  vîmes  le  temps  se  brouiller  et  nous 
entendîmes  un  fort  grand  tonnerre.  A  ce  bruit  La  Peyronie  sortit 
de  la  chambre  du  malade  et  dit  à  Hénault  :  «  Nous  sommes 
perdus.  »  Chirac,  qui  étoit  dans  la  première  antichambre,  entra 
par  une  autre  porte  dans  la  mênne  chambre  et  parut  aussi  cons- 
terné. Le  confesseur  demanda  à  La  Peyronie  ce  qu'il  en  pensoit, 
et  il  lui  répondit  :  «  Mon  Père,  "1  a  plus  besoin  de  vos  prières 

*^^  Hénault,  op.  cit.,  p.    i3o-i3i. 

^^^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  III.  p.  3;  Bnvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  /jSs  ;  Hénault 
dit  quatre,  Buvat  cinq,  Marais   si.v  minutes  pour  l 'opération. 
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(|iic  (le  iKis  iciiirdcs'  ".  ,,  l'en  s Cii  l'iilliil  (|iii'  rrrliiin^  ne  \  issrril 
dans  ce  v(ui]\  de  totincrrc  accf>in[»a<fru'  d'une  chaleur  affrouso 
l'inlei  N<iili()n  de  |;i  rr(i\id(iicc.  ..  il  semble,  «lisiiil-orj,  que  U'. 
eiel  \en;^f<'ur-  ail  voulu  l'ctnirrtirr  erllc  plaie,  (jui  sV'Sl  tout  h  coup 
j^'.in^M-enée'"". 

I,e  lendemain.  lo  aoùi,  ll(''naull  revint  à  VorsaiJIos  et  entra  A;^ollie  el 
"  loul  droit  ))  dans  la  chanihie  de  l'aporiisanl.  <i  J'y  trouvai,  dit- 
il,  le  cardinal  couelié  à  plat  et  râlant  enti^'  <1(Mix  valets  d<; 
eliainbre  ipii  lui  soul^'iioieid  la  partie  où  on  lui  avoit  fait  l'opé- 
ration, un  apdthicaiiN'  (pii  lui  tenait  une  euiiller  dans  la  bouelio 
et  un  prêtre  en  «urf)li.s  (pii  priait  Dieu  (l<'vant  un  crucifix'*\  Sur 
les  eiiK]  lieuK's  après-midi  la  mort  vint  mettre  fin  à  ce  spectacle 
et  à  e-elui  (ju'offrait  au  monde,  depuis  quatre  ans,  l'ambition 
démesurée  do  (îuiUaumo  Dubois,  cardinal- prêtre,  archeveque- 
duc  de  Cambial,  prince  de  l'Empire,  comte  du  Cambrésis,  abbé 
de  Saint-.Iust,  de  NojGî'enf-sous-Coucy,  de  Bourgueil,  d'Airvault, 
de  Ccrcamps,  d>e  R(M'crues-Saint-Winoc  et  de  Saint-Bo^rtin,  princi- 
jial  et  (-.remier  ministre  d'ittat.  ministre  et  secrétaire  d'Ëtat  ayant 
le  départeuKMit  des  Affaires  l']lrano^èi<\s,  ofrand-maîire  et  surinten- 
dant o-énéral  des  courses,  postes  et  relais  de  France,  l'un  des 
quarante  de  l'Académie  française,  honoraire  de  l'Académie 
royale  des  sciences  et  de  celle  dès  Inscriptions  et  belles-kttres, 
élu  par  les  prélats  et  autres  députés  à  l'assemblée  générale  du 
rl(M'g-é  do  Fiance  pour  en  être  premier  président  et,  ci-devant, 
précepteur  de  M.   le  duc  d'Oiiéans. 

Cette  succession   énorme    était    en     orrande   partie   distribuée.  La 

Lorsque  l'agonie  commença,  le  duc  d'Orléans  fît  appeler  M.  de 
Morville,  lui  dit  de  se  rendre  à  Versailles,  de  faire  main  basse 
sur  tous  les  papiers  dti  mourant  et  de  s'installer  à  sa  place  aux 
Affaires  Étrangères*^*.  M.  de  Breteuil  conservait  la  guerre  et 
M.  de  Maurepas  recevait  la  marine;  il  avait  vingt-trois  ans!'" 
Vers  cinq  heures  et  demie , un  exprès  arriva  de  Versailles  à  Meu- 
don  et  annonça  la  mort  du  cardinal;  le  duc  d'Orléans  se  rendit 
dans  le  cabinet  du  Roi  et  lui  dit  : 

—  ((  Sire,  M.  le  cardinal  est  mort! 

—  «  J'en  suis  fâché. 

—  «  Sire,  je  ne  vois  personne  qui  soit  plus  en  état  que  moi 
pour  rendre  service  à  Sa  Majesté  en  qualité  de  premier  ministre, 


succession 


^'^  Hf'nniilt.   op    .cit.,   p.    iSi-iSa. 
'^^  M.  Marais,  op.   cit.,  t.   III,  p.   3. 


^'^  Hcnaailt,  op.  cit.,  p.  i3i-i32. 

***  Hénault,  Mémoires,  p.   i23:  M.  Marais,  op.  cit.,  t.   III,  p.  4- 

*^^  RnrhiVr.    op.    rif..   t.    I,   p.    297. 
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et  sans  faire  attention  à  mon  rang  et  à  ma  dignité  de  premier 
prince  de  votre  sang,  je  prêterai  demain  le  serment  de  fidélité 
à  Votre  Majesté.  »  Le  Roi  ne  répondit  pas  un  mot*". 

De  retour  dans  son  cabinet,  à  six  heures  un  quart*^',  le  duc 
d'Orléans  se  ressouvint  des  orgies  que  depuis  peu  Dubois  empê- 
ehait,  des  roués  qu'il  avait  exilés  et  il  'écrivit  à  Noce,  ces  quelques 
mots  :  <(  Morte  la  bête,  mort  le  venin.  Je  t'attends  ce  soir  à 
souper  au  Palais-Roy aP*".   » 

***  Boival,  op.  cit.,  t.  II,  p.   /i5i. 

"*  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  7. 

**"  Mouffle  d'AngerviJle,  Vie  privée  de  Louis  XV,  édit.  A.  Mayrac,  Paris, 
1921,   p.    23. 
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Le  ministt^rc  e(  lu  mort  du  duc  d  Orléuiis 

(lo  août-p,  (J<;c('iiibre  17^3) 


Ix'  soiivniir  cl  l'œuviv  de  Dubois.  —  Retour  dos  exilés.  —  Le  duc  d'Or- 
N'ans  l;>s  do  Dubois.  —  Triste  état  du  duc  d'Oiléan.s.  —  Entrelien  de  Saint- 
Simon  av<v.  Floury.  —  Lt  p<'tilc  vérole.  —  La  «'che.ressc.  —  I>c  <lroit  d<' 
joycTix    avi'^nonient.    —   Mort  du   duc   d'Orlé^ins.    —  ConchiSBon. 

La  mort  dv.  Dubois  n'inspira  do  regrets  qu'à  l'Anglctorro.  A  Le  souvenir 
Paris,  on  observa  que  Dubois  était  mort,  jour  pour  jour,  et  jg  iJuUii 
presque  à  la  même  heure  qu'il  avait  fait  enlever,  un  an  plus  tôt. 
le  maréchal  de  Villeroy,  et  on  pensa  y  découvrir  un  châtiment 
providentiel' .  Sa  renommée  resta  en  proie  à  ses  nombreux  enne- 
mis qui  tous  lui  survécurent*,  cependant  il  parut  aux  contem- 
porains que  sa  mémoire  serait  vite  oubliée,  ear  il  n'avait  laissé 
ni  fondation  fameuse  ni  famille  élevée  et  n'avait  jamais  fait 
grand  mal  si  on  compte  pour  peu  de  chose  le  contrôle  des  actes 
des  notaires,  la  Paulette,  les  quatre  sols  pour  livre,  l'affaiblis- 
sement des  libertés  gallicanes.  Cependant  ses  négociations  et  ses 
traités  avaient  évité  les  guerres  et  affermi  la  paix.  Haut,  vilain  et 
emporté,  il  n'était  pas  aimé,  mais  on  le  savait  ferme  contre  les  • 
fripons  et  en  garde  contre  les  flatteurs.  Chaque  matin,  tandis 
qu'on  célébrait  des  messes  devant  le  corps  exposé  dans  l'église 
Saint-Honoré,  le  petit  peuple  défilait  et  disait  «  des  sottises  infi- 
nies »  au  défunt,  à  qui  son  impiété  éclatante  attirait  ces  malé- 
dictiorls^  Ses  funérailles  furent,  contre  l'usage,  privées  d'oraison 
funèbre;  mais  à  la  nouvelle  de  sa  mort,  les  actions  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  baissèrent  de  trois  cents  francs,  et  ce  témoignage 
rendu  à  ce  qu'il  y  eût  de  vraiment  louable  dans  le  gouverne- 

*  M.  Marais,  op.  cit..  t.  III.  p.  h;  Barbier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  297-298  :  août 
1723. 

^  P.-E.   Lémontey.   Histoire  de  la  Bégence,  t.  II.  p.   86-87. 

'   Tous  ces  traits  sont  empruntés  à   Marais  et   à  Barbier,  août   1728. 
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ment  de  Dubois,  valait  bien  les  creuses  formules  d'un  panégy- 
rique*. 

Parmi  les  plus  fameux  exemples  de  grandes  fortunes  politiques, 
celle  de  Dubois,  comin.-ncée  après  l'Age  de-  soixante  ans  cl,  achc 
vée  en  l'espace  de  quatre  ans,  doit  être  particulièrement  remar- 
quée, moins  encore  pour  la  rareté  que  pour  l'enseignement  à 
retenir  d'une  si  rapide  carrière.  Celui  qui  l'accomplit  devait,  quoi- 
qu'on en  ait  dit^  posséder  de  grands  moyens  et  des  qualités 
supérieures.  Dépourvu  de  grandeur  d'âme  et  peu  doué  d'éléva- 
tion d'esprit,  Dubois  associait  sa  grandeur  personnelle  à  l'intérêt 
de  son  maître  et  pour  les  servir  efficacement  usait  de  toutes  les 
ressources  de  ia  France;  cette  conduite  lui  ]jaraissait  sage  autant 
que  légitime,  ce  qui  pouvait  tenir  aux  idées  du  temps  comme 
à  la  morale  du  personnage  :  reste  à  savoir  si,  ce  faisant,  Dubois 
n  desservi  la  France  et  compromis  les  intérêts  de  l'État. 

Louis  XIV  laissait  à  la  France  le  traité  d'Utrecht,  mais  cette 
grande  charte  politique  permettait  des  explications  et  des  retou- 
ches; toute  la  question  se  ramenait  à  savoir  suivant  quel  esprit 
on  procéderait  à  l'interprétation  du  traité.  Un  parti  au  pouvoir, 
le  parti  ((  vieille  Cour  »,  interprète  des  préventions  populaires,  ne 
concevait  rien  autre  chose  que  la  continuation  et,  au  besoin, 
l'aggravation  de  l'animosité  nationale  contre  les  Anglais.  Dubois 
eut  le  mérite  d'entrevoir  une  conduite  opposée,  il  eut  l'adresse 
de  la  suggérer,  le  courage  de  la  défendre  et  l'habileté  de  la  faire 
prévaloir.  Il  osa  imaginer  la  possibilité  d'une  alliance  franco- 
anglaise  et  il  entreprit  de  l'imposer,  non  à  l'opinion  publique 
qu'il  dédaignait,  mais  à  la  diplomatie  qu'il  bouleversait.  Ce  fai- 
sant, agissait-il  contre  l'honneur  et  l'intérêt  français?  On  l'a 
soutenu  avec  une  si  ferme  conviction,  une  si  chaude  éloquence 
et  de  si  solides  arguments  qu'on  a  pu  emporter  la  conviction 
des  contemporains  et  celle  de  la  postérité  en  sorte  que  la  poli- 
tique étrangère  de  la  Régence  demeure  flétrie  comme  pourrait 
l'être  une  trahison.  Et  c'est  une  grave  erreur  autant  qu'une 
cruelle  injustice. 

Que  pour  réaliser  une  brillante  carrière,  Dubois,  ne  pouvant 
imposer  sa  personne,  ait  cherché  une  idée  qui  ne  se  pût  appli- 
quer sans  recourir  à  lui,  ce  calcul  de  sa  part  paraît  certain.  Que 
cette  idée  fût  hardie,  aventureuse,  il  l'eût  reconnu,  lui  tout  le 
premier.  Qu'elle  fût  bienfaisante  et  pût  procurer  ee  qu'il  espé- 
rait d'elle,  les  événements  l'ont  montré;  car  Dubois  <(  abhorroit 

*  P.-E.   L<^inontoy,   op.   cit.,  t.   IT,  p.   87. 

^  Saint-Simon,   Mémoires,  (i858),   t,    XX,  p,    8, 
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!<«    Inuihlr    4'l     1,1    ;^rii('|l'c"     «    ri    riilli.uici'     fr.Mlcn-;ui;^'liiis('    |irn(iu;i 
l<-  biiMirail  (riiiic  |t;iix  «'iiroix'Tiinc  d"  viii^M  ciiKj  ;iiis. 

A  l'Iiriirc  <»ù  la  inoil  dr  l,nuis  \l\  li\  rail  !<•  dcslin  (l4'  la  Kiaiic»! 
il  riiili|i|ic  (!'()) '('ans,  r't'laij  un  i(i\auriM'  iiiim'',  ('•jtiiist'',  f|ii'iiiic 
admiiiislralioii  ôrononic  vl  |)i<''v<»yjiril('  pouvait  itHahlir  à  (•oiidi 
lioii  <|ii<'  'a  (»ai\  UN  rùl  |ias  I  tonhli'c.  Si  joui  le  iiK'iiiv  d'ii/i 
vi-rilalilc  liDiiiiiic  (n'ilal  coiisish!  à  clwtisir  <'iitr('  [dii.siciiis  iiKnjn- 
M'iiicnts,  Dulxiis  cul  co  inérile  ol  il  choisit  la  j»aix  à  tout  prix, 
0  est-à-dire  au  |»rix  de  concessions  cuisant-es  et  coûteuses  plutôt 
qu'au  prix  du  l'iso^ment  funeste  et  bientôt  fatal.  A  force  de 
.sou|  !('ssc,  d'adresse  et  de  concessions,  il  mil  lin  à  risnlcMiciit 
dans  le(juel  se  déhaltail  la  Krancc  depuis  que  rcncerclaient  les 
coalitions,  depuis  167:?.  Il  fit  mieux  encore.  Dans  les  rangs  des 
ennemis  il  choisit  nos  alliés  et  prit  place  au  centre  d'une  coi-olion 
nouvelle,  celle-ci  pacifique,  dont  la  France  sembla  l'inspiratrice 
et  la  modératrice.  Une  nouveauté,  à  ce  point  étrange,  devait 
soulever  contre  elle  des  adversaires  plleins  de  méfiance,  à  l'étran- 
ger, pleins  de  haine,  à  l'inléiieur.  A  Townshend,  Ueinslus,  Sin- 
zendorf,  Alberoni  répondent  Torcy,  Huxelles,  Nancré,  Saint-Si- 
mon; mais  Dubois,  sans  les  négliger,  s\idresse  directement  aux 
détenteurs  du  pouvoir  :  au  roi  d'Angleterre  et  au  régent  de 
France.  Tous  deux  ne  peuvent  soutenir  leur  droit  contesté  au 
trône  que  dans  la  paix,  et  Dubois  reussit  à  les  convaincre  que 
la  succession  de  Hanovre  et  la  succession  d'Orléans  courent  les 
mêmes  périls,  imposent  la  même  conduite  et  procèdent  d'un 
commun  intérêt.  A  Londres,  Georges  P""  et,  à  Paris,  Philippe 
d'Orléans  sont  presque  seuls  à  vouloir  affermir  le  traité  d'Utrecht 
afin  d'appuyer  sur  lui  leurs  droits  dynastiques  convergents. 

Ces  droits  étaient  mis  en  doute  ou  contestés  résolument  en 
France,  et  leur  revendication  n'était  pas  une  médiocre  audace  de 
la  part  de  Dubois.  Celui-ci  n'avait  pas  impunément  fait  un  séjour 
en  Angleterre.  Les  conséquences  de  lia  révolution  de  1688  lui 
avaient  découvert  la  règle  future  de  la  transmission  du  pouvoir 
royal  et  il  admettait  que  l'heureuse  fortune  survenue  à  la  mai- 
son d'Orange  pourrait  échoir  à  la  maison  d'Orléans.  Le  traite 
d'Utrecht  avait  consacré  l'établissement  de  la  première  et  prévu 
l'avènement  de  la  seconde;  il  fallait  donc  tout  tenter  pour  que 
ce  traité  reçut,  sur  tous  les  points,  d'un  consentement  unanime, 
son  exécution.  Il  enregistrait  la  renonciation  et  consacrait  l'exclu- 
sion de  Philippe  V  du  trône  de  France;  en  cela,  il  se  montrait 

*  Public  Record  Office,  Fiance,  vol.  SSg  :  S^haub  à  Bob.  Walpole,  Paris, 
II    août    1723. 
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vraiment  pacifique  car  l'accession  de  Philippe  V  au  trône  de 
Louis  XV  eut  déchaîné  une  guerre  de  la  succession  de  France, 
bien  autrement  redoutable  que  la  guerre,  à  peine  terminée,  de 
la  sut-cession  d'Espagne.  Ainsi  donc,  recluîrchcr  et  grouper  les 
partisans  du  duc  dOrlcans,  les  soutiens  éventuels  de  sa  candi- 
dature, c'était  non  seulement  respecter  la  lettre  du  traité,  mais 
associer  et  confondre  l'intérêt  du  duc  d'Orléans  avec  l'intérêt 
supérieur  de  la  France,  inséparable  du  maintien  de  la  paix. 

Une  alliance  conclue  avec  l'Angleterre  suffisait  à  l'exécution  de 
ce  programme,  alors  qu'il  n'en  eut  pas  été  de  même  d'une 
alliance  avec  la  Hollande  ou  avec  l'Espagne  ou  avec  l'Empire. 
Dubois  s'adressa  donc  à  l'Angleterre,  la  séduisit,  la  décida;  mais 
il  mit  le  prix  et  c'est  ce  prix,  jugé  excessif,  qu'on  lui  a  reproché. 
On  alla  même  jusqu'à  dire  que  ces  complaisances  étaient  ache- 
tées par  une  pension,  mais  on  n'a  pu  en  apporter  la  preuve,  pas 
p'ius  que  souvent  on  ne  put  parvcnii-  à  convaincre  le  négocia- 
teur d'avoir  délibérément  sacrifié,  et  sans  comj)ensation,  un  inté- 
rêt essentiel  de  la  France.  Les  volontés  et  les  désirs  des  ministres 
anglais  n'ont  pas  rencontré  la  soumission  servile  qu'on  a  dit, 
sans  avoir  entendu  les  propos  échangés  et  sans  avoir  lu  les 
dépêches.  Mais,  en  cela,  Dubois  porta  la  peine  du  procédé  ima- 
giné par  lui.  Parce  que  l'idée  introduite  par  lui  était  si  nou- 
velle et  si  hardie  qu'il  estimait  périlleux  de  l'ébruiter  avant  le 
succès,  il  s'obligea  à  recourir  à  des  voies  souterraines  et,  quand 
il  fut  ministre,  il  ne  sépara  plus  la  diplomatie  secrète  de  la  diplo- 
matie officielle,  en  sorte  que  la  malignité  publique  s'exerça  avec 
d'autant  plus  de  vraisemblance  sur  son  ouvrage  que  tout  était 
mystère  dans  les  délibérations  et  les  correspondances  des  gou- 
vernements. Il  y  eut  entre  eux  des  cont,estalions  très  vives,  des 
prétentions  inacceptables,  il  n'y  eut  jamais,  d'aucun  côté,  ser- 
vilité ni  capitulation.  Ce  qu'il  y  eut  de  répréhensible  et  ce  qui 
reste  ilc  déshonneur  de  Dubois  ce  sont  les  protestations  trop  cha- 
leureuses, les  témoignages  peu  réfléchis  de  reconnaissance,  de 
dévouement  et  d'adulation  adressés  par  lui  à  un  souverain  étran- 
ger. Le  cœur  se  soulève  et  la  rougeur  monte  au  front  à  la  lec- 
ture de  ces  basses  flagorneries  oii  le  goût,  la  mesure  et  le  patrio- 
tisme sont  également  offensés.  C'est  par  là  que  l'homme  sentit, 
jusqu'à  la  fin,  «  la  vile  coque  dont  il  sortait'  ». 

Qu'on  soit  impitoyable  pour  cette  âme  de  laquais,  pour  ce 
prélat,  ce  ministre,  ce  négociateur  dont  le  contact  laisse  comme 
une  souillure,   dont  le  nom  évoque  le  souvenir  d'une  sorte  de 

'  Sainl-Simon,   Mémolrei:,  (i858),   t.   XIX,   p.    345. 
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iiioiisInK'iis"  llc'-li  is«iiiic  mais  (juOn  (Il'Iiicuk!  juste  à  l'ôgard  de 
riioniint:  (1  T'.lat  doiil  la  |Hilili(|\i<'  siil)lili>  a  valu  à  la  l'raiicc  une 
antorilé  en  KurfH>f'  caiiaMc  ilr  iialaiiccir  le  prosligc^  cl<'  l'Aiiglf;- 
Icirc  Sans  doute  'es  (-(Uidiliniis  Iniiniliatilrs  mises  au  démanlèle- 
meiit  de  DiinkeKjue  ne  peuveni  èlre  ni  <'Xou.sécs  ni  ouhliéj-s, 
mais  (>ll(s  mêmes  ne  doivent  pas  faire  oublier  \i\  coin|j<,'nsation 
ac(|uise  par  les  négociations  dont  c<'lte  indigne  hUlieté  ne  foinio 
qu'un  épisode.  Une  [»aix  de  vingt-cinq  ans,  —  de;  1717  à  i7V-<  — , 
n\c.c.  tout  i'o  qu'elle  valut  de  sécurité,  de  prospérit/é  îi  la  Fiance, 
denieui'e  un  titre  ass<.'Z  vsôricux  dans  la  carrière  d'un  lionmu: 
d'Rtat  pour  n'être  pas  dénigré  ni  oublié;  et  c'était  au  milieu 
d'une  Europe  encore  prête  à  s'embraser  que  Dubois  et  Stan- 
hopc  avaient  su  étouffer  les  foyers  prêts,  à  se  rallumer;  Gcoi- 
gos  \"  et  le  Jiégent  y  avaient  travaillé  de  leur  mieux  et  leurs 
efforts  avaient  produit  un  résultat  dont  la  France  et  l'Angle- 
terre  auront   toujours   avantage   à   s'inspirer. 

Le  duc  d'Orléans  ne  se  proposait  pas  de  rien  changer  à  la  poli-  Keiour 
tique  étrangère  de  Dubois,  u  Ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus 
consolant  après  la  mort  de  M.  le  cardinal,  c'est  le  peu  de  nou- 
veautez  qu'elle  entraîne  »  écrit  le  chevalier  Schaub\  Louis  XV 
et  son  premii'r  ministre  se  hâtaient  de  rassurer  sui  leuis  dispo- 
sitions' le  roi  d'Angleterre,  qui  auiait  pu  éprouver  quelque  in- 
quiétude en  voyant  tous  les  ennemis  de-  Dubois  reprendre  le 
chemin  de  Versailles  .  iNocé,  que  le  courrier  du  prince  avait 
trouvé  à  Senlis,  accourut  le  premier,  a  ISe  parlons  plus  du 
passé,  lui  dit  le  duc  d'Orléans,  je  n'ai  pu  faire  autrement;  mais 
à  présent,  demande-moi  ce  que  tu  voudras,  je  te  l'accorderai.  » 
—  «  Je  vous  demande  seulement  la  vie  sauve;  vous  avez  accordé 
mon  exil  au  cardinal,  vous  donnerez  ma  vie  au  premier  qui  la 
demandera*".  »  Ils  s'embrassèrent  et  tout  fut  dit.  Noailles  tarda 
un  peu  plus.  Son  exil  d'Auvergne  était  devenu  le  prétexte  d'une 
palinodie  comme  il  les  aimait.  De  iibertin  et  prodigue  il  s'était 
fait  dévot  et  économe  «  au  point  de  faire  peser  sa  viande  tous 
les  jours  aux  poids  de  la  ville,  friand  de  vêpres  et  de  saluts,  et 
devenu  l'arbitre  des  procès  de  la  province"  ».  A  Paris,  il  des- 
cendit à  l'archevêché,   s'alla  confesser   au   grand  pénitencier  et 

*  Public  Record  Office,  France,  vol.  ibg  :  Schaab  à  Rob.  Walpole,  Paris, 
18   août    1728. 

'  Public  Record  Office,  France,  vol.  357  •  ^^  <i"c  d'Orléans  à  Georges  /"■, 
Paris,    17    août    1728. 

"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  III,  p.   7-8;  Buvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  457. 

*'  M.  Marais,  op.   cit.,  t.   III,  p.   38;   17  octobre   1723. 
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communier  des  mains  de  son  onck  le  cardinall'\  Enfin  il  fui 
conduit  au  Palais-Royal,  où  le  duc  d'Orléans  lui  prit  la  tête,  le 
baisa  sept  ou  huit  fois  et  dit  :  Laus  Deo,  pax  vivis,  requies  defunc- 
lis.  Le  rcloui-  de  Noailh^s  déplut  à  Scliaub  qui  redoutait  sou 
influence  sur  un  ancien  compagnon  de  débauchcs'\  Enlin,  il  fut 
question  du  rappel  de  Law'*;  mais  si  le  duc  d'Orléans  lui  gardait 
un  souvenir  indulgent,  il  ne  désirait  pas  s'engager  dans  une 
aventure  nouvelle.  Depuis  sa  chute  et  sa  sortie  de  France,  Law 
ne  donnait  plus  d'inquiétude  aux  Anglais,  il  avait  reçu  à  Londres 
des  lettres  de  grâce^*  et  on  n'eut  pas  trop  regretté  de  le  voir  tenter 
une  nouvelle  expérience  financière  aux  dépens  d'autrui.  On  vit 
reparaître  M.  de  Torcy,  mais  le  duc  d'Orléans  ne  lui  rendit  pas 
la  surintendance  des  postes  qu'il  garda  pour  lui-même'^;  Torcy 
se  contenta  d'une  commission  de  capitaine  des  gardes  de  la  porte 
pour  son  fils". 

Le  duc  d'Orléans,  écrit  Schaub,  le  5  septembre,  «  se  comporte 
avec  une  fermeté  à  laquelle  on  ne  s'attendait  pas  de  lui  »;  et,  le 
?.o  octobre  :  «  Depuis  la  mort  du  cardinal,  il  est  devenu  plus 
âpre  et  plus  jaloux  de  l'autorité  qu'il  ne  l'a  jamais  été,  au  point 
que  dans  cet  instant  il  n'y  a  personne  qui  puisse  se  vanter  d'avoir 
de  l'ascendant  sur  luy".  »  C'était  cette  même  fringale  qui  l'avait 
saisi  au  lendemain  de  la  mort  du  feu  Roi,  à  un  moment  où  il  avait 
tout  à  apprendre  pour  la  conduite  d'un  grand  royaume.  Au  len- 
demain de  la  mort  de  Dubois,  son  éducation  était  faite,  mais 
sa  charge  était  aussi  lourde.  Le  cardinal  avait  tout  accaparé,  tout 
concentré  entre  ses  mairis,  à  peine  avait-il  admis  des  collabora- 
teurs aux  affaires  étrangères  où  il  se  sentait  en  mesure  de  ne 
redouter  personne.  Partout  ailleurs  son  programme  de  tra- 
vail était  d'une  lamentable  insuffisance,  il  touchait  à  tout  et  ne 
terminait  rien,  n'allant  qu'au  plus  pressé,  toujours  en  hâte  à 
cause  de  la  grande  nmltiplicité  des  affaires  qui  s'accumulaient  sur 


^^  Barbier,  op.   cit.,  t.  I,  p.   3o3,  novembre   1723. 

^^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  III,  p.  /i5  ;  novembre;  Buvat,  op.  cit.,  t.  II, 
p.    460. 

^*  Public  Record  Office,  France,  vol.  Sôg  :  Scliaub  à  Roh.  Walpole,  Vcr- 
saLUds,   20  octobre  1728. 

^^  Buvat,  op.   cit.,  t.  II,  p.  A63. 

^^  Buvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  3o4,  3i4  ;  novcmbi'e  et  décembre  1721. 

^'  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  III,  p.  5    :  août  1273. 

1*  Saint-Simon,  Mémoires  (i858),  t.  XX,  p.  34- 

^'  Public  Record  Office,  France,  vol.  3bg  :  Schaub  à  Rob.  Walpole.  Ver- 
sailles,   20  octobre   1728. 

1*  Public  Record  Office,  France,  vol.  Sog  :  Schaub  à  Rob.  Walpole,  Ver- 
sailles,   20    octobre    1723. 
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lui,  (liiiis  iiii  |>ii)s  où  on  siiNiiil  (Jik*.  |)our  léiissir,  c'élail  à  lui 
({u'il  l'alliiil  s  lulrcssci^".  l.a  jalouiiio  du  poiivuii'  l'aviiil  rendu  à 
clniiyc  à  lou,>  ceux  qui  avaicnl  dfs  ia|>[)oi'l8  avec  lui.  [Ai  duc 
(i'Uricans,  à  <jui  il  dcvail.  loul,  se  sniLait  mis  à  Iccarl  des  alfaiics 
ri  la  uiori  de  son  cncoinbranl  inl'éii»'i*r  l'avait  suula<^r.  ■'  H  gcjnis- 
soil  en  s<M  rt'l  (lc|)uis  assez  longtemps  sous  le  poids  d'une  domi- 
nation si  dure,  et  sous  U'S  chaînes  ijuil  s'éloit  forgées.  Non  seu- 
li'inent  il  n<'  pouvoit  plus  disposer  ni  décider  de  lien,  mais  il 
e\post)it  iimtilcnient  au  tardinal  ce  qu'il  désiroit  qui  l'ùt  sur 
grandes  et  petites  choses.  Il  lui  en  i'alloit  piissor  sur  toutes  par 
la  volonté  du  cardinal  qui  entroit  en  furie,  en  reproches,  et  le 
pouilloil  comme  un  particulier,  quand  il  lui  arrivait  de  le  trop 
contredire"'  )^  l.a  mort  était  venue  mettre  lin  à  cette  situation 
diflicile  dont  témoigne  Horace  Walpole  dairs  une  lettre  à  lord 
rowsnheiid  :  ((  Si  nécessaire  que  le  cardinal  put  être  au  duc 
d'Orléans,  parliculièrejnent  pour  la  conduite  des  affaires  étran- 
gères, en  raison  de  son  heureuse  négociation  entre  1  Angleterre 
el  la  France,  néanmoins  sa  mort  n'a  pas  été  regardée  par  le  duc 
lui-même  conjme  une  grande  perte,  et  quoique  le  cardiniJ  reai 
portât  toujours  la  victoire  sur  ceux  t^ui  n'étaient  pas  ses  amis 
(lesquels  étaient  presque  tous  les  amis  particuliers  de  S.A.i^.j, 
cependant  sa  manière  altière  et  airogante,  ses  relards  et  son 
désordre  dans  l'expédition  des  affaires,  trop  lourdes  ou  pour  son 
état  de  santé  ou  pour  sa  capacité,  comme  on  le  pense  généra- 
lement ici,  l'avaient  rendu  quelque  temps  avant  sa  mort,  très 
fatigant  et  incommode  au  duc  d'Orléans^'.  »  Mis  en  présence 
d'une  situation  presque  inextricable  à  force  de  retards  et  de  dé- 
sordre, le  duc  d'Orléans  se  promit  d'y  remettre  l'ordre  et  la  mé- 
thode; il  s'enferma,  se  plongea  dans  les  papiers  de  Dubois,  tra- 
vaillant avec  une  sorte  de  frénésie,  «  travaillant  d'une  force  à 
se  tuer  »  écrit  Grawford,  sans  permettre  à  pemonne  de  l'influen- 
cer et,  par  ce  labeur  opiniâtre  autant  qu'inusité,  préparant  le 
coup  qui  allait  terminer  sa  vie. 

Le  sentiment  qui  jjaraissait  s'être  réveillé  en   lui  lorsque,   au    Triste  état 
retour  du  sacre,  par  respect  pour  l'adolescent  dont  il  exerçait  ja     doriéans 
tutelle,  il  avait  congédié  Mme  d'Averne,  ce  sentiment  avait  peu 
duré,  et  dès  le  mois  de  juin  1728,  il  déclarait  sa  maîtresse  une 

-"  Pablic  Record  Office,  France,  vol.  368  :  Crawford  à  Bob.  Walpole, 
Paris,    II   août    1723. 

^1  Saint-Simon,   Mémoires  (i858),   t.   XX,   p.    18. 

--  Public  Record  Office.  Franco,  vol.  369  :  H.  Walpole  à  lord  Townshend, 
Paris,  3o  octobi-e   1728. 
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jeune  fille  de  seize  ans,  Mlle  Houcl,  nièce  de  Mme  de  SabI•an^^ 
Cette  nouvelle  passion  lui  attirait  de  nouveaux  tracas",  mais 
ajoutait  à  son  épuisement.  Un  matin,  Saint-Simon  l'alla  visiter  à 
Versailles  et  le  trouva  «  (j[u"il  alloit  s'habiller,  et  quil  étoit  encore 
daiis  son  caveau  dont  il  avoit  fait  sa  garde-robe.  Il  y  étoit  sur 
sa  chaise  percée  parmi  ses  valets  et  deux  ou  trois  de  ses  premiers 
officiers.  J'en  fus  effrayé.  Je  vis  un  homme  la  tête  basse,  d'un 
rouge  pourpre,  avec  un  air  hébété,  qui  ne  me  vit  seulement  pas 
approcher.  Ses  gens  le  lui  dirent.  Il  tourna  la  tête  lentement 
vers  moi  sans  presque  la  lever,  et  me  demanda»  d'une  langue 
épaisse  ce  qui  m'ainenoit.  Je  le  lui  dis,  mais  je  demeurai  si 
étonné  que  je  restai  court.  Je  pris  Simiane,  premier  gentil- 
homme de  sa  chambre,  dans  une  fenêtre,  à  qui  je  témoignai  ma 
surprise  et  ma  crainte  de  l'état  où  je  voyois  M.  le  duc  d'Orléans. 
Simiane  me  répondit  qu'il  étoit  depuis  fort  longtemps  ainsi  les 
malins,  qu'il  n'y  avoit  ce  jour  rien  d'extraordinaire  en  lui,  et 
que  je  n'en  étois  surpris  que  parce  que  je  ne  le  voyois  jamais 
à  ces  heures-là;  qu'il  n'y  paroîtroit  plus  tant,  quand  il  se  seroit 
secoué  en  s'habillant. 

«  Cet  état  de  M.  le  duc  d'Orléans  me  lit  faire  beaucoup  de 
réflexions.  Il  y  avoit  fort  longtemps  que  les  secrétaires  d'État 
m'avoient  dit  que,  dans  les  premières  heures  des  matinées,  ils 
lui  auroient  fait  passer  tout  ce  qu'ils  auroient  voulu,  et  signé  tout 
ce  qui  lui  eût  été  le  plus  préjudiciable.  C 'étoit  le  fruit  de  ses 
soupers.  Lui-même  m'avoit  dit  plus  dune  fois  depuis  un  an,  à 
l'occasion  de  ce  qu'il  me  quittoit  quelquefois,  quand  j 'étois  seul 
avec  lui,  que  Chirac  le  purgeottait  sans  cesse  sans  qu'il  y  parût, 
parce  qu'il  étoit  si  plein  qu'il  se  mettoit  à  table  tous  les  soirs 
sans  faim  et  sans  aucune  envie  de  manger,  quoi  qu'il  ne  prît 
rien  les  matins,  et  seulement  une  tasse  de  chocolat  entre  une  et 
deux  heures  après-midi,  devant  tout  le  monde,  qui  étoit  le  temps 
public  de  le  voir.  Je  n'étois  pas  demeuré  muet  avec  lui  là-dessus; 
mais  toute  représentation  étoit  parfaitement  inutile.  Je  savois 
de  plus  que  Chirac  lui  avoit  nettement  déclaré  que  la  continua- 
tion habituelle  de  ses  soupers  le  conduiroit  à  une  prompte  apo 
plexie  ou  à  une  hydropisie  de  poitrine,  parce  que  sa  respiration 
s'engageoit  dans  des  temps,  sur  quoi  il  s'étoit  récrié  contre  ce 
dernier  mal  qui  étoit  lent,  suffoquant,  contraignant  tout,  mon- 
trant la  mort;  qu'il  aimoit  bien  mfeux  l'apoplexie  qui  surprenoit, 
et  qui  tuoit  tout  d'un  coup  sans  avoir  le  temps  d'y  penser. 

^"  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.   !^6^,  h&6,  juin  1723. 
-■'  M.   Marais,   op.  cit.,  t.  III,  p.   i5,  avril   1728. 
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«   ,\r   vivnis   l'oil   ni    liaisun    ;i\cc    r»''\r(|ii('   dv   l'ii-jus,    d    |»lli^(|lI<•,       Kulrelieei 
J«v<"li;ml    l'aiih-  de    \|.    |r   duc   d'<  )il('iiiis.    il    fidloil    ii\<.ii    iiii    iiiaîlrc    sm.olM!v'ec 
aulri'  (|iif  If  Koi,  en  iillnidiinl  (ju'il  pùl  on  voulu!   I  r-lic.   j'iiiiiiois       Kieury 
inioiix  (jiir  (T  lui  o«.'  piéliil   i|ii  iiiiciiii  aiilic.  .l'allai  doiir   !<•  Irou- 
vtM",  jf   lui  dis  »•«•  (|u*-  javdis  vu   l«'  malin  de  l'ûlal   Af  M.    !<•  duc 
(l'Orléans;    je   lui    pK-dis  (|uc  sa   pcilc   ne   poUNoit  rfic   longlciinps 
différtH'  cl    fiuV-llc   iuii\ci(iil    subilcin^-nl  ;   (juc    je   c()nseillai   donc 
au    pivlal    de    prendre   ses   ai  ran^^'uicnls   et   ses    nicsuies   avec    le 
Koi  sans  y   perdic  un  uionienl,  |M)ur  en  remplir  la  place,  et  qu€ 
cola    lui    t'Ioil    d  auliiiil    plus   aisé   (ju'il    ne   douloil    pas   de    l'affec- 
lion  du  ht>i  poiM-  lui,  (pi  il  n'en  avoil  pour  personne  (pii  en  ajjpro- 
cliàl,   (^1    (pi'il   avoil   jouiiK^lleuH'nl    de    longs   lète-à-lclc  avec   lui, 
tpii  lui  olïioicul   loules  U's  l'acililés  de  s'assurer  de  la  succession. 

«  .II-  hou\ai  un  lioiunu'  très  rccuiMuiissant  on  apparence  do  cet 
avis  ot  de  ce  dt'sir.  mais  modeste,  mesuré,  qui  tiouvoit  la  [)laco 
au-dossus  de  son  état  ot  de  sa  portée.  Ce  netoit  pas  la  première 
fois  que  nos  conversations  avoient  roulé  là-dessus  en  généial, 
mais  c'étoit  la  |»rounèr(>  fois  que  je  lui  on  parlois  comme  d'une 
chose  instante.  Il  nie  dit  qu'il  y  a  voit  bien  i)ensé,  et  qu'il  ne 
voyoit  qu'un  prince  du  sang  ipii  put  ètie  déclaré  premier  mi- 
nistre sans  envie,  sans  jalousie  ot  sans  faire  crier  le  public;  qu'il 
no  voyoit  ipio  M.  le  Duc  à  l'otr-o.  Je  me  récriai  sur  le  danger 
d'un  prince  du  sang,  qui  foulcroit  tout  aux  pieds,  à  qui  per- 
sonne ne  pourroit  résister,  et  dont  les  entours  mettroient  tout 
au  pillage;  que  le  feu  Roi,  si  maître,  si  absolu,  n'en  avoit  jamais 
voulu  mettre  aucun  dans  le  conseil  pour  ne  les  pas  trop  auto- 
riser et  accroître.  Et  quelle  comparaison  d'être  simplement  dans 
le  conseil  d'un  homme  qui  gouvernoit,  et  qui  étoit  si  jaloux  do 
gouverner  et  d'être  le  maître,  ou  d'être  premier  ministre  sous 
un  roi  enfant,  sans  expérience,  qui  n'avoit  encore  de  sa  majo- 
rité que  le  nom,  sous  lequel  un  premier  ministre  prince  du  sang 
seroit  pleinement  roi!  J'ajoutai  qu'il  avoit  eu  le  loisir  depuis  la 
rjiort  du  Roi  de  voir  avec  quelle  avidité  les  princes  du  sang 
avoient  pillé  les  finances,  avec  quelle  opiniâtreté  ils  avoient  pro- 
tégé Law  et  tout  ce  qui  favorisoit  leur  pillage;  avec  quelle  audace 
ils  s'étoient  en  toutes  manières  accrus;  que  de  là  il  pouvoit  juger 
de  ce  que  seroit  la  gestion  d'un  prince  du  sang  premier  ministre, 
ot  de  M.  le  Duc  en  particulier,  qui  joignoit  à  ce  que  je  vonois  de 
lui  représenter  une  bêtise  presque  stupide,  une  opiniâtreté  in- 
domptable, une  fermeté  inflexible,  un  intérêt  insatiable,  et  des 
entours  aussi  intéressés  que  lui...  Fréjus  écouta  ces  réflexions 
avec  une  paix  profonde,  et  les  paya  de  l'aménitc  d'un  sourire 
tranquille  et  doux.  Il  ne  me  répondit  pas  à  une  des  objections 
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que  J€  venois  de  lui  faire,  que  par  me  dire  qu'il  y  avoit  du  vrai 
dans  ce  que  je  venois  de  lui  exposer,  mais  quo  M.  le  Duc  avoit 
du  bon,  de  la  probité,  de  l'honneur,  de  l'amitié  pour  lui;  qu'il 
devoit  le  préférer  pai-  reconnoissance  de  l'estime  et  de  l'amitié 
que  feu  M.  le  Duc  lui  avoit  toujours  témoignée,  et  de  l'entière 
confiance  qu'il  avoit  eue  en  lui...;  qu'au  fond,  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans à  un  parliculiei',  la  chute  étoit  trop  grande;  qu'elle  écra- 
seroit  les  épaules  de  tout  particulier  qui  lui  succéderoit..,;  que 
dans  la  conjoncture  dont  je  lui  parlois  comme  prochaine,  il 
n'étoit  pas  possible  de  jeter  les  yeux  que  sur  un  seul  prince  du 
sang,  et  parmi  eux  sur  M.  le  Duc,  qui  étoit  seul  d'âge  et  d'état 
à  remplir  cette  importante  place;  qu'au  fond  il  n'étoit  point 
connu  du  Uoi  et  n'avoit  nulle  familiarité  avec  lui,  qu'il  auroit 
donc  besoin  de  ceux  qui  éloient  autour  du  Roi,  et  dans  son  goût 
et  sa  privance;  qu'avec  ce  secours  et  les  mesures  que  M.  le  Duc 
seroit  obligé  d'avoir  avec  eux,  tout  iroit  bien;  qu'enlin  plus  il 
y  pensoit  et  y  avoit  pensé,  plus  il  se  trouvoit  convaincu  qu'il  n'y 
avoit  rien  que  cela  de  praticable".  » 
La  petite  II  fallait  attendre  l'événement  et  chaque  jour  apportait  son 
vérole  Jq|.  ^j^  nouvelles.  La  petite  vérole  ravageait  Paris,  «  tuant  tout 
le  monde"^  »,  emportant  trois  mille  enfants  en  quelques  mois"; 
la  vieillesse  emportait  aussi  quelques  retardataires  du  der- 
nier règne  :  l'abbé  Fleury"*,  le  duc  de  Lauzun^^  le  Premier  Pré- 
sident de  Mesme^";  l'inconduite  des  princes  du  sang  défrayait 
les  conversations"';  le  goût  du  jeune  Roi  pour  la  chasse  s'aflir- 
mait  chaque  jour^"  et,  au  retour,  il  soupait  avec  ceux  qui  l'avaient 
accompagné,  hommes  et  dames  de  la  Cour  et  autres  :  «  Il  n'y 
a,  disait-on,  que  ce  plaisir-là  qui  paroisse  le  toucher""  »;  i'Infante- 

*•■*   Saint-Simon,  Mémoires  (i858)   t.   XX,   p.    ag-iJS. 

-■*  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  III.  p.  i,  i6,  33,  38,  39,  43;  Barbier,  op.  cit., 
t.   I.  p.   3o2  ;  août-novenibaxi   1720.  ' 

^^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  III,  p.  i  ;  août  1723. 

^*  Barbier,  op.  cit.,  t.  I,  p.  289-2^0;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  II,  p.  479;  t.  III, 
p.  8-9. 

^'  Saint-Simon,  Mémoires  (i858),  t.  XX,  p.  37-67;  M.  Marais,  op.  cit., 
t.  III,  p.  39-40,  41-42;  novembre  1723;  M.  de  Maltot  à  Mme  de  Balleroy, 
29  octobre    1723,   dans  Les  Correspondants,   t.    II,    p.    544- 

^^  Barbier  op.  cit.,  t.  I,*  p.  298;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  III,  p.  12;  Saint- 
Simon,  Mémoires,  t.  XX,  p.   21.       , 

^^  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  III,  p.  18;  septembre  1723;  Barbier,  op.  cit.,  t.  I, 
p.   275-276  ;  mai  1723. 

"  Barbior,  op.  cit.,  t.  I,  p.  281-283,  juin  1723;  L.  Mar,  Une  grande  chasse 
au  boii:  de  Boulogne,  dans  Bulletin  de  la  Société  historique  d'Auteuil  et  de 
Pcuisy,  1898,  t.  ni,  p.   168. 

^^  M.   Marais,  op.   cit.,  t.  III,  p.   32,  45;  septembre   1723. 


l.lv  \llM.si'r:m;  ii   i  \  moim   m    dm;  |)()Hi.i':\ns  vm 

hriiic,   IcHijulirs  ii(''^li;,r,'.<.  ,1,.  ^,,,1  jriiiir  liaiicr.  iivjiil  (l'autn-H  dis 

Ir'.icliuns,    l'Ile    SI"    f;iis;ii(     ;i;r|v^r(.|'    i^y,.,'    scm    (Immics    m     |;i    ciKifn'i  ic 

lin   Mosaire**. 

\.'v\v  siiiviiil  son  ((MHS  <■!  tiiic  s(''(h<'ii's>'('  pn'sqiio  sans  ox4'ni[)I<'  la 

laissai!  cnlri'voii  nnc  ircoKc  nirdiocr»!.  Vvu  dr  foin,  lies  peu  *''••''«'■''»« 
d'avoine,  les  fronienis  <•!  |«s  \  iy:iio.s  sciid)laienl  (•()ni{)r<)niis";  la 
diselle  du  l)(>is  faisail  jM-nr  et  laisail  |iorl,<'r  la  défense  de  couper 
aucun  bois  taillis  (ju'il  n'ait  di\  ans  cl  sans  déclaration  aux  niaî 
lris<\s''".  liesliaux  et  volailles  continuaient  de  |)énr  à  la  canipa^rne 
piH'S(pie  par-  tout  le  loyaunie,  faut<'  d'eau  et  pai'  l'effet  du  inanipie 
<i<  noun  iture  résultant  d'une  séclieresse  duraid  depuis  six  mois 
environ.  Pour  cette  raison,  la  chandelle  se  vendait  quinze  sols 
la  livre,  l<'  pain  trois  sf)ls  six  denieis  et  (juaire  sols  six  deniers 
la  livre,  la  viande  n'avait  d'antic  piix  (|ue  le  (\ipiice  des  boucln'rs, 
des  nMisseurs  et  des  chaicutiers".  O^'puis  le  mois  de  mai,  des 
foules  se  dii'i<?eaienl  en  procession  à  Sainfe-Cieneviève,  «  mais 
1(^  temps  est  si  fort  déterminé  à  la  sécher<'sse,  écrit  l'avocat  Bai- 
biei-,  qu'on  n'a  pas  osé  descendre  la  chasse,  oainte  de  commettre 
son  crédit/**  »;  on  s'y  décide  enfin,  le  ^5  octobie,  ou  du  moins 
on  découvre  cette  chasse,  on  fait  des  |)rières  publirpK's  dans  toutes 
les  ég-liscs  de' Paris,  on  expose  le  saint  Sacrement  pour  obtenir 
la  pluie.  La  plupart  des  puits  sont  desséchés  à  Paris  et  ailleurs, 
n'étant  presque  pas  tombé  d'eau  dej)uis  le  mois  de  mars^". 

La  misère  est  générale;  «  on  ne  voit  pas  d'espèces  d'argent.  Il 
faut  avoir  des  amis  pour  changer  un  louis,  et  toutes  les  denrées  avtn'emnni 
sont  aussi  chères  qu'elles  étoient*"  »;  cependant  le  9.0  août  on 
publie  un  nouvel  édit,  ouvrage  de  M.  d'Ormesson,  qui  réduit 
les  louis  d'or  de  44  livres,  du  poids  de  sept  deniers  quinze  grains 
trébuchants,  à  89  livres  12  sols;  les  écus  de  7  livres  10  sols  à 
6  livres  18  sols;  les  pièces  de  5o  sols  à  46  sols;  celles  de  90  sols  à 
23  sols;  celles  de  ir>  sols  6  deniers  à  11  sols  6  deniers*\  Et  «  tan- 
dis qu'on  ne  songeoit  à  rien  qu'à  déboucher  ses  pauvres  papiers 
ou  en  rentes  au  denier  5o,  ou  en  rentes  viagères,  il  survient 
une  déclaration  du  Roi  pour  le  paiement  du  droit  de  joyeux  avè- 

^*  Y  ()  Mme  de  Bnlleroy.  !>8  septembre  1728,  dans  Les  Correspondants,  t.  TI, 
]).  Saç). 

''  Barbier,  ofi.  city,  t.  I.  p.  276;  mai  1728. 

^•^  M.   Marais,  op.  cit..  t.   IIT.  p.   9;  août    1728. 

"  Buvat.  op.  rit.,  t.  IL  p.    'iSp-'iôo.  oofobro  172.8. 

'*  Barbier.  o/>.  rit.,  f.  I.  p.   276,  mai   1728. 

"   Bnvat.   op.    rit.,  t.   II.   p.   /i6o. 

■"  M.  Marnis.  op  rit.,  t.  ITT.  p.  it  ;  M.  de  Maltot  à  Mme  de  BaUeroy.  2f>  oc- 
tobre 1728,  op.  cit.,  t.  IL  p.  54^. 

*'  Buvat,  op.  rit.,  t.  II.  p.  .'»56  ;  M.  Marais,  op.  cit.,  t.  IIL  p-  10;  20  août  1728. 
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nem€nt.  C'est  une  tax<^  universelle  par  tout  le  royaume,  qui  va 
emporter  l'argent  comptant  qu'on  commençait  à  amasser,  car 
elle  sera  payable  en  ospèc<^s.  Ainsi  la  France  délivrée  du  papier, 
va  essuyer  une  nouvelle  luine.  Au  commencement  du  nouveau 
l'cgne,  cette  taxe  n'eûl  j)oint  sur[)ris,  mais  placer  \m  avènement 
à  la  couronne  après  huit  ans  et  après  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
France,  c'est  se  moquer  du  peuple".  Mais  Mathieu  Marais  s'in- 
digne vainement,  le  peuple  paiera. 
La  deinicru       jj  ^^  s'indigne  plus  de  lire  la  dernière  nomination  aux  béné- 

nominalioii  ,.,  .  .  ,  ai-za 

aux         lices,   011   il   y   avait    quantité   d  archevêchés,    évêchés   et   grosses 

abbayes  —  la  dépouille  de  Dubois  —  à  remplir.  Cambray  deve- 
nait la  proie  d'un  bâtard  du  duc  d'Orléans,  l'abbé  de  Saint- 
Albin,  nommé  à  Laon  mais  qu'on  n'avait  pu  faire  recevoir  due 
et  pair  au  Parlement  parce  que  «  sa  naissance  étoit  très'  diffi- 
cile à  ajuster*^  ».  Laon  fut  donné  à  Belzunce  qui  le  refusa**. 
Rouen  à  un  débauché,  Tressan,  le  consécrateur  de  Dubois;  Luçon 
à  Bussy,  musicien,  poète  et  athée.  Ces  nominations  et  plusieurs 
autres  furent  la  dernière  insulte  du  duc  d'Orléans  à  la  religion. 
Mort  du  Ses  habitudes   demeuraient,   malgré  son  âge,   —  il   avait   dé- 

dOriéans  P^^ssé  quarante-ncuf  ans  — ,  ce  qu'elles  étaient  depuis  tant  d'an- 
nées. Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  novembre,  M.  de  Mor- 
ville,  ministre  des  affaires  étrangères  reçut  une  lettre  composée 
de  tous  les  mots  les  plus  infâmes  et  les  expressions  les  plus 
obscènes  qui  soient  dans  la  langue.  Il  en  fut  surpris  et  la  porta 
au  prince,  qui  ne  fit  qu'en  rire,  et  lui  dicta  la  réponse  en  même 
termes  que  le  ministre  rougissait  d'écrire.  C'était  son  chiffre 
secret  pour  les  affaires  du  dehors*^ 

A  quelques  jours  de  là,  le  r>  décembre,  le  duc  d'Orléans  tra- 
vailla le  matin  avec  le  Roi",  dîna,  contre  sa  coutume*^  et  prit 
néanmoiïis  son  chocolat  en  public,  à  l'heure  ordinaire*\  chez 
la  duchesse  d'Orléans.  Le  prince  lui  dit  :  ((  Je  me  sens  la  tête  fort 
chargée  et  une  grande  pesanteur  dans  l'estomac  :  il  faut  pour- 
tant que  j'aille  travailler  avec  M.  Couturier  pour  des  affaires 
pressantes.  »  11  travailla,  en  attendant  avec  M.  de  La  Vrillière  et 
M.  de  Maurepas;  à  quatre  heures,  le  duc  de  Chartres,  qui  par- 
tait pour  Paris,  vint  lui  demander  ses  ordres;  il  dit  qu'il  n'irait 

^^  M.   Mariiis.  un.   cit.,  t.  TII,  p.   3/|. 

*•''  Barbii-r,  op.   cil.,  l.   I,  p!   002,  octobre   1733. 

^^  Saint-Simon,  np.   cit.,  (iS58)   t.   XX,  p.    26-27,  p.   60. 

*^  M.   Maraiis,   op.   cit.,  t.   HT,   p.   55-56;  <lt<cpmbre    1723. 

*"  X  à  Mme  de  Balleroy,  dans  Les  Correspondants,  t.   II,  p.   554. 

*'  X  à  Mme  de  Balleroy,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  556. 

**  .Y  à  Mme  de  Balleroy,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.  554- 


i.i:Mi\Mf:iii    II  i\  Mnm  m    m  i    i»  (iiii.r  \\^  j3'.t 

|iiis  tir  lii  s<'iiiaiiic,  |);ii<r  i|iril  rliiil  un  |hii  cm  lui  ni.' .  \1.  dr 
(llliiflirs  [(illl"'.  Ir  dur  de  Siiinl  Simon  cnlrc  (liins  \r  ciihinrl  ri 
cilllt'liriil  (riilïiiiirs  le  piinc»'  (|lii  m;iic|l<'  (le  l«ti|cr  en  liirgr '".  A 
(•iii(|  liriiii-^  iiiii\c  M.  ('.i.ulmiii  <|ni  li;i\;iillr  jiis(jir;i  six  hciiivs, 
soil  cl  laissa'  le  luinrc  si-nl  '.  (j-lni-ci  iciitir  dans  son  raltinrl'", 
l'ail  son  sac  poui  alh-i  lra\  ailler  ih»-/,  le  l'ioj''^  et  dmiandc  à  un 
de  si's  \alrls  dr  cliand)!!'  ({ui  (''lail  jonjoui^  \>ir^  de  >a  |»<'isorMM', 
si!  \  a\ail  (|iir|(|iirs  rcmincs  dans  N-  «riiuid  cahinrl  pour  le  divri- 
lir.  Le  \alcl  de  cliainhic  dil  (|n'il  y  avait  la  marcjuisc  de  Vi'n', 
la  ducJH'ssc  (K-  ^'allais  cl  le  clie\aliei  d'Oilcans  (jui  se  <-|iaiif 
faii'id  aiiprcs  du  IVu.  Il  fit  i'cnvoy«'r  la  mai(|uisc  paicc  (|u'il  ne 
Noulail  pas  lui  pailcr,  [tuis  il  passa  dans  le  cabinel,  où  il  «rronda 
beaucoup  le  clie\alier  d'Orléans,  poiii'  (juolquos  fredaines  (ju'il 
a\ail  l'aili's'.  Un  ceilain  ahlx''  bicliaid  parvint  à  se  glissor  en  ce 
momeni  cl  picsenla  an  prince  répîlre  dédicutoire  que  lui  adres- 
sai! un  sieur  Hounel  en  tèle  d'une  Histoire  cjénéroie  de  la  Danse 
sacrée  et  profane^'^. 

l.a  duclH'sse  de  Fallary  l'anuisail  avec  son  hiim<»ur  joviale, 
le  prince  la  lit  ciUicr  cl  après  cpielques  instants  s'assit  à  ses 
côfcs'\  devant  !a  cheminée'^',  en  attendant  l'heure  d'aller  chez 
le   Hoi. 

—  <(  Ciois-tu  de  bonne  foi,  donianda-t-il.  qu'il  y  ait  un  Dieu, 
(pi'ii  y  ait  un  enfer  et   un  paradis  après  cett<?  vie? 

—  <(  (^ui,  mon  piinci\  je  le  crois  cortainement,  dit-elle. 

'*'  X  à  Mtnc  (le  Balleroy,  dans  op.  cit.,  t.  II,  p.   554- 

■"■"  Saiiil-Sijuon,   Mémoires,  (i858),   t.   X\.   p.   (m). 

■"'*  A'  à  Mme  de  Balleroy,  dans  op.  cit.,  t.  II.  p.  55^,  556;  Biivat.  Journal, 
t.  II,  p.   'i6i. 

*^  X  fl   Mme  de  Balleroy,  dans  op.    cit..   t.    II.   p.    556. 

^'  Saint-Simon.  Mémoire.^,  (i858).  t.  W  p.  69.  D'Arnfonson.  Journal  et  Mé- 
moire.^. ôdW.  E.-.T.-B.  nalliory,  1860.  I.  II.  ji.  S6-87  •  L*^  d"*"  d'Orléans  «  avoit 
pris  le  T5ei  dan^s  nn  véjifablc  amour,  <'\  *on  fils,  k  duc  ilo  Chartres,  dans  nne 
aversion  éponvantable  :  «  Commrnt  ?  disi^l-i!,  jx-  .^idiaiterois  que  mon  fils 
réornât  au  préjudice  de  cet  aimable  enfant  qui  est  aujourd'hui  mon  maître 
naturel  !  Ab  1  |>hitôf  nii-s  vd-iix  ailU'rit  tout  an  contraire  !  »  I!  portoil  le  porte- 
fenilk  clirz  le  Roi  tons  les  soirs,  vers  b\s  cinq  [sept]  heures.  Il  annisoit  ce 
jeune  prime  pir  cent  faits  entrelacés  et  l'instniisoif  de  font  par  la  voie  de  l'cx- 
pix^ssion  et  ili'  la  curiosité  qu'il  lui  inspiroif.  Le  Roi  prenoit  grand  goût  à  ces 
convcpsations   et    attendoit   avec    imp^ilicnre   rhenr<'   de   ce    travail    tèfe-à-tète.    » 

^*  Buval.  Journal,   t.   II.  p.   46i. 

■"'■'*  P.  V..   Léinontey.  Histoire  de  la.  Béçfence.  t.  II.  p.   (y?.,  note  2.- 

■^'''  Saint-Simon.  Mémoire^,  (t858).  t.  XX.  p.  70.  Le  duc  d'Orl-'^nn-;  Tiioiimt 
dans  le  salon  n°  'ifl  du  ivz-de-chaussée  de  Versailles. 

"^  P.  E.  T^montey,  op.  cit..  t.  II.  p.   ç)?. 
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—  ((  Si  cela  est  comme  tu  le  dis,  reprit-il,  tu  es  donc  bien 
malheureuse  de  mener  la  vie  que  tu  mènes. 

—  <(  J'espère  cependant,  répliqua  la  dame,  que  Dieu  me  fera 
miséricorde.  » 

Après   ce   petit   dialogue,    le   prince   se   jîlaignit   d'une   grande 
pesanteur  dans   l'estomac,   ce   qui    l'obligea   de  prendre   un   peu 
de  cinnamome,  qui  est  une  liqueur  que  le  valet  de  chambre  por- 
tait toujours  sur  lui   dans  un   flacon,  en  cas  de  besoin.   Puis  il 
s'assit  flans  un  fauteuil,  sur  les  bras  duquel  il  appuyait  les  coudes, 
et  ayant  la  tête  penchée  en  avant  comme  s'il  eût  rêvé  à  quelque 
chose.  Mais  au  moment  où  la  duchesse  de  Fallary  lui  demandait 
s'il  se  trouvait  mal,   il   se  renversa   sur  le  dossier,   se  roidit  et 
glissa  sur  le  parquet**.  La  duchesse,  effrayée  au  point  qu'on  peut 
imaginer,  cria  au  secours  de  toute  sa  force   :  «  Jésus,  Maria,  ayez 
pitié  de  moi   ».   sortit,   courut  dans  le   grand   cabinet,    dans   la 
chambre,  dans  les  antichambres  sans  rencontrer  personne,  enfin 
dans  la  cour  et  dans  la  galerie  basse.  C'était  sur  l'heure  du  tra- 
vail avec  le  Roi,  les  gens  du  duc  d'Orléans  étaient  sûrs  que  per- 
sonne ne  venait  chez  lui,  et  il  n'avait  que  faire  d'eux  parce  qu'il 
montait  seul  chez  le  Roi  par  le  petit  escalier  de  son  caveau,  c'est- 
à-dire  de  sa  garde-robe  qui  donnait  dans  la  dernière  antichambre 
du  Roi,  oii  celui  qui  portait  son  sac  l'attendait,  étant  venu  par 
un  autre  chemin.   Enfin,   la   duchesse   amenfj   du   monde,    mais 
point  de  secours,  qu'il  fallut  aller  chercher.  La  Providence  avait 
arrangé  ce  funeste  événement  à  un  moment  oii  chacun  était  à  ses 
affaires    ou   en    visite,    de   sorte    qu'il    s'écoula    une    demi-heure 
avant  l'arrivée  des  médecins  et  chirurgiens.  On  saigna,  à  trois 
reprises,  la  valeur  de  six  palettes  sans  ramener  la  connaissance 
ni  la  parole.   Pendant  ce  temps  la  nouvelle  s'ébruitait,   la  foule 
remplissait  le  grand  et  le  petit  cabinet.  A  sept  heures  et  demie, 
Philippe  d'Orléans  rendit  l'âme,  et   peu  à  peu  la  solitude  se  fit 
aussi  grande  qu'avait  été  la  foule". 

**  Tîinnt.  0/).  cit.,  t.  II,  p.  46 1  ;  Â.  Marquist-t  :  La  duchesse  de  Fallary, 
1697-17S2.  cVaprès  dea  documents  inédits,  in-12,  Paris   1907,  p.    111-112. 

^^  Saml-Simon.  op.  cit.,  t.  XX,  p.  70-71;  M-  Mamis,  op.  cit.,  t.  III,  p  .5o  ; 
&\rbier.  op.  cit.,  t.  I,  p.  3o6  ;  Buvat,  op.  cit.,  t.  II,  p.  461-462;  Les  corres- 
,    ndants,   t.   II,  p.    554,   556. 
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.liiiiiiiis  nioil  iiiiluiclU-  lie  icsscmblii  aiitiiiil  ;iii  suicide'.  Le  <liic 
M'Oiléiins  iiivcxjuait  la  mort  comme  la  solulion  élégante;  qui  \e 
délivieiait  (l'un  oniharras  sous  lequel  il  succombait.  I.a  France 
était  soumis<'  à  son  Hoi.  en  paix  avec  ses  voisins,  mais  ruinée  îi 
ne  savoir  on  se  prendre.  Même  après  le  Visa  la  situation  restait 
inextricable;  Dubois  vivait  au  jour  la  journée,  à  coups  d'cxf)é- 
dients,  faisait  face  au  plus  indispensable  com'me  un  négociant 
véreux  dure  (piehpie  temps  encore  à  force  de  brouiller  ses  comptes. 
Quand  Dubois  fut  mort,'  son  successeur  retrouva  la  question 
(inaneière,  plus  grave  qu'à  la  mort  du  feu  Hoi.  II  laissa  dire  qu'il 
songeait  à  rappeler  Law,  il  consulta  Noailles,  il  ne  découvrit 
rien  de  nouveau,  rien  d'efficace  :  altération  de  monnaies,  joyeux 
avènement,  contrôle  des  actes  notariés,  autant  de  ressources  oné- 
reuses, englouties  avant  d'être  rassemblées.  Le  duc  d'OrIléans  y 
recourut  néanmoins  pour  gagner  des  semaines,  il  ne  calculait 
plus  que  sur  un  répit 'pour  échapper  à  l'inévitable  désastre.  L'apo- 
plexie le  guettait,  lui  le  savait  et  entrevoyait,  par  cette  porte,  la 
délivrance.  .Mareschal  et  Chirac  l'avertirent  du  péril  imminent 
et  du  remède  à  prendre  pour  l'éloigner,  il  refusa  tout,  dans  son 
impatience  à  se  dérober  à  la  responsabilité,  et  la  mort  libéra- 
trice vint  sans  tarder. 

Son  cœur,  accessible  à  la  tendresse,  souffrait  sans  aucun  doute 
à  la  pensée  de  ce  qu'il  laissait  de  difficultés  au  jeune  Roi  «  qu'il 
avoit  pris  dans  un  véritable  amour  »;  il  n'était  pas  trop  tard 
pour  essayer,  par  une  vie  entièrement  nouvelle,  de  l'y  soustraire 
et  de  conduire  le  royaume  par  des  voies  différentes  vers  un  ave- 
nir meilleur,  mais  une  semblable  entreprise  demandait  un  sé- 
rieux, une  gravité  et,  pour  tout  dire,  des  remords  dont  son  âme 
hésitante  ne  connut  pas  la  bienfaisante  purification.  Il  était  dan? 
la  destinée  du  duc  d'Orléans  d'entrer  dans  l'Histoire  et  d'v  faire 
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figure  sous  ce  nom  de  liégcrU  (\n\  éveille  le  souvenir  d'une  pé- 
riode corrompue  et  chaiJiianle  faile  à  son  image  :  frivole,  licen- 
cieuse et  sceptique.   La   l\égence  fut  plus  et  mieux  que  cela. 

Elle  marque  le  léveil  de  la  vie  politique;  réveil  que  suivra  une 
longue  torpeur,  mais  plus  apparente  (pie  réelle.  La  Régence  n'a 
j)as  jnovoqué  la  Kévolution,  elle  se  borne  à  y  conduire,  à  tracer 
la  voie  à  suivie  i)our  y  arriver.  Elle  retire  les  garde-fous  qui 
conti<Mment  roi)inion,  elle  autorise  tous  les  excès  et  justifie  tou- 
tes les  licences  de  la  parole;  elle  habitue  les  esprits  .à  se  familia- 
riser avec  tous  les  bouleversements  :  à  l'extérieur,  des  alliances 
d'une  nouveauté  inouïe;  à  l'intérieur,  des  innovations  plus  reten- 
tissantes encore,  erédit,  papier-monnaie,  banqueroute,  et  à  un 
degré  moindre  :  instruction  gratuite,  comptabilité,  etc.  Elle  va 
I»lus  loin  elle  touche  à  la  religion  qu'elle  profane,  à  l'art  qu'elle 
renouvelle,  à  la  mode  qu'elle  transforme,  au  goût  qu'elle  rajeu- 
nit, aux  mœurs  qu'elle  déprave,  et  sur  tous  les  points  elle  apprend 
à  rompre  avec  le  passé.  L'influence  française  va  s'exercer  désor- 
mais suivant  un  mode  nouveau.  Sous  Louis  XIV  ce  fut  par  rayon- 
nement, sons  Louis  XV  ce  sera  par  infiltration.  Au  xvii^  siècle, 
rEuro])e  a  les  yeux  fixés  sur  Versailles,  au  wuf  elle  a  l'oreille 
fendue  vers  la  France,  et,  entre  ces  deux  époques,  la  Régence 
marque  le  moment  où  la  royauté  passe  le  sceptre  à  la  Nation. 

L'institution  d^s  Conseils,  abandonnée  après  un  essai  insuf- 
fisant, n'en  a  pas  moins  je^té  le  germe  d'ime  nouvaiité  :  le  gou- 
vernement collectif  et  J'avènement  des  rapacités.  L'exemple  se 
propage  et  on  voit  d'autres  conseils  à  la  tête  d'entreprises  commer- 
ciales :  la  Banque,  la  Compagnie  des  Tndes.  Plusieurs  de  ces  ten- 
tatives avortent,  mais  l'idée  dont  elles  sont  sorties  ne  renonce  pas 
à  de  nouveaux  essais,  car  une  chose  est  née  :  la  foi  au  changement. 
L'immobilité  n'est  plus  l'ancre  unique  de  srIuI.  Or  ceux  qui 
ont  affranchi  l'esprit  public,  reculé  son  horizon,  ouvert  devant  lui 
des  perspectives  ignorées,  e'est  l'abbé  de  Saint-Pierre,  c'est  Mon- 
tesquieu, c'est  Voltaire.  C'est  encore  l'influence  anglaise  qui  pénè- 
tre par  les  voyageurs  et  les  hommes  d'ittat  que  l'alliance  attire, 
qui  s'engouffre  par  les  brochures,  libelles,  pamphlets  qu'envoient 
par  ballots  les  réfugiés  protestants. 

Désormais,  quoiqu'il  arrivât  et  en  telles  mains  qu'échouât  le 
pouvoir,  la  Régence  ne  serait  pas  stérile,  le  grain  jeté  en  terre 
lèverait  en  opulente  moisson.  Emportée  par  la  séduction  du 
plaisir,  une  génération  brusquement  appelée  à  la  vie  politique  s'y 
était  dérobée,  mais  elle  eonservait  et  elle  transmettrait  à  la  géné- 
ration suivante  la  fringale  de  liberté,  l'appétit  dévorant  de 
tout    oser    et    de    tout     entreprendre,     l'audace     et     la     licence 
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»lr  ItMil  [n'iiscr  «'I  (le  liMil  (liic.  ('.clic  •/l'iiri'iil  iuri  sera  cclU-  (Ir 
\  l'!liiyrh>it('(lir,  (J<''ji'i  en  (>i(i;,Trs  siii'  cclk  de  l:i  Wv^nirv  parer 
<|ir('ll<>  siiit  (M*  (|ii\>llr  \<'\i\  a\()i|-.  où  cllr  \<-iil  ;i|lcr  l't  (;^)ii1iiicnt 
clic  y  iiiiixtMii:  mais  cVbl  une  f^riKTalioii  vrmn'  après  rllc  cpii 
i'ii(r<'ra  dans  la  Icnc  pr'ornisc  l.cs  Ikhiiiim"*  de  Sçj  <toMd)l('rit  f)r('s- 
(|ii<-  apparlciiir'  à  une  liiiinaiiil  '>  dinrirnle  de  i-cllr  'i  la(|iM>ll(>  apftar- 
lioiinciit  los  cont<Miip<)raiiis  du  Itr'jciil,  v\  ccpondant  ils  lu-  font 
«pic  réaliser  Ifs  aspiiafions  i\o  i']]^>,  o\  picridro  au  grand  séiicux 
ce  (pic  leurs  «grands- [icrcs  on!  Iiailc  coiuiuc  un  It  i(linap^<',  vile 
délaissé  pour  d'auhx^s  divcrtissomonls.  I,a  galantciio  rt  la  sp<''- 
eulalion  les  détournèrent  do  la  politifpie,  niais  la  politicpic  s'est 
bien  vengée  d<'  N-urs  dédains,  l'oui  u'aNoir  pas  bu  retirer  d'elK* 
<-i  qu'elle  j)ou\ail  U'ur  donner  d'indé'|Hendance,  de  garanties  et 
de  libertés,  elle  les  aliandonna  au  due  de  Bourbon. 

T.o  Régent  ne  fut  rcgnMti''  cpie  f)ar  ceux  qui  connaissaient  bien 
son  successeur,  l.ouis  \V  donna  (piclques  larnies  à  cet  «  oncle  » 
dont  les  attentions  lui  plaisaient,  Ka  Cour  ne  regretta  point  un 
homme  qui  "ne  pouvait  plus  lui  servir  à  rien;  on  rappela  les  vices 
ef  les  défauts  du  duc  d'Orléans,  sa  politesse,  ses  excès  en  tout 
genre,  l'indécence  de  s;i  vie,  d(^  la  manière  dont  on  eut  rappelé  les 
actions  et  les  paroles  d'un  personnage  de  l'histoire  grecque  ou 
romaine.  T.e  clergé  commenta  ïcr\  cette  fin  tragique,  y  montra 
la  vengeance  divine  sur  celte  scandaîeuse  existence  et  un  avertis- 
sement aux  libertins.  Jansénistes  et  Con.stitutionnaires  se  décla- 
rèrent consolés  de  la  perte  d'un  homme  de  qui  les  premiers 
avaient  tout  espéré  et  à  qui  les  seconds  ne  pardonnaient  pas  de 
ne  leur  avoir  pas  tout  permis.  T.e  Parlement  ne  pouvait  oublier 
les  rudes  coups  qu'il  en  avait  reçus,  et  bien  qu'il  se  fût  soustrait 
1-^  plus  souvent  à  l'effet  de  ces  coups  d'autorité,  il  n'avait  pas  eu 
le  loisir  d'atteindre  au  rang  de  chambre  politique,  but  assigné 
à  son  ambition.  L'armée  se  croyait  lésée  et  maltraitée  par  un 
gouvernement  toujours  préoccupé  de  réduire  les  effectifs  et  d'ag- 
graver les  règlements.  L'augmentation  de  la  solde  n'avait  pu 
faire  la  moindre  impression  en  un  temps  oii  l'extrême  cherté  de 
la  vie  réduisait  chacun  à  l'indigence.  La  marine  était  délaissée, 
presque  anéantie  et  se  croyait  sacrifiée  à  l'avidité  de  l'Angleterre, 
impatiente  de  régner  seule  sur  les  mers.  Enfin,  le  peuple  de  Paris 
et  des  provinces  fit  effort  pour  rendre  justice.  <(  Le  duc  d'Orléans, 
écrivait  Barbier,  n'a  contre  lui  que  le  malheureux  système  de 
1720,  qui  a  renversé  tout  le  royaume...  On  dit  partout  qu'il  est 
mort  comme  un  chien:  et,  en  général,  on  ne  chante  pas  la  louange 
dudit  seigneur.  »  Plus  indulgent,  Brancas.  le  rof;c  converti  et 
repentant,  écrivait  à  la  nouvelle  de  cette  mort  :  «  Il  ne  nous  reste 
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qu'à  adorer  ks  jugements  de  Dieu,  et  le  prier  de  faire  passer 
jusqu'à  notre  cœur  cette  voix  de  tonnerre  dont  il  vient  de  frap- 
per nos  oreillesl  » 

Les  Cours  étrangères,  au  dire  de  Saint-Simon,  rendirent  incom- 
parablement [)lus  de  justice  au  duc  d'Orléans  et  le  regrettèrent 
beaucoup  plus  que  les  Français.  Quoique  les  étrangers  connus- 
sent sa  faiblesse  et  que  les  Anglais  en  eussent  abusé,  ils  n'en 
étaient  pas  moins  persuadés,   par  leur  expérience,   de  l'étendue 
ef  de  la  justesse  de  son  esprit,  de  la  hauteur  de  ses  vues,  de  sa 
singulière  pénétration,  de  l'adre^ise  et  de  la  fertilité  de  ses  expé- 
dients et  de  la  dextérité  de  sa  conduite  en  toutes  circonstances. 
Tant  de  grandes  et  rares  parties   pour  le  gouvernement  le  leur 
faisait  redouter  et  ménager,  et  sa  bonne  grâce,  sa  politesse  qui 
savaient  rendre  aimables  mrme  ses  refus,  lui   attirait  une  con- 
fiance et  des  égards  dont  sa  valeur  savait  encore  tirer  parti.  T.a 
courte  lacune  de  l'enchantement  par  lequel  Dubois  l'avait  comme 
anéanti,  faisait  par  contraste  l'éloge  de  son  talent  personnel  depuis 
que  la  disparition  du  ministre  rendait  au  maître  l'usage  et  l'éten- 
due de  tous  ses  moyens.  On  venait  de  le  voir  ressaisir  la  conduite 
de  l'État  avec  les  mêmes  talents  et  la  même  pénétration  qu'on 
avait  admirés  en  lui  un  mois  après  la  mort  de  son  ministre  pour 
s'émanciper  et  faire  savoir  à  Schaub  son  intention  formelle  de 
conclure  avec  la  Russie  une  alliance  utile,  au  risque  de  mécon- 
tenter rAngleterre\  Chavignv  était  chargé  de  couronner  la  négo- 
ciation avec  le  Tsar  <(  pour  mettre  de  furieuses  entraves  à  la  mai- 
son d'Autriche;  il   devait  encore,   à   Hanovre,   s'enquérir  auprès 
des   Anglais   de   la    Pragmatique   sanction   et   faire   pressentir   le 
dessein  qu'avoit   formé  Dubois  d'abolir  la   dignité  impériale  en 
donnant   une   nouvelle   forme   à    ^Empire^    »   En  octobre    1728, 
Campredon  était  venu  à  bout  de  convaincre  Pierre  I*""  d'accepter 
la  participation  de  l'Angleterre  dans  une  alliance  qu'il  conclu- 
rait avec  la  France\  Et  à  défaut  de  membres  de  la  branche  royale, 
réduite  à  un  adolescent,  Philippe  d'Orléans  avait  su  placer  ses 
propres  enfants,  une  sur  le  trône  d'Espagne,  une  autre  à  Parme 
et  Plaisance,  son  fils  paraissait  pouvoir  espérer  dans-peu  la  cou- 

2  Archiv.  des  Aff.  Etraïuj..  Angleterre,  t.  S^5,  fol.  2^9.  354  :  Morville  à 
Chavigny,   8   septembre    1728. 

-  Archiv.  des  Aff.  Ëtrang..  Franer.  Mémoires  et  Dociimenls,  l.  457»  Mé- 
moires de  Chavigny. 

'  .4rc/)ir.  des  Aff.  Ëlrang.,  Moscovie,  t.  l'j.  Campredon  au  Roi,  22  octobre 
1723. 
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de  vue  de  la  inoiale  |miiii'  (in'aii  {loird  <!<■  VIH>  de  la  |)()litii|ne.  scjo 
s()ii\eiiii-  ne  soil  pas  eiilaclu''  des  ropix>cho«  (|ni  lui  <inl  <'•!<'■  iujus- 
leinenl  adressés.  \u  juyenieid  lU'  l'Hisloiie,  le  Mé^'eid  d<'iueure  un 
setNilciir  vi^'ilanl,   pei  s|»ieae«'  et   fidèle  dv   la   Krunee. 
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Almanza,   II,  3oG. 

Alsace,  I,  XLvm,  336,  495;  II,  323,  324; 

III,  332. 

Alfheim    (Cardinal),    III,    178,    189,    196, 

199- 

Ambassades,    I,    182. 

Ambroise    (Saint),    III,    68. 

Amelot   de    Chaillou,    I,    i58,    496. 

Amelot  de  Gournay,  II,  io4,  107;  III, 
332,   334,   342,  343. 

Amelot  (M.)  conseiller  d'État,  I,  297; 
II,  28,  33;  III,  229. 

Amérique,  I,  23,  237,  455,  456;  II,  i23, 
136,   412;  III,    i47,  35o. 

Amiens,  I,  87,  139,  162,  167,  202,  2o4 
212,  4i8,  435,  486;  II,  387,  438;  III,  333, 
35o. 

Amirauté  anglaise,   I,  377,  383. 

Amsterdarh,  I.  288,  4oo,  4o3,  409,  427, 
444,  446,  447,  474;  II,  100,  48i;  III,  385. 

Amtmann,   II,    473*^ 

Aniusements   de   la  princesse   Amélie,   I, 

221. 

Ancel   (/.),    III,    35o^-. 

Ancenis  (Marquis  d'),   II,   277,   4i5. 

Ancenis  (Tour  d'),   II,   4oi. 

Anchin   (Abbaye),   II,    277. 

Andelys  (les),   III,    32 1. 

Andigné  (M.  d',  Conseiller  au  Parlement 
de   Rennes),   II,   335. 

André   (Financier),   II,    436. 

André    (F.),    III,    98". 

Anduze,  III,  362,  363. 

Angers,  I,  lxi'^^®,   129,   194;  H,  47i- 

Angerville,  I,  lxi. 

Angleterre,  I  xxxvi,  23,  199,  237,  246, 
254,  256,  257,  258,  270,  272,  273,  277, 
280,  282,  290,  325,  336,  337,  363,  367, 
370,  371,  38o,  383,  384,  387,  3^4,  899, 
4o4,  4ii,  426,  427,  43o,  43i,  432,  44i, 
442,    443,   455,    456,   458,   462,   467,   A73, 


47t),  478,  482,  492,  499,  5oo,  '.^7,  5o8, 
5io,  517;  II,  3,  7,  8,  i5,  17,  19, 
21,  23,  74,  100,  102,  i44,  191,  193,  198, 
210,  226,  228,  23o,  232,  238,  239,  241, 
283,  284,  291,  292,  3oo,  .3o2,  309,  3io, 
3i2,  317,  324,  367,  4o4,  471,  48i,  523; 
III,  3,  5,  26,  27,  28,  29,  3o,  3i,  36,  38, 
i54,  i55,  i58,  i59,  161,  162,  166,  249, 
39,  4i,  45,  46,  56,  65,  i32,  i4i,  i40, 
25i,  252,  258,  -260,  3io,  332,  343,  344, 
35i,  364,  373,  38o,  393,  394,  409,  427. 
429. 

Aniane,  III,  330. 

Anisson    (Banquier),    II,    io5. 

Anjou,  I,  XIX,  Lxxxii. 

Angouléme,  I,   194. 

Anne  (Reine  d'Angleterre),  I,  246,  249, 
273,  4o6. 

Anne-iMa rie- Victoire  (lofante-Reine),  III, 
210,  211,  2i4,  224,  227,  232,  234,  235, 
236,  238,  239,  243,  273,  281,  292,  436, 
437. 

Anonyme  au  Roi,  I,   lxiii"^. 

Anthoine  (Les  frères),  I,  34^,  35,  4o, 
6o\   84,    100^*. 

Antibes,    II,    382. 

Antilles,   II,   420. 

Antin  (Duc  d'),  I,  lxvh,  lxxv,  36,  37, 
38--,  39,  45,  99,  loi,  i2o'%  i4o,  i49,  i52, 
210,  212,  426,  438,  445;  II,  9,  10,  i5,  47, 
53,  81,  172,  275,  286,  386,  4oi,  4^5,  45i, 
468;  III,  7,  181,  265,  3ii,  3i2,  4o3. 

Antoine    do    Padoue    (Saint),    I,    397. 

Antony,  III,  339. 

Antrcchaus   (M.   d'),   III,   95-97,    100. 

Anvers,  I,   34i,  353. 

Appel  au  Concile  général,  II,  25-5o, 
2o5,    5i4;    m,    io5. 

Appelants,  I,  129;  II,  26,  4o,  43,  45, 
47;  III,  II,  12,   i3,  78,  84,  109,   116,  356. 

Apostolos,  II,  34- 

Apraxin  (Amiral),  III,  37,  38. 

ApS,    I,     LVIII*^'. 

Aragon,  I,  327;  II,  3i3,   327,  378. 

Aranjuez,  I,   238-239. 

Arbitrages,    III,    348. 

Archevêché,  II,   27,   28. 

Aremberg  (Duc  d'),    II,   52i. 

Argelàs,   II,    329. 

Argenson  (Marc-René  de  Voyer  d',  lieu- 
tenant de  police  et  garde  des  s.ceaux),  J, 
XIX,  xxxiTi,  Lix,  127,  3o6,  3o7,  3o8,  3ii, 
3i5*;  II,  i5,  65,  66,  67,  71,  loi,  io4,  106, 
i38-i39,    i4o,    i42,    i43,    i45,    i53,    i58, 
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"'■r).     ••■•«.     I7«.    I?-*.    «7«'i.     i«o,     iK5,    iH,j, 

"!»'>.  11)1,  uif»,  ■«70,  •j;.''),.  -jsr»,  usc,  ;j;k,, 

.<lil,     .{.Si).     ;<«(),     /,„u,     /,t,7,     /,/,/,,     /J/i^,     /,/,S; 

III.  «io.  (Il,  (i'(,  iM,  ;{;»u.  ;<»;<i,  /i.i^. 

\i;^<'ii-nti  (Iniciitliiiil  (Ir  lliiiiiiiiil,  Mm 
l'"'"'l  '!'■  l'olir).  II.  /|7ri,  /|i)M,  r„,;<;  111, 
I  i.'i. 

\i-:rMl,,ri   (\fiih'   (P).    1,    '.55. 

Ai^'.i.l     i;iiv,    I.     M.'..;    II.    yi/,.    r,..r..;    III, 

-:»,  ;<■./,.  ;as. 

V|-kiiii(;iis,     II,    /|i(>,    /|tr>. 

Aii.Miiiiii.  III,  ;<7;<. 

Ail.s,    II,  a,S(;   III,   .,7.().S,    ,,„,  3;i4. 

Aniiaj^MiiK;    (lliis)),     1,     1,1  v. 

Armr»'.    I,    xi.iv;    H.  ,()i, 

Arnu'iionvillo  (M.  d'),  I,  1/17»*;  II,  H/|, 
/«;<,   (15.   :v.i:\,   y.>\    A]-;;   III,   3o3,  3o.i 

Ariuoriquc,    II,    ;V|o,    347- 

AniauUl,  I,  xx;  II,  /|5. 

Anirlh  (A.   ron),  J,  i.xxxiv,  i!7/|".     . 

Arnn/.aii    (X.),    lil.    f<r». 

Aroiicl    (Al)l)('),    II,    -..lis. 

Ar|ioiil<'nrs,    I,    i.i. 

A  ira  s.    Jl,    /|,'îô. 

Anaiill    (Axrxat    vn    Parlcmnil),    II,    '17. 

Arirt   (hi    l'arlrrurnl.    II,    /iq'"^. 

Aisonal   (^l'alais  ilc    1'),   II,   92,   255,    257. 

ArUignan  (M.  d',  Capitaine  dos  mous- 
qut'Uiiros   gris).    II,    1G8,   /|i5;   III,    281. 

Artaguiotto  (DirocUnir  à  la  Compagnie 
d'CXtidcnt),    II,    /|i5. 

Artois,   I,    196;   III,  332. 

Asfi'ld  (Chevalier  d'),  I,  1/I9;  II,  225, 
3oli,  3oS. 

Asfeld   (Marquis  d'),   II,   /ii5. 

Asie,   III,   332. 

Assend)l<M,'  du  olergc  de  Franco,  I,  i63; 
11,  /|0;  lîl,  /119. 

«  Assio.nto  »,  I,  /»5G,  482;  III,  i40,  i5-, 
iSg,   161. 

Asturies,  (Luis,  Prince  des),  I,  2/jo, 
/196  ;  II,  263,  3o4,  3i8  ;  III,  i33,  208,  209, 

210,      211,      221,     223,     232,     234,     235,      230, 
24o. 

Athènes,  m,  82. 


\nl,rr(jé    {K.),     \,    xx\iii'*. 
AuImiI    (Jaiiini-,    convur    de    la     Hanqu*: 
•  le   IraiM-r;,   II,   4Hi. 

Aul.rrlin  {(M.),    \,    i.xvii»\    ,.xmi,    i.xxx, 
I  \\\rr. 

Aiil,i,ji,y   {M.    ,/•),    m.    .-iioï". 
Aul.iy-N;-Hou<Iicr   (Uuej,    II,   3(jf). 
AikIi,    I,    190;    II,    ii4;   III,   335,   3(l9. 
Au4lriiar  (Kclicviu   de   Mai-soillej,    III,    78, 
82,    88. 

Andtmy,    III.    lyo'*. 

Auguste  II  (Hoi  de  Saxe  et  de  Pologne), 
Ml,   57,   259. 
AugiisliiKs,   II,   'iij. 
Aulnoiiis   de    loiie,    18G. 
Aiiinaic,    I,    MV. 

Aumale   (M"»  d';,   I,    2,   7,   52"»,   57,   80, 
81.   87,   93,   94. 
Aumc^ne,   I,  212. 

AiiuiDut  (Duc  d'),   I,   212,  485;  II,   2OS. 
Auray,    II,    34i.  » 

.  Aulon    (.r<'an    d'),    I,    iv*. 
Aulrna  (P.),   III   89". 
AuliiclK',    I,     23,     273,    3G9,    4o4,    42S, 
431,   45o,   464,   475,   478,  5oii,   5iH;   II,  3, 
7,    17,    21,    228,    3o9,    367,    368;    III,    27, 
252,  259,  354. 

Aufunois,    I,    Lxii. 

Auvergne,  I,  lvi,   190;  II.   4o2;  III,  323, 
332,    43 I. 

Auvergne    (voir    Bouillon,    le    chevali'.T 
d'). 

Auvergne   (Princesse   d'),   III,   4i8. 
Auxonno,  II,   474- 
Auxy  (iVpn®  d')  I,  2,  7. 
Avances,    I,    182. 
Aveml    (D'),    I,    v*. 

Averne  (Mme  d'.   Maîtresse  du  Régent), 
III.    270,    273,. 383,  .':99,  4oo,   433. 

Avignon,  I,  261-262,  285,  286,  335,  4i3, 
4i6;  II,   228,  5io;  III,  98,   iio. 
Avis    important...    I,   xxi®'. 
Avranches  (Laquais),    II,    253. 
Aydie  (Chevalier  d'),  H,   248,   260,   2G9. 


Babeau    (A.),    III,    349''-    4i4". 
Backcr  (L.  do),  III,  3G7". 
Bado   (Traité   de),    I,    22,   429,    44o,   446, 
483,  494;  II,  287;  III,  i4o,  i48. 


Bagnolet,   II,   4i8,   456. 
Baillargues,  III,   336. 
Bailly   (A.)    II,    117''- 
Bal  de  l'Opéra,  I,  210,  2i3,  221,  307. 
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Balaani,    I,    178. 

Baklit,    IJJ,    .j8. 

Bàk'   (^(luiR'ilo   de),   III,    107. 

Balôaix's;,   1,    .'170. 

Balleroy   (Marquis  de),  II,   52/i-525. 

Balloroy    (Mar(iuis€    de),    I,    i.xxi.x,    21 3; 

II,  220. 

Balleroy  (Clrevalicr  d€,  k'Ur  fils),  TU, 
372. 

Balsiiï:!,    lii,    i34,    i38,    221,    254- 

Baltique,  1,  3G/i,  384,  388,  426,  43o, 
444,  482,  488,  5oi;  II,  301;  III,  27,  28, 
3o,  33,  35,  55,  332. 

Balzac  (II.  Gucz  du),  II,  5oG. 

Baudol,    III,   9(3. 

Bandouliers   du   Mississipi,    II,    4i7,   430. 

Bancal,    III,    io3^"-. 

Bannièix-'iS  (Courrier),  III,   iG3. 

Banque  royale,  II,  102,  io8-ii4,  i47, 
386,  399,  4oo,  4o4,  4o6,  434,  443,  44S, 
453,  454,  458,  459,  470,  477;  III,  Gi,  319. 

Bapaumc,  II,   435. 

lîarac'h   en  Ploërdut,   II,   344- 

Barang>ne,    I,    3o2. 

Baraudon,    I,    274". 

Barbadcs    (Eau    des),    III,    3o8. 

Barbier  i(J.  Avocat  en  Parlement),  I 
Lxxvn-Lxxiir*-,  ii5*^;  II,  i56,  190,  221 
246,  270,  271,  288,  437,  447,  449,  45i 
458,  46i,  465,  466,  467,  469,  47°,  5o2 
5o3,  525;  III,  ii5,  i25,  2o3,  237,  272 
282,  292,  297,  3o9,  324;  326,  328,  329 
356,   358,   364,    371,   376,   395,   4o2. 

Barcelone,  I,  457,  469,  475;  II,  3o4,  3o5 

III,  253. 
Barèges,  III,   4 18. 

Barine  {Ai-vède;  pscud.  de  Mme  Cécile 
Vinoens),    I,   21 5'^". 

Bargeton  (Commis  de  la  duchesse  '^u 
Maine),  II,   277. 

Bar-le-Duc,   I,    246,    25o,    258;    III,    326. 

Barrière   {J.-F.),   II,    21 1^ 

Barrière,  (Traité  de  la)  I,  274,  275,  349, 
371,    393. 

Barthélémy  (E.  de),  I,  1531-";  m^  2gS^'. 

4ooi*. 

Bartholomy,  III,  34i- 

Baschet  (A.),  I,  lxxi^";  HI,  63^". 

Baskihrs,   III,   56. 

Basnage,  I,   425,   487,   492,    5o6. 

Basques,  II,   325,  827. 

Bastide  {Ch.),  l,  xxI«^ 

Bastille  (La),  I,  129,  i38,  iSg,  162,  3oi. 
3o2,;  II,   34,   54,  86,  96,  217,   218,   219, 


269,  270,  273,  277,  280,  293,  3i4,  3i5, 
4io,   47^;  ii^,   123,  323,   337,  382. 

BasvilJe,   III,    284. 

Basvillc  (M.  de  —  Iiiien-dant  du  Langu<'- 
doc),  I,  191;  II,  37. 

Basville  (Son  fils,  Intendant  tle  Guyen- 
ne), II,    ii3. 

Bâtards  légitimés,  I,  5,   6^^. 

Batellerie,    I.     lvi. 

Bâtiments,    I,    182. 

Batiste  (Musicien),  III,  396. 

Baadrillart  (.4),  I,  lxxiii^^*,  lxxxii, 
LXXXIV,    60'. 

BnadrilUirl   (H.),   I,   3o6'=". 

Baudry  (M.  de  —  Maître  des  requêtes),  I, 
ï5o. 

Bauffremont  (Colonel  de  dragons),  II, 
3o8. 

Bauffremont  (M.   de),   II,   55,   94. 

Baussan   (M.    de),   II,   359. 

Bausset   (De),   I,   xl^^». 

Bavière,  I,  22,  274;  II,  229. 

Bayeux,  II,  89. 

Bayle  (P.),  I,  x^S  xx,  xxi,  lxxvii  ;  II, 
5o6;  III,  383. 

Bayonne,  I,  xlix;  II,  196,  199,  278, 
3o8,  3j2,  3i3,  3i4,  817;  III,  i34,  229, 
23o,  238,  333. 

Bazas,  III,   238. 

Bazire  (Garçon   de   la   Chambre  du   Boi), 

I,  39,   4o. 
Bearn,  II,  335. 
Beaucaire,    III,    32 1,    322. 
Beauce,   I,   i>v. 

Beaucourt  (M.  de  —  Colonel),  I,  210. 
Beauffrcmonl    (voir    Bauffremont). 
Beaufort  (Duc  de  —  le  «  Roi  des  Halles  >;), 

II,  216. 

Beaufort  (P.-B.  Comte  de),  II,  89. 

Beaugency,  I,  lxi. 

Beaujolais,  III,  333. 

Beaujolais  (Mlle  de  —  Philippine-Elisa- 
beth d'Orléans,  fille  du  Bégent),  III,  219, 
255,    256,    4oo. 

Beaumont,    I    434. 

Beaune  (Vicomte  de  —  Lieutenant  géné- 
ral),  II,   429. 

Baunier  (A.),   III.    391**. 

Beauregard  (Espion),  III,  383. 

Beaarcgard,    II,    217'^. 

Beaurepfiire  {E.   de),  I,  vn". 

Beauvais,  I,  435;  II,  26,  4o,  210;  III, 
333,  334,  335,  338. 


îarm;  AUMiAm^/nguM 


Voi 


HtyiiivillÙTs  (^I)iic  <!<•),  I,  wiii,  xxiv", 
XXXIV,    loS"";   II,   a,,,,   :„,-,. 

Il4'aiivillicis  (l'V.-ll.ui.  .I-',  l'v.^iH..  ilr 
ll<'iiiivni><),   II,    'iii. 

lUv  (Ih-  -    .   Al.lMy^.).   III.   •J7.. 

"'■•W'Mi     (I iidiitit     (i(!     J^i     iWnlirJU-),     I, 

n.Iu.hir.   Il,   ;<ui. 

M.1;,'i-hI...  1,  /,7:t,  /,7.'-,;  ni,  353. 

K.-rjunw   {A.),   I,    3a/,,   II,    mi«. 

lîi'llannin  (('«iniiiial),  I,  xi*'\ 

Mi'llrfoiuls   (Manjiiis   de),    II,    /139. 

M<>llfgardi',    II,   3So. 

MclIc-IsIo-oii-Mc.r,  11,  189,  35i,  /»ao;  III, 
lUi),  3ai,  3irj. 

Ik'l.k>-klc  (QuirliC  tk  —  iMainVlial  de 
Ciuu|)),  II,  3ii5.  3jG,  /ii5;  III,  201,  228, 
a8/|,   2()G.   3i()-3:vj,   /n5. 

Bcllo-Tabic  "(lUic  do  la  —  à  MaisoilU-),  III, 
77- 

nclliani   (M.   do),   II.   33o. 

ik'lzunoo  de  Caslolnioron  (Henri  Fr.- 
Xav.  —  évêquc  de  Marsoille),  I,  168;  II, 
37;  III,  78,  79,  84,  87,  88,  90,  91,  92, 
93,  95,   100,  ii5,   iif),  438. 

Bénédictins,  II,  29,  211';  III,  83,  90-91, 
io(),   390,  391. 

lieruU,  I,  Lxi"'. 

Hcnlivofrlio  (Nonce  en  France,  Cardinal), 
,  i39,  i48,  161,  166,  1170;  II,  25,  46, 
256,   274,   489;  III,   12,    i4,   i5,  71,   187. 

Benzacar  (J.),    II,    ii3",    473". 

Bercy,   II,   338. 

Bercy,  (M.   de),  I,   295. 

Bérèngier    (Th.),    III,    79"  ^K 

Bérénice,    III,    373. 

Berelti-Landi  (Marquis,  —  Ambassadeur 
d'Espag-ne).  I,  386,  391,  465,  478;  II,  19^, 
286,  293,  368,  370,  3S3;  III,  249. 

Borgnes,  I,  26 7. 

Bergrues-SainhWinoc   (Abbaye),   III,    io5. 

Bergue  (Jean,  ouvrier  en  soie),  III,  363. 

Beringhen  (M.  de  —  Premier  écuyer  de 
la  petite  écurie),  I,  i49,  209,  485  ;  II,  2  25. 

Berkeley   (Lord,   Amiral),   II,   3 12. 

Berlin,  I,  44i.  507;  III,  29,  32,  67,  58, 
166. 

Bernage  (M.  de  —  Intendant  à  Limoges, 
à    Amiens),   I,   lvii-"*,   435;  III,   365. 

Bernard   (.4.),    II,    5o6''". 

Bernard  (Samuel").  I,  25o,  296;  II,  194, 
195;  III,  90,   369,  379. 

Bernier,  III,  385. 


ll^•^Iliè^^s   (M.   de  —   InUîiwlaiit  t-u    Flan- 

<llr),     I,    lAll'"". 

{{«■rnslurrf  ((lonxeilk'r  luinovrier  de  dtar- 
Ui■'^   i-'),   I,   33',,   364,  379,   3H4,   48'J.  49a; 

III,    32. 

lUiiiy,    111,    244. 

B«Try,   I,   i.viii,   Kxi,    2i3. 

Bcrry,   (Duc  de),   I,   3,   4,    i42,   a  18. 

Ik'rry  (DiiclK-Asi!  de),  I,  lxvii,  iK,  4a,  68, 
'7^^»  '77»  20S,  2i4,  2ï7-22a,  aSo;  II,  an, 
ai4,  278,  499,  4''!6,  5i2-5i4;  III,  33o, 
377. 

lit'.rllMull,   11,    2i3='». 

Heitlielot    (voir    l'Iéneuf). 

Berlin   du    Koclierel,   I,   3o3. 

Bertrand   (J.),   III,   fo\  81,   92. 

Bé.ruiic   (De)    ï,   xlvmi'". 

Ikrwick.  (Maré-cbal  de  Fraince),  I,  l\xv, 
Lxx.xi,  17°*,  208,  432;  II,  ii4,  ^45,  260, 
272,  279,  283,  3o6,  3o8,  309,  3 16,  3i8, 
3i9,  321,  324,  325,  326,  327,  32S,  33o, 
366;  III,  98,  228,  229,  283,  368,  4i4. 

Besançon   (Parlement  de),   III,   82. 

Béthune  (M.  de),  II,  429. 

Bettenfao    (M.    de),    II,    429. 

Beuvron  (M.  de  —  Lieutenant  général  en 
Normandie),    I,   lui*'®. 

Beziers,   III,   3i7. 

Bczons,  II,  466. 

Bezons  (Armand  Bazin,  —  Archev.  de 
Bordeaux,  de  Boucn),  I,  i48;  II,  35,  206, 
225  ;  III,   10,  68,   271. 

Bezons  (Maréchal  de  France),  I,  i5i,  lôa; 

II.  'i4,    67,    72,    172,    173,    175,    177,    275; 

III,  3oi,  4i4. 

Bezons  (M.  de  —  Intendant  de  Guyenne), 

I,  XLIXl*^    Lll«»,    LIIl^^    Lm»". 

Bibliothèque  du  Boi,  I,  444;  H,  496; 
III,  289,  392. 

Bicêtre,  II,  4i4,  4i8,  4i9- 

Bidassoa,  II,  3i7  ;  III,  2^7. 

Bienville  (M.  de  —  Gouverneur  de  la 
Louisiane),    IL    4io,    421,    422,    4^3,    426. 

Bignon   (Abbé),   I,   lxxvi,    3Si;   II,    4oi; 

m,  394. 

Bignon  (Prévôt  des  marchands),  I,  13?; 

II,  io4. 

Bigorre,    II,    335. 
Bigot  (C),  II,   475. 
Bilbao,   II,   320,   32i,   326. 
Billard  (M.),  I.    100^'. 
Billarderie  (M.   de  la),   II,   429. 
Billatte,   de    Bord,    III,    333. 
Bill    septennal,    I,    286. 
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Binet  (S.   J.),   I,   69. 

Binot,   I,    39. 

Biroii  (Marquise  de),  I,  i49,  3o8,  3i4;  H. 
3o8,   3a;  m,   2G6,   kii. 

Biscaye  (golfe),  II,  Sia;  (province),  II, 
3i3,   3i7,   325,   379;   III.    i32. 

Bissy  (Cardinal,  Henri  Thiard  de),  I, 
kl,  72,  77,  77,  78,  79,  i39,  i48,  161,  i65; 
II,  26,  33,  34,  35,  39;  ni,  io5,  n3,  175, 
188,  190,  275,   276,  284,  3oi. 

Blain,    II,    34?. 

Blamont  (Président  de  Chambre),  II,  1S9. 
189. 

Blanchefort  "  (M-"*    de),    II,    429. 

Blanchier  (L.),  I,   Lvni"*. 

Blancs-Manteaux,  II,   29. 

Blancmesnil  (M.  de  —  Avocat  géné- 
ral   au    Parlement),    II,    1S2,    iS5. 

Bianzac   (M.   de),   II,   428,   43o. 

Blésois,  I,  LXi. 

Bliard   (P.),    I,    lxxiv^",     lxxx,     lxxxii, 

266**,     328;     III,     kl\     228S     271*1. 

Bligny  (Coiffeur  de  M""*  de  Prie),  III, 
372. 

Bloch  (C),  II,   473*^ 

Bloch   (L.),   II.    439. 

Blois,  I,  Lxi,  II,  271,  458;  III,  120-125, 
357;  (château), -II,  609;  III,  120-122. 

Blouin  (Premier  valet  de  chambre  du 
Boi  et  gouverneur  de  Versailles),  I,  37,  48, 

77- 

Bodin,  I.  IV. 

Boileau,  I,  xi;  II,  5o6. 

Boisbriant  (M.   de),   II,  4ii. 

Boisguilbert,    I,    xxn,     xxvn-xxix,     xxx, 

XLV,     LX,     190;     III,    387. 

Bois-Jourdain,    III,    365". 

Boislisle  (A.  de),  1,  xxIv'^  xxvni", 
xxix",  xLi^",  XLVIII'*^  Lvnr^S  lxxi, 
ioo==%    loi''»,    i8o3;   II,    5IO^ 

Boisorhant  (Talhouët  de),  II,  34i,  342, 
344,  348,  358,  362. 

Boissier  (G.),  I,  vxxvi^'\ 

Boixière  en  Pluguffan,  près  Quimper, 
II,  34i. 

Bolingbxokc  {Milord,  vicoimte  de),  I, 
!i^\  43,  246,  249,  256,  253,  254,  265, 
285;  m,  383. 

Bologne,  I,  476  ;  II,  3i3. 

Bonache,  II,   322. 

Bonamy   (/V.),   II,   45i". 

Bonbec  (Tour),   I,    17- 

Bonas  (M.  de),  II  828. 


Bonnac  (Marquis  de  —  Ambassadeur  à 
Constantinople),    III,    58,    Sbk""',    379. 

Bonnel    (E.),    III,    75-. 

Bonnet  (Affaire  dite  du),  I,  55,  II,  80- 
90. 

lionixipaus  (M.  de),.  II.   52. 

Bontemps  (Premier  valet  de  chambre  du 
Boi),   I,    i38;  II,  429. 

Bonzy   (Cardinal    de),    I,    l**". 

Borderie  {A.  Le  May  ne  de  la),  II,  34o", 
34I'^ 

Bordeaiux  (ville  et  parlement),  I,  xvii, 
xLix,  Li,  LU,  189,  190,  192,  196;  II,  Il3, 
ii4,  219,  272,  279,  3o8,  396,  420,  473"'^; 
III,  106,  243,  317,  333,  363,  369,  385,  892, 
395. 

Bordelais,  I,   Lxn. 

Bordier  (//.),  III,  363". 

Bordier  (H.),  HI,  363-». 

Boscthérou<le,    III,    872. 

Bosredon  (Ph.  de),  I,   193". 

Bossaut    (A.),    I,    2i". 

Bossuct,  I,  XI,  XIV,  XX,  XXI,  xxv;  II,  497- 

Boston,    III,   352. 

Bot  en  Nivillac,  II,  357. 

Bothmar  (Conseiller  hanovrion  de  Geor- 
ges PO,  I,  Lxxvi"«,  334,  489;  II,  17,  72". 

Bottelcurs  de  foin,  I,   i86. 

Boucha  in,   I,   lxii. 

Bouchaud,   de   Nantes,   III,    333. 

BouLchel,   I,   Lviu^'*. 

Bouchers  de  Paris,   II,   43 1. 

Boiichet  (C),   III,   321. 

Boachet  (£.),  I,  433". 

Bouchez,   I,  XIX**. 

BoiDchu  (Intendant  en  Dauphiné),,  I, 
ui^". 

Boudin  (Médecin  du  Boi),  I,  4o,  i34  ; 
III,   422. 

Boucx,    I,     LVIII^l*. 

Bouëxic   de    Becdelièvre,   II,   342. 

Boucxière   Kerpezdron  (De   la),   II,   862. 

Boufflers,  IH,   334,   348. 

Bouf fiers  (Duc  de),  II,  88. 

Boufflers   (Marquis  dt),  III,   817. 

Bougerel   (Oratorien),   III,,   77,   81,   83". 

Bouhier  (Président  au  Parlement  de 
Bourgogne),   I,    xxiv'*,    Lxvn;   III,    898. 

Bouillon  (Chevalier  de),  I,  129,  210;  III, 
877. 

Bouillon  (Duc  de),  II,  429. 

Boula invilliers  (H.  de),  I,  xxiv",  liv; 
II,  88,    io3;  III,  870. 

Boulangers,  III,   4oi. 
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Itnilll.iii;,'.!-     (|'ivMi<loiil).     I,     nr)"'. 
Hullh.^'ll.'    (IloH   <U-),    I,     i;<r,;    11^    r„,/j.    111^ 
371. 

n<mIoj:in' SIM  iii«  r,    I.    -tS/i,  a85;  IIF,   ilkS. 
Boulou  (Caïui.  (lu;,  IJ,  339. 
Hduloy   (^hiK-  du),   11,   /|(m(. 
MniKpHl    (Honi    M.).    111,    ;<i)a. 

niiuiiMMi  rAicinHiiiiiiiiii,  I,  /|7. 

Kuui'lmu  (l-<Miis<'-Fi;Mirois<>  —  nuViv  de 
M.  If  l)u<-,  iioruMK'»'  jM;iiI;iimu>  la  DikIicssc 
la   mèiv),   1,  es,   -r.,.!  ;   11,   /|.(),  /,:<,,. 

Mourboii  (Kouis-ljonii,  ikhiiiiu'-  M.  lu 
l>iK"),  I,  07,  i()3,  loS,  iiG,  117,  118,  122, 
i-A  135,  iSG,  i5o,  i52,  ai/i,  /,35;  II.  .if), 
')'!,  01,  0'>."  O»"^.  9''«.  {)•''.  'Gy  iG3,  iG/i,  iG5, 
1G7,  17a,  173,  17/j,  177,  178,  i85  187, 
■-•j5,  a/if),  a5-..,  u5S.  ^75,  a85,  388,  Sg/i, 
'101,  /io7,  /|3o,  /i/io,  /,/|/,,  4/»5,  45 1,  /,C8, 
it'i.  /175,  505;  5i8;  III,  G3,  iifi,  vr.>.,  129, 
'i/i,  ai5-2i8,  aai,  a/j5,  uGG,  279,  282, 
'S/|,  a85,  289,  295,  296,  398,  a99,  3o3, 
^u\  3i2,  321,  322,  33o,  338,  355,  409, 
'iM.  /|35,  43G. 

Bourbon  (Marie-Anne,  Mlle  de  Conti, 
mariée  à    Louis-Henri),     I,   C8,     76'*';   II, 

5l2. 

Hourbon  (S.   do),  I,    4'". 

Bourbonnais,    I,   lvi;  III,   343. 

Bourbons,  I,  22,  478,  499»  5o2,  5i2;  II, 
92,  9G,  307,  372;  III,  56,  210,  267,  267. 

Bonrdalouo,  II,   5oG. 

Bourol    (Abbé),    I,    126. 

Bourgeois  (E.),  I,  lxxv,  lxxx,  lxxxi, 
i.xxxii,    lo»*,   24",   33i»*,   328,   45i«,  454'. 

Bourg-la-Roine,    III,    237,    245,    246. 

Bourges,  II,   37. 

Bourgogne  (Vin  de),  I,  4i6,  422;  II, 
4oi;  III,    219",  3o8. 

Bonrjïogne  Iransjurane,  I,  267. 

Bourgogne,  II,  i45,  276,  SaS,  324,  435; 
III,  323. 

Bourgogtne  (Louis,  duc  de,  Dauphin  de 
France),  I,  xxn,  xxvi,  xxxviii,  xlvii,  liv, 
i.xHi,  2,  7,  122,  i4o,  i4i,  i42,  i45,  .265; 
II,  5o5. 

Bourgogne  (Marie-Adélaïde  de  Savoie, 
Duchesse  de),  I,  xi-i^-",    2. 

Bourgueil  (Abbaye").  HT,   12,   4o5. 

Bourquignon   (J.),   I,    446^^'. 

BounUy(V.-L.),  III,  359>'. 
.      Bournouville   (Duc  de).   ITT.    ?33. 

Bourvalais  (Traitant),    I,    3oi:  II,    i43. 

Boiitfiric  (E.),  III,   297". 

Bouthillier  de  Clavigny  (Deni?-Fraticoi?), 


(ancien  /vr<|ii.'  de  Troy««).  f.  i',,  [|  , ', 
47,     17',    .-y.'.;    MI,    aGG. 

Boulry  {M.),   ||I,    ly^^'^ 

Ihmvard  (/.;,    I,   i.x"«,   un"». 

liouvili»!  (M.  dv,  IntciKlanl  à  Liinoycs, 
à  Orléuusj,   I,   i.ii"»,  un'",  mv"",   lviii»'». 

Braucas   (Maréchal),    1,    149. 

Braucas  (Duc  dr),  I,  210;  H,  G5,  aaS; 
III,   GG,   u47,   273,   3G9. 

Branda   (B.),   I,   3 12. 

BratHlcIiiMirg,     I,     :>■.>.. 

BijiiImuic,    h,    5()<'). 

Bmiulin  (/1.),  I,   Lviii". 

Bréda  (Paix  de,  en    1G67),   I,   4oG. 

Brefs    jtoiilificaux,    II,    26. 

Brcnic,    I,    247,    281,   364;   III,    25,    33. 

Bnsl,    II,    59,    218. 

Bivlagne  (province  et  parlement),  I, 
XMx,  M,  Lvii,  i.xi,  Lxxxiv,  259;  n,  37, 
i3o,  i54,  2i4,  3i2,  3i3,  33I-3G4,  36G, 
471;  III,  320,  333,  342,  348. 

Bretcuil   (Baron  de),    I,    433;   III,    425. 

Bretigny,    I,    4i2. 

Bretons  rcb<>Ilcs  et  fugitifs,  III,  i4o, 
i42,    23o,    235. 

Briare   (Canal    de),   II,   43i. 

Bricqueville  (Marquise  de),   II,   5i8. 

Bridcray  (Lazariste),   I,   94. 

Bric,    I,   Lviii^**. 

Brienne,    III,    266",    393. 

Brigault  (Abbé),  II,  248,  249,  254,  255, 
262,  2G5,   268,   269,  270,   274,  363. 

Brilhac    (Premier     Président    à    Rennes), 

II,  9,  10,  II,  36i;  III,   io3. 

Briquet  (Premier  Commis  de  la  Guerre\ 

III,  2S9. 

Brissac  (Duc  de),   III,    3o5. 

Brissaud,  I,  x'*. 

Bristol,   II,   3ii;  III,   4 18. 

British   Mu«îum,   I,   lxxv,   lxxxii. 

Brive-la-Gaillarde,    I,    3i6,    322;   II,    22G. 

Broglie  (Abbé  de),  III,   358.  . 

Broglie  (E.   de),  I,  xxxix"*. 

Brofonne  (P.   de),  I,   180^. 

Rroussel,    If,    216. 

Bninet  (G.),  L   76'==",   127^ 

Bruxelles,    I,    341;   D,   396. 

Bid)b  (plus  tard  Dodington,  Ambassa- 
deur, d'Angleterre),  I,  Lxxxiii,  23i,  237, 
238, '239,   456,   457,  469,  478,  48o,   517. 

Bureau   de   Commerce,   III,    333. 

Bussy  (Évêque  de  Luçon),  III,   438. 

Buvat  (J.,  Copiste),  I,  lxxvi,  lxxvii^*", 
io3*^,    i47,    162,    169,    176,   262,   433,   438, 
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ktili,    /|/i5;   II,    28,    3G,    54,    lo/i,    iio,  soC, 

218,    220,    262,    266,    267,    3oG,    399,  /|i5, 

4 18,    419,    434,    436,    449,    45 I,    4C9,  488, 

507,  524;  III,  71,  2o3,  283,  3i7,  328,  345, 
356,   371,   376. 


Buys  (Envoyé  de  Hollande  à  Paxis),  I, 
18,    i3o,  254,   280. 

Byn.g  (Amiral),  I,  253;  II,  193,  194,  igS, 
196,    i97>    199»   200,    201,    23i,   317. 

Byng   (Fils   du   précédent),    II,    202. 


c 


Cabou,    I,   3o2. 

Cadogan  (Milord),  I,  378,  i8o,  393,  394. 
398,  099,  4oo,  4oi,  4o2,  4o4,  409,  4i5. 

Cadix,  I,  455,  457;  II,  3io,  3ii,  012, 
368.   . 

Cacn,   I,   Lvi;  III,    loG,   334,   378. 

Cagliari,  I,  470,   473;  II,    196;  III,   76. 

Cagnac  (M.),    I,    xxv^''. 

Cahiers  de  1789,  I,  xxiii,  xxiv,  xxxiv^ 
195. 

Cahors,    I,    lviii^^*. 

Caire  (Consul  à   Allanch),   III,   94. 

Calais,  I,   285,  4o4,  434,  48G;  II,  5,  3ii. 

Callet  {A.),  I,    130'°;  II,  474. 

Calotte  (Régiiïient  et  Brevets),  III,  356, 
366. 

Calvières  (Marquis  de),  II,  5o4. 

Camargue  (La),   III,    98. 

Cambrai,  I,  xxxix,  lxxxi,  lxxxiii  ;  III, 
64,  65,  71,  74,  419,  438;  (Congrès),  III, 
i3o,  i4o,  r43,  i44,  i45,  i49>  170,  172, 
176,  178,  249. 

Cambrésis,   I,   196. 

Camoin    (Consul    à    Allanch),    III,    94. 

Cam.pardon  (E.),   I,   Lxxvir"". 

((  Camp  de  Con.tle   »,   II,   45i. 

Campion   (à    Rouen),    I,    i64. 

«  Campo  di  Fiore  »,  II,  36. 

Campredon,  II,  33o. 

Campredon  (M.  de,  Ministre  à  Saint- 
Pétersbourg,  puis  à  Stockholm),  I,  447  ; 
III,   3i,  33,   36,   57,   i65,  257,   258,   259. 

Camps  (Abbé  de),  III,    297*^ 

Canada,   I,    23;  II,    i23,    i25. 

Canillac  (Marquis  de.  Commandant  des 
mousquetaires  noirs),  I,  27,  121,  i48,  i49, 
210,  256,  33i,  378,  382,  385,  386;  II,  5t, 
64,  73,   168;  III,  266,  275,  321,  4o8. 

Canso    (Baie    de),    III,    352,    353. 

Cantorbery,   I,   487;   III,    12- 

C<ipefi(iue^   I,   lxxiv^". 

Capitation,  I,    192. 

Capucins.  I,  212;  II,  162;  III,  86='»,  108. 

Carcassonnc,   I,  lxii^?*,   196;  III,  33i. 


Cardinalat,    ill,    i,    3-4,    7,    173,    261. 
Carelie,    III,    Go,    166. 
Carignan  (Prince  de  Carignan),  II,  45i. 
Cariguena,   II,   32  2. 

Carlos  (Infant  d'Espagne),  I,  456,  462, 
465,    466,    468,    478,    5o2,    5i5;   II,   3,    18, 

235,  323,    382;    III,    i35,    208,    210,    232, 

236,  262,    253,    254,    255,    256,    4oo,    4i8, 
422. 

Carmélites  (de  la  rue  de  Grenelle),  I, 
2i5,  220;  II,  5i2;  (d'Angers),  II,  472  ; 
III,    108. 

Carmes,  II,  162;  III,  106;  (à  Marseille), 
III,   88. 

Carné  (L.  de),  II,   56==',   I33»^ 

Caroline   (La),  II,   327,   423. 

Carraccioli  (Abbé),   II,  36y. 

Carré  (Procureur  général  à  Dijon),  I, 
Lxn  23. 

Carricra  (Rosalba,  PasteWiste),  III,  372, 
5oo. 

Carrousel,    II,    186. 

Carteret  (Lord,  ambassadeur  à  Stoc- 
kholm), ni,  29,  33,  i55,  i58,  220,  258, 
260,  409,  420. 

Cartouche,    III,    237,    324-329,    356. 

Carutti  (D.),   I,    274",   469'',    476''. 

Casoni   (Cardinal),    III,    180,    4o5. 

Cassini,   III,    38o. 

Castaneta  (Amiral),  II,   196,    200. 

Casbel-Ciudad,   II,  329. 

Castel-Follit,   II,   32 1. 

Castel-Gandolfo,    III,    16. 

Castellamare,    II,    196. 

Castcllo,    II,    329. 

Castries  (M.  de),  II,  43o. 

Castro  et  Ronciglione,  III,  i36,  i37, 
i4i,  i42,  i45,  i46,  i47,  i5o,  172,  182, 
253. 

Catalogne.  I,  237;  II.  3i3,  017,  320, 
328,   378;  m,   129.   ' 

Cafnne,    II,    195. 

Catinat.  II.  90.  3o6,  3i8;  III,   38-. 

Cattégat,   I,   423. 


TABLi:  ALniAuniK^ui: 


("aimi.uliii  (I^-fr|(vrr  de,  r,vi^<|ii<'  dr  Viiii- 
II. -s,    |»i('-s  ,1,.    Illdi-'),    III,    y^-]. 

('.iimiijutiii  <|i'  Moi-*>j,  I,  UK*.  ./(ia  ;  II, 
iC'N.    :ti»',    /,i.S,    /if....    fiirj;    III,    HM.    3G7. 

(laiiiiuiiliii    <l.'    Siiiiit-Aiij,i«',    I.      u- ;    IIF, 

(iatiiiKiiil    (à    fliiucii),    I,     l()/|. 
Caiix   (l'iiys  (!<•),   I,   i.iii. 
Cavoyc    (M.    dv,      (i'ran<l      n)ar('c|i:il      il. - 
In^'is),    I,    84,   85. 

('ayciix  (M.  <!<'),  I,  .'ii(). 
('.«y lus  (Mino  «lo),I,  a,  /jy,  r>3,  Ou. 
(  ii'llaiiian'  (PHiioc  (!<•),  I,  i.xxv*",  i.xxix, 
iwvii,  i.wxiii,  l'i,  18,  i<(,  i/i^",  atïS, 
u33,  u3'i.  n/|i.  1.50,  -^fir».  /|58,  /i7r..  5 10, 
5ii;  II,  195,  a33,  a38,  a.'|/|.  ../|5,  ul7-a8o, 
aH5,  3i3,  3<i3;  III,  i:>,  1..7,  r...),  1C7, 
a3o,  383. 

Ce  qui  se  passa  au I,    loa". 

r^-Tcamp    (Abhayi'),    111,    /j()5. 

Gordagno,    II,    327. 
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rVvsar   (Julos),    II,    /|3G. 

C<><isonon,   HT,   33G. 
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Oufa,   III,    I5Ç). 

r,<;voinnos,    III,   36:*. 

Chaillot,    I,    16,    7./!,    258;    II,    459,    /IS7; 

HT.-  337,  345. 

Chalais  (Prince  de),  IH.   233. 
r.haloms    (Baie    dos),    III,    352. 
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C.liambéry,    II,    218. 
Clianibord,   II.   509. 
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T24,    i42,   333,    35G,    470;  l'iT,    264,    879. 
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(  .lïambrelans,   III,    347- 

Chambre  Royale,  II.  35i,  352,  353, 
35G,   3G3.  ^ 

Chamillard,   I,    xxxi'',    45,    179. 

Chamllly   (Marquis  de),    II,    429. 

Chammorel   (M.   de),   III,   353. 

Champagne,  I,  lvi,  194;  II,  i45,  24G, 
435;  III,   100,  297. 

Champaoïne  (Vin  de).  I,  422,  489,  449; 
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Chardin    (Vf>ya'f«-ur),    III,    335. 

ChaniiloM,    II,    459;   III,   317. 

CharcUe     de      .Monlberl     (Conseiller     au 
Parleiuciit  de   Rennes),    II,   335. 

Cluu<,'eur.s   de   foin,    I,    18G. 

Charilé-sur-Loirc   (I^i),    III,    loi. 
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C.harNvs    II   (Roi     d'Angleterre),     I,    24N, 
347,    4oG. 
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18;   III,    ,.34,    2l3. 
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Charles    VI   (Empereur  d'Allemagne),    I, 
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25i,  254,  259,  363,  420,  422. 

Charles  VI  (Roi  de  France)  I,   n. 

Charles  VIII  (Roi  de  France),   I,   ni. 

Charles  XII  (Roi  dte  Suède),  I,   247,   281. 
288,  864,  384,  428,    426,    427,  488,  517; 

II,  192,    194,    292,    298,    299;  m,    26,    27, 
28. 

Charles     de     Lorraine     (Prince,     Comte 
d'Armagnac,    Grand   écxiyer),   I,    188,    187; 

III,  281,  3oo,   3o2,   3i4,  8i5. 
Charles-Frédéric     (Prince     de      Hostein- 

Gottorp),  II,   299. 

Charîpf    rPeintre),    III,    875. 

Charleville,  III,   345. 

Charolais,  I,   lxi. 

Charolais  (Comte  de,   Prince  du   Sang), 
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I,  G7,  io3,   137;  II,   ()i,  !i2q;  III,  116,   a/jJ, 
2G5,  2GG,  3oG,  3i2,  33o,  355. 
Charolais  (Mlle  de),   III,    4i5. 
Charost   (Duc    de,    Gouverneur    du    Hoi), 
I,    loi;   II,    82,    277;   III,    279,     283,    289, 
299,  3oo. 
Charpentier  (£.),   I,    lxii--'*. 
Chartier   (Receveur  des   traites),    I,    3o4. 
Chartrain  (Pays),   I,  lxi. 
Chartres,   I,   lx;  II,   34;  III,   2i4,    271. 
Chartres   (Duc   de.    Prince  du    sang),    T, 
217;  II,  278,  3o4,  407;  III,  207,  208,  237, 
245,    258,    295,    299,    3o2,    3o6,    3io,    355, 
4o8,  4o9-4ii,  4i2,  4i3,  438,  439. 

Chartixis        (Louise-Adélaïde       d'Orléans, 
Mlle  de,     abbessc  de    ChcUcs),   I,    217;   II, 
2ii-2i3,   429,  5i4-5i5. 
Chartreux,  III,   358. 

, Chassé    de    Pontccau     (Comédien),     III, 
378.      ■ 

Chataly,  (Fabricant),   III,    337. 
Chataud    (Capitaine    an    long-cours),    III, 
75,  76. 

Chateaubriand,   III,   338; 
Château  d'If,  III,    75. 
Châteaudun,    III,    4i9- 
Châteaugué  (M.  de),   II,   4ii,  -423. 
Château-Gontier,  II,  473. 
Châteauneuf  (M.    de.    Ambassadeur  à  La 
Haye,  Présidient  la  Cliambre  Royale  à  Nan- 
tes,   Prévôt    des    marchands    à    Paris),    I, 
Lxxxii,    272,  273,   275,   277,   279,   280,  281, 
285,  288,  292,  34i-36i,  371,  378-379,  3So, 
391,    396,    399,    4o3,    407,    4o8,    4io,    4iG, 
428,  42g,  432,  444,  5o6,  507;  n,  5,  6,  57, 
23o,  356,  429;  in,   23i,  247,  287. 

Châteauneuf     (Caslagnères    de.     Jésuite, 
neveu  du   Précédent),   II,    23 1. 

Châtcaurenard     (M.     de).     Intendant     à 
Moulins,  I,  Ln>'^ 

Château-Thierry,  I,  259. 
Châtcauthiers    (M.    de),    II,    429. 
Châtelet  de  Paris,   I,  lxxvii;  II,   32,  33, 
36,   397;  III,   245,   325,  326,   38i. 
Châtcllerault,    II,    4i3. 
Châtillon  (Marquis  de),  II,  94,  269,  429, 
620. 

Châtre  (M.  de  la).   II,  428,429. 
Chaulieu,  I,   329. 

Chaulnes    (Duc   de),    I,    xxxvm;    II,    88, 
167,    168;   III,    74- 

Chaumonl    (Mme    Agioteuse),     II,     39S, 

4oi. 
Chausseraie  (Mlle  de),   IL   488,   4o^- 


Cluiuvet,    I,    Lvui^'^. 
Chaux  (C),  II,  473. 

Chavigny  (Diplomate),  I,  lxxx,  lxxxii, 
484,  5o5,  507,  519,  521,  523;  II,  3,  4,  23, 
G5,  GG,  67,  71,  72,  73,  374;  III,  i,  2,  i44, 
i45,  i5i,  i55,  i85,  243,^253,  254,  255, 
207,  2G0,  2GS. 

Cliauvigny  (Comtesse  de),   II,    253. 
Cliellcs   (Abbaye),     II,     2i2-2i3,    5i4-i5; 
III,   378. 

Chemendy  (M.  de.  Sénéchal  du  Faouët), 
II,  349,  355. 

Clu'jinevières   (H.   de),   III,    297'**. 
Cliéjbourg,    I,    267. 
Cliercaii,   I,   100^*. 
Oiérel   (/t.),    L    xxui'»,   xli^--. 
Chéruel    (P.),     I,      xn^^,       xii'*,     lxxu, 
328**;  II,  89^4. 

Chevalier  (Abbé),  I,  168,  170,  173,  174, 
17G;  II,  43. 

Chcverny  (M.  de,  Membre  d\i  Conseil 
des  Aff.  Étrang.),  I,  29,  i49;  IL  9,  iG,  5i, 
64. 

Che\Terny  (Mme  de),   III,   237. 
Chevrouse     (Duc     de),    I,    xxiii,     xxxiv, 
xxxvni,   xxxix^*®,  XL. 

Chine,  III,   3o7,   3ii,  35o,  376. 
Chirac  (Médecin  du  Régent),  I,   489;  ÎIF, 
83,    i37,   422,  423,  424,   434,  44i. 
Chirurgienis-jurés,   I,   l. 
Choiseul  (Duc  de),   I,  3I7^ 
Choiseul    (Duc    de.    Principal    minis're), 
m,  26. 

Choisy  (Abbé  de),   I,  xxi;  III,   392. 
Christine  de  Pisan,  I,  11. 
Chyooineau   (Médecin),   III,    83. 
Chypre,  III,  75,   76- 
Chypre  (Vin  de),  I,  489. 
Ciceron,  I,   5ii- 
Cilly   (M.   de),    II,   3o6,    317. 
Ciotat  (La),  HT,   98- 
Ctteaiix,    II,    210. 
Clairambaiilt-Maurepas,    I,    i28\ 
Clairac,    III,   3G2. 
Clanleu    (Marquis    de),    I,    ix^*. 
Clapcyron  (à  Lyon),  III,  333. 
Clément  (Abbé),   III,   4 16. 
Clément  XI,  (Pape),  I,  lxxix,    i48,   i5S, 
170,    173,    457,    463,    466,    469,    472,    476, 
521;  m,   25,   26,  35,   36,  38,  39,   4i,  42. 
46,    47,    48,  274.  3i,6,  378,   49G;  m.   5,   7 
II,   12,  i3,  i4,   i5,  18,   22,  24,  69,  70,  71. 
90,    106,    m,    117,     i45,    i5o,    i54,    16-. 
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r.nhin-l,    I.    /| ')<)'. 

(loMiaiii  (Ixud.    Amiral),    II,   Sjg,   3<>;. 

C.uclio   (Tailleur),    1,    /|(jo. 
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117,    I ib. 
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C.oëUiuen  (M""*  de),  II,  429. 

('.<rur  de  Jésus  (Sacré),  III,  ga. 

CœjJi-  do   Louis   XIV,    I,   84"';    i  'i''- 

Cog\jllos,   III,    24o. 

Coij>-iiy  (^Maixjuis  dé),    II,   220,    3oS,    'i.>Ç}. 

Coislin  (Hcnii-Charlcs  do  Caniboi-l  do, 
Kvèquo  de  Molz),  II,  499- 

Colbcrt  (J.-B.),  I,  XVII,  179,  195,  33 r 
11,   58,  70,  90,   lai;  III.  333,   336,  M\ 

Colbort  de  Croissy  (Charles  Joaohiin 
Évoque  do  Montpellier),  I,  16O,  i-o,  U 
27,  28,  3i,  32,  34,  36,  48;  III,  ii3,  ii4 

4i9- 

Coligny,   (Amiral),   II,   342. 

Collelet   (G.),   I,   xi". 

CoUioure,   II,   329,^  38o. 

Collombat  (Imprimeur  ordinaire  du 
Roi),  m,   293. 

Colnionero,  I,  466. 

Colmoulins  (M.   de,   Président  à   Mouon). 

m,  372. 

Colombier  (Rue  du),   II,    475. 

Colonies,    II,    4ii;   HI»    35o. 

Colster  (Délégué  de  Hollande  à  Madrid), 

II,    294. 

Combe  fP.,  à  Marseille),  III,  91. 

Comédie,   II,   397,   486;  III,   325,    4o.'!. 

Commerce,  I,  235,  290;  II.  loi,  i  îi, 
389,  43o.   48i;  III.    162,  i64,   378. 

Commercy,   I,    258,    283. 

Commissaires  aux  saisies   réelles,   I     r. 
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4«>()-4o7,    .'409,    4i4,    4i5,    hi-j,    4a6,  433, 

434,     437,     438,     443.     444.     446,  44.s, 

45o,  454,   460,  474,  /177.   4^';  '•'.  '0^1 

322,    35o,   4i6,   427. 

Conij>agnic  des  Indes  Orienlalcs,  II,  121, 
389.    4i4. 

(Inmpagnie  do  la  mer  <lu  Sud,  II,  239, 
4<.3;    III,    113,    i54-i55. 

CoMiiia'.'nio   du    Canada,    II,    121. 

Compagnie  d'fXcilcnl,  II,  i'.^5,  126, 
386,  388,   389,   409,   4i4. 

Compagnie  du  Mississipi,  II,  116,  iiQ, 
120. 

Comp;ignip  du  Sénégal,  II,  121,  388,  4i4- 

Compiègne,   II,    609. 

Comptabilité,    I,    200. 

CT.noliy-los-Pols,    I,    lviii=»\ 

Conciergerie  du  Palais,  I,  129;  II,  278; 
III,   329. 

Concordat  de   i5i0,  I,    xvii,    170;  II,    46. 

Condé,    I,    267. 

Condé  (Branche  de),  I,  4,  19,  67,  233; 
II.    227,   252;  III,   877. 

Condé  (Le  Grand),  II,   342. 

Cortdé  (Louis  III  de  Bo)irbon),  I,  un^*'. 

Condom,   I,    190. 

«  Condormants  »    (Secte),    III,    364- 

Condrieu,    II,    89. 

Conférence   (Porte  de  la),  II,   5i6. 

Confesseur  du  Roi,  I,  no,  170;  III,  255, 
268.    269. 

Conflans  (Canapagne  du  Cardinal  de 
Noailles),   II,    89,   42;  III,   270. 

Conflans  (M.  de.  Évoque  du  Puy-en- 
Volay),  III,  356. 

Conflans  (M.  de),I,   121;  III,   61. 
Congny   (E.),    I,    ^v^ 
Con grève.    I.    324- 
Connok  CDon  Timon),  II,    366. 
Conseil   de   Castille,   I,    233.    454. 
Conseil  de  Coniscience,  I,    i44.   i46,   i7^'' 
II.    44,    49,   5o,    2o5;  III.    106,   359. 
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Conseil  d'État,  I,  xvni,  296;  II,  5r,  Sa; 

III,     322. 

Conseil  de  Finance,  I,  i/(4,  1/17,  2<;o, 
296,    297,    298,    3o8;   II,    54-05,    io4,    107," 

223. 

Conseil  de  Guerre,  I,  i44,  i40;  II,  bi, 
54,  6o-63,  2o5;  III,  368. 

Conseil  de  Marine,  I,  i55,  1A6;  II,  Sa, 
58-6o,   123,   223,  412;  III,  77,   4i2. 

Conseil  d'e.  Régence,  I,  i4-i6,  20,  108- 
124,  i44,  i5o,  198,  223,  299,  4i6,  491. 
5i8^  520,  522;  II,  i3-i6,  38,  46,  4?,  48, 
52,  53,  71,  86,  90,  9O,  108,  116,  223,  24i, 
243,  272,  286,  4ii,  444,  499;  III,  172, 
213,  2i3,  2i4-2i8,  222,  261,  2O5,  2O7, 
268,  288,  3i3,  321,  420. 

Conseil   des   Affaires   du  dedans,    I,    i44- 

Conseil  des  Affaires  Étrangères,  I,  i44- 
i46,  4i8;  II,  5i,  52,  63-67,   2o5;  III,  212. 

Conseil  des  dépêches,   I,   i44. 

Conseil  du  commerce,  I,  i44,  i99,  2  23; 
m,  331-332,  .339,  34i,  349- 

Conseil  du  Roi,  I,  xvm,  II,  473. 

Conseil    privé,    I.    i44- 

Conseils,  I,  vn,  xxm,  121-122,  127,  i44, 
454;  II,  5o,  51-78,  i3o,  i37,  203-207;  III, 
378. 

Conspiration  (de  Cellamare),  II,    147-280, 

Conspiration  (de  Pontcallec),  II,  33 1 -364- 

Constance    (Concile   de),    III    107. 

Constance   (Empereur),    II,    43. 

Constantinople,   III,   58-59,   379. 

Constituante    (Assemblée),    I,    lxix. 

Constitution,    II,    43. 

Constitutdonnaircs,  I,  129-149;  H.  4^, 
48;  III,   109. 

Consuls,   I-xvii. 

Contades  (M.  de,  Mnjor  des  gardes  fran- 
çaises), I,   259;  II,   168. 

Conti    (Cardinal,    frère   d'Innocent    xm), 

III,  198- 

Conti  (Ânnfc-Maric  die  Bourbon,  prin- 
cesse de,  fille  légitime  de  Louis  xiv,  épouse 
de  Louis  Armand  i),  I,   68;  II,  429. 

Conti  (Louis  Armand  II,  prince  du 
sang),  I,  44,  67,  io3,  116,  i37,  2i4,  219, 
222,  435;  II  i5,  54,  91  95,  i63,  172,  i77. 
227,  258,  297,  322,  388,  394,  4oi,  407, 
44o,  46i,  5o5,  5i8;  IH,  68,  116,  245,  299, 
3i3,  3ii,  33o,   355. 

Conti  (Louiçe-Elisabcth  de  Bourbon 
Condé.  Mlle  de  Bourbon,  sœur  de  M.  le 
Duc.  épouse  du  précédent),  I,  29,  68,  2i4, 
II,    42. 


Conti  (Hôtel  de),  I,   i34. 

Contrôle   général,   1,    xvm,    147. 

Contrôleur  général,  I,  108,  i4i,  147, 
120^  (voir  Law  et  Le  Pelletier  de  Ja  Hous- 
saye). 

Contrôleurs    de    consignation,    I,    l. 

Contrôleurs  des  actes  notariés,   I,  l. 

Contrôleurs  de   fromages,    I,    186. 

Contrôleurs  de  porcs  et  de  pourceaux, 
I,   186. 
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Graham    {J.    Murray),    II,    76"*. 

Gozzadini  (Cardinal),   III,    189. 
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Guipuzcoa,   II,    826,   827;   III,    i42,    i49- 

Guyenne,  I,  Lviii,  2o4  ;  II,  ii3,  ii4, 
283,  3o6,  399,  4i3. 
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llai-iul.'I,    111,    3oG. 

ILiiiiaiil,   I,    196. 

llalNI)os4-,    11,    /|(ii. 

Ihillrr  (L.-P/j.),    111,    j.);'*. 
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Henri    ITT,    (Roi   de   France),    I,    21 5. 

H«nri  IV  (Roi  ck-  France),  I,  iv-v.  xlvi, 
3o:  n,  496:  m,  3ao.  382,  383,  384. 
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4oo. 

Hôtjl  de  ville  (de  Marsille),  ITT,   88. 
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Ibrahim-Pacha  (Grand  vizir),  III,  3i6, 
353. 

Ilgen  (Ministre  prussien),  I,  444- 
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Ingrie,    III,    iGG. 
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Inquisition,   II,  48. 
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.liiU  (If  Fl<-ury  (Avoc4it-g/'n/fraI),  loo**, 
106,  ii'i,  117.  lai,  i49,  i5i,  iGo'' ;  II, 
3(..   34.    '|6,    106;   III,    11,6,   3i3. 

.Ion«-«piwT  (S""  du),   III,  339. 

Jinivduin    (Ch.),    I,    m*. 

Jiinnliin   (A.),    I,   xxviii"*. 

Jdunuil  des  Scavan.s,  III,  39'$  ;  fde  Tré- 
voux), III,   39'i  ;  {de,    Verdun),  III,   '.\[)l\. 

Journal  luxloriquc  de,  II,    i3i*. 
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Lx,  Lxxxiii,  47,  89,  i3o,  i48,  169, 
2o4,  2i3,  257,  29G,  370,  372,  374,  379, 
396,  429,  432,  434,  436,  444,  465, 
497.  5io,  521  ;  II,  II,  16,  25,  34,  36, 
42,  49,  66,  73,  118,  162,  166,  167, 
199,  201,  2i4,  219,  287,  3o5,  320, 
353,   397,   399,   4oi,   4i3,   4i4,   417- 

426,  43o,  449  457,  46i,  474,  487;  III, 
53,   71,  98,   100,    i47,   218,   243,   245, 
273,    274,    282,    293,    298,    3i2,    3i7 
333,    356,    376,    378,    392-393,    4r4, 

427,  432. 

Paris  (Les  quatre  frères),  I,  196,  197 
385,   437;   m,   263,   289,   4i6. 

Pàris-Duverney,   I,    196;   II,    iii^^ 
479  ;  III,  90,   295,   378. 

Paris  (L.),  I,  lxxv==". 

Pargoire  (J.),  II,  35"'. 

Parlements  f      V,      vu,      viii,      x, 
XIII,    xr\ ,    XV,    xxwi,    L,    Lxix,    6,    17, 
55,  102,  ii5-i26,  i32,  i36,  iSg,  147, 
160,   168,  2x3;  II,  25,  26,  37,  4i,  44, 
49,  54,  77,  79-9O'  99,   109,   ii3,  ii4,. 
118,  129-159,   162-166,  175,  176,  1S7, 
191,    255,    259,    290,   3o3,    335,   386, 
443,   444,  446,  44s,  452,  457,  458, 


LIX, 

■J.O\>.. 

3.SS, 

4.^8, 

iG.S, 

321  , 

419. 

28, 

247' 

332. 

4:'0. 

:  II, 

4l2, 


XII, 

5o, 

i49, 
48, 

"7. 

190, 
389, 
46o, 
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/|Gi-4(iS;    111,    i3,    io5,    107,    108,    I20-125, 
2S-J,  oii-3i/i,  3/|0,   067,  371,  /jo/|,  !ii'2. 

Parme,  I,  aSo,  288,  274,336,  45o,  45i, 
46i,  462,  465,  467-472,  475,  478,  483, 
484,  5o2,  5o3,  5i2,  5i4,  5i5,  5i6,  52i, 
522;  II,  3,  18,  20,  196,  244,  294,  372; 
III,  3,  42,  45,  i4i,  i42,  i49,  170,  172, 
254,   256,   4oo,   422.  •  * 

Parlhcnay,   II,    89. 

Pasquier  (/-'.),    III,    35o«>. 

Pasquier   (de    Rouvîii),    III,    333. 

Passage,  II,  3o5,  309,  317,  319;  III, 
289. 

Passaiini    (Abbé),    III,     2o3. 

Passaro,  II,  191,  200,  228,  23i,  2'pi, 
256,  261,  3o8,  3io  ;  III,  56. 

PaSiSarowitz,  I,  522;  II,  196;  III,  58, 
i36. 

Passy,  II,  5i3  ;  III,   337. 

«  Paslomlis  officli  »,  II,  '19;  III,  10, 
io5. 

Patin  (Guy),   I,   ix'^ 

Patino   (Amiral),    II,    200. 

Patrizzi  (Cardinal),   I,    174. 

Pau,    I,    Lvi  ;    III,    334,    392. 

Paulet   (Ecclésiastique),    III,    269. 

Paultre  (G.),   I,   2o3«^ 

Paiulucci  (Cardinal),  II,   26,  89. 

Pavillion   (Ordre    du),   II,   5oi  ;   III    294. 

Paysan,  I,   191. 

Pays-Bas  (Catholiques),  I,  22,  274,  34i, 
45o,  478;  II,  18,  3i2,  323;  III,  i58,  ibç), 
332. 

Peaule,    II,    344,    345. 

Pecquet  (Secrétaire  du  Conseil  des 
Affaires  Étrangèi-es),  I,  lxxx,  i49>  368, 
378,  38i,  382,  386,  897,  4ï2,  529;  II,  i, 
2,  7,  8,  i5,  22,  23,  72,  234,  267;  III, 
177,   180,  285,  4i5. 

Pelisson  (J.),   I,    Lvnr^*. 

Pcllelier  (Quai),    I,    iS?. 

Pendtenriedber,  (M.  de),  I,  266,  463-465, 
474,  478,  491.  àQ'i,  497.  499'  5o2,  5io, 
5i3,  5i8;  II,  4,  6,  7,  11,  17,  22,  198,  229, 
293;  III,  19,  42,  44,  49>  55,  64,  65,  71, 
128,  172,   178,  181,  252,   256,  267. 

Pennautier,   III,   339. 

Penot  (Huissier  aux  tailles),  I,  3o4. 

Pcnsacola,  II,  827,  423,  424;  IH,  i34, 
ï38,    i42,   i47,    162. 

Pensions,  I,   182,   i84  ;  H,  429. 

Péréfixe  (Hardouim),  II,  497- 

Peralda,  II,  329. 

Pcrey   (L.),   I,    !i'\    i4o«'';   H,    5i5". 


Périgord,    I,    mv. 
Pcrkim    (J.-B.),    I,    26G. 
Périgueaix,   I,    193". 
Pérocliel    (Archidiacl^c),    III,    867. 
Perone,    I,    267. 
Péronne,    II,   435. 
l'erossier    (C),    III,    359". 
Pérossiex    (N.),    I,    Lvni*'*. 
l'érou,   I,   450-464;   II,    218. 
IVroux,    III,    335. 

Perpignan,  II,   3o8,   829,   38o,   882,   4i3. 
Perrin    et    Poinat,    III,    34i. 
Perse,    I,    89;    III,    166,    354. 
Peste,    III,    75-100,    828. 
Peterborough      (Mylord),      I,    475,    476, 
493,    497,    5i8;    II,    872,    873,    376;    III, 

52,     l3l,     l42. 

Petersbourg,    II,    279;    III,    344- 

IVterwardein,  I,  36i,  363,  869,  469; 
111,    353. 

Petit-Bourg,    I,    438. 

Pelit-Cliàtelct,    II,    220,    221. 

Petit  de  Mbntempuy  (Cliiainoine) ,  III, 
356. 

Petit-Paris,    III,    354. 

Petit.pi^ul    (Théologien    de   Sorbonni'),   II, 

Petit-Pont,    I,     817';     II,     220-222. 

Petite  Yéroïc,  II,  219-220;  III.  879- 
3So. 

Peuchet,  III,  346. 

Peuple,  I,  n,  xx,  xxiii,  xxxii,  xLvni, 
182. 

Pezé  (Marquis  de,  Gentilhoonmc  de  la 
manche),  II,  5oi. 

Pezenais,   II,    882. 

Pezey  (M.   de.   Colonel),   II,    298. 

Phalsbourg,   I,    268. 

Pharamond,   II,    48i. 

Pliilippe-Augnste,    II,    896. 

Philippe    II,    (Roi    d'Espagne),    II,    824. 

Philippe    IV    (Roi    d'Espagne),    III,    288. 

Philippe  V  (Roi  d'Espagne),  I,  lxxvi, 
4,  8-9,  10,  16,  18,  19,  21,  28,  83,  i55, 
227-248,  25o,  826,  827,  386,  384,  423, 
424,  426,  45o,  452,  453,  456,  458,  46i, 
462,  463-466,  468,  472-475,  478-479.  ^82, 
484,  485,  498,  497.  ^99.  5o5,  5o8,  5io- 
5i4,  5i7,  520,  "Saa;  II,  3,  4,  18,  19-20, 
i44,  191,  194.  196,  ,197.  198-199.  202, 
227,  282,  284,  236,  287-289,  243,  244, 
247,  252-254.  255,  258,  265,  266,  276, 
•>85,  289,  291-298,  3o2,  3o3,  3i8,  3i4,  3i6, 
3i8,    3i9,   3a2,    824,   325,   343,    845,   846, 
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3f)o-36a,  365,  36i),  375-377.  379,  38o-38i, 
3.S3,  /iJj;  III,  u.  »3,  jG,  3(>,  33,  /|i,  /lu, 
45.  /io,  5('.,  66,  ijH,  lay,  i33-i36,  i3S, 
i3{),  i/ia,  i/|5,  i/|6,  1/17,  1/19,  i5K-i6/|. 
i85,  i()ti,  a(>S--ji3;  ai^,  aai,  aa3,  a3i- 
a33,  a3A,  a36,  a3S,  a/jo,  a/i3,  a/jQ,  u^>:>, 
a53,    a5/|,    a67,    a68,    370,    387,    ijaa,    /jai)- 

«   lMiilippi<iuos  »,  II,  5io,  5a5  ;  III,  3Ka. 

Vuim\  (B.),  III,  309». 

I'i<-.aixlic,    I,    Mv,    Lviii,     19/1,     a68  ;    II, 

l'iclintly    de    Croissninl<',    IIF,    79,    80'*, 
i.'»5,    a/|6,    3ia,    3/,.').    3Go,    36G  ;    III,    loo, 
33a,   3/|8. 
89. 

pK'Iion    (N.     H.,    Maîtiv    d'os    conipk's), 

II.  /jGG",    467,    469. 
l'iœt,   I,    149"",    iGG". 
l'icol   (G.),    1,   V». 

Pierre  I"""  (Tsar  de  Russie),  I,  364. 
384,    385,    4oi,    421-447,    474.    482,    607, 
5i8;    II,    194,    a35,    399;    III,    a5-3a,    37, 
56,    58-6o,    166,    257-260,    354- 

l'ionx?   d'Ailly   (Cardinal),    I,    11. 

l'ioriv-cn-Scize,   II,    37,    218. 

l'iriard   (marchand),   I,   i64. 

rio    (Prince),    II,    3 19. 

Pion,    II,    io5. 

iHoi  (S.),  in,  77". 

Piosscns    {Chevalier    de),    I,    3i5'. 

Pire  (M.  de),  II,   i33,  335. 

Pisratori    (Voir    Liiura). 

Pise,    I,    5oo,    5o2  ;    III,    252. 

Pitié    (HôpiUil    de   la),   II,    4i8. 

Pitt,    I,   422. 

Place    d'Armes    (à    Versailles),    I,    i34. 

Place  du  Palais  de  Justice  (à  Marseille), 

III,  77. 

Place  Royale,  I,  437;  II,  488,  526;  III, 
317. 

Plaisance,  I,  Lxxxni,  274,  336,  462, 
465,  467,  478,  5i3,  521,  622;  II,  18,  20; 
III,  3,   i4i,    i49,    170,    172- 

Plans  de  gouvernement,  I,  xxv,  xxxix. 

Planchéieurs,    I,    186. 

PUvntet,    (Voir    Kaulek). 

Plascaër,    II,    344. 

Platania   (Abbé)    ,  II,   369. 

Pléncuf  (Berthelot  de,  Financier),  I, 
i84,   295  ;   II,   4i  ;   m,   60,   320. 

Pléneuf   (Mme    de),    III,    323. 

Plessix  (M.  du,  Conseiller  au  Parle- 
ment de   Rennes),   II,   335. 

Plombières,    I,    246. 

Ploos    van    Amstel,    III,    335. 


l'Icnay.    II,    348. 

Pluvaull    (M.    de),    I,    3i7». 

l'ncjiul    (//.),    II,    i3i. 

l'oirier   (Médfcin),    I,    i3'|. 

Poissy,    H,    435. 

Poili<'rs,  I,  xi.virr,  II,  ufi/|,  27a,  a7y  ; 
/II,    ai4,    23o,   317. 

Poitou,   1,   ao4,   34a,   36o,   366;   II,    >43. 

Poli    (Duc   de),    III,    197. 

Poii^nac  (Cardiiuil),  I,  109;  II,  68,  71- 
93,  a49.  25o,  a55,  258,  261,  376,  277, 
a8o;    III,    i8«,    19a,    3oi,    357,    38o. 

Polignac   (Marquis   de),    II,    94. 

Polignac   (Marquis  de),   II,   52i. 

Pologne,  I,  364,  436,  43o,  43i,  439, 
44o,  443,  444;  H,  83,  298,  299;  III,  3o, 
35,   36,   57,   i65,   258,   259. 

«  Polysynodie  »,  I,  xli  ;  II,  68-71;  III, 
388. 

Pomcj-anie,   III,    25,    28,   37. 

Pomereu  (M.  de),  I,  xux'**. 

Pommereu    (Exempt),    I,    3o6. 

Pompadour  (Marquis  de),  II,  248,  aSo, 
254,    355,    257,    261,    265,    269,    280. 

Pomponne    (Hôtel    de),    II,    4oi. 

Poncha  (Mme  de),  II,  395. 

Pans  (M.  de),  II,  94. 

Pont  (M.  de),  I,  218. 

Pont-au-Cliange,    I,    102. 

Pont-aux -Choux   (Rue   du),    III,    3a4. 

Pontcallec   (De),    II,    34o-364. 

Pontchartrain,    II,    347- 

Pontchartrain    (Chancelier    de),    I.    i6d; 

II,  58,   437. 

Pontchartrans  (Secrétaire  d'État,  I, 
xxxm,  L,  LU,  38,  43,  46,  84,  i4o,  i45, 
i5i,   307;  II,   58,   59;   III,   33i,   35i. 

Ponte vedra,   II,    329. 

Pont-l'Evêque,    I,    189,    2o5. 

Pont-Neuf,  I,  102,  162,  211,  488;  II, 
176. 

Pont-Royal,    I,    3oi  ;    II,    186. 
.  Pont-Tournant,    I,    437. 

Pontoise,    I,    Lvn  ;    II,    458,    46o,    46i  ; 

III,  ii4,    ii5^",    120-126,    128,    171,    367. 
Pope,    III,    3^3. 

Popoli  (Duc  de),  I,    240,  458,   467,   468. 
Porchéfontaine  (Camp   de),   III,    292.. 
Porée   (Jésuite),    II,    218. 
Portail    (Président),    299,    3oS  ;    II,    407. 
Port-à-l'Anglais,    II,    97. 
Port-Louis,   II,  35i,   4i6,   420;   III,   345. 
Port-Mahon,   I,   23;   II,   201,   323. 
Porte-Saint-Denis,    I,    435  ;    III,    376-377. 
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Portocarrcro   (Abbé   de),   II,    264,    271. 

Poiio-F<rrajo,    II,    18. 

Porlo-Lfiiigono,   II,   18. 

Port-Royal-    dos-Champs,    II,    44- 

Portsniouth.    II,    igS,    3 12. 
3i2;    m,    332. 

Portugal,  I,  ,io2  ;  II,  19,  45,  46,  296, 
3i2;  III,  332. 

Pot  d<;  la   Roche  (Ph.),   I,   m.    • 

Pots-dc-vin,    I,    i47,    i56,    374;   II,    23: 

in,  i3,  17,  1G9,  219. 

Poulbrière,    III,    419'". 

Poussin    (N.),    I,    342. 

Poyniz  (S.),   I,  356,    395. 

PozzobuoiK),    III,     i42. 

Pré-aux-GIcrc-s,    II,    62 1. 

Pivniontn's,    II,    29  ;   III,    106. 

Pjcsto.n,    I,    2fi3. 

Prévost    (Abbé),    III,    386,    389-391. 

Prévost   (G.    A.),    III,    372'. 

Préttndîint  (Le;  Jacques  Stuart,  dit 
aussi  Jacques  III  et  le  Chevalier  de  Saint- 
Georges),  I,  XXVI,  20,  24,  32,  42,  43, 
245,  t>49,  25o,  25i,  253-257,  258-262, 
2.64-265,  276,  280-286,  287.  291,  33i, 
333,  335,  336,  344,  35o,  356,  358,  359, 
366,  368,  393,  398,  399,  4i6,  417,  42.3, 
4.70-476,  517;  II,  194,  195,  228,  229,  261, 
292,  3io-3ii,  3i:î,  3i3  ;  III,  21,  26  45, 
5i,  57,  io4,  167,  168,  169,  171,  173,  174, 
178,    180,    182,    190,    191,    195,    2o5,    366. 

Preuves  de  ki  liberté...,  I,   162^*. 

Prie  (Marquis  de.  Parrain  de  Louis  XV), 
I,    38o,   393,    398,   4o8,    409. 

Prié  (Marquis  de,  AmbaS'Sadour  de 
l'Empereur),    II,    429. 


Prie  (Marquise  de,  Maître&sc  de  M.  le 
Duc),    II,    3i,    45i,    474;    III,    285,    295, 

322,      372,      439. 

Prior   (M.),    I,    249. 

Procès-verbal    de    la   séance.    II,    71*^ 

Procureurs  des  villes,  I,   l. 

Professione  (G.),   I,   45i*. 

Projets    de   dixme,    I,    xxxii. 

Projet  de  taille  tarifée,  I,  208'*. 

Projets  de   gouvernement,  I,   xl,  xli'*", 

XLIV. 

Projects    de    resUiblissement,    I,    Lxin'*'. 

ProndTc    (Traitant),    I,    298. 

Protestants,  I,  xxxm-xxxiv,  xlv,  xlix, 
325;    II,   421;   III,   334,   359-363. 

Protestation   de    la   Faculté,    II,    87. 

Provana  (Comte  de),  I,  476,  498  ;  IIÏ, 
349- 

Provence,  I,  xvii,  li,  lvii,  lxii,  196, 
267,  3o5;  II,  37,  54,  345,  36o,  517;  III, 
75,   335. 

Proyart    (S.);    I,    xxiv'%    xlii'". 

Prudhomine    (.4.),    III,    190^*. 

Prussise,  I,  364,  426,  43i,  44o,  443, 
444,  474,  482,  507;  II,  235,  299;  III,  25, 
27,  3o,  3i,  35,  36,  57,  i65,  166,  258,  269. 

«    Public    Record   Office   »,   I,   lxxxiv. 

Pucclle  (Abbé),  I,  100",  149;  II,  47, 
457  ;  III,    123,    i34. 

PuIt^Miey   (M.),   I,    449- 

Puyeenfa,    II,    33o. 

Puysogvu-,   <^M.    de),   I,    i49;   II,    220. 

Puy-Vauban   (M.    de),    II,    429. 

Pvivnées,   II,    245,    288,    3i8,   829,   383  ; 

UI,\49- 


Quadruple-Alliance,    I,    474,     5io,     519;  Oucstcmbert ,    II,    S^^. 

II,   3,   6,    7,    12,    17,    19-20,   65,    196,    198,  Ouinperlé,    II,    344-347' 

199,,  227,    280,    240,    254,    256,    269,    298,  Quincampoix   (Rue),    II,    896,    897,    4oi. 
294,    811,    816,    817,    868,    388;    III,    19,       ^q^^    442,    45o,    45i,    5i8;   III    189. 

20,   29,  3i.  86,  42,   52,  55,  56,   128,    i3i,  Ouincy  (M.   de),  I,   b']''^   60'. 

i36,    i5i      164,    181,    400.  ^^  Négociant),  III,  834- 

Quatre-Voleuns    (Vinaigre    dit    des),    III,  ^  \  >       o 

^5.gC  Quinte-Curce,   II,    498. 

Quesnel  '  (Oràtorieii),    I,    i58,    i63,    l'OO.  Quouiaui    i.Rôtisâeur) ,    II,    4i8. 
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KiilM'Iais,    I,     l•^. 

\\Miiu'    (l^ouis),    II,    r)i/i;    III.    3dG. 
/.'(ii-<)(   df   Gminhml.,    IIl',   .Ij'j". 
I!ahl,-nbirli    (C).    III,    3Go'». 
H.iml»<>uill«'t,    I,    i-u;    II,    377. 
llainlH.iiilIcl   (Hôtel   de),   II,   /|or. 
Kntnbtili'aa    {M.    de),    I,    lxxv^". 
Uainillifs,  I,    a/|S. 

llamsay   (A.   M.),   I,  xxv'^   II,  /|f)G  ;   III, 
;<f)(f. 

Rnncô  (M.  do,  ConimaiidanL  dos  galôrcs), 
m,  80. 

lUiinn   Thoyras  (P.   de),  I,   2/17*. 
I\(il>ine   (FL),   l,   v*. 
UaqiuKo    (La).    II,    i36. 
Uasl;ult,    (Tiailô    do),    I,    22,    280,    /|58, 
/jCiti;  II,   iS;  III,   lai. 

Rather)'  (£.   J.   li.),   II,   498. 
naanier   (E.),    I,    128^. 
Ravann'cs   (Abbé  do),    III,    igS,    igA. 
Ravoohet  (Syiidic  do  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris),   I,    iGS,    i65,    167;   II,  3i, 
■M\  3/1,  39. 

Haxis  de  Flassan  (G.),  III,  316=*°. 
Rayncval   (G.   de),   I,   lxxx. 
Raymond   (Frèl^es),   III,    335. 
Réaumur   (M.    de),   III,   379. 
Receveurs  d'octroi,   I,   l. 
Rivovcurs  de  consignation,  I,  l. 
Receveurs    dos    revenus   casuels,    I,    186. 
Recueil   de   nmximes...,   I.   x*'. 
Recueil   de   pièces   concernant...,   II,    90. 
Recueil  des  pièces  de  Ihist...,  III,  266^*. 
Réflexions    morales...,    II,    45. 
Réflexions  succinctes  sur  l'acceptation... 
m,    II 4=*". 

Réflexions  succinctes    sur    raccommode- 
ment..., III,   114'°. 

Réfutation   de  deux   mémoires,   I,    169'". 
Régence,      I,     lxvii,    lxxxii,    io5,     i3S, 
i53,   i83,  198,  208,  209;  II,  43,  209,  509: 
III,    127,   809,   324,   329,   355,   374. 

«  Le  Régent  »,  I,  422;  III,   112,   297**, 
3i8. 

Reggio,  II,    200. 

Régis    (Saint    Fr.),    II,    219;    III,    91. 

Registres-journaux,    I,     200. 

«   Régnante  puoro   »,  II,    217;  III,   382. 

Regnault   (Receveur  des   tailles),    I,    296. 

Reims,    I,    xlix,    lx,    lxi;    II,    26,    34, 


36,  37,  5o3;  III,  iG,  17,  106,  29C-307, 
341,    384.    4n4. 

Relation  de  ce  qui  s'est  pas::^...,  I,  ïo3*^. 

Relation    de    rarnhassade...,    III,    3iC". 

Relation    des    délibérations...,    II,    37*". 

Relation    des    réjouissances,    II,    aaG'*. 

Relation   inédite  et  contenip...,  III,   loa. 

Remarques  sur  le  dispositif...,   III,    11 4. 

Roniboursemenls,    I,    182. 

Romisos  de  traites,  I,   182. 

RémomI  (M.  de.  Introducteurs  des 
ambassadeurs),  I,  255,  25G  ;  III,  23i, 
29G,   4ïG. 

Romanlranoos,    I,    lxvii    ,io5,    127,    iSg, 

i47,  fie- 

Remuzat   (Sœur),   III,   92**. 
Remy   {E.),    I,   ni^ 

Renau    d'Eliçagaray,    I,    2o5  ;    III,    3So. 
Rennes    [ville  et  parlement],   I,    27;   II, 
i45,  334,  335,  338,  339;  III,  ioi-io4,  107. 
Renouard  {A.  A.),  I,  xxn"^*. 
Réponse   à   un   libelle...,   II,  89. 
Réponse   des  ducs  et...,   II,   81'. 
Réponse     d'un     théologien    à    un...,    I, 
169^». 

République     [et    républic<iins] ,    I,    2i3; 
II,  34o,  348,  357;  m,  366. 
Ressons  {M.   de),    III,    298. 
Retz    (Cardinal),    II,    i57,    2i5-2i6;    III, 
393. 

Retz    (Duchesse    de),    II,    5o5  ;    III,    276. 
Revel,    III,    25,    28,    56. 
Revillout   (C/i.),    ni,    382". 
Révolution  anglaise  de   1688,  I,  xx,  891. 
Révolution  française,   I,   i,   lxvii,   lxviii, 
Lxxxv,    191-192  ;  II,  342,   5o4. 
Reynolds   (M.    de),   I,    i49- 
Rezé   (M.   de),    III,    259. 
Rhin  (Vin  du),   III,  808. 
Rhône,  III,  97,  98. 
Rialp  (M.   de),   I,   464- 
Richebourg,    I,    177. 

Richelieu  (Cardinal),  I,  v,  vl.  vu,  828, 
452;  II,  77,  121;  III,  26,  262,  285,  4o5, 
4o6,    421. 

Richelieu  (Duc  de),  I,  218;  II,  260, 
3i4-3i5;    m,    277,    869,    882,    421. 

Richelieu    (Rue    de),    II,    i85,    266,    •^94- 
Rieux   (M.   de),   II,   9^- 
Rigaud    (Hyacinthe),    III,    4i8. 
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Riom   (M.   de),   I,    218,    319-220. 

Ripoll.    II,    38o. 

Ripperda  (Du),  I,  287,  /,55,  476,  ^78, 
507. 

Rivadeo,    II,    829. 

Rive-Neuve    (à    Marseille),    III,    88-89. 

Riviera   (Abbé),    III,    192. 

Rizzina,   I,   44 1. 

Roanne,   I,   Lxn. 

Robethon  (Secrétaire  de  Georges  I®""), 
I,    293,   372,   425,   471,   472,   492;  II,   3oo. 

Babillard    de    Beaurepaire   (Ch.),    l,    iv*. 

Robin  (Ancien  commissaire  ordonna- 
teur), III,  i32-i34,  ï37,  i38,  i46,  162- 
i64,    208. 

Rocca  (J.),  I,  Lx'xxm,  23i>*;  II,  8, 
235,    376,    377;    m,    i44. 

Roch  (Oraison  et  bâton  dits  de  saint), 
III,    78'^    81,    91. 

Roche.Bernard    (La),    II,    344,    347,    36i. 

Rochefort  (Maréchale  de),  II,  428,   43o. 

Rochcfort    (Président   de),    II,    i45. 

Bocquain  (F.),  I,  xlvii^'*'*. 

Rodrigo  (Don  José),  III,    286. 

Rognon    (.Tean),    III,    34o. 

Rohan(  Cardinal),  I,  42,  63-64,  72,  77- 
79,  84,  95,  98,  i3i,  i35,  189,  i48,  161, 
i66,'  172;  II,  25,  27,  3i,  33-35,  io5,  106, 
ii3,  175,  181,  187,  189-198,  196-205,  244, 
261,    265-260,    269,    271,    Soi,    3o6,    4o6. 

Rolian   (Duc   de),    II,    245.  * 

Rohan  (Duchesse  de),  II,  838;   III,   295. 

Rohan   (Prince  de),   III,    i38-3o6. 

Rohan-Pouldu  (De),  II,  344,  848,  849, 
35i,   862. 

«   Roi   de  France   »,   I,   4o5-4o6  ;   II,    21. 

«  Roi  Très-Chrétieai  »,  I,  4o6,  4ii;  II, 
21. 

Roissy-en-B.rie,    II,     4oi. 

Ballin    (Ch.),    l,    xlvi^",    527. 

Ronciglione,  III,  186,  187,  i4i,  i42, 
i45,    i46,    i47,    i5o. 

Rome  (Cour  do),  I,  xv,   488,   445,   454; 


11,  28,  88,  4i,  45,  46,  48;  III,  3,  4,  10, 

12,  110,    179,    2o5',    271,    856,    357,    384, 
421. 

Rondct,  I,   422. 

Ronquillos,    I,    46o. 

Rosas,   II,   810,   829,  83o. 

Rotbembourg  (M.  de,  Envoyé  de  France 
à  Berlin),  I,  444,  485,  507;  III,  29,  87, 
58,  59,    166. 

l^ottcrdam,   I,   858,   4oo,   4o3,   4o4,   409. 

Rouen  [ville  et  parlement] ,  I,  vu', 
XXXI,  xLix,  LU,  Lv,  i63,  189,  196,  212, 
2i3  ;  II,  26,  34,  87,  218;  III,  107,  271, 
333,    342,   343,    345,   867,   372,    385,    488. 

«   Roués  »,  I,   26,   i4i,   i52,   228. 

Rouillé  du  Coudray  M.  de.  Secrétaire 
d'État),  I,  i5o,  i56  ;  209,  295,  808;  II, 
106,    i35,    2i4-428,    480. 

Roujcault  (M.,  Maître  dos  requêtes),  I, 
i5o 

Ronrc    (So.    du),    I,    exxv*". 

Rousseau    (J.-B.),    III,    383. 
•    Rousseau    (J.-.T.),    II,    69;    III,    888. 

Bousset,    I,    468''^ 

Roussillon,    II,    828,    33o  ;   III,    82. 

Boux   (P.),   I,    48i". 

Royauté,  I,  1,  ii,  m  iv  xi,  xviii;  III,  828. 

Roze  Chevalier),  III,  79,  84,  88,  89, 
100. 

Rozières    (Cap   des),    III,    352. 

Rozoy,    III,    loi. 

Ruffec    (Marquis    de),    III,     227,     242. 

Ruffey    (M.    de),   II,    429. 

Rufin  (Préfet  du  Prétoire),  I,  822. 

Riigen    (Ile   de),    III,    87. 

Rumegies,    I,    lviii''^. 

Runefaon,    (M.    de),    II,    335. 

Russie  [et  Russes],  I,  lxxiv,  426,  48o, 
432,  442,  448,  444,  474,  485,  499,  607; 
II,  192,  299,  3oo,  3oi  ;  III,  28,  29-82,  37, 
56,    i65,    166,    257,    259,    882,    344,    354. 

Ryswick,  I,  4o3,  4o6  ;  II,   21  ;  III,   149. 


Sablé,  m,   263. 

Sablons    (Plaine    des),    I,    446. 
Sabran,    (Saint    Elzéar    de),    II,    261. 
Sabran   (Mme  de),    II,    45i  ;    III,    484. 
Sacca  (La),  II,   822. 


Sacré-Collège,  I,    i63,   178,  45i  ;  II,   26; 

m,  181. 

Sacrilège,   I,    2i4. 

Saïda,    III,    75. 

Sainctot   (Chevalier   de),    III,    28 1. 
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S.iiiil-M.iv    (M    .l<).    H.    V'U- 
Saiiit-AiKniiii    (Dur   <{<•),    I,    i.xxxii,    a3i, 

•;<■*,  •j;i.'i.  j'm;,  xm),  :\Hj,  /h 2,  /i6o,  /ifii. 

i('n),    /j7'j,    /|7<(.    .'n(<»,  rt()7,    Ban;    II,    aSii, 

•.if),    '.l'i'i.    'j'iT»,    'jCio,  'jtiS,    371,    373,    378; 
III,    i'Sj.    jj;),     itiG. 

Siiiiil -Mliiri      (  \I)W  «l«0.      I.     217;     HI. 

178.  /i;<s. 

Saiiil-Alliiii    iChcvalHM).     I,    :\\:>,     'M'«k 
Sainte- AnipoiiU',    III,    35)7,    3<).<,    3n/j. 
Saiiil-Aii<liv-»l<;s-AK:s    (raroissc).    M.    "". 
Saiiil-AnloiiH'     (Kaiibourg,     Porte,     Hiie'), 
I.    i.V,.    i;<7,    /,.-<G;    II,    i3G,    jk,).    ^r^C^  ;    III. 
Cl,    ;<ii.    3 17,   334,   3G8. 

Saiiil-Marthéleniy,    II,    /i45  ;    III,    12M. 
Sainl-Heiioît,    (Paroisse),    II,    222. 
Saiiil-Ht'itin     (Ahliayc),    III,     4o5. 
Saint-Hrieiic,    II,    i3o,    3/j7. 
SaLnt-Calais,    III,    33i. 
Siiint-CIoud,   I,    255,   3i8,    438,   483;    il. 
f),   23,   78,   162,    187,   2o3,  5i6,   519,   62:); 
ill,    G6.    222,    273,   383. 
Sainl-(^liiniai),    III,    336. 
Saint-Contest   (M.   de,    Plénipotentiaire   à 
Cambrai),    I,    xmx'*',     i49;     H,     3o,     52, 
io4,   lo5  ;  III,  249,  25o. 

Saint-Cyr,    I,    i,    59',    89,    91,    94,    112, 
438;   III,    271    . 

Saint-Cyr-du-Daurot,    I,    Lviir'*. 
Saint-Dcnis-en-France,  I,    112,    i35,    i36, 
435;   II,    29,    459;   III,   3oi,   307. 
Saint-Denis  de   la   Châtre,  II,   29. 
Saint-Denis  (Porte  et  rue),  II,  SgG  ;  III, 
376. 

Saint-Dominique,    III,    3i2. 
Saint-Dominique,  II,   121  ;  III,   ï5q,  35o. 
Saint-Éloi   (Prison),    I,    129. 
Saint-Esprit  (Ordre  du),  I,  i34;  HI,  3o6. 
Saint-Etienne,    III,    34i. 
Saint-Eustache   (Curé  de),   II,   524. 
Saint-Evrcmond,    I,    xxi,    323,    329. 
Saint- Florent-le-Vieil,  II,   472. 
Saint-Geniès  (M.  de),  II,   248,  260,   269, 
429. 

Saint-Germain    (Peintre),    II,    398. 
Saint-Germain  (sur  le  chemin  de  Rouen), 
II,  4oi. 

Saint-Germain -des-Près,  II,  29;  III,  244, 
358. 

Saint-Germain -en -La  ye,    I,    218,    264;   H, 
252,    509. 

Saint-Germain  (Foire  de),   II,    i85,    186, 
5ao. 


SiiiiitJnTMi.iiii  r\mrin>i'<.  II,  bui'y-': 
III.     luo. 

Siiiiltlcdiain.    III,    337-:t.'l((. 

s.iiiii ciiiiiK'iii   du   hé-x-ii.   m.   .•><.. 

S;iiiiil-llil:iir«'    iM.    d.,,    II.    'tj!,    22.'». 
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Siiiiil-.la«qiie»  KfaiiJKMir^  ot  porl<!).  If. 
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S.lllll-Ja(<|lies    de     lUlliys    il'oililr    d.i,     II. 

35 1. 

S.iiiit-.leaii     de     l5(Hiè<,'ex,     HI,     IVM,. 
Saiiil-.k'an    de    Luiz,    II,    3u8;    III,    208. 
SaLnt-.Iean-Pi<-d-de-Port,    II,    32G. 
.Saint-Just    (Ahbayi-),    I,    322;    III,    4o5. 
Saiiit-I^iurcnt    (M.    de),    I,    3i7-3i8. 
^ii'ml-LiUjer   {A.    de),    I,    21'*. 
.<aint-U)nis    (Ordre    de),    I,     i85,     îoG  ; 
II.    47'». 

Saiiil-Malo,    I.    XLix,    LVI,    263. 
Saint-Mais    (M.    de),    III,    4o8. 
Saint-Martin    (Lingruedoc),    III,    336. 
Siiint-Marlin    (à    Marseille),    III,    84. 
Saint-Martin    (Rue),    II,    396. 
Saiat-Mniitiiii-tles4]hamps,     II,     29,     \-?.o, 
5'.î8. 

Saint-Martin    près    Pontoise,    II,    462. 
Saint-Martin    (M.    de),    II,    189. 
Saint-Maïu-ice    d'Angers,    II,    472- 
Siùnte-Menehoidd,    III,    337- 
Saint-Merry,    II,    33. 

Saint-Michel      (Collège),     I,      3i7,    3'jî  ; 
(pont),   II,   221. 

Saint-Nicolas    du    Chardonneret,    II,    5o. 
Saint-Office,   III,    17- 
Saint-Olon,   (M.   de),    I,    433. 
Saintonge,    II,    36o. 
Saint-Oucn   de   Rouen,   III,    367. 
Saint-Paul-Saint-Louis,    II,    5o,    219. 
Saint-Pétersbourg,     III,     i65. 
Saint-Pierre  de   Rome,  II,   36. 
Saint-Pierre    (Abbé    Castel   de),    I,    xxui, 

XLI-XLH,      203"-,      204;      H,      67-71;     HI,      loS, 

3S7-3S9. 

Saint-Quentin,    I,    xvii. 

Saint-Rémi  de  Reims,  III,  3o3,  3o4-3o^'. 

Saint-Riquier  (Abbaye),  I,  4i8  ;  III,   loo. 

Saint-Roch    (Église),    II,    4o3. 

Saint-Saphorin  (M.  de),  I,  lxxx,  463, 
464,  465,  5o8,  5o9,  5i4,  5i8  ;  II,  2g4, 
227,  229;  m,  5,  6,  7,  8,  20,  21,  48,  177, 
178,    254-256. 

Saint-Sébastien   II,   325,    326,    328,    4p5- 
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Saint-Siège,  II,  45,  3iC;  III,  3,  n,  ?,.',, 
90,    108,   170,    191,   /|o6. 

Saint-Simon    (Abbé    do),  III,    229,    289. 

Saint-Simon     (Duc     de),  I,    xxni,    xxiv, 

XXXIV-XXXVm"'  "*  *'"'  "^,  XL,  xi.i'*^,  xmi, 
LviIl21S^      LIX,        I.XU,        LXni-LXV,   LXX-LXXni, 

Lxxiv,  Lxxv,  Lxxvni,  5,  6,  7,  26,  Ix-î,  !xb, 
54,  55,  60,  99,  100,  101,  io4,  112,  119, 
120,  121,  124,  125,  126,  ïliï,  ili2,  lii/i, 
i45,  i48,  i/j9,'  i5o,  i5i,  i53-i55,  162, 
187,  210,  2i4,  24i>  255,  262,  3i5,  327, 
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180-184,  i85,  186,  206,  2i5,  246,  264, 
275,  279,  285,  286,  3i7,  3i9,  -336,  337, 
338,  379,  394,  419,  427,  428,  43o,  437, 
44i,  444-445,  474,  478,  496,  5io;  III,  i,  6, 
63,  72,  74,  io4,  i35,  199,  2o3,  210,  2i4- 
218,  227-247,  25o,  267,  268,  279,  2S5, 
290,  298,  3o6,  3io-3i4,  321,  429,  434, 
435,   436,  439. 

Saint-Simon   (Duchesse   de),    I,    47,    218; 

II,  429;  m,  242. 

Saint-Simon    (Major    de),    III,    280. 

Saint-Sulpice    (Prêtre    de),    I,    3o2". 

Saint-Sulpicc,   II,   5o,    222;   III,    loi. 

Saint- Valéry,   I,   4o4. 

Sainte-Avoyc,    II,    112,    894. 

Sainte-Baume,    II,    617. 

Sainte-Beuve   (C.    A.),   I,    ^lvi^*^ 

Sainte-Catherine  (à  la  Louisiane),  II,  425. 

Sainte-Chapelle,   I,    io3,    137;   III    ,4o4. 

Sainte-Geneviève,   III,    loi. 

Sainte-Marguerite  (Ile),  II,  189;  (Pa- 
roisse à  Paris),  III,  368. 

Sainte-MargTierite,    II,    219. 

Sainte-Marthe,   III,   092. 

Sainte-Mcinehould,  I,  lvi;  III,   loi. 

Sainte-Rose  (lie  de),  II,   424- 

Salarum  (M.  Coué  de),  II,  343,  345, 
35i,  358,  362. 

Salenle,    I,    xxvi-xxvii. 

Salles,  I,  Lvin-'^ 

Sallier  (Abbé),   I,    lxxvi. 

Salmon  (P.),  I,  11. 

Salpêtrière,  II,   4î9,   420. 

Salvaire  (M.  de),  i,   218. 

«   Sancy  »,   (Le),  III,   297,  3i8. 

Sandwich  (Comtesse  de),   I,   824,   488. 

San  Esteban  (Comte  de),  III,  249. 


San  Esteban,  II,  822,  365. 

San  Felipe,  I,  lxxvi^'*. 

San   Marcel,   II,   821. 

Sanson  (M.  de,  Intendant  de  Monlau- 
ban),  I,  Liv'*^. 

Santa   Crux   (Marquis  de),  III,   288,   aSg. 

Santa   Isabellu,   II,   821. 

Santander,  II,   85o,   353,   358,   865-867. 

Sanlerrc,  I,  3o"*. 

San  Severino  (Comte  de),  III,  i3i,   iSH. 

Sanli  (Ministre  de  Parme),  III,  i44- 

Santona  (San- Antonio),  II,  826. 

Sarah,    II,    44i. 

Sardaignc,  I,  22,  45o,  462,  466,  470-478, 
475,  478,  488,  484,  491,  5oo,  5o4,  5o8, 
5i8,  5i5,  5i6,  521,  522;  II,  3,  8,  18,  19, 
20,  191,  192  ,198,  280,  235,  286,  287,  809, 
328;  III,   129,   186. 

Sarre  louis,  I,   268. 

Sarrobert  (M.  de),  II,  475. 

Sartine,  III,   219. 

a  Satyre  INIénippée  »,  II,  89. 

Saumery  (M.  de,  Sous-gouverneur  du 
Roi),  I,   ii4;  III,  282. 

Saumur,  II,  478. 

Saussine  (E.),  III,  862^*. 

Sauvai,  III,   892. 

Sauve  (F.),   III,   98. 

Savaron,  I,  v,  vi. 

Savary    (Abbé),    III,    898. 

Savinc  (M.  de),   II,  429. 

Savoie  (Maison  et  pays),  I,  229,  466, 
472,   478,   5o2,   5o4,   509,  5i5;  II,   7,  .18. 

Saxe,  I,  22;  II,  298;  III,  86,  57,  259. 

Say   (L.),   I,   xxxiv«^ 

Sceaux,  I,  438;  II,  249,  252,  255,  276, 
277,  861;  m,  882. 

Schaffirof  (Ministre  de  Pierre  P""),  I,  44o  ; 
III,  3i,  260. 

Schaub  (Chevalier),  I,  lxxxi,  5o2,  5o3, 
5o4^^,  5o5,  5o7-5io,  522,  523;  II,  i,  2, 
8,  4,  7,  8,  16,  72-77;  m,  46,  48,  55,  i36, 
i58,  166,  2o3-2o5,  220,  256,  258,  259,  264, 
285,  296,  409,  4io,  419,  420,  422,  43i, 
482. 

Schefer  (C/i.),   III,   816^°,   354^". 
■     Schleinitz   (Baron  de),   II,    192-195;   III, 
59,   258. 

Schlestadt,   I,    268. 

Schlieben    (Baron    de),    II,    298. 

Schlippenbach   (M.   de),   III,   59. 

Schônberr  (D.  von),  II,  229"-. 

Schratte-nbach  (Cardinal),  I,   466. 

Schroeder  (F.),   III,   891". 
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S.lmlvml.om-   iMII.'   .In.    I.    ',,,i. 

Si  liiilz   (ItiiioiO,    I,    t'17. 

Sia^rliniic  (Aliltc,  (  !iinr|ji\  i<<lr  du  ('.,ir<liii.il 
•'«'"li).    III,    i(|i,    n)i.    ii((i,    i))7,    n)(),    yi)i. 

Scdlli  (Miii(|iii*).  Il,  M\\),  ;t7.>,  ;^7i,  .H73, 
.'»7'l.   -'^T^.  •'<7»'.  •■<77.  •'<■*<•■':   III.    '17.   Tk),    i.V,. 

i.'w»,  i.'<(),  i'|i»,  i/if),  17-1,  ■i.^.f),  nr»!). 

S'vlirM.-s   (M.    ,!,•),    III.    r.f). 

Sctivl;iii>-     d'I'iliil,     I.      l'i'.     l't't.     1/17"^  ; 

il.  •'■■;>. 
s^iaii.  III.  ;{,;;;.  ;<.v.(. 

s.'»'    (//.).    I,    X"",    XX*»,    XXVl'".     WXVIIl'". 

Si-rkrr  J.).   III.   lUiV". 

.SrW.'v,    I,    a3". 

S<'i;,'iu',   I,   3(>/|. 

Si'ij,'.iH'kiy   (.Miiix|iiis  <|c),   II,   5S. 

S'illiac    (I)(>).    I.    i.wMi,    ;V..,S.    .S.S.."-';    II, 

Si'ino,   I,    a/|. 

S(Mia<"  (M6(l(H'in),   III,  379. 
Sfiurlcrix'  (M.    df,    Ambassadeur  à   Lon- 
divs),   III,   19,   -M,   U7,   3a,   33,   37,   43,   fio. 
Si'iR'z  (I)om),  II,  211". 
S<-nlis,    III,    .'131. 
Senovert,  II,    ion*. 
Sens,  I,  1.X11-";  III,   188. 
Sensier  (.4.),  II,  5oo  ;  III,  370-'. 
«   Si'pt  SacrciiMMiU  »,  I,  3/|2,  343. 

ScMifOS,     I,     LIV. 

Soriffiiy  (M.  <U'),   II,   /|23. 

Sermon  sur  la  foi,  I,  iC/|. 

Sen^nl,  I,  lviii'"'. 

St'rvicn  (AbW),  I,  1G2. 

Sève  (M.  di%  Infendant  à  Metz),  I,  li"'\ 

Sèvelingcs   (C.    </e),   I,   lxxx. 

St'vigné   (Moiie  de),    I,    xiv". 

Sévillc,   II,    3o3. 

Sèvres,   I,    i35;   III,   383. 

Si'vrette   (J.),   II,   307^*. 

Scyssan  (M.   de),   II,   367,   383. 

Seysse.1  {Cl.   de),  I,  xn^". 

Sezanne-en-Brie,    III,    101. 

SheriffiHiiir,   I,   263. 

Sicai\l   (Médecin),   III,    82. 

Sicile,  I,  266,  267,  274,  336,  45o,  458, 
462,  464,  466,  478,  5o8,  609,  5i5,  5i6; 
II.  3,  8,  17,  18,  20,  192,  193,  194,  195, 
199.  200,  201,  23o,  233,  236,  3o5,  309, 
3ii,  017,  322  323,  327,  369,  3S2  ;  III, 
129,   i36. 

Siegler-Pascal    (S.),    I,    2o3*-. 

Silésie,  III,  269. 

Silliou,  I,  xr^. 

SiHery  (M.    de),   I,   819. 


Silvy    iS'.i,    111.    33.',, 

Sini.MKiis  fXnliive"*  il«-j,  I,  i.wiii,  iwmi, 
Siimnii    (Il<'(  (,||<'l  ),    II,    ■/t\i. 
Siiiiiaiie   (  M.    di'l,    III.    '|3'l' 
Sinz.ridorf    .M.    d.).    I.     ',(,',.    ',-',,    ',7".. 
r»i'.;    III,    !■»,    17.S.    i.,(i.    V'9. 

Sizrnniin-   (M.    ilr    In),    III,    374*. 

Slrsvi-,    III.    37. 

Slin^'eiandl    «M.j.    I,     -71.    '107. 

SuKrlvllsk,    II,    U99. 

Soannn  i.U'an,  r',\i'<|iii'  de  ^nu-/.),  I, 
i.\\i\.  i.')S,  i(ti>,  iiiti;  II.  •,)-,  :>.H,  3i-3a. 
33,   34.   3C),   4'^. 

Soltii'ski    (JacqiK's),    II,    228,    229. 

Soliirr  (Ancirn   cfimiiiis),    II,    437. 

.*^()i(',   I,   i.vi. 

Soissoiis,    II,    4<>  ;    III,    299,    307,    389. 

Soissons    (II^^lel    <i4'),    II,    4oo,    4oi,    45i, 

469. 

Snlanto   (Cap),    II,    196. 

Sonirnen'Oijel   (C),    I,    127,    i63. 

Snrbonne,  I,  129,  i65,  167,  169,  4'»5, 
446;  II,  26,  28,  29,  32,  33,  38,  .39,  43, 
45,  219,  256,  396;  III,  ii3,  188,  287, 
367,  384,  388. 

Sorel   (A.),   I,    5==',   329'*. 

Soubise  (Prince  ide),   II,  43o. 

Soiibise    (Princesse   de),    III,    187. 

Soubise  (Ilôlel  de),  II,   27,    i85. 

Soiilié    (E.),    I,    59^ 

Souiller  (P.),   III,  92. 

Source  (La),   III,  383. 

Sourclies  (Marquis  de),  I,  lix"*^  ;  II,  3i4. 

Sourdeval  (M.  de),  I,  338,  34i,  36o  ;  III, 
209,   219. 

Souveraineté    nationale,    I,    xx. 
■      Spa,   I,   446. 

Spaar  (Baron  de),  I,   428,   427  ;  III,    28. 

Spach  (L.),  m,  371^ 

Stair  (Lord),  I,  lxv,  lxxxiy,  18,  22,  24, 
25-32,  42,  54,  83,  85,  91,  102,  i3o,  i39, 
i4i,  i5i,  249,  25i,  252,  254,  255,  257,  258, 
263,  s65,  267,  271,  279,  281-284,  286-288, 
291,  292,  327,  33i,  334,  338,  345,  375, 
376,  382,  4i2,  442,  474,  477,  iSi,  493, 
497,  5o2,  5o3,  5o4,  ,5o8,  5io,  5i3,  5i4, 
5i9,  521,  522;  II,  I,  2,  4,  5,  7,  S,  10-16, 
22,  73-76,  loi,  195,  196,  199,  200,  202- 
206,  226,  23i,  234,  236,  240-244,  273, 
274,  285,  296,  297,  3o2,  3io,  3ii,  820, 
370,  371,  4o3-4o5  ;  III,  3,  6,  8,  9,  19,  21, 
28,  42,  5i,  52,  53,  65,  66,  69,  71,  345, 
359-361,  366. 

Stanhope    (Lord,    I,  lxv,  lxxxi,  lx-xxiv, 
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24,  26,  3i,  247,  249.  262,  256,  257,  263, 
272,  274,  281,  284,  286,  291,  292,  3a4, 
327,  33i,  332,  335,  337,  338,  342, 
36i,  363-365,  368-373,  877,  378,  38o,  382- 
388,  392,  3o4,  395,  398-404,  4i5-4i7,  422- 
425,  427,  449,  456,  457,  462,  464,  465, 
466,  477.  478,  48i,  482,  489,  491,  492,. 
493,  5oo-5o2,  5o8,  5o9-5io,  5i3  ;  II,  4-12, 
i4-i6,  22,  23,  72,  74-75,  194-199,  2o4-2o5, 
227,  23o,  234,  236,  239,  24o,  243,  272, 
291,  296,  3oo-3oi,  3ii,  3i3,  3i6,  325, 
367,  378,  382,  383,  4o3,  4o4,  409;  III,  2, 
3,  5,  7,  8,  9,  22,  24,  27,  29,  3o,  33,  37- 
38,  4i,  42,  44,  45,  48,  49,  52-55,  57,  58, 
60,  64.  66,  67,  i43,  i55,  173,  178,  i84, 
208,   25o. 

Stanbope  (Colonel  William),  I,  477,  ^78, 
48o,  482,  517;  II,  193,  197,  198,  234,  324, 
326,  328,  329;  m,  i57,  iSg,  160,  161, 
i63,   164. 

Staremberg  (M.  de),  I,  464- 

Stebbing,   I,   475^». 

Stettin,  I,  444;  II,  299;  III,  26,  32. 

Stockholm,  I,  507;  III,   29,  ,33,  36,  38. 

Strafford  (Comte),   I,    249. 

Stralsund,  I,  423;   III,  37. 

Strasbourg,  I,  268;  II,  396;  III,  i88, 
395. 

Stricklanxl,  III,  5. 

Stryenski  (C),  III,  400^*, 


«  Style   »,   I,   20^*,   252**. 

Subdélégué,   I,   xix. 

Suchct  (Maréchal),  II,  3o6. 

Sud  (mer  du),   I,  201,   232. 

Suède,  I,  Lxxv,  25i,  423,  424,  427,  43o- 
432,  44o,  44i,  443,  444,  447,  488,  499; 
II,  192,  235,  298,  3oo,  Soi  ;  III,  25,  -^6, 
27,  28,  29,  3i,  32,  33,  36,  37,  39,  56, 
59,  60,   i65,   166,  259,  332. 

Suisse,   II,    399. 

Sully-sur-Loire,   II,   217;   III,   382-383. 

Sully,  II,  70,  88. 

Sully,  (Duc  de),  loi,  119;  II,  88,  178, 
i85. 

Sulniac,    II,   344- 

Sund   (mer),    I,    384. 

Sunderland  (Mylord),  I,  878,  38o,  4o2, 
463;  II,  17,  23,  76,  227,  378;  III,  2,  3, 
22,  38,  4i,  67,   i58. 

Surian   (Oratorien),   II,   5o6. 

Sutton  (Ambassadeur  d'Angleterre  à 
Paris),  III,    179,   i84,   220,  345,  346,  353. 

Swarte  {V.   de),   I,   21". 

Swift  (J.),  I,  324. 

Synode  de  Cour,  II,  35. 

«  Système  »,  II,  99,  117,  127,  i36,  385, 
388,  4o6,  432,  438,  44o,  465,  475-476,  48o- 
48i;  m,  ii4,  357,  378. 

Syveton  (G.),   I,    266",   423'. 


«  Tables  de  Chambres  »,   I,  xxv,  xxvii, 

XXXVin,    XXXIX,    XLIII,    xliv. 

Tabournel  (R.),  I,  xli^^o 

Tachereau   de    Baudry,    II,    106. 

Taille  personnelle,   I,   189-190. 

Taille    réelle,    I,    190-192  ;    III,    417. 

Taille  tarifée,  I,   2o3. 

Taillefer,   I,   lviii^". 

Talhouët  de  Bonamour  (De),  II,  i32, 
i33,   i45,  335,  337,  339,  364. 

Talhouët  le  Moync  (De),  II,  343,  344, 
346,  349,  352,  357,  36o,  362,  363. 

Talhouët  (De,  Maître  des  requêtes),  III, 
4i6. 

Tallard  (Maréchal  de  France),  I,  108, 
323,  325,  485,  493;  II,  i4,  i5,  72,  172, 
173,   177;  III,  71. 

Tannerie  I,  lvt. 

Talmont    (Prince    de).    II,    429. 


Tanara    (Cardinal),    III,    189. 
Tancarville,  II,   4oo. 
Tarentaise,  I,   lu. 

Targny  (Abbé  de),  II,  262,  263;  III,  289. 
Tarascon,  III,  98. 
Tarif  de   i664,  I,   4oo,   407. 
Tarucca     (Plénipotentiaire     à     Cambrai), 
III,    249. 

Tartillière    (Garçon    de    la    Chambre),    I, 

97- 

Taschereau    de    Baudry,    (Lieutenant    de 
police),  I,  Lvii^"'. 

Tavannes   (Maréchal  de),   II,   88. 

Tavernier    (Voyageur),    III,    385. 

Tourneux  {M.),  III,  385. 

Tell  (J.  du),  I,  433". 

Télémaque,  I,  xxv. 

Témoignage  de  la   Vérité...,  I,   i63. 

Temple  (Sir  Richard),  I,  274. 
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'IVii.pIo  (!>.),  IIF,  3Ra. 

'IViuplicrs,    I,    3ii. 

l'-iMin  fAl.lM'-  ,1,.).  IF,  V.'j,  451  ;  III,  i88, 
il)<»  11)1.  11(3,  i\)(>-M)j,  a()5,  aG6,  271,  a83, 
3»7.   •■^•'>7.   4«>r..   /i:)G,   /|i8,   4 2",   /ni. 

'IViiciii    ('Mîiif    (le,    SdMir    du    pn^c<^(l<'ril), 

I.    '|:<;    II.    \n-,..\n:\;    III,    (•,„'»,    iy„,    j,/,,    /,uo. 
'1 J  a . 

Trildii  (CJuviilicr  (l<),   M,   aia,   af)7,   a()S. 

'IViiH'-M<Mivc,    I,    ïi. 

Ifiiicr    ((ii'iirnil    di-    lu     (!()iiroiiiic(,     III, 

.'m  7. 

T^'SîH^  <Miiiv<li;il  (!<•  {•'riiiicc),  I,  i.wv,  i/|(), 
VMi,  /j35,  /|38,  /|3(j-/|'|5;  II,  afx.),  .Hf)!  ;  III. 
;<,  3oi. 

T<«sc  (Ilôlol  de),  II,  4oi. 

TeslanK-nl  do  Lojiis  XIV,  I,  i.  Sa,  55'*, 
io5-ia6;  II,  79-80. 

The   intcrest  0/   thc...,   I,   /jaG^**. 

ThôlèiiK'   (AbbiiY<'   ik'),   II,    2i3. 

Thcsul  (Abbé   do),   I,   3i,   249,   25i,   SaG. 

TbôviMiot,   I,   3o2. 

Tbcvonot  (G.),   IH,   337. 

Thiorry  (Consoill'or  au  Parlement  de 
Rennes),   II,   335. 

Tiioinon,  I,  491. 

rhornton   (P.    M.),    I,    253. 

Thouars,    I,    2o5. 

Thyls   (M.),   III,   58. 

Tiers-État,   I,  v,  vn,  xvii;  II,  SSg. 

Tillet  (J.   du),  I,  5". 

Tingcro  (B.),  I,  46o. 

Tireurs  de  foin,  I,   186. 

Tissages,  III,  334- 

Tisserands,   I,   lvii. 

Tissier  (J.),   I,   Lv^I2^^ 

Tocqueville  (A.  de),  I.   xvni'*. 

Tocsins,  I,   169. 

Tokay  (Vin  de),  I,  379,  490,  520. 

Tolède,    III,    241. 

Toloniei   (Cardinal),   I,    176;   III,    17. 

Tolosa,   II,   327. 

Tolstoi,   I,    44o  ;   III,   32. 

Tonnerre    (Comtesse    de),    II,    43o. 

Torchet   (C),   II,    212,   5i5". 

Torcy  (Marquis  de),  I,  lxxv,  9'',  i4, 
21",  23,  28,  29,  3i,  42,  72,  85,  i4o,  i45, 
i49,  i5i,  209,  223,  232,  246,  249,  25o, 
252,  255,  261,  273,  3oi,  355,  326,  338, 
375,  4&4,  46i,  48o  485,  486,  493,  495, 
496,  5o3,  5o6,  507,  5i9,  521-523;  II,  3, 
10,  i5,  47,  63,  64r  68,  65,  71,  73,  74, 
75,  172,  2o4,  2o5,  275,  a84,  2Q9,  4o4;  III, 


18,  a4,  5i,  74,  1G7,  19G,  ifj9,  aCa,  aGG, 
4'>8,  417,   4ao,   43a. 

Tories,    F,    247,   4i3,    4aG. 

TMs<;mo,  I,  a3o,  a3H,  a74,  33C,  45o, 
Vit.  IG?.  '»7-*.  /l?».  'i«3,  498-500.  5oa- 
.'■.04,  .^)n8,  5i3,  5i4.  r)iG;  II,  3,  18,  ao. 
kV'j,  295;  III,  42,  45,  l'n,  i/ij,  i49,  a54. 
•>5G.    4'>f>-42a. 

Ti)u;nr'aril,    II,    529. 

loul,    III.    33a. 

ToiiloM.  I.  j.C-j;  II,  a5,  37,  .58,  3a9, 
517;    III,    95-97,    98,    99. 

T(»iil<iu.s<'  [vil!<'  <'l  parlrnuuil] ,  I,  .xi.ix, 
•13,    3()5;    II,   3:.9;    III,   82,    317. 

Toulouse  (Comte  de,  Ijègilvmé),  I,  2, 
4,  G,  4i,  42,  44,  51-G7,  71,  88,  io3, 
108,  III,  119-120,  i3G,  i49,  i5o,  i5i, 
i52,  435,  446;  II,  i5,  58,  59,  81,  91, 
92,  90,  96,  123,  i3o,  169,  170,  174,  i83, 
i84,  222,  277;  III,  90,  iiG,  a3i,  2G6, 
295,   321,    4io,   4i2,   4i3. 

Touraine,    I,    lvi,    lxi. 

Tour-Blanche  (La),   II,   329. 

Tourettc   (à    Marseille),    II,   88-89. 

Tournai,    I,   xxxi*'. 

Tournelle,    II,    220;    III,    328. 

Tournemine  (.Tésuite),  II,  252,  274>  5o2  ; 
III,  407. 

Tours,  I,  LVI,  Lvii;  II,  37,  387,  438; 
III,   395,   396. 

Tourton    (Banquier),    II,    io5  ;    II,    397. 

Touvenot   (Notaire),   II,   34- 

Townshend  (Mylord),  I,  24-25,  247, 
249,  276,  291,  293,  335,  348,  353,  354, 
356,  363,  377,  379,  383,  386,  392,  igfi, 
4oi,  4o2,  4o3,  4o4,  4i4,  4i6,  417;  Hï. 
i52,   i58,   i65,  254,  409,  429,  433. 

Toynbée,    II,    11 4^'- 

Tradition  libérale,  I,  xix. 

TraiUints,    I,    298-3x3. 

Trapani,   II,    197- 

Trappe-Trappistes,  I,  4io;  III,  91,  284, 
326. 

Travaux    publics,    II,    43 1. 

Treca   (G.),    I,    xl"«. 

«   Trembleurs   »,   III,   364. 

Tresmes  (Duc  de),  I,  87,  4i,  4?,  73, 
i35,  i37,  i3S;  II,  82,  428,  429,  456; 
III,    246,   4o3. 

Tremp.  (Conca  de),  II,  328. 

Trésorier    de    la    fauconnerie,    I,    186. 

Trésorier  de  la  verrerie,  I,   186. 

Trésorier   des    bâtiments,    II,    129. 

Trésorier    des   toiles    de   chasse,    I,    186. 
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Tressiin  (Ëvêque  de  Nantes),  II,  334; 
III,   60,   08,   71,   432,   428. 

Trcvcl-ec  (M.   de),  II,  302. 

Trianon,   I,   3?,    i33,   43S  ;   III,    273. 

Triple-Alliance,  I,  391-419,  43o,  44^, 
444,  449,  45o,  458,  463,  405,  473,  478, 
48i,  491,  519;  II,  25,  73;  III,  2,  29, 
33,    50,    i53-ie0. 

Tripoli,  I,    i46;  III,   75. 

«  Tix>is-Points  n  (I^es),  I,  28O-287,  290, 
335. 

«   Trop   lin    »,   I,    igb. 

Troyes,    I,    lvi;    II,    37. 

Truchet    (Mécanicien),    III,    379. 

Trudaine  (M.  de.  Intendant  à  Lvon). 
I,   Lxi"^   II,    276,    429;    III,    03. 

Trétey  (A.),   I,  xx^^ 

Tuileries,    I,    54,    94,     177,     210,    218, 


440;  II,  i3o,  159,  1O2,  i03,  166,  168, 
173,  i85,  187,  337,  450,  487,  489,  490, 
5oi  ;  III,  100,  128,  2i4,  218,  23r,  274, 
3iS,  32i 

Tulle,    II,    207;    III,    382.' 

Tunis,    I,    i40. 

Turenne  (Prince  de.  Grand  Cliambel- 
liin),   III,   3o2. 

Turgot,    I,    195;    II,    O9. 
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du  Noi'd,  443;  Fin  dn  séjour,  444;  et  départ  du  Tsar,  446;  L;-  traité  d'Anis- 
Merdam,  446. 

CHAPITRE  XVIII.  —  L'œuvre  d'Alberoni  (Juillet  1716-Juillet  1717)         449 

La  Triple- Alliance  pacifique,  449;  L'Empereur  intéressé,  45o  ;  Alberoni,  45o  ; 
Les  réformes  d'Alberoni,  453;  Il  se  tourne  vers  l'Angleterre,  455;  Relèvement 
de  l'Espagne,  456;  Avances  réitérées  à  l'Angleterre,  457;  Désir  de  revanche 
ù  Madrid,  458;  Les  viies  d'Alberoni  sur  l'Italie.  458;  Les  vues  d«?,  Parme- 
sans, 459;  Menées  pour  l'enverser  Alberoni,  46o  ;  Les  véritables  adversaires, 
46 1  ;  Le*  plan  qui  lui  est  opposé,  462  ;  La  combinazione  pontificaJe,  463  ; 
Inquiétude  des  Famèse,  463;  Dispositions  à  Vieinne,  464;  à  Madrid,  465;  à 
Paris,  465;  L'arrestation  de  Moliuès,  466;  Lettre  d'Alberoni  au  duc  de 
Popoli,  467;  Alberoni  et  le  duc  de  Parme  prêts  à  la  guerre,  468  ; . Imipatience 
des  Farnese,  469  ;  La  guerre,  470. 

CHAPITRE   XIX.   —  Les  Politiques   rivales   (22   juillet-3i    décembre    1717) 
471 

Incertitude  sur  le  but  de  la  flotte  espagnole,  471  ;  Épouvante  des  princes 
italiens,  472;  Alberoni  sème  l'alairme,  473;  Georges  I®'"  sème  l'argent,  473; 
L'Empereur  disposé  à  écouter  et  à  uégocier,  474;  Projet  de  rapprochement 
des  Bourbons  de  France  et  d'Espagne,  475;  Le  duc  de  Savoie  y  serait  associé. 
!i-6  ;  Alberoni  caresse  le  Régent,  477  !  ^^  bouscule  îles  Anglais,  477  5  Maladie 
de  Philippe  V,  478;  Desseins  du  Régent  sur  l'Espagne,  479;  La  politique 
la  ((  vieillie  Cour  ))  va  l'emporter,  48o  ;  'Les  origines  de  l'idée  d'une  confé- 
rence, 480;  Dubois  y  est  destiné,  48i  ;  Situatiiotn  analogue  à  celle  de  17 16, 
482  ;  Instructions  données  à  Dubois,  483  ;  Paix  de  dupes  entre  d'Huxelles  et 
Dubois,  483  ;  qui  continuent  à  se  contre-carrer,  485  ;  Départ  de  Dubois  pour 
Londres,  486  ;  Incident  de,  voyage,  486  ;  InstaWation  à  Londres.  Réception  à 
1.1  Cour,  487  ;  Ressorts  et  adresses  de  l'abbé,  488  ;  Accord  de  Dubois  et  de 
Stanhope,  491  ;  Les  alliés  de  Dubois,  492  ;  Le  personnage  de  Pendtenriedter, 
492  ;  Triomphe  imminent  du  parti  de  la  «  vieille  Cour  »,  492  ;  La  lettre  du 
II  novembre  au  Régent,  493;  Conseils  à  Paris,  496;  Dubois  revient  à  Paris, 
497;  Le  Régent  revenu  à  l'alliance  anglaise,  497;  Dubois  rentre  à  Lon- 
dres,   498. 

CHAPITRE  XX.   —  Fluctuations  du   Bégent   (3i   décembre   1717-    18  juin 
1718)    499 

Conseil   privé   à   Vienne,   499  >   DispositioniS  du   Régent,   499  >   Restitution  de 
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(lies  tcat/M's,  515;  l,a  voloiiU;  de  fiiiiH-  la  j^uorrc,  5i0;  Allu-roni  et  \'\i\i^U-U:rri-, 
fnd;  Sa  <'oiiliarir<'  dans  U-8  JarobiU'*,  517;  Hi'loiir  offensif  (!<•  ki  n  vieille 
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CFIAPITRE   XXI.    —  La   Qna/lra pie- Alliance  (19   juin-a   août    171H)  i 

Dubois  mis  en  qimranUiinc,  i  ;  Manœuvre  de  d'IIuxellcs,  i  ;  Schaub  quitte 
Paris,  2  ;  Convention  nouvelle,  3  ;  Voyage  de  SUinhope  à  Paris,  4  ;  Réception 
l>^ir  lie  Régent,  5;  Entretien  privé,  6;  Objection  du  Régent,  6;  Conférence 
et  accord,  7;  Activité  d'Alboroni,  7;  Dérobade  de  d'iluxelles,  8;  Reour  offen- 
sif des  Anglais,  9;  Sonunation  à  D'Huxelles,  10;  qui  se  soumet,  10;  Le  len- 
demain il  reifusc.  11;  Embarras  du  Régent.  12;  Recours  au  Conseil  de 
Régence.  i3  ;  Préparatifs,  i/j  ;  Séance  du  17  juiMet,  lA  ;  Signatures,  16; 
Signaluix^s  à  Londres,  17;  Traité  entre  l'Empereur  et  le  roi  d'Espagne,  17; 
Traité  entre  l'Empereur  et  Victor- Amédée.  18  ;  Traité  de  la  Quadruple-Alliance. 
19:  Les  articles  secrets,  19;  Le  protocole.  21;  Utilité  du  traité.  21:  L'opinion 
publique.    21;  Gj-atifîcations,    22;   Prévisions  et  retour  de   Dubois,   23. 

CHAPITRE    XXn.    —    L'appel    au    concile    ffénéml    (00    novembre    1716- 
8    septembre    1718) 25 

L'appel,  25;  Refus  du  bref,  25;  Lettres  violentes  pour  et  contre  la  bulle,  26; 
Le  eardinail  de  Noaililes  mollit,  27  ;  Conférnces  au  Palais-Royal,  27  ;  Engage- 
ment s^'cret  des  appelants,  28  ;  Inutilité  des  eonférences.  28  ;  Mort  du  chan- 
celier Voysin,  29;  Daguesseau  reçoit  les  sceaux,  3o  ;  Satisfaction  Publique.  3n  : 
Fin  des  conférences.  3i  ;  Appel  des  évêques,  3i  ;  Adhésion  de  la  Faculté.  3:'.  ; 
Ijc  Régent  a\-erti.  33  ;  Mesures  de  rigueur  contre  les  appelants,  33  :  Adhésions 
nombreuses,  34;  Opinions  contradictoires,  35;  L'exploit  de  l'huissier  Le 
Grand.  36;  Appel  du  cardinal  de  Noailles,  36;  Nombreuses  adhésions.  3-: 
Allées  et  venues,  38  ;  Réponse  du  cardinal  de  Noailles,  38  ;  Humeur  du  pape.  Sg  : 
Nouveaux  projets,  39;  et  ^dolences,  4o  ;  Déclaration  de  silence  forcé,  4i  : 
Intrigue  clandestine  de  I^afitau,  4i  ;  L'appel  de  Noailles  publié  furtivement.  42  : 
L'opinion  publique.  43  ;  Les  libelles,  44  :  Les  vues  du  duc  de  Saint-Simon,  45  : 
L'affaire  des  bulles,  45;  Disgrâce  de  Daguesseau,  47;  Le  décret  du  19  février 
48;  La  lettre  du  8  septembre,  48;  L'appel  du  cardinajl,  49:  et  l'adhésion  du 
Chapitre,  49- 
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CIIAPITIŒ  XXIIÏ.  —  La  décadenc  des  Conseils  (Fin  août  1718)  ..  5i 
Disp\itcs  clans  les  Conseils,  5i  ;  Prétentions  des  conseillers  d'État,  52  ;  Déca- 
denoe  des  Consn'ils,  53  ;  Invasion  de  personnages  étrangers,  54  ;  Sévérité  de 
l'opinion  publique,  55;  L'œiivro  du  Conseil  dos  finances,  55  L'œuvre  du 
Conseil  de  marine,  58  ;  L'œuvre  du  Conseil  de  la  guerre,  60  ;  L'œuvre  du 
Cons^'il  des  affaires  étran,gèiv\s,  63  ;  Le  Conseil  des  Affaires  Étrangères  con- 
{lamné  à  disparaître,  65  ;  Projet  d(>  Dubois,  65  ;  Il  se  destine  la  succession,  66  ; 
Intervention  de  l'abbé  de  Saint- Pierre,  67;  Apparition  du  Discours  sur  la 
Polysynod.ie,  68;  L'al)bé  de  Saint-Pierre  est  exclu  de  l'Académie,  71;  Cha- 
vigriy  poursuit  st-s  intrigues,  71;  Dubois  recourt  aux  étrangers,  72;  Ruse  de 
d'Ilux^'lk'S,  78;  Alertes  de  Dubois,  78;  Intervention  de  Stanhope,  7/i  ;  D'Hu- 
xelles  reste  en  place,  75;  Arrivée  de  Dubois  à  Paris,  ses  arguments,  76;  Gra- 
vité de  la  situation  inférieure,   77  ;  Manœuvre  de  Stair,  77. 

CHAPITRE    XXIV.    —   Les   Princes,    les  Ducs,    le   Parlement   (Sept.    I7i5- 
Sept.   1717) 70 

Le  Parlement  public  des  remontrances,  79  ;  Existence  d'une  ((  affaire  du 
bonnet  »,  So  ;  Ce  qui  en  était  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV,  81  ;  Les  ducs  pré- 
parent leur  revanche,  82  ;  Ils  échouent  à  la  séance  du  2  septembre,  83  ;  M.  de 
Mesme,  83';  M.  de  Novion,  84;  L'arrêt  du  2  septembre,  84;  Polémiques,  84; 
Premières  opérations,  85  ;  Le  Mémoire  contre  les  Ducs  et  Pairs,  87  ;  Réplique 
des  dnes,  89  ;  L'opinion  s'en  mêle,  90  ;  L'affaire  du  bonnet  semble  finie,  90  ; 
Elle  s'envenime  par  la  question  des  légitimés,  91  ;  Mémoire  des  trois  Condé 
contre  les  légitimés,  91  ;  La  duchesse  du  Maine  jette  la  noblesse  dans  le  conflit, 
92;  Requête  des  pairs  contre  les  légitimés,  98;  Mémoire,  de  la  noblesse,  94; 
Ténacité  de  M.  le  Duc,  94;  Réquête  des  légitimés,  95;  Édit  du  6  juillet,  96; 
Effervescence   du  Parlement,   97. 

CHAPITRE   XXV.    —   Le   système    de    Law   (Octobre    1715-décembre    171 7) 
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Débuts  et  théories  de  John  Law,  99  ;  Réhabilitation  du  papier-monnaie,  100  ; 
Law  entretient  et  séduit  le  Régent,  loi  ;  Le  commerc<-  loi  ;  et  le  crédit,  102  ;  la 
Compagnie  coloniale,  io3  ;  Le  Régent  est  acquis  à  la  banque,  iô3  ;  Mise  en  dis- 
cussion, io4  ;  Procès-verbal  de  la  séance  du  24  octobre,  io4  ;  Opinion  motivée 
de  Saint-Simon,  107;  La  banque  est  approuvée.  108;  Lettres  patentes  du  2  mai 
1716,  108:  Hésitation  de  l'esprit  public,  109;  Premiè;res  opérations  de  la  ban- 
que, m;  Engouement  et  impatience  du  Régent,  m;  Arrêt  du  10  avril  1717, 
112  ;  Opposition  dans  certaines  provinces,  iî3  ;  Pressentiments,  ii4  ;  Périls  d'une 
convocation  des  États-Généraux,  ii5;  Les  projets  de  Noailles  et  le  Comité,  116; 
L'édit  porté  au  Parlement,  28  août,  117;  Remontrances,  elles  obtiennent  satis- 
faction, 118;  La  banque  résiste,  120;  L'affaire  du  Mississipi,  120;  Les  Compa- 
gnies de  commerce  et  la   Louisiane,    121;   La  Conlpagnie  d'Occident,    i25. 

CHAPITRE  XXVI.  —  Opposition  et  remontran-ces  du  Parlement  (6  janv.- 
25    août    1718)     129 

Remontrances  du  26  janvier,  129;  Effervescence  de  la  noblesse  bretonne, 
i3o;  États  de  Dinan,  i3i  ;  Ils  sont  cassés,  182;  Mémoire  de  la  noblesse,  i33  ; 
Remontranctvs  des  Bretons,  i33  ;  Remontrances  du  Parlement  de  Paris,  i34  ; 
Accord  entre  Law,  Dubois  et  Saint-Simon,  i35;  Entrevue  de  la  Roquette,  i36  ; 
L'opposition  grandit,  i36  ;  Scène  de  Saint-Simon  au  Régent,  187;  Rôle  de 
d'Argenson,  i38;  Disgrâce  du  chancelier  Daguesseau  et  du  duc  de  Noailles,  189; 
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CHAPITRE     XLVTII.    —    Ualliance     franco-espagnole     (3-8     juin      1720- 
7    mars    1 7  2 1  ) 127 

Situation  périlleuse  du  Régenf,  129;  Sos  Uisposilions  à  l'égard  de  l'Espagne, 
128;  Rôle  de  Don  Patricio  Laulès,  129;  Il  insiste  sur  l'alliance  franco-espa- 
gnole, i3o;  Volte-face  de  Dubois,  i3o;  Susceptibilité  de  l'Angleterre,  i32  ; 
Instructions  de  l'ambassidour,  i33  ;  et  de  l'agent  secret,  i33  ;  Mornay  à 
Ralsaïn,  i34;  Le  Père  Daubonton,  i34  ;  La  i-eine  Elisabeth,  i35  ;  Le  projet 
Farnè-sc,  i36  ;  rejeté  par  Dubois,  i36  ;  Maladie  de  Mornay,  137;  Audience  de 
Maulévrier,  i3  novembre,  187;  Entrevue  avec  Grimaldo,  i38  ;  Nouveau  pro- 
jet, i3g;  Maulévrier  y  est  invité,  i4o  ;  Réponse  qu'y  fait  le  Régent,  i.^o; 
Refus  d'alliance  offensive,  i4i  ;  Insistamce  de  Philippe  V,  1^2;  Attitude  de 
l'Angletenie,  1^2  ;  Lettre  de  Stanhope,  143  ;  Mi^ssion  de  Chavigny,  lilA  :  Scru- 
pules de  Philippe  V,  i45;  Négociation  entr  Maulévrier  et  Mornay,  i46  ;  Signa- 
turc   du   traité,    1^7  ;   Conditions  du  traité,    i48. 

CHAPITRE    XLIX.    —    La    Triple-Alliance    de    Maxlrid    (27    maivs-i8    juil- 
let   1721)     , i53 

Satisfaction  à  propos  du  traité,  i53  ;  Siituation  de  l'Angleterre,  i54;  Elle 
apprend  le  traité  de  Madrid,  i55;  Conseils  du  Régent  à  Philippe  V,  i55;  Dubois 
travaille  à  sti  triplc-alliaince,  i56;  Condescendance  pour  les  An.glais,_  i57  ; 
Leurs  exigences  sont  satisfaites,  i58;  Lettre  de  Georges  P'',  169;  Ineptie 
di  Maulévrier,  169;  Blâme  de  Dubois,  160;  Respoiisatilité  de  Ekibois,  162; 
Signature  du  traité,  162;  Désespoir  de  Maulévrier,  i63  ;  Ratifications,  16/1; 
Paix   du   Nord,    ï65. 

CHAPITRE    L.    —    La    poursuite    du    Chapeau    (27    nov.     1 719-19    mars 
1721)   167 

Gualterio  et  Lafitau  suggèient  une  combinaison,  1G7  ;  Acquios^^vment  de 
Dubois,  168;  Présent  an  Prétendant,  169;  Présents  à  la  cour  pontificale,  170; 
Condescendarice  de  Dubois,  171  ;  Exigences  de  Clément  XI,  172  ;  Instances 
(Iv    T^afitau,    173;    Refus    du    Pape,    173;    Contrecoup    de    la    débâcle    du    Sys- 
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It'liif,  17/1;  NOinrlIi'»  iii.Hlain;*;;*,  i-]li;  Ik-flis  du  l'aiH',  17G;  lU'ynini*siHi-ul  f<iiil 
lie  Diilxiis,  177;  lulrif,MJ<>s  aiiglaituti,  177;  A(:4|iii4:.<Mx>iiM.iil  il*'  rKiujxicui ,  17"^; 
hiilxiis  fuil  iMilfiuliv  t\vA  III41IUUVI.-8,  1 79  ;  l'j'uiixvtsr  (k'  <  iU'uiiciil  XI,  i^k*;  lU.-iiun- 
<  ialioii  lie  (',liarlr«  VI,  iHo;  |Wi<<ist.iiM''f  de  l'liili|>|>4'  V,  iHi  ;  Knvoi  du  cuirdiiial 
(U-  Koliaii  à  Hoiiu',  iSi  ;  l'ioiiM'srsf  vrjilc  de  CIAuhmI  \I,  iHa  ;  Mort  d<:  CAé- 
iiN'iil    \l.    iS;t  ;    l'oxiliuii   lU-   l)iilii)is,    iS/|. 

CIIAI'I'I  m;   I.I.  Diihois.  idiilintil  ,;.(i   l4-\  ri.'i -■..(i  jnilk-l   1731;    1M7 

Lr  fendillai  (!<•  Iloliaii,  1S7  ;  la'  luiK'Iavisl»;  TiMiclii,  188;  Ouverture  dn 
<<niclavv,  iS((;  1^-  «anliiial  (A)nti,  189;  L'ablw  de  Tencin,  190;  Tirailk- 
iiH'iils,  i()i  ;  Coiiti  sif^'iH'  IV-n^^ii'/ciiH'iil,  191  ;  Il  est  élu  pape.  Éloges  de 
liuhois,  KjS;  IHtiniatiitii  du  Hr^'ciil,  kj.'i  ;  «  Œuvre  du  Sainl-Kspril  1  n  19/1; 
hé^lenuiils  dv  coinpfe,  19.);  Duhois  eoiiliiiue  à  acIieUir  Uis  coa»cie!nc<'>,  i9<); 
Proiuolioii  iiiiiiiiiK'iitc,  197;  Uulxiis  <isl  (sarlé,  198;  Audience  de  Hohan,  19S: 
l/«-llie'<  de  TeiK^iu,  199  ;  héj)onse  <le  i)ul>ois,  200;  Dulx)is  e-st  nonirrié,  ani  ; 
l'ul>li<''   I  11   coiisisoiiv  et  à  Paris,   9.0^  ;   Remise  de  barrette,   ao3. 

(.11  AI'ITHK    LU.     —      Les     lunrUitjfs     cafmfjnols      (D<''o<'Tnbre      1720-Sept- 
le,nibre     1721) 207 

Prévoyance  du  due  d'Orléans,  207;  l'rojets  lualriiiiouiau.v  à  Madrid,  aoS  ; 
houbli-  projet  de  mariage,  1^9;  T^es  motifs,  210;  Sîitiâfaction  du  Kégont,  210; 
S's  n-meniemenls  à  Philipjx-  V,  an;  .\udienee  de  Maulévrier,  212;  Désirs  d<' 
Philippe  V,  21  :?  ;  Réponse  de  Dubois,  -.uS  ;  Nouvelle  audience  de  Maulévrier,  2i3  ; 
Mesuix'S  pour  appivndrc  au  Roi  son  "mariage,  2i4;  Le  mariage  déclaré  en 
("onstnl,  216;  L'intrigue  des  mariages  espagnols,  218;  Ouvrage  de  Dubois,  220; 
Il  'le  reconnaît,  220;  Annonce  du  mariage  de  Mlle  de  Montpensier,  221;  La 
«  vieille  Cour  »  suffoquée  <lc  colère,  228  ;  La  joie  en  Espagne,  228  ;  Contrais 
de  l'Infante  et  de  Mlle  de  Montpensier,   224. 

CHAPITRE      LUI.    —     L'ambassade      de     Saint-Simon      ('3ept.-i72i-mars 
(1722) 227 

Saint-Simon  demande  l'ambas-sade  extraordinaire,  227;  Il  se  ménage  l'appui 
ik  Dubois,  228;  Los  préparatifs,  228;  Instructions,  280;  Mission  du  duc 
d'Ossone,  280;  Saint-Simon  à  Madiid.  Le  Roi,  281;  L'infante,  282;  ^Le 
(xmtrat,  288  ;  L'audience  solennelle,  288  ;  Audience  de  la  Reine,  235  ;  Signa- 
ture du  contrat,  235;  Le  voyage  de  Mlle  de  Montpensier,  286;  Le  voyage  de 
l'inifante,  288;  L'échange,  288;  Le  prince  des  Asturies,  289;  La  rencontre,  2^0; 
Santé  et  destinée  de  'la  princesse  des  Asturies,  2^1  ;  Saint-Simon  ruiné,  2^2  ; 
Maulévrier  ixiste  à  son  poste,  242;  Voyage  de  l'Infante,  Boixleaux,  2^8; 
Chartres,  Orléans,  Bernay,  244;  Bourg- la -Reine,  245;  Aspect  de  Paris  245; 
1^  cortège  et  les  fêtes,  245. 

CHAPITRE  LIV.   —  Le  Congrès   de   Cambrai  (1720-1728)    249 

Réunion  du  congrès  de  Cambrai,  249;  Raisons  de  l'ajournement,  25o  ; 
Ouvertuix."  imminente  du  Congrès,  25 1  ;  Modération  de  Philippe  V,  252  ;  Il 
revient  sur  s;>  décision,  253  ;  Mission  et  renvoi  de  Chavigny,  25i  ;  Projet 
de  mariage  de  l'infant  Carlos.  25i  ;  Le  Congrès  continue  à  ne  rien  faire,  256; 
Projets  d'alliance  du  Nord,  257:  Haine  entre  la  Russie  et  l'Angleterre,  258: 
Projet  pour  la   Saxe,    258  ;   Mission  de  Chavigny,    259. 
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CHAPITRE    LV.    —    Dubuia    principal    rninislre    {";    aoùl    1721-22    août 
1722)     261 

Dessein  Ue  Dui>ois,  2(ji  ;  11  c>''exapai'e  dt»  Posles,  2^2  ;  OpùiaLions  du 
Visa,  2(53  ;  Dubois  concenlrt;  tout  le  pouvoir,  2t)5  ;  Préséance  au  Conseil,  266; 
Dubois  «je  solidarise  av<x;  l'infanLe,  267  ;  Il  accepte  un  confesseur  jésuite  pour 
lo  Roi,  268  ;  Nomination  du  P.  de  Linièi'es,  270  ;  Exil  de  Noce,  272  ;  Prévisions 
de  Dubois,  272;  Le  retour  à  Vei^sailles,  278;  L'arrivée,  274;  Nouveaux 
exils,  276;  Algarade  de  Dubois  avec  Villeroy,  275;  Scandale  découvert,  276; 
Tentative  d'accommodement,  277;  Scène  de  Villeroy  au  cajdijial,  277;  Ville- 
loy  siicrilié  à  Dubois,  379;  Altercation  du  Régent  et  de  VilLeroy,  280;  Arres- 
Uitions  de  ViLleixjy,  281;  L'opinion  publique,  282;  Fuite  de  Fleury,  284; 
lettre   au    P.    Daubenloii,    284;    Dubois   principal   ministre,    285. 

CHAPITRE  LVI.  —  Le  sacre  du  Hoi  (28  aoùt-25  octobre  1722)   287 

Applaudissements,  287  ;  Plan  de  travail  de  Did)ois,  288  ;  Éducation  du 
Roi,  2S9  ;  Rapports  du  Régent  <'t  de  Dubois  avec  le  Roi,  290;  Pressentiments 
du  public  sur  le  jeune  Roi,  291  ;  I^  camp  de  Porchéfonlaine,  292  ;  L'impii- 
merie  du  Cabinet,  298  ;  Fâcheux  symptômes,  294  ;  Intrigue  nouée  contre 
Dubois,  :)95  ;  Les  préparatifs  du  sacre,  296  ;  L'attouchement  des  écrouelles,  29S  ; 
\oy;ig<'  du  Roi,  299;  Le  Roi  arrive  à  Reims,  299;  Décoration  de  la  cathé- 
drale, 3oo  ;  Entrée  des  Pari's,  Soi  ;  Le  réveil  du  Roi,  3oi  ;  La  procession,  3o2  ; 
Arrivée  de  la  sainte  ampoule,  3o3  ;  Les  serments,  3o3  ;  Les  onctions,  3o4  ; 
L'intronisation,  3o4  :  La  messe,  3o5  ;  Le  festin  royal,  3o5  ;  Les  jours  sui- 
vants, 3o6  ;  La  fête  de  Vilkrs-Cotlerets,  307. 

CHAPITRE  LVH.  —  Les  dérivatijs  de  l'opinion  publique  (1720-1722).       Sog 

Misère  et  désespoir,  809;  Le  scandale  du  duc  de  la  Force,  3io;  Saisie,  3ii  ; 
Assignation,  3ii  ;  Pro<ès,  812;  Mariages  et  séparations,  3i4;  Distraction 
offerte  au  public,  3i5;  Ambassade  de  Mèhemet-Effendi,  3i6  ;  L'entrée  à 
Paris,  817;  L'audience  royale,  3i8;  Le  comte  de  Belle-Isle,  819;  La  terre 
de  Belle-Isle,  820;  L'échange,  821:  Mécontentement,  828;  La  carrière  de 
Cartouche,  824;  S.on  ari;estatioîn,  826;  La -question,  826;  Les  aveux,  827;  Le 
supplice,   827  ;   Exécutions  nombreuses,   828. 

CHAPITRE  LVIII.  —  L'industrie  et  les  nvinufactures  (1715-1728)   ..       33i 

Ëtatisme  de  Colbert,  38 1  ;  Création  et  méthodes  du  Conseil  dé  com- 
merce, 33 1  ;  Le  bureau  de  commerce,  333;  Les  manufactures,  838;  Draperie 
el  tissage,  334  ;  Filatures,  887  ;  Verreries,  887  ;  Glaceries,  887  ;  Manque  de 
capitaux.  887;  Privilège,  838;  Monopole,  389;  Accaparements,  84i  ;  Petits 
ffiibricants.  84i  ;  Ouvriers  mercenaires,  342  ;  Salaires  ouvriers,  843  ;  Ouvriers 
déserteurs,  848:  Ouvriers  étrangers,  344;  Le  droit  d'association,  346;  Les 
chambrelans,    347:    Demandes   d'arbitrage,    348;    Les    Colonies,    35o. 

CHAPITRE  LIX.  —  Les  opinions  et  les  sectes  religieuses  (171 5- 17 28)  .       355 

Cynisme  dans  les  moeurs  et  indifférence  religieuse,  355;  La  Calotte;  ses 
brevets.  356;  Le  haut  clergé,  357;  Le  bas  clergé,  858;  Les  laïques,  858;  Situa- 
tion du  protestantisme,  859;  Attitude  de  Georges  P"",  861;  Réforme  d'An- 
toine Court.  362  ;  Rigueurs  des  Parlements,  368  ;  Les  condormants,  364  ;  ;  Les 
free  mcsons.  365  ;  Le  parti  et  la  secte  jansénistes, .  366  ;  Confrérie  de  régi- 
ment,   368;   Juifs.   869;   Superstitions,   869. 
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Cil  M'I'I'UI';    lA.  Lis   iiris,    /('.••   srir.nr.rs,   li-s   Iflln-x   (171^-172^;    ..        .'^71 

l'iiiiii  (!<•  itiiii'ioii,  ;<7i  ;  Li  iikhIo;  37-.<  ;  WatU-aii,  1^7/1  ;  Di-^fjriilion  «-l  unn.'U- 
iiirrnriii,  ;i7r>  ;  l'iiris,  ;i7(t  ;  .h-ii,  ^77;  LatiiiiiiA,  '.^•]>*i ',  Th«'iili-<'  ii<*  fwjitiôU',  37S  ; 
llaiitjiu'  cl  iir^'tK'c,  378;  S«'i<'iM'<'«  luitiir'tJU's,  379;  L'iiuiculiilioii,  379;  Le« 
s<'ioiuM'«  cl  U'H  |<'(li««(.  Koiili-iivllc,  3Si  ;  Volliiirc,  3Si  ;  fiw/ipf,  3.Sy  ;  /.a  //eu- 
riiulr,  3S:i  ;  VI(tnlc>M]iiicii.  /ws  li'llrm  /x'r.'ïi/ics,  385;  I/ii1)1m;  do  Siiiiil-l'U'in-,  387; 
1.11  |)i<»-i<'  fi.iiiviii^f,  3.SS  ;  A/fino»  l.fsidul,  3S()  ;  Acadônu4?«,  Sga  ;  I\riulilioii,  Stja  ; 
I.MN'ui'hiii<  s  ciMiiifjf'ii's,  .'<<.)3  ;  Kiili.i\4's  ii  In  pr<'M«i',  SyS  ;  Ciifi<|ii«',  3r)/|  ; 
TliciUic,  3()'i  ;  (lliiiiisoti.  .'<<).'>;  Mii^Hpic,  3()5  ;  Tlu-Atix;  de  hi  foirr,  3»)()  ;  iNilé- 
iiii(|iir  icli^'icusf,   3i)t"i  ;   |,c   |i(»ciiii'  /'i-   /((   (inlrc,  3(><j  ;  iLe  I^IUlohut^ns,  397. 

CIIMMIIII!    !.\I.    ^      /.«      tli-viiinr      (init/r      (le      Diiboiy    (10    nov.     i']-2a- 
m     loùl     17^3)     3()() 

l'iimiili'  (lu  Hc;,'ciil,  3()()  ;  i)ia|)ic)w,  /|ni  ;  n(>iilaii;,'4TS,  4oi  ;  ^(HlV4^Ilisl('s,  /Joi  ; 
Actes  iiolaiics,  /joi  ;  Maladio  du  Hoi,  .'102;  Majoiilc,  /|o3  ;  Lit  de  justice,  /jo'i  ; 
l;a  iUtiiIciv  phrase  d*'  DiilK)is,  .4<>'i  ',  L'abbay<'  de  Saint-lk'rliTi,  4o4  ;  L'Aca- 
<iéiiiii'  i'iaiiçaise,  /|o(i  ;  Auti<\s  honri'eurs,  .'107;  Lutte  contix'  \e  maicchal  de 
Vill<T(>>.  .'107;  Et  oontn'  le  duc  i\r  ('iiarlrcs,  409;  Intervention  du  chevalier 
Scliaul),  'iHi;  Tonlo-puiss;iucc  de  Dulniis,  4ii;  Venf?eanccs  de  Dubois,  !iia; 
K\il  de  !.,<•  Blsuio,  4i3;  Dispfràee  de  B<'lle-Isle,  4i5;  Activité  débordante  de 
Dubois,  4i''^;  ?i>  lualadic,  417;  Ses  violences  de  langage,  4i8;  Crise  pro- 
chaine, 419;  IVrnières  journé<\s,  420;  4  août,  42o;  6  et  7  août,  422; 
1(1  août  4^3;  Confession  (?),  423;  Entrevue  avec  le  duc  d'Orléans,  423; 
Opération.    424:    Agonie  et    mort,    425;    La    succession,    425. 

Cil APITHE   LXIL   -^  Le   luinislèrc  et   la   niort   du   dac  d'Orléans  (10  aoùt- 
2    déc<'nibre    1723)    427 

Le  souvenir  et  l'œuvix-  de  Dubois,  427;  Retour  des  exilés,  43i  ;  Le  duc 
d 'Orléans  kvs  de  Dubois,  432;  Triste  état  du  duc  d'Orléans,  433;  Entretien 
de  Saint-Simon  avec  Fleun',  435;  La  petite  vérole,  436;  La  sécheresse,  437; 
Tx'  droit  <le  joyeux  avènement,  437  ;  La  dernière  nominaion  aux  bénéfices,  438  ; 
Mort  du   due  d'Orléans,  438. 

Conclusion     44i 


AwGiiRs,    —  Imprimerie   F.   Gaultier 


LIIUlAliUK    A.NLII.N.NL    IKJ.NUltK    CHAMPION 
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MAiiioitk:/.  t^.l.).  Histoire  de  In  formutioii  de  lu  popututiun  française.  I>ch  Ivtraii^<TH 
rii  l''i'iiiK*c  MiiH  r  ^Mcii'ii  Iti'^^iiiii'.  liijiK'  pK.'iiiHr  !><'■>  (  ii  i<'iil,iijx  <;l  Ium  l'ixlra- 
Kiin)iM-4Mis.    (ir4-('s,    liir)'»,    Maiir<-.s,    l'<jloiiai.s,    hiiS!M:>3,    Hongrois,    Arinénicrut,    tinïii- 

iiii^'iis,    liuiii-n^   ri   Nèyi"os,    1919,    gr.    iu-8   tic    /joo   pu;^<;s 35  If. 

TuiMc    II    :   ^Li'ti    AllrjiiaildH,    lt;ti    llulluiuiain,    les    .ScaiiiJiiiaV(Mj,    iif] ,   4^0    p.   35  fr. 

l'oriiu'ia    5    voJuiiH's    anxtjin'ls    on    s<iUHt:jil.     1/ouvrag»;    tl'uiu;    porl/w    yniiôralf 

coiisuIrrabU'  t'sl   U-  [jn'iiiirr  à  liaiU;i   coinpItHciiinil  tolU-  <iiK.«li«>ii    :   il  a  ^ai  pl«i<<' 

dans   loiilcs    l<*s   j^r.indcs    l)il)li(illii,'<iin.'s   à  cùU-   de    l'ouviag*-  <;lassiqii<'   d<;    laiiui. 

Maijluk  ^H.  de).  Les  Juifs  dans  les  t:iats  français  du  Saint-Siè^e  au  .Moyen<Age.  Docu- 

iiU'iils   puiu'   .M'iNU    a    l'lu>ltiiri     dt  .s    l>rat;iilr>   »l    ilc    la    i'up.mU-.    h.    d.,    iii-^.      9   fr. 

l/cs  Juifs,   lies  noiiibiLiix  ou  Piuvoaiix;,  des   les  picimcrs  leiiips  du   Mo^cu-Age, 

funucH'Ul,  au   xni''  siècle,   uue  vciiUibi»;  uaLiou  qui  sut  trouver  défense  cl  pioleo 

lion  dans  k*  lîUils  du  l'ape  i^Asignou,   Carpculras,   l.se,  Oivaillonj    :  nonibr<'Ude:i 

pièci«  juslifieuli\e.s   el  publiealion    d<;^  slaluLs   des   Juifs. 

Mauuuas  (^Lliarles).   L'ttang  de  lierre,   hjju,  nouvelle  édition  revue,  in-S  ceu.   10  fr. 

Quelques  exemplaires  sur   liolJaaide. 
--  Anthinea;  d'Alliènes  à   l-k>icnee.   Edition   re\ue,   in-S  écu  de  .\ii-J5o4  p....      10  If. 

—  Iiois  id.<s  polilKiuLs,  CliateuufHiand^  Micheiei,  bainte^Beuve,  i.n-12  caare.     i  fr. 

—  l'agts  iiiteraircs  choisies  '    .  {Suus  prtmt:). 
AloLL.vr  i^.Vbbé   G.j.    Iiiludos  cl  doLunieuts  sur   l'IiisLuire  de   llretayuc  (xiii^-XYi"  sièciesj. 
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